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PREFACE.    /     ' !y 


Oàks  tous  les  temps ,  Dieu ,  pour  la  consolation  de 
son  Eglise,  rédification  des  vrais  Fidèles,  et  la  con- 
damnation des  mauvais  Chrétiens ,  a  suscité  des 
hommes  émin.ens  en  sainteté.  Le  siècle  dernier ,  fé^ 
cond  en  grands  personnages  dans  tous  les  genres^ 
sera  célèbre,  dans  Thistoire  ecclésiastique,  par  la 
multitude  des  grands  serviteurs  de  Bieu  qu'il  a  don- 
ne's  à  la  France.  Saint  François  Régis,  saint  Vincent 
de  Paul,  dont  nous  sommes  assurés  que  les  noms 
sont  écrits  au  livre  de  vie,  Alain  de  Solminihac,  le 
cardinal  de  Bérulle,  le  P.  de  Condren,  M.  Eudes, 
M.  Boudon,  M.  Bourdoise,  M.  de  la  Salle,  le  P. 
Yvan,  le  P.  Surin,  etc.  :  voilà  des  noms,  entre  beau* 
coup  d autres,  qui  nous  rappellent  autant  de  mo* 
dèles  de  la  perfection  évangélique. 

M.  Olier,  curé  de  Saint^Sulpice  à  Paris,  fondateur 
de  la  communauté  et  du  séminaire  du  même  nom, 
a  mérite'  une  place  parmi  ces  hommes  vénérables,^ 
dont  la  mémoire  est  si  chère  à  la  religion  ;  et  la  car- 
rière qu*il  a  remplie,  principalement  dans  la  capi- 
tale du  royaume,  offre  trop  de  traits  glorieux  à 
TËglise,  pour  ne  pas  le  faire  vivre  beaucoup  au-delà 
de  son  siècle.  Plus  les  parfaits  disciples  du  Sauveur 
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s^appliquent  à  cacher  leurs  œuvres  pendant  qu'ils 
habitent  snr  la  terre,  plus  Dieu  se  plaît  à  la  mani- 
fester après  qa*ils  ont  achevé  leur  conrse  ;  et  le  récit 
de  leurs  vertus,  en  les  faisant  comme  survivre  à  eux- 
mêmes ,  est  poar  ceux  qui  leur  succèdent,  la  plus 
riche  comme  la  plus  chère  de  leurs  dépouilles. 

Nous  possédons  aujourd'hui  les  vies  de  presque 
tous  les  hommes  célèbres  dans  Tordre  de  la  relî* 
gion,  qui  faisoicnt  il  y  a  plus  de  cent  ans  le  salut  de 
notre  patrie,  et  dont  les  actions  ou  les  écrits  en 
font  aujourd'hui  la  gloire.  Des  mains  aussi  habiles 
(j[ue  laborieuses  ont,  de  notre  temps,  mis  au  jour 
celles  qu'on  regrettoit  de  ne  pas  connoitre,  on 
étendu  ceUes  qu*on  ne  connoissott  pas  assez.  Cest 
un  trésor  dont  les  ames  pieuses  jouissent  avec 
autant  de  fruit  que  de  joie  et  de  reconnoissance. 
Lorsqu'en  - 1667 ,  on  imprima  celle  de  M.  OKer, 
l'éditeur  ne  la  produisit  que  comme  un  édianUllon 
de  la  pièce  entière  ^  qu^il  faisoit  espérer  de  voir  bien- 
tôt parottre.  Elle  étoît  trop  courte,  à  la  vérité,  pour 
n  en  pas  faire  désirer  une  plus  détaillée.  Je  ne  parle 
pas  de  celle  qui  fut  imprimée  en  1657 ,  et  écrite  par 
un  religieux  de  Tordre  de  saint  Dominique.  Cest 
un  fort  petit  ouvrage,  de  trente  pages  in>4^ ,  où 
Ton  trouve  beaucoup  moins  de  faits,  que  dansTautre 
composée  par  M.  Leschassier.  Un  siècle  entier  s'est 
écoulé  sans  que  personne  ait^s  la  Uiaia  à  Tœuvre, 
et  les  vertus  éclatantes  qu'a  pratiquées  M.  Olier, 
les  grkçes  privilégiées  dont  le  ciel  Ta  (avorisé,  ses 
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grandes  entreprises  pour  procurer  de  dignes  mi* 
nistres  à  l'Eglise,  ses  travaux  pour  le  salut  des  aiues^ 
ne  sont  connus  que  très-imparfaitement. 

On  a  donc  cru  devoir  produire  le  tableau  qui 
s*est  fiait  attendre  si  long-temps  (0,  non  plus  en 
raccourci,  mais  dans  toute  Telendue  que  demande 
le  sujet;  c  est  pour  les  disciples  de  M.  Olier,  un  mo- 
dèle dont  ils  ne  peuvent  trop  étudier  les  traits.  Tout 
y  justifie  les  e'ioges  donne'sà  sa  sainteté'  et  à  ses  vertus 
par  les  personnages  les  plus  illustres  et  les  plus 
éclairés  de  TEglise  de  France.  Nous  nous  conten* 
tcrons  de  (quelques  citatioas« 

Voici  ridée  honorable  qu'en  donnent  les  célèbres 
auteurs  de  louvrage  intitulé  GalUa chrUtiana, lors^ 
qu'après  avoir  fait  un  précis^  de  sa  vie ,  ils  ajoutent  : 
Moftis  suœ  prœscius  y  sacramentis  omnibus  munir i 
voluit  vir  cieri  decus  et  ornameniuin,  F'igore  sacer* 
doiaU  clams,  pastorali  soUicUuéUne  clarior ,  zelo 
restaurandœ  disciplinas  omniumgue  virlutum  adgre^ 
gatione  clarissimus,  in  aninUs  omrman  qms  ChristQ 
4ft  Eccleske  genuU,  vivit 

Veut-on  un  témoignage  d'un  plus  grand  poids  1 
c*est  cèlni  du  clergé  de  France ,  assemblé  en  1780, 

(0  Celte  P^ie  a  été  écrite  en  1790.  L^auteur  est  connu  par  la  irai- 
daction  des  Fêtes  mobiles  d^AIban  Butler,  ouvrage  publié  en  1811 , 
à  la  suite  des  Vies  des  Saints  de  Godescard.  U  est  mort  au 
mois  d^avril  1817,  an  séminaire  de  Baltimoiv  en  ^jaénq^f  od  iX 
a'étûit  («tiré  en  1 791.  (  iVbte  de  (Editeur,  ) 

(*)  Gdlia  fSirUtliiAvni,  ton.  u,  pa^.  4^6.  .  , 
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écrivant  au  pape  Clément  XII,  pour  soliciter  la 
béatification  de  la  mère  Agnès  de  Jésus  y  religieuse 
du  monastère  de  Langeac,  morte  en  odeur  de  sain- 
teté. Les  prélats  sVxprimoieat  ainsi  :  Piœ  virginis 
cuîtum  eo  propensius  apud  Beatitudinem  V^estram 
prosequimur^  qubd  ipsa  in  Chris to,  si  ita  loçuijas 
est  t  genuerit  eoeimium  iîîum  ChrùU  sacerdotem  , 
insigne  cleri  nostri  dccus  et  ornamentum,  Joannem 
Jaûqium  Olier:  tfuem  dum  iUa  ad  perfecUoris  viiof 
studium  mcitavit,  quhm  bene  de  Eecîesid  mérita  sii, 
dicere  quis  sufficiat?  Quhm  uberes  enim  i^ut  cœtera 
omùtamus  }  çuotidie  colliguntur  /ructus  ex  funda- 
tîone  seminarii  Sancti  Sulpitii,  çuod  suam  huic  piis* 
simo  sacerdoU  d^àet  originem,  in  quo  quidem  semi- 
nario  ^viguit  dudum,  semperqwe,  ut  speramus  jr 
*i)igehit ,  in  instituendis  ad  ccclesiastica  officia  efe*- 
ricis,  zelus  inde/essus,inyiolata  catliedrœ  Pétri  obe- 
dienUû  ,,  jconstans  profanarum  novitatim  fuga  ac 
detestatioj  rigida  sacroruni  canonum  obsermntia; 
et  ex  qua  veluti  ex  arce  quadam  religionis,  virlu- 
tumque  ùmnium  schola  prodeunt  irmumert  tum  an" 
lisUtes,  tum  cujuslibet  gradûs  clerici,  verbo  patentes 
et  exerhplo,  infide  slaàiiesj  in  charitaie  radicati 
'  et  fundaiiy  ad  omne  opus  Bonum  insitucti  (0. 

Enfin  M.  Bossuet,  qui  l'avoit  conna,  cite  ses 

Lettres  comme  faisant  autorité  parmi  les  mystiques; 
il  rappelle  virum  prœstantissimum  ac  sanctitatis 

(>)  CoUeet  des  Proc^^banx  des  weaîhUeâ  du  Clergé  ;  tom.  ru 
PUoes  justifie»  de  rastembUiB  de  i  ;  3o ,     t  i ,  pag.  SSq. 
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àdore  florentem  (0  ;  et  en  conseillant  à  une  per- 
sonne qu'il  dirigeoit  la  lecture  de  ses  ouvrages,  il  le 
met  au  nombre  des  àons  auteurs  spirituels  (s). 

Les  faits  rapportés  dans  cette  vie  sont  tirés  ou  des 
mémoires  laissés  par  M.  de  Bretonvilliers,  qui  a 
vécu  avec  M.  Olier,  ou  des  manuscrits  mêmes  de 
M.  Olier.  Gomme  son  directeur  lui  ordonna  de 
mettre  sur  le  papier  toutes  les  grâces  venues  du  ciel 
dont  il  avoit  conservé  le  souvenir  et  qu'il  recevoit 
encore  tous  les  jours,  il  le  fit  avec  tant  de  détail  et 
d'exactitude,  qu'il  se  trouve  dans  son  histoire  peu 
de  traits  qui  n'aient  été  écrits  de  sa  main.  L'ingé* 
nuité  est  le  caractère  des  ames  pures;  celle  de 
M.  Olier  ne  pouvoit  être  portée  plus  loin.  Il  ra- 
conte tout  le  bien  que  Dieu  a  daigné  faire  en  lui  ; 
mais  il  le  raconte  en  homme  trop  vil  à  ses  propres 
yeux  pour  n'en  pas  rendre  toute  la  gloire  k  celui 
qui  en  est  lauteur.  On  aura  souvent  lieu  d'admirer 

(a)  Mf^kOmiatOt  PM 1,  B.  991  tom»  tii  de  «n  OE«mt,  iààî> 
da  1743  $  tottir  xxis,  ëdit.  de  TerauHek 

(*)  LeUrc  Lxxxvi,  tona.  XI,  t'dit.  fie  174^;  Lett.  cxlvii,  tom.  xt, 
édit  de  i778iLeU.  xcvni  à  la  sœur  Conmau ,  topa,  xurui^édil^ 
de  Versailles. 

On  peat  ajouter  à  ces  témoignagea  celai  de  M.  Tabbé  Flenrj,  ffvi 
rapporte  ce  qu^il  avoit  appris  d'un  grave  inagistraty  M.  de  Gamnoot, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  morl  en  1065,  et  oontemporam 
de  M.  Olier.  Voici  ces  paroles  :  «  U  ëtoit  persuadé  de  la  sainteté  de 
»  M*  Olier  y  fondateur  dn  séminaire  de  Saini-Solpice,  et  rapportât 
»  qoe^oe  miracle  fait  depob  sa  mort  par  son  intercession  ».  Voyes 

^wWintpeauxOptêteuksde  ilf.  FalUFleury.  Paris,  1807;  pag.  aSa; 
{JVoUdePEiliUur,) 
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comment,  avec  tant  de  vertus  et  de  faveurs  spiri* 

tuelles^il  pouvoil  être  si  liumble.  Au  style  près,  fort 
négligé  dans  tout  ce  qu^il  a  écrit  par  obéissance  ;  et  à 
la  disposition  des  faits  qa*il  a  jetés  çà  et  là  sans  aucun 
ordre,  on  peut  donc  regarder  cette  vie  comme  écrite 
par  lui-même.  C'est  surtout  dans  le  livre  de  ses 
vertus ,  que  je  me  suis  attaché  h  le  copier ,  écrivani 
en  quelque  sorte  sous  sa  dictée.  Comme  cette  der- 
nière partie  est  remplie  de  ses  sentimens  et  de  ses 
maximes ,  f  ai  dû  m*appliquer  particulièrement  à  y 
rendre  son  langaige  avec  fidélité  j  aussi  ne  me  suis- je 
permis  que  les  changemens  nécessaires  soit  dans  Tar- 
rangement  des  phrases,  soit  dans  l'expression,  pour 
ne  rien  laisser  qui  pût  déplaire  ou  donner  du  dégoût. 
Gomme  cet  ouvragé  n'est  ùdt  que  pour  donner  un 
modèle  de  plus  à  tous  les  disciples  de  notre  Seigneur 
qui  veulent  marcher  dans  les  voies  de  la  perfection , 
je  prie  tous  ceux  qui  le  liront  de  porter  et  de  con- 
server profondément  gravée  dans  leur  cœur  cette 
leçon  du  graud  apôtre  :  MemotUotc  prœpositorum 
vestrorum,  quiwbis  hcuti  suni  verhum  Dei,  guo^ 
rum  intuenles  exiturn  conyersationis  ,  imitamini 
Jidem*  Hebr.  xui*  7« 
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L^>ISVRAGE  quW  entreprend  ici  de  mettre  aa 
jour,  est  l'histoire  d'un  prêtre  en  qui  Fou  Terra 
successivement  un  chrétien  prévenu  dès  son  en- 
fence  de  grâces  singuUéres,  et  dont  la  jeunesse 
peut  servir  de  modèle  à  tous  ceux  qui  aspirent 
de  bonne  heure  à  la  perfection  ;  un  élève  du  «ano- 
tuaire,  qui,  dès  son  entrée  dans  la  sainte  car- 
rière, annonça  les  grands  exemples  de  vertu  qu'il 
^devoit  offrir  un  jour  à  FEglise ,  comme  les  grands 
services  qu'il  de  voit  lui  rendre,-  un  missionnaîre 
plein  de  zèle  et  orné  de  toutes  les  vertns  aposto- 
:liques,  fidèle  imitateur  de  l'apôtre  du  dix-sep- 
tième siècle,  dont  il  fut  l'enfant  spirituel  et  l'ioni  • 
un  pasteur  selon  1^  cœur  de  Dieu,  c'est-i-dire' 
qui  sut  paître  son  teoupeau  de  la  plus  pure  doc^ 


s  VIE  DE  M.  OLIETt. 

irine  de  la  foi  et  de  la  piélé  ;  un  disciple  privilé- 
gié de  la  croix  )  que  notre  Seigneur  trouva  digne 
de  souffrir  beaucoup,  parce  qu'il  Taima  beau- 
coup, et  qu'il  eu  fut  beaucoup  aimé  ^  ua  iniuistre 
de  l'Eglise ,  gui ,  ué  pour  en  occuper  les  plus 
liaales  places,  et  appelé  souvent  aux  premières 
dignités,  ne  voulut  porter  que  le  fiirdeûi  du  mi- 
nistère évangélique,  sans  en  partager  les  hon- 
neurs et  les  distinctions  temporelles^  enfin,  un 
guide  dans  les  voies  du  salut,  extraordinairemeni 
cdairé  du  ciel ,  et  versé  dans  Fart  de  conduire  les 
âmes  à  la  plus  éminente  sainteté  :  autant  do 
traits  qui,  réunis  d'après  les  mémoires  les  plus 
fidèles ,  présenteront  un  riche  tableau  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  sacerdotales. 

M.  Olier  naquit  à  Paris,  le  20  septembre  de 
'  l'an  it)o8,  sur  la  paroisse  de  Saint-Paul,  et  y  " 
reçut  le  baptême  le  même  jour.  Il  fut  le  second 
des  trois  fils  de  M*  Olier,  maître  des  requêtes, 
et  de  Marie  Dûlu  son  épouse.  U  eut  l'avantage 
d'appartenir  a«  cbancelier  Ségnier,  à.  MBf •  Molë 
et  de  Bellîivre ,  premiers  présidens  du  Parlement 
clc  Paris j  à  M.  de  Méliand,  procureur-général, 
et  à  plusieurs  autres  personnes  illustres  dans  la  - 
xobe.  Mais  c'était  trop  peu  de  cbose,  au  juge- 
ment d'un  b4NBime«dont  la  vie  fut  toute  spiri- 
tuelle ,  pour  qu'on  s'arrête  ici  à  présenter  sa  « 
|j;énéalogie  dans  xm0  plus  grande  étendue  ;  rien 
ne  peut  ennoblir  m  chrétien,  aqtant  que  la  nou- 
velle origine  qu'il  a  prise  sur  les  fonts  sacrés.  Le 
comble  de  la  gloire  pour  lui,  c'est  sa  qualité 
d'enfiint  de  Dieu;  et  si  les  distinetions  de  la  nais- 
sance peuvent  élre  da  quelque  prix,  c'est  krs- 
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Ijq'oii  ne  lear  donne  que  oelni  des  aùtrés  Tanitës 

de  la  terre,  qui  vont  s'ensevelir  dans  le  tom- 
beau. Âux  yeux  de  la  foi  rien  n'est  comparaUe 
âu^  grandîi  liôikis  des  saints  (krotecteûrs  qûe 
fîE^lise  y  notre-  mère  dans  Tordre  du  saint  y  donne 
aux  nouveaux  membres  de  Jésus-Christ  qu'elle 
reçoit  dans  son  sein.  Jean  fut  celui  qu'elle  donna 
à  repibnt  dont  je  commence  l'histoire^  et  é'est 
le  seul  qn-on  ait  tranvë  dans  les  registres  qui 
font  foi  de  son  baf^téme  :  Jacques  ëtoit  celui  de 
son  père  ;  c'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  il 
"VéuliMidans  la  suite  qn'on  YaippeUxJean^aoqueg 
Olier.  Peut-être  aussi  sa  grande  dévotion  pour 
les  saints  apôtres ,  lui  inspira  de  ne  point  séparer 
dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  deux  ârèires  que 
notre  Seigneur  avoit  ftyorisés  y  entre  les  aittrés 
disciples,  de  plusieurs  grâces  particulière^.  "^^^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  l'âge  le  plus  tendre  on  n. 
aperçut  èn  lai  dès  présages  sensibles  des  vertus  Dienveii! 
tffbiiientèB  qn^îi  deVoit  feire  parottre  dans  un  âge  ^^^^"^ 
plus  avancé,  et  surtout  du  zèle  ardent  qu'attri- 
bue l'Evangile  aux  deux  enfans  de  Zébëdée.  Né  . 
d'nr%iv«^  élfiâÉ|i^     lit  minte  de  Dieu ,  et  trë^ 
dévot  â  la  sélÉll^^llterge  ;  éleVé  par  Une  înèré 
qui  n'avoit  rien  plus  à  cîBur  que  de  former  ses 
enfans  à  la  piété,  et  de  voir.  Dieu  honoré  dans  sa 
maison;  àvets  lès  heureuses  dispositidns  que  lé 
Seigneur  avbit  toises  ett  lui,  il  étoit  difficile  qu'il 
perdît  le  trésor  de  son  innocence.  CeiÙL  à  qjii  il 
fut  confié  dans  ses  premières  âùn^èà,  «reconnurent 
bientôt  que  fange  de  Dieu  qui  le  gardoit  invisi- 
UèiVÎÉit,  veilloit  sur  lui  d'une  manière  toute  ex* 
•tf aordinaire.  Ce  ne  fut  pas  sans  dessein  de  celui 
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qai  86  plaît  à  conduire  tous  les  pas  de  ses  fidèlef 
serviteurs  ,  que  cet  en&nt  de  prédilection  fut 

^lourri  au  faubourg  Saint-Germain  ^  Dieu  voulant 
jqu'il  prit  dés-lors  comme  , possession  d'un  -champ 
^'il  devoit  un  jour  arroser  de  ses  sueurs^  et 
«qu'il  <saç&t  le  lait  au  même  Heu  où  il  devoit  en- 

^endrer  et  ramener  des  enians  en  grand  nombre 
i  l'Eglise  (0, 

Gomme  j'écris  celte  vie  pour  'ceus  qui  cipîeat 
^aisément  ce  qui  est  fiidle  à  Bieu  et  n'offre  rien 

que  d'édifiant,  des  qu'il  est  appuyé  sur  des  lé- 
«noigxw^es  dignes  defoi  _,  je  ne  dois  pas -omettre 
ià.  ce*que  raconta  la  mère  de  4se  vegneux  en-, 
•fant,  à  un  Teligieuz  de^l'ordre  de  saint  Domi- 
nique; c'est  que  comme  la  mère  de  ce  saint 
{>atriarcbe,  avant  de  le  mettre  au  jour^  elle  eut 
une  anparition  qu'elle  crut  pofivoir  interpréter 
-dans  la  suite  en  &veiir  du  fruit  qu'elle  .portoit 
alors  dans  son  sein  :  elle  vit  auprès  d'elle  un 
flambeau  qui^ctoit  une  grande  lumière^  et  un 
globe  de  feu  qui  r^andoit  autoiir  de  lui  lieau* 
.  coup  de  chaleur  ;  comme  si  Dieu ,  par  ce  double  , 
;5igne,  eût  voulu  annoncer  à  sa  servante,  que  le 
£ls  qu'elle  avoit  conçu  seroit  «dans  son  temps  una 
lampe  ardente  et  Ipisante. 

n  étoit  enoore  entre  1^8  bras^  sa  ciourrice^ 
lorsquW  aperçut  en  lui  plusieurs  traits  qui  firent 
juger  que  Dieu  vouloit  en  faire  un  vaisseau  d'ér 
iection.  On  ispporte  de  saint  Thomas  d'Aquin , 
que  Vunique  moyen  dWéter  ses  larmes  dans  son 

(>)  Il  sem"bloit,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  que  Dieu  prenoit  plaisir 
à  me  faire  respirer  dans  mon  enfance  Tair  de  mon  église,  et  du  Util 
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enfance,  etoit  de  mettre  quelque  livre  entre  ses 
mains;  trait  qui  a  passe  pour  un  présage  de  la 
profande  science  qui  devoit  lui  acquérir  le  nom 
glorieux  d'Ange  de  l'EAle.  N'étoit-ce  pas  aussi, 
dans  notre  serviteur  de  Dieu,  comme  un  augure 
de  la  haute  piété  qui  respire  dans  tous  ses  écrits  , 
èt  de  la  paix  inaltérable  qu'il  conserva  toujours 
dans  les  plus  rudes  épreuves ,  que  la  parfaite  tran* 
quillité  qui  prenoit  en  lui  la  place  des  pleurs  et 
des  cris  si  familiers  aux  enfans,  lorsqu'on  le  por- 
toit  à  l'église  de  Saint-Sulpice  ?  car  la  présence 
du  lieu  saint  faisoit  sur  lui  ce  que  ne  pou  voient 
opérer  ni  les  caresses ,  ni  les  amusemens  néces- 
saires aux  foiblesses  de  l'enfance. 

Un  autre  présage  de  la  sainteté  que  Dieu  vou*  • 
lott  faire  éclater  en  lui  dans  un  âge  plus  avancé ^ 
ce  fut  la  grande  idée  qu'il  se  forma-  de  bonne 
heure  du  sacrifice  de  la  messe.  Dès  l'âfge  de  sept 
ans,  lorsqu'il  voyoit  un  prêtre  à  l'autel  laisser 
échapper  le  plus  petit  trait  de  légèreté,  ou  célé- 
brer soit  avec  précipitation,  soit  avec  trop  peu- 
de  décence  et  de  gravité,  il  en  ressentoit  une 
peine  extrême;  persuadé  que  pendattt  la  célébra- 
tion des  saints  mystères ,  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  devoit  être  tout  absorbé  en  Dieu,  et  pa- 
roître  incapable  de  la  moindre  imperfection  :  c'est 
ce  qu'il  a  écrit  dans  ses  Mémoires ,  où,  par  obéis-  ^ 
sance  à  son  confesseur,  H  rapporte  avec  toute  la; 
Mmplicité  de  l'enfance  chrétienne,  les  grâces 
dont  le  Seigneur  l'a  voit  favorisé  dès  les  premiers- 
Qeveloppemens  de  sa  raison. 

Ce  fut  surtout  pendant  son  séjour  au  collège^ 
où  on  le  mit  dès  l'âge  le  plus  tt^ndre,  pour  le  for-  Scs  pi  c- 
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mjères  étu-  letUpéft^,  qu'on  aperçut  en  loi  de  ram 

dispositions  à  la  vertu  et  aux  sciences*  Doué  àhLVk 

'  *  excclhnt  esprit  et  d'une  grande  mémoire,  il  fit  en 

peu  de  temps  des  pro^s  -  qui  étonuéreut  se& 
sMires;  mais  il  9e  fioit  beaucoiup  moins  sur  sea; 
talens  naturels  que  sur  la  protection  de  là  sainte 
,\ierge.  11  l'invoquoit  dans  tous  ses  besoins  avec 
%inc  dévotion  extraordinaire  ^  dévotion  qui  se  ma- 
inifestoit  surtout  lorsqu'il  récitoit  la  Salutation  auF* 
gélique  :  on  eût  dit  que  l'Esprit  saint  lui  coromu-i» 
Biquoit  alors  une  portion  des  lumières  et  de  la, 
charité  de  Fange  dont  il  prononçoit  les  paroles.  - 

•  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il  demeuroilTaia 

collège  ,  lorsque  ses  parens  jugèrent  qu'il  étoit 
destiné  de  Dieu  pour  le  service  de  TEglise.  Ce 
1^'est  pas  que  k  vivacité  de  «on  naturel-  igie  fi^ 
douter  plus  d'une  fois  s'il  sél^oSt  propre  k  w  tétai 
dont  les  fonctions  demandent  beaucoup  de  rete- 
3uue  et  do  modestie  :  mais  celui  qui. dispose  Ifis^ 
•voies  ét  sa  créature  ai^c  une  souveraine  JagjiMft» 
et  qui  sait  aplanir  tous  leil  obstacles  qui  sup- 
posent à  SCS  desseins ,  dissipa  bientôt  les  douter 
qui  rendoient  sa  vocation  incertaine. 

iivaYi  on  ^       ^^^^^  ayant  été  nommé  parle  Roi  iote*^ 

oiisa^Lr^ie  dant  de  Lyon,  mena  son  fils  avec  lui  dans  cette 
présente  à  s.  ville,  OÙ  il  iui  fit  continuer  les  études  qu'il  avoit 
François  de  |5Qîjiniencée&*  4  Paris.  Saint  François  de  6ales  s\ 

*^buvoit  alors;  o'él^t  em  l'wwwViéaaydpcaib» 

stance  que  Dieu  avôit  ménagée  pour  calmer  les. 

inquiétudes  qu'a  voit  la  mère  du  vertueux  enfant 
\        sur  sa  destinée.  Elle,  les  cotnmuniquii  au  sainte 

évéque  de  Genève,  qu'elle  voyoii  souvent;  elle  . 

le  i»u^plia  de  souder  les  dispositious  4^  sou  filft^ 
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de  recommander  instamment  sa  vocatjon  à  notre 
Seigneur,  et  de  fixer  enfin  ses  irrésolutions  par 
une  re'ponse  qu'elle  regarderoit  comme  un  oracle 
«orti  de  la  bouche  de  Dieu  même.  La  droiture  et 
la  piétë  de  la  mère,  qui  ne  craignoit  rien  tant 
que  d'offrir  au  service  de  l'autel  un  enfant  qui 
*ii'y  fût  point  appelé'  ;  les  prières  ferventes  du 
saint  prélat,  qui  avoit  un  don^parliculier  pour  le 
discernement  des  esprits,  ne  pouvoieut  qu'assu- 
rer une  décision  conforme  aux  vues  du  ciel.  Le 
naturel  bouillant  du  jeune  Olicr  et  son  extrême 
•vivacité,  ne  lui  parurent  point  un  obstacle  à  soi» 
entrée  dans  l'état  ecclésiastique  :  il  étoit  lui-même 
un  exemple 'et  une  preuve  qui  venoient  tout  à 
propos  à  l'appui  de  son  opinion;  car  on  sait  qu'il 
étoit  né  avec  un  caractère  et  un  tempérament^ 
qui  ordinairement  n'anûoncent  pas  la  douceur  et  . 
les  autres  vertus  dont  il  fut  un  modèle  accompli. 
Madame,  lui  répondit  le  saint  prélat,  lorsqu'il  v. 
crut  avoir  assez  consulté  l'esprit  de  Dieu  pour  lui    i^esamt  le 

1       -,         '    I  . •  11  croit  appelé 

suggérer  une  dernière  résolution ,  «  ne  halancea  saccrdo- 
»  plus  à  vous  décider  sur  le  sort  de  voire  enfant:  ce,  etveutle 
»  le  sacerdoce  est  l'état  auquel  le  destine  celui  ^^^f'^f 
»  qiii  vous  1  a  donne  j  et  je  prends  sur  moi  tous  le*  v 
M  risques  de  sa  vocation.  Oui,  Dieu  Fa  choisi  pouc 
»  le  saint  ministère,  et  il  veut  s'en  servir  pour  le 
w  bien  de  son  Eglise.  Loin  donc  que  vous  deviea  •  / 
'  »  craindre  pour  lui,  bénissez  plutôt  le  Seigneur, 
»  et  ré  jouissez- vous  de  ce  qu'il  daigne  l'appeloiT 
M  dans  son  sanctuaire  ».  Jamais  réponse  ne  futi 
reçue  avec  plus  de  joie  ;  la  pieuse  mère  en  ren«^ 
dit  grâces  à  Dieu,  et  au  saint  évéque  qui  vcnoit 
do  lui  parler  en  son  BOin» 


Digitized  by  Google 


8  VIE  DE  M.  OLIEIL.  ' 

L'iiommi  de  Diea  ne  borna  point  à  ses  conseils- 
la  tendre  sollicitude  qu'O  partaçeoît  avec  la  mère 

sur  la  vocation  de  renfant  :  il  témoigna  un  grand 
désir  de  travailler  de  ses  propres  mains  à  la  cul- 
tore  d'une  plante  cpii  d^jà  commençoit  à  ré^ 
pândre  une  si  bonne  odeur,  et  qui  dev<nl  la  porter 
un  jour  dans  toute  Té^^dise  de  France.  Son  desseia 
étoit  de  l'avoir  au^és  de  lui,  comme  autrefois  le 
grand  prêtre  d^sitaire  de  la  jeunesse  de  Sa« 
3aiinel,  pour  le  former  aux  vertus  cbrâiiennes, 
et  en  lui  eotnmunîquant  l'esprit  de  sagesse  dont 
il  ëtoit  rempli,  développer  les  heureuses  disposi- 
tions qu'il  avoit  remarqué,  dansson  cosur;  mais  lft> 
xnort  du  saint  ëvéque,  qui  arriva  peu  de  temps 
après,  fit  succéder  les  regrets  les  plus  amers  aux 
consolations  que  madame  Oiier  venoit  de  ressen-^ 
tir.  La  seule  qu'il  lui  fut  jiermis  de  goûter,  avant 
d*étre  privée  entièrement  de  l'espérance  de  voir^ 
son  fils  ci^pitre  en  âge  et  en  grâce  sous  les  jeux 
du.  saint  y  ce  fut  de  le  lui  présenter  encore  dans  sa* 
derBtère  maladie,  en  le  priant  de  hii  donner  sa 
bénédiction.  Un  cœur  aussi  tendre  et  aussi  cha- 
ritable que  celui  de  saint  François  de  Sales, 
pouYoit-il  ne  pas  se  dilater  en  ce  momcM  pou^. 
eet  enfant  qu'il  venoit  d'adopter  pai  iMM^^yiw^rtô 
d'inspiration  de  l'esprit  de  Dieu,  et  pour  qui  il 
avoit  les  entrailles  d'un  père  ?  Qu'on  se  figure 
Isaac  bénissant  iMà^^0ir4ciÊàe  l'affection  àreù 
m  m  hhté-  laquelle  ce  grand  fsaaîiÉcite  -^embrassa  le  fib  de 
la  promesse^  c'est  l'image  de  l'effusion  de  ten- 
dresse avec  laquelle  le  saint  évéque  étendit  les- 
bras  sur  le  jeuBe  Olier,  pour  le  bénir*  avec  le 
signe  du  salut  ^  et  le  serra  sur  son*  sein  ^  cqmmé 


VI. 
II  lui  tlon- 
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pour  faire  passer  en  lui  le  trésor  de  grâces  dont 
il  étoit  près  d'aller  recueillir  les  fruits  dans  le 
ciel.  Nous  verrons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage 
quels  furent  ceux  de  la  bénédiction  du  saint 
ëvéque.  C'est  une  faveur  bien  digne  de  remar- 
que, d'avoir  été  mis  dès  Tâge  de  quatorze  ans 
entre  les  bras  d'un  saint,  et  d'avoir  rendu  le 
dernier  soupir  entre  les  mains  d'un  autre  saint, 
•  comme  ân  le  verra  au  sixième  livre. 
•  Ce  qu'on  admira  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à 
Lyon,  ce  fut,  en  premier  lieu,  l'assiduité  avec  la-' 
quelle  on  le  vit  toujours  recourir  à  la  sainte 
Vierge ,  dès  qu'il  avoit  quelque  chose  de  con- 
sidérable à  entreprendre ,  ou  quelque  grande 
ficulté  à  vaincre ,  et  implorer  son  assistance  par^ 
de  fréquentes  répétitions  de  la  Salutation  angé-  • 
lique  :  en  second  lieu ,  les  peines  qu'il  éprouvoit  • 
dès  qu'il  s'étoit  rendu  coupable  de  la  plus  petite  • 
infidélité /car  il  n'avoit  pas  plutôt  commis  la 
faute ,  que  tout -à-coup  un  nuage  épais  obscurcis- 
soit  son  esprit,  jusqu'à  le  rendre  incapable  de  la 
moindre  application.  Sa  conscience  éprouvoit 
alors  un  trouble  qu'il  ne  ponvoit  calmer  qu'eu* 
allant  se  purifier  dans  le  sacrement  de  pénitence.  ■• 
A  peine  avoit-il  usé  de  ce  remède ,  que  sa  pre- 
mière liberté  d'esprit  lui  étoit  rendue,  et  qu'il 
jouissoit  comme  auparavant  d'une  profonde  paix; 
c'est  encore  d'après  son  propre  témoignage  que 
nous  ajoutons  ce  trait  de  la  conduite  du  Seigneur  • 
sur  sa  jeunesse  ;  trait  qui  fait  voir  que  la  divine 
Providence  veilloit  tellement  sur  tous  ses  pas,  , 
qu'il  lui  étoit  comme  impossible  de  contracter 
rUabitude  du  vice« 
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II  échappe 


Maia  ^  JL^^ÛGA  die  Dku  puxû&soit  en  Iiû  ai 


h  rm  mià  fi^'vèremeotlea  plna  petkes^&ates ,  sa  bonté  n'é- 
<knger«,  pas.xiioui8  attcntiTe  a  récompenser  ses  ver- 

tus. On  peut  en  juger  par  la  protection  singulière. 
^iiUUi  elle  le  favorisa  dans  un  d«s.pkia*  grands  da»* 
({u'il  ait.  jamais  courus  pour  sa  Wa»  S^étanti 
trouvé  un  jour,  à  Tâge  de  quinze  ans^  dans  la 
n^QSsité  de  traverser  un  Idras.  de  rivière  à  la  ï^gf^ 
il  aperçut  qudqn«a  pmcmnes;  sur  le  iri|iragee  aià 
spoment  dy  abovd^r.  K'osant  paroUre  devant 
elles  dans  un  état  qui  eut  blessé  son  extrême 
pudeur^,  il  aima  mieux,  retourner  à  Tau  ire  bocd 
sana  prendre  baleine^  et  au  risque  d'épuiser  ses 
Mlksy  que  de  donner  tien-  aiu  moindre  scandale; 
niais  n'e'tant  encore  qu*à  moitié  cbemin ,  il  se 
sent  incapable  de  nager  j  usqu'au  bout  t  sar  perte, 
ëloifc  iufiiiHible,  si  la  maîtt  de  Dieu,  ^ui  Touloilr 
alors  récompenser  sa  parfaite  pureté,  n'étoit 
venue  à  son  secours ,  en  lui  faisant  rencontrer  une 
piffiHrfTéii  'hmi  enfoncée  dans  le  sable:  et  cacbao. 
daiis  Peau,^  a  l'aide^  de  laquelle  s'étant  arrêté  ponè 
respirer  un  peu,  il  reprit  asses  de  vigueur  pont 
sortir  entièrement  du  péril, 
vm.  ^  Jkpti»  avoir  udievé  à- Lyon  seft.bumanites  ^ J^L 
ll&itàPa-  revint   Paris  p<$ur  y  faine  aon  cours  de.pbfloso^ 

ris  son  cours     i*      a  <       /        j*       ^  '  ..^911 

de  pliUo«o-  P"^^*       succès  repondirent  aux  espérances  qnii 
phie  et  de    oyoît  dounéeft  dans  ses,  premières  études.  U  eut 
théolosit.    pour  profawnir  un  des  plus  babiks  maîtres  qui 
enseignassent  aloirs  dan»  lUnivernle  de  Puia  (0. 

L'assiduité  au  travail,  soutenue  par  l'émula- 
tian  que  donne  la  solide  piété>  ût  ealui  ce  qu'eller 

(')  M.  Padet,  professeur  au  collège  d'IIarcourt,  le  mi'irte  sous  le- 
<I««l  étudia  le  aulébre  AUln  de  âoimUiihac,  évé(|ue  de  CaUors.  • 
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«  toujours      àuà»  les  élèves  qui  enerceat  Imvik 

que  pour  servir  Dieu  et  son  église ,  en  faisaBli 
les  œuvres  de  la  cliarilé  qui  éditie;  c'est-à-dire^ 
qu!«Ue  le^^oirtif  de  la  foi^le^  elqi^'Use  distin^'usi 
.MtceiQiw  «ea^ndisciples  par  Itk  «jM^cès  l^s  pluA 
hrillans.  A  la  fin  de  son  cours,  il  soutint  un  acte 
pviiljiUQea  UUn  et  evfgf^Q  SM^.tQiit^c  la  pliiiosopiiiQ^ 
qni  liji  mémUi^  iq^pWidissiçiiiQais.;  Tr4$-r 

versé  «dlBf  la  hngue  grecque,  il  eB^nlînird^ 
grands  avanlai^es  pour  rinlelligence  des  divines» 
j^critures  etdjes.«y|iqj^.£àfes  ;  etudi^.^i^  loin  dq  ra<% 

déSorbeone,  comme  il  arrive  trop  souvent,  a€( 

lit  au  contraire  qu'aliuiuer  de  plus  en  plus  le  zèlo 
do  la  perfection  4aja^r^|(^»<3^iytr  sJ^i^^  Wè  de  1% 
licmce  qu'il  se  fi^ofosQit 

point  été  poHr  lui  ce  qu'elle  est  pour  tant  d'àatres  y 

l'écueil  de  la  pieté  el  la  perte  de  Tcsprit  intérieur, 
Ç(B  i»Xs]fffnf  s!y.di^o««r.,  qW^^mX  suivi  pendant 

plus  Iiabiks  docleurs,  il  soutint  4'acte  de  tenta* 

live  et  prit  le  degré  de  bachelier  -  niais  Dieu  en  ix. 

disposa  autr^fl^-p^jj^ /ijeççj^^  H^reçoii 

A  dix-huit  ans  il  a^oinété  non^Bié  à  Fabbaye  de 
Pébrac  ,  située  au  diocèse,  (le  ^aintrCJ/Qur  ;  c'étoit 
ji^,ij[ia6;  et  daus  la  même  année  il  atWt  éiét:ék»> 

ploi  du  temps  qu'il  avoit  encore  à  parcourir  avant 
de  recevon"  la  prêtrise.  Naissa n ^  r^Ur 
tatign^  qualités  de  rcspril  «it  du  ^ili,^^|piitt  w 
ltti^]ipi^iifQil,4t,eitfiMit:i^       de  grande  espë- 
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rance;  et  la  haute  conside'ration  dont  jouîssoît  sa 
famille  lui  permeltoit  de  pre'tendre  aux  premières 
dignités  de  FEglise.  C'étoit' aussi  la  perspective 
qu'on  lui  motloit  souvent  devant  les  yeux;  et  la 
pie'té  dont  ses  parens  faisoient  profession ,  n'étoit' 
point  assez  pure  pour  écarter  tout  ce  qui  pou- 
voit  jeter  dans  son  cœur  des  semences  d'ambition  ' 
et  de  cupidité.  On  lui  parlcft  tantôt  de  se  pro- 
duire à  la  Cour,  et  de  se  mettre  sur  les  rangs  ' 
pour  parvenir  ;  tantôt  des  démarches  qu'on  faisait,'  ■ 
et  de  celles  qu'il  devoit  faire  lui-même  pour  se- 
conder les  vues  qu'avoient  sur  lui  les  personnes  ' 
puissantes.  On  vouloit  qu'il  ne  négligeât  point  les 
occasions  de  paroitre  dans  le  monde:  qu'il  fré-* 

Dangers  ai  *  •  •» 

pour  son  quentat  les  grands  ;  qu'il  exerçât  dans  le^  chaires  (\&  ' 
ealut.      Paris  son  talent  déjà  connu  pour  la  prédication.  Ott  ' 
s'appliquoit ,  en  un  mot^  aie  former  selon  l'esprit 
du  siècle,  plutôt  que  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ.^ 
Combien  d'autres  fussent  tombés  dans  le  piège!  * 
Mais  la  même  main  qui  l'avoit  conduit  jusque  là 
dan^ies  voies  droites  de  la  justice,  l'en  préserva^  et'  • 
la  voix  secrète  qui  l'avoit  instruit  tant  de  fois  sur 
la  nécessité  de  fuir  les  occasions  du  péché ,  ne  lui' 
*       manqua  pas  dans  le  besoin.  Il  avoit  déjà  un 
grand  train  j  il  jouissoit  de  toute  la  considération, 
et  goûtoit  tous  les  agrémens  de  la  société  auxquels 
pouvoit  prendre  part  un  jeune  homme  de  son 
rang.  11  commençoit  même  à  donner  dans  les 
embûches  que  le  démon  et  le  monde  tendoient  à 
sa  vertu,  lorsque  Dieu  lui  inspira  des  pensées 
bien  différentes  de  celles  qui  dirigeoient  ses  amis 
et  ses  proches.  •  ^  - 

.      Pour  se  mettre  plus  sûrement  à  l'abri  des  dan- 

11  fait  le  *-  .  , 
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gcrs  qui  se  multiplioient  autour  de  lui,  il.  conçut  voyage  a lu- 
Je  projet  de  iaire  le  vojage^dltalie.  Comme  il  an 
^fit  la  proposition  à  son  père,  sans  lui  en  décoi:^ 
vrir  le  véritable  motii',  et  qu'il  n'y  avoit  rien  ea 
^apparence,  dans  le  projet,  que  de  conibrme  à  ce 
.4{ni  se  jpratiquoit  ordinairement  par  les  jemiea 
\gens  de  sa  condition,  il  obtint  sans  peine  le 
consentement  qu'il  désiroit.  Le  prétexte  de  son, 
voyage  étoit  le  désir  d'apprendre  la  langue  héf 
braïque  ;  mais  son  véritable  dessein  étoit  de  s^ioi-  ^ 
gner  du  monde,  et  de  se  perfectionner  dans  la 
^science  du  salut.  ^   -       .  • 

^  Il  partit  doi^i^e  Paris,  et  arriva  li|areuflemcnt 
^Jil^Uil.  La  vue  de  la  capitale  dn  monde  cfaré* 
tien  fit  sur  son  esprit  et  sur  son  cœur  les  plus 
vives  impressions.  Son  premier  soin  fut  d'y  sar 
tisfaire  sa  piété ,  en  visitant  la  fameuse  basUi^e 
ou  reposent  les  cendres  des  saints  apAlres^  qui 
ont  rendu  la  seconde  Rome  si  supérieure  à  la 
.première ,  et  les  autrg^  temple  où  Ton  possède 
les  reliques  des  saints  martyrs.  Rendu  àijûrméme., 
ii  ne  pensa  ni  à  se  procurer  des  connoissances  et 
des  protections  parmi  les  grands ,  ni  à  fréquenter 
,les  savans  et  les  curieux ,  que  le  goût  des  aj^yj 
attire  de  toutes  les  parties  de  TEurope,  m  a 
9é  .rendre  habile  dans^  la  recherche  des  monumenit 
célèbres  de  l'antiquité,  qui  y  abondent  plus  que 
dans  aucune  autre  ville  de  l'univers.  La  vanité 
ji'entra  pour  rien  dans  les  occupations  qu'il  si^^tçit 
prescrites,  ni  dans  les  démarches  qui  part»- 
gcoient  son  temps.  11  se  répandoit  fort  peu  au 
dehors^  et  ne  se  déla^it  de,  son  travail  qu^ 
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eou^^ersant  avee  Dieu.au  pied  de  son  crucifix^  ou 
n^ec  lés  saints  snr  leilTs  tombeaux  f  car  la  con-* 
templàtibti  oommenca  dès-lors  à  lui  devenir  fa*- 
miliére.  Lorsqu'on  parloit  de  lui  au  seîn  de  sa  fa- 
mille ^  on  se  le  fi^uroit  entretenant  dans  Rome 
im  commerce  de  littérature  avec  les  plus  habiles 
maîtres  dans  les  hautes  sciences,  ou  formant  des 
liaisons  avec  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  rencon** 
fra*  d'hommes  d'esj»rit  ou  de  qualité;  mais  m 
ptes  grattde  ambition  étoit  de  se  ùm  des  amis 
dans  le  ciel,  et  sa  passion  de  marcher  sur  les 
traces  des  saints.  11  vivoit  donc  plus -avec  Dieu 
et  1968  pien(  serviteulrs  ^'avec  les  hommi^  du- 
siècle.  * 

Ce  ^rand  Maître,  pour  qui  il  avoit  sacrifie  ^c- 
néreusement  tout  ce  qui  pouVoit  rehausser  sa 
fortune^  et  i|ui  fidsoit  les  diÂices  de  son  cœur,  le 
trouvant  digne  d'être  tràît*  coiçme'eet»  qu'il 
'Xn.      aime ,  Fe'prouva  par  un  afibiblisscment  des  yeux, 
aJ^  de  "7  craindre  de  perdre  entièrement  l'usage 

dnU^'  de  la  vUe.* Il  Sut  mettre  à  profit  oettê  croix ,  d'au- 
tant plus  difficile  à  porter,  qu'elle  Pobligea  de 
renoncer  aux  études  qu  il  avoit  entreprises ,  la 
seule  cônsolatiôn  qui  lui  restât  dans  sa  Tie  de 
IPetraite ,  après  ses  exercices  spirkneb.  *  H  oônsului 
les  médecins^  qui  ne  négligèrent  rien  pour  le  ré- 
tablir ;  mais  toutes  les  ressources  de  leur  art  furent 
tentées  inutilement.  Dieu  lui  en  réservoit  une  plus  . 
efficaée  dansla  protectibù  de  la.trés-sainte  Vierge. 
Il  fit  vœu  d'entreprendre  le  voyage  de  Lorette, 
lieu  célèbre  dans  tout  le  monde  chrétien ,  soit  par 

les  ntiiiicks  sans  tiomhre  qui  s'y  sont  opérés  jus-» 
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tpi'à  tse  jour  par  rinterccssion  de  la  Mère  de  Dieu^ 
soit  par  le  (xmooors  des  fidèles  qui  Tont  réda* 

mer  son  pouvoir  auprès  de  son  Fils  (0. 

(0  On  sera  bien  aise  de  Irouver  ici  tm  précis  de  l'histoire  de  la 
translation  de  la  sainte  maison  de  Lorette.  Ce  fut  sous  le  poniificat 
de  Célestin  V,  que  la  petite  maison  ovi  s'est  opéré,  dans  le  sein 
de  Marie,  le  mystère  du  Verbe  incarné,  après  avoir  été  transpor- 
tée, par  les  anges,  de  Nazareth  en  Daltnatie,  fut  transférée  dans  um 
terre  de  la  Hardie  «TAnctee ,  qui  «ppartenoit  k  uùe  dame  aomiiié* 
.Lorotie.  Ce  pranier  suniele  fateuni  d*uiie  infinité  d'autres  pro- 
diges qui  OUI  détemiii^  les  souverains  pontifes  à  établir,  en  mémgAm 
de  la  translation  de  la  maison  de  la  sainte  Vierge ,  une  ISIte  partie»* 
liére. 

On  lit  dans  le  Martyrologe  romaki ,  au'io  décembre ,  ces  paroles  {• 
Itaureti  in  Piceno ,  Translatio  sacrœ  domûs  Dei  Genàricis  àfarùtf 
in  qud  Verbum  caro  factum  est.  Elles  y  ont  été  insérées  par  un  dé- 
cnret  delà  congrégation  des  Rits ,  du  3 1  août  1669.  Avant  cette  époque, 
par  un  induit  de  la  même  congrégation ,  du  39  novembre  i633  ,  on 
faisoit  l'ollice  de  cette  translation  dans  toute  la  Marche  d'Anc^^uc; 
mais  on  n'en  avoît  point  encore  proposé  la  légende,  qui  ne  fut  ajou- 
tée &  la  sixième  leçon  que  sous  le  pontificat  dlunoccnt  XII ,  en  ces 
termes  :  u  Ipsins  autem  Virginis  natalis  dbmus,  divinis  mjstsfna 
»  consecrata ,  ab  Infidelium  potestate  in  Dalmattam  priàs'»  deinde 
»  in  agrum  Lauretanum  Kcenso  provînci»  translata  luit ,  sedentè  * 
»  sancto  Codestino  Y  \  tandemqoe  ipsam  esse  in  quà  Verbum  caro 
jtjuctunt  est,  et  fuAituyit in nobi» ,  tnm  poatificiis  diplomatibus  él 
3»  ceh  lierrimâ  t(4|^s  orbis  veneratione,  tmn  continua  miraculortun 
}(  virtute  et  cœlestium  beneficiorum  gratiâ  comprobatur.  Quibus 
>#  permotus  Tnnocentius  XII,  qu6  ferventiùs  erga  Matris  amph's«imaB 
ij  cultum  fidrliuru  memoiia  excitaretur,  ejusdem  sanctœ  domua 
»  translalionem  anniversariâ  soli-mnitate  in  tota  Piceni  proviucià 
a»  veneratam,  misst  et  olEcio  proprio  celcbrari  praecepit  m. 

Cette  addition  ne  fiifcfiulle  qu'après  rexameu  le  plus  sévère,  dans 
la  ooi^régatton des  Rits,  en  1719.  Là  f&te  lîit  établie  dans  toute  la 
Toscane,  puis  successivement,  par  Fautoiité  de  Benoit  Xni,  dans 
tont  rStat  de  ^ome  »  dans  toute  la  république  de  Yenise ,  et  enfin 
dans  tout  le  royaume  d^Espagne  et  les  Etats  catliclîques  quien  dé- 
pendent. 

Benc^t  XIV  (  De  festis  B,Mariœ  Virg.  cap.  xti.  Defesto  Tnmê' 
tationis  sanctcs  domûs  Lauretanœ)  fait  voir  que  la  vérité  de  cet|e.  • 

histoire  ^st  appuyée  sur  les  fondcmens  les  plus  *solides,  et  proUTO  • 

invinciblement  qu'oA  ne  peut  ÀA  céTo^uu  ca  doute.  Iiss  preûvet 
priacijialei  sont  : 

\ 
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L*esperance  qui  conduisit  Oluir  dans  la  sainte 
chapelle  où,  selon  une  tradition  incontestable, 
3'est  opéré  le  mystère  du  Verbe  incarné^  ne  fut 
point  confondue.  Ce  fut  au  mois  de  mai  qu'il  se 
*  mit  en  route  -  c'est-à-dire,  au  fort  des  chaleurs 
du  pays.  Tout  accoutume  qu'il  étoit  à  faire  ses 
voyages  en  voiture,  il  eut  le  courage  dlmiter^  en 
celui-ci;  les  disciples  du  Sauveur ,  qui  voyageoient 

i.«  Leg  oonstîtotions  de  VmA  II,  de  Léon  X,  de  Paul  III ,  de 
?aiilIVetdeSùt»y.  ' 

9.*  Les  mincleepiesqnettiit  nombre  qal  le  ioat  opérés  etsV 
pérent  encore  tons  les  jours  danA  la  sainte  cbapelle  de  Loretie. 
^  ft  De  miracalis  autem  qu»quottdlè  In  sacra  âfà  domo  contîn^jimt, 
»  probantque  locum  illum  eumdem.  eue  in  qoo  ineffahile  Inoama'» 
»  Uonifl  Verbi  uysteriam  implelum  est,  ea  sunt  prope  innumera» 
»  ibiqoe  continué  succedeutia ,  atx|ne  ita  nota  ni  de  lis  dicere  bo« 
>  mînîs  sit  abaientù  otio  sue  »•  Jbid.  n.  a. 

3.0  Let«'moignagedes  écrivains  les  pins  recofnmandables ,  comme 
tîanisius,Baronius  ,  Rainaldns,  Tursellinus,  Turrianus,  Benzonius, 
Angelita,  t:lc. .  et  surtout  Maitorcllus,  qui  rapporte  dans  son  Thew 
trum  sanctœ  domûs  Lauretanœ ,  les  paroles  des  témoins  qui ,  dans 
im  examen  solennel,  attestent  tenir  de  leurs  ancêtres,  qu  ils  avoient 
Vu  de  leurs  propres  yeux  la  sainlte  mAison  portée  dans  les  airs,  et 
venir  se  placer  an  lien  où  on  la  toit  actnellenient. 

4*^  Le  rapport  des  trds  eounuinaires  enfoyé:^ ^r  déneat VII , 
•  pour  comparer  les  dimensions  de  la  sainte  maisdPde  Lorçftte  a?eo 
cette  des  liens  o&  ette  étoit  située  anparavant,  soit  en  Dalmatie^soit 
en  Galilée,  et  qui  se  trouvent  par^iitemeut cottlbrmei» 

Benoit  XTY,  après  avoir  cité  et  adopté  ces  antnxilés  diUiSrenies , 
àjottte:  «  Sed  teûiperare  nobis  ipst  non  possanna,  qutn  nonnibil 
j>  dînaraus  de  eo  quod  quidam,  ut  cruditi  acrîsqne  inqenii  sibi  f;î- 
»  mam  parent,  semilîauti  ore  mussitant,  sapienlioi  ihus  magnique 
31  nominis  criticis  bujus  nonprobari  vcrilatem  liisioria;  ».  Il  oppose 
aces  faux  critiques,  Bollandus ,  Papebrock  son  conlinuateur,  le 
P.  Alexandre ,  Théopliile  Kaynaud  ,  Baillet  lui-même ,  le  P.  Honoré 
de8atnle*ll8rie,  Graveson ,  Guido-Grandus ,  Calmet ,  Muratori,  etc. 
qni  tons  admettent  comme  incontestable  la  vérité  de  cette  bisloire. 

Cestsor  le  modèle  de  la  teinte  maison  de  Lorette^renfiBnnée  dans 
la  magnifique  ég|||e  dn  même  nom,  qn^  été  construite  la  diapello 
dite  de  Lorette,  qu  on  voit  à  Issy  ,  daâs  \fL  fMfaBI  de  CamJ^gne  dtt 
séminaire  de  âainfr3ulpice  de  paris. 

toujours 

'  \ 
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toujours  à  pied ,  à  l'exemple  de  leur  maîlre.  On 
conçoit  que  pour  un  homme  de  sa  condition,  et 
affoibli  de'jà  par  l'usage  des  remèdes,  un  voyage 
de  cinquante  lieues  étoit  plus  qu^il  n'en  falloit 
pour  l'épuiser  dès  les  premières  journées  ;  mai» 
ses  entretiens  continuels  avec  Dieu  et  Marie  le 
soutenoient  et  le  soulageoient ,  jusqu'à  lui  faire 
oublier  en  quelque  sorte  la  fatigue  du  corps» 
Tantôt  il  récitoit  le  Rosaire,  repassant  à  chaque 
dixaine  les  différens  mystères  qui  y  répondent  ; 
et  ce  n'étoit  jamais  sans  un  attendrissement  de 
piété,  qui  plus  d'une  fois  lui  fit  verser  des  larmes 
en  abondance  :  tantôt  il  se  délassoit  en  composant, 
à  la  louange  de  la  Reine  du  ciel,  des  cantiques,  qui 
ne  montroient  pas  moins  la  beauté  de  son  génie , 
que  les  ardeurs  de  sa  charité.  On  regrette  de  ne 
pouvoir  en  rapporter  ici  quelques  fragmens.  * 
Comme  on  paroissoit  un  jour  faire  beaucoup  de* 
cas  des  pieuses  poésies  qui  étoient  le  fruit  de  sa 
dévotion  à  la  très-sainte  Vierge,  sa  modestie  en 
fut  alarmée^  et  de  peur  que  de  nouveaux  éloges 
ne  fussent  pour  lui  une  tentation  de  vaine  com- 
plaisance, il  les  jeta  au  feu ,  disant  qu'il  ne  falloit 
rien  conserver  de  ce  qui  pouvoit  nous  faire  croître 
dans  l'estime  des  hommes. 

Plus  il  approchoit  du  saint  lieu  où  il  étoit  déjàri 
en  esprit,  plus  il  éprouvoit  de  consolations  inté- 
rieures j  ce  qui  lui  donna  une  nouvelle  confiance^ 
que  Dieu  agréoit  le  pèlerinage  qu'il  avoit  entre- 
pris, et  les  fatigues  qu'il  supportoit  pour  son 
amour.  Mais  au  moment  où  son  ame  jouissoit  de  ^ 
la  plus  profonde  paix ,  et  lorsqu'il  lui  resloit  en- 
core  une  journée  k  faire ,  il  fut  attaqué  d'une' 
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Xin.      violente  fièvre,  qui  le  contraif^nit  de  s'arrêter, 
'^d'uue^  De'livré  d'un  premier  accès,  il  crut  retrouver 
^lentrfic-  toutes  SCS  forccs  dans  le  de'sir  qui  le  prcssoit  d  ar-*  ^ 
yrê.  river  au  terme  de  son  voyage  ;  elles  ne  répondirent 

\  point  à  son  courage  j  il  ne  put  s'y  rendre  qu'en  se 

traînant  pour  ainsi  dire  sur  la  route,  tant  il  se 
trouva  afFoibli  dès  la  première  lieue.  Aussitôt 
qu'il  fut  arrivé  à  Lorette,  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  s'empressèrent  d'appeler  un  médecin  pour 
lui  donner  du  secours;  mais  il  leur  témoigna  de 
son  côté  tant  d'empressement  d'aller  se  proster- 
ner aux  pieds  de  l'image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge,  qu'ils  n'osèrent  y  mettre  obstacle.  Il  s'y 
transporta  donc  peu  de  momens  après  son  arrivée 
dans  la  ville,  et  c'éloit  la  que  Dieu  lui  a  voit  pré- 
paré le  remède  qui  devoit  opérer  sa  guérison. 
^î^'  A  peine  eut-il  mis  le  pied  dans  la  grande  église  , 

cliapellc  de*  au  milieu  de  laquelle  se  voit  la  chapelle  de  la  sainte 
jLoreiu.       Vierge,  «  car  je  n'osai  pas,  dit-il,  entrer  ce  jour- 
»  là  même  dans  celte  chapelle,  n'ayant  pas  été  à 
»  confesse  « ,  que  son  ame  se  sentit  comme  inon- 
dée de  bénédictions  intérieures  :  aussi  conçut-il , 
plus  fortement  que  jamais,  la  résolution  de  ne 
plus  partager  son  cœur  entre  Dieu  et  le  monde; 
résolution  qu'il  offrit  à  notre  Seigneur  par  les 
mains  de  sa  très-sainte  Mère,  avec  tous  les  senti- 
mens  de  la  foi  la  plus  vive  et  de  la  dévotion  la 
-  plus  tendre  ;  car  pendant  qu'il  répandoit  son  ame 
flux  pieds  du  Fils  et  de  la  Mère,  ses  yeux  fon- 
^  "^doient  en  larmes.  Jamais  il  n'avoit  éprouvé  d'une 

manière  si  sensible  les  faveurs  et  les  caresses  dont 
^     le  Seigneur  daigne  favoriser,  dès  cette  vie,  ceux 
qui  réclament  avec  coafiance  la  médiation  de  Ma* 
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rie.  Ne  pouvant  sortir  de  cet  auguste  sanctuaire/" 
qui  étoit  pour  lui  un  lieu  de  délices,  il  prolou-, 
gea  ses  colloques  d'amour  avec  Jésus-Christ  et  sa 
sainte  Mère  jusqu'à  la  fin  du  jour ,  et  il  en  rem- 
porta avec  de  nouvelles  grâces  la  santé  la  plus 
parfaite.  Le  ministère  du  médecin ,  qui  le  visita  guérif 
le  lendemain  ,  ne  servit  qu'à  faire  éclater  davan- 
tage la  merveille  dont  il  étoit  redevable  à  sa 
glorieuse  protectrice;  et  l'on  fut  singulièrement 
'   étonné^  clans  la  ihaison  où  il  avoit  pris  son  loge- 
ment, de  l'entendre  assurer  que  non-seulement  il 
n'éprouvoit  nul  ressentiment  de  sa  fièvre,  mais 
que  ses  yeux  étoient  parfaitement  guéris,  en  sorte  ' 
que  jamais  ils  n'avoient  été  plus  sains. 
^  Une  protection  si  marquée  ne  fit  qu'augmenter^ 
son  attachement  au  culte  delà  sainte  Vierge,  e| 
le  fortifier  dans  le  dessein  de  rompre  tout-à-fait'* 
avec  le  siècle.  Dans  le  peu  de  jours  qu'il  passa  en- 
core à  Lorette,  son  unique  plaisir  fut  de  se  rendre 
assidu  auprès  de  celle  à  qui  il  se  crojoit  rede-  . 
yable,  après  Dieu,  des  grâces  extraordinaires  dont 
il  venoit  d'être  favorisé.  Il  eût  dé^ré  pouvoir  de- 
irmeurer  plus  long-temps  dans  un  lieu  pour  lequel 
il  se  senloit  tant  d'attrait  :  le  souvenir  du  séjour  ' 
qu'd  y  avoit  fait,  lui  fut  toujours  d'autant  plus 
cher,  qu'il  n'a  jamais  cessé  de  le  regarder  comme  * 
l'époque  de  son  entière  conversion.  Il  retourna  à 
Rome  marchant  encore  à  pied,  s'occupant  saris 
cesse,  dans  le  chemin,  des  trésors  spirituels  qu'il 
remportoit  avec  lui,  et  trouvant  son  délassement 
a  repasser  dans  son  esprit  les  grandeurs  de  son 
auguste  bienlkitnce.  Il  arriva  saiiS  nul  accident, 
bien  consolé  du  succès  de  sbu  voyage^  mais,  peu 


'  DigitizcL, .  ,  v, oogle 


20  VIE  DE  M.  OLIER. 

XVI.      de  jours  après,  sa  joie  fut  troublée  par  la  nou- 

îl  revient  à  ^^jj^  ^^^^^  ^^^^  p^pç    H  f^j^ 

Borne,  où  il  1         m'    r  •         •       «         >  • 

apprend  la   d'autant  plus  afflige ,  que  jamais  pere  n  aima  son 
mort  de  son  £ls  pj^s  tendrement,  et  n'en  fut  plus  tendrement 
aimé.  Cette. croix  servit  à  le  purifier  de  plus  en 
.  ....         plus,  et  à  perfectionner  en  lui  le  détachement 
auquel  il  se  sentoit  plus  porté  que  jamais. 

Plein  de  la  pensée  de  tout  quitter  pour  suivre 
^        Jésus  -  Christ,  et  s'ensevelir  dans  la  retraite,  à 
peine  eut-il  appris  la  perte  qu'il  venoit  de  faire , 
qu'il  délibéra  s'il  retourneroit  en  France ,  ou  s'il 
embrasseroit  la  vie  religieuse  dans  quelque  mo- 
. .  '  .       nastère  d'Italie.  Son  dessein,  en  méditant  ce  der-^ 
.  nier  projet,  étoit  d'imiter  plus  parfaitement  les 

saints,  qui ,  du  moment  où  Dieu  les  avoit  appelés 
à  la  perfection,  s'étoient  éloignés  du  lieu  de  leur 
j  naissance,  et  avaient  rompu   tout  commerce 

avec  la  chair  et  le  sang.  Dans  l'incertitude  sur 
ce  que  le  Seigneur  demandoit  de  lui,  et  en  at- 
•  tendant  une  réponse  intérieure  qui  le  tirât  de  son 
irrésolution ,  il  visita  quelques-unes  des  maisons 
d'Italie  ,  qui  retraçoient  encore  la  vie  des  anciens 
^^^^      anachorètes.  Les  différentes  chartreuses  où  il 
11  balince  passa ,  lui  parurent  avoir  conservé  toute  la  fer- 
ont le  choix  ^g^jj.       premiers  disciples  de  saint  Bruno,  ce  qui 
d'uacui.         naître  en  lui  des  impressions  et  des  désirs  , 
f^u'il  avoit  peine  à  ne  pas  regarder  comme  de3  : 
marques  de  vocation  à  la  vie  du  cloître.  Son 
goût  pour  la  contemplation ,  et  la  crainte  de  la  : 
perdre  dans  le  monde,  le  confirmoient  tous  les,  ^ 
jours  dans  cette  opinion.  D'un  autre  côté ,  l'envia  ; 
de  servir  l'Eglise  renaissott  trop  souvent  en  lut  j 
pour  qu'il  pût  se  déterminer  avec  prudence ,  san»  ; 
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4Kiiéibl.^n  bahnçoit  ainsi-eDtre  Fétat  religieux  et 
l  ia  yie  apostolique  f  mais  le  momeiM^  de  (kire 
i^boix  njéloi^  fêOképeove  venu.  ;  «jfe  -   J  •  ;> 

^i  Ue  jugeant  ;f«g<{M  iMea  l#  TO&l^  pIns  xvni. 

te]XifMr>eft>Ita]ie,  il  ne  sougea  plus  qu'à  en  sortir  Hfoinm 
.pour  revenir  en  France  ^mai^iJl^pe  partit  qu'après  ^^^«^ 
iWMfli^fait  sa.  dévotion  ^  par  ^i^érens  pëleriiM 
m9»ymiiiAmM9i  é^im^'é»  Rome^  .soit  dans 

celles  des  villes  voisines.  Pendant  le  voyage,  il  ne 
^perdoit  rien  de  l'esprit  :ii^L^érieur  qu'il  avoit  su 
:^oaserver  JHS^  «oor 

les  beautés  qu'ofikent  à  la  voe 
.il^iltËs  les  Gimtrées  de  Tlulie  pussent  le  distraire  de 

son  oraison  et  ilç.jsoa  tepugili?^ 

qu'à  éter 

jirer  ses  pensées  vers  sa  véfitabk  patrie;  et  à  me^ 
sure  qu'il  approchoit  de  celle  de  la  terre  où  ou  * 
rattendoit  ay fi%]pgj^jji^i^çç  ^  U  ,£QtrJ3poit  les^  vœux 

^|il^  Jbeaa.àgies^  jeux  que  toutes  les  vki^ïïieB  d«  . 
joionde. 

•   ■  * 

De  ^^If^lï^Pari*,  il  xés^0^^!ifk§mwfe  Jésus-. 
iCbri^t  ^^jjrrn  iti^ip^  .jprnîl  f  et  l^  secrète»  H  te  donne 
inspirations  qui >l#>|NÉ^SÊi^  ee  qui  •«•«îrioedf» 

avoiL  de  Téclat,  pour  vivre  dans  l'humilité  et 
J'j^bî^ptioa^ .  luLiaisant  regarder  le  service  des 
pauvres  comme  ce  qu'il  poavoit  entreprendre 
plus  agréable  an  Seignejur,  il  eu  fit  son  œuvre  ^ 
de  prédilection.  Cette  parole, de  notre  Seigneur  ; 
Ces^pour  évangjiUser  les  pampres  que  mon  Pèr^ 
ifk^a  aacof  lui  revenait  soaveat  à  l'esprit.  ILcrot 
y  reconnoitre  la  voix  de  Dieu  pour  lui-même^  et 
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content  d'être  appelé  à  un  ministère  ou  il  n'y 
avoit  rien  à  gagner  pour  cette  vie,  que  des  tra- 
vaux, des  humiliations  et  des  rebuts ,  il  s'y  livra 
avec  tout  le  zèle  que  peut  inspirer  la  charité  de 

Jésus-Christ.    , 

'    On  vit  donc  alors  M.  Olier  éviter  )a  compagnie 
des  grands,  pour  se  confondre  avec  les  gens  du 
plus  bas  peuple  :  ceux  qui  étoient  le  plus  mal 
vêtus,  il  les  rocherchoit  particulièrement,  et  les 
traitoit  avec  plus  d'affection  encore  que  tous  les 
Autres  ;  son  cœur  s'épanouissoit  au  milieu  d'eux  , 
parce  que  sous  les  haillons-  qui  couvroient  leur 
corps,  sa  foi  lui  découvroit  la  personne  même  de 
Jésus-Christ ,  pauvre  et  manquant  de  tout.  Au- 
tant de  fois  qu'il  en  rencontroit,  il  les  appeloit 
avec  bonté ,  les  conduisoit  dans  sa  maison ,  les 
catéchisoit,  leur  faisoit  des  aumônes  proportion- 
nées à  leurs  besoins,  et  ne  les  renvoyoit  qu'après 
les  avoir  comblés  de  caresses.  On  l'a  vu  souvent 
s'humilier  profondément  devant  eux,  leur  baiser 
les  pieds  par  respect,  et  coller  ses  lèvres  sur  des 
,  ulcères ,  que  d'autres  auroient  eu  peine  à  regar- 

der. C'est  ainsi  que  la  grâce  triomphe,  dans  les 
*    amcs  crucifiées ,  des  plus  fortes  répugnances  de  la 
*       nature,  et  qu'elle  leur  fait  trouver  le  plaisir  le 
plus  pur  dans  des  actions  que  les  hommes  im- 
mortifiés ne  peuvent  se  figurer  sans  une  sorte  de 
^      frémissement  et  d'horreur.     •  '         •^•*  *  ^  < 
XX.         M.  Oiivr  ne  pou  voit  pratiquer  long-temps  une 
On  censu-  œuvre  si  opposée  à  la  prudence  du  siècle ,  sans 
Iiuiie?^       éprouver  des  contradictions.  Les  premières  lui 
vinrent  de  la  part  de  ses  proches  ;  quelques-uns 
'  '         regardoient  sa  conduite  comme  une  singularité 
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déshonorante  pour  un  homme  de  qualité  comme 
lui.  On  n'épargna  pour  l'en  dégoûter  ni  représenta- 
tions, ni  reproches,  ni  railleries  :  plus  d'une  fois  on 
.en  vint  jusqu'aux  injures  et  aux  menaces  ;  mais  riea 
ne  put  altérer  la  paix  de  son  ame,  ni  lui  faire  aban- 
:  donner  un  genre  de  bonnes  œuvres,  qu'il  sa  voit 
►  être  d'autant  plus  agréable  à  Dieu,  qu'il  le  faisoit 
i  mépriser  des  hommes.  Sa  réponse  à  tous  ceux 
w^ui  le  blâmoient,  étoit  cette  maxime  de  saint 
Paul  :  Si  je  voulais  plaire  aux  hommes ,  des-lovs 
je  ne  serois  plus  serviteur  de  Jésus-Christ.  Tout 
;  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  ce  fut ,  lorsqu'on  usa 
d'une  sorte  de  violence  pour  écarter  les  pauvres 
de  l'appartement  où  il  les  rassembloit ,  de  les  con-^ 
duire  dans  le  lieu  de  la  maison  qui  lui  rappeloit   »  - 
l'étable  de  notre  Seicneur  :  là  il  satisfaisoit  son  •  •i;  ~'  " 
zèle  en  pleine  liberté  ^  parce  sage  tempérament^  'v  * 
il  se  faisoit  tout  à  tous  ;  et  en  cédant  à  ses  persé* 
cuteurs,  il  n^accordoit  rien  à  l'ennemi  de  tout 
bien  qui  les  aigrissoit  contre  lui.  ^ 

Une  ame  arrivée  déjà  à  une  si  haute  vertu,  xxT. 
méritoit  de  jouir  tous  les  jours  des  chastes  embras-    Son  direo 
semens  de  l'époux  céleste;  et  celui  que  l'Eglise  J^gti^com^ 
invoque  sous  le  nom  de  Père  des  pauvres,  ne  munionquo^ 
pou  voit  les  refuser  à  un'  cœur  qui  se  dilatoit  avec  twlienn« 
tant  d'effusion  de  tendresse  en  faveur  de  ses  amis 
les  plus  chers  :  aussi  son  directeur  lui  accorda- 
t-il  la  communion  quotidienne;  grâce  qui  lui  lit 
redoubler  sa  vigilance  à  éviter  jusqu'aux  plus  lé- 
gères imperfections.  U  ne  passoit  pas  un  seul  jouF 
sans  se  purifier  dans  le  sacrement  de  pénitence.; 
Il  se  refusoit  tout  pour  répandre  son  bien  e  n  au- 
mônes :  afin  de  vaq^uer  plus  libr «aient  à  l'oraison^ 
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il  vivoit  éloigné  de  toute  compagnie  ;  son  Ut  étoit 
me  simple  pailtasse^  mortification  qWil  CAchoit 
si  bien  y  que  son  valet  de  cluinibre  l'ignora  long- 
temps^ et  fut  le  seul  qui  s'en  aperçut  au  bout  de 
t|QGlqiies  années.  Aussi  avide  d'sLUstëntés  que  le^ 
liommes  s^nsneb.et  volafAoeux  le  sont  des  dour^ 
ccurs  et  des  commodités  de  la  vie,  il  traitoit  son 
4>oi;ps  avec  toute  la  dureté  d'un  maître  qui  dompte 
jB<»iÉe8clave;  il  suflisoit  qu'une  action  fut  agréable 
&  Dieu,  pour  qu'il  s'y  port&t  aveo ardeur,. 
^ue  pénible  qu'elle  fût.  .  v 

XXIT^        Tels  étoient  les  progrès  qu'avoit  &its  M.  Olier 
Il  éprouve        les  voies  de  la  sainteté,  lorsque  notre  Sein 
peiifer'imL  g»ieur  Youhit  l'éprouver,  non  plus  seulement  par 
\\!i)if.Q^.       ceux  de  ses  amis  et  de  ses  proches  qui  censuroient 
sa  conduite,  mais  par  lui-même,  en  le  privant, 
des  oonsolationa  intérieures  et  de  la  paix  de  l'ame^ 
qui  Pavoient  soutem  jusqu'akurs  dans  la  tribdaf^  . 
tion  :  scrupules,   ténèbres,   agitations  secrètes 
dai^Tesp^it,^ dégoûts,  tristesses,  amertume  dans 
Je  cœur,  tout  ce  qui  peut  porter  la  désolation^ 
dans  une  ame,  sembla  conspirer  tout  à  la  fi>is.,v 
pour  plonger  la  sienne  dans  une  agonie  pire  que 
la  morU  £avain  pour  calmer  ses  peines,  son, 
^nfessèur  employa*t-il  tous  les  secours  qu'offcft^r 
la  foi  aux  justes  à  qui  notre  Seigneur  fait  goûter 
le  calice  de  sa  passion  :  quelque  soumission  qu'il  < 
trouvât  en  lui,  il  ne  pi|t  réussir  à  dissiper lenuage 
affreux  qui  lui  caclioit  la  lumière  du  soleil  de 
justice  ;  il  falloit  que  la  même  main  qui  avoît- 
.  envoyé  le  mal ,  en  procurât  le  remède.  D^u  lui 
inspira  done  éè^-ieeourir  à  la  même  souree,  ou 
il  avoit  trouvé  sa  ^uérison  corporelle  pen4aiyt  son 
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infjdmr  «Ô  Italie  :  il  Im  dcmiui  la  peùàée  de-  fiore  .  ^ 
uti  pâeriDage  à  Notre-Dame  de  Cbartres;  ear  il  xxm. 
semble  que  toutes  les  grâces  qui  lui  étoieixl  ré-    ^  un 
servées^  dévoient  lui  parvenir  par  les  xnains  de 
la  itrès^^ainte  Vierge*  M.  Olier  fit  le  voyage  k  delcfaanrcà» 
pied  au  milieu  de  Phiver  ;  mais  avec  une  dé vo-  ^ 
tien  si  ardente,  et  un  tel  succès,  qu'au  moment 
méméoàril  arriva  dans  i  église  cathédrale  de  cette 
ville ,  qui  est  éédiee«b«u  PisviooÉtSoD  de  la  Mère 
de  Dieu  ,  et  avant  même  d'avoir  visité  la  cliapelle 
souterraine  où  elle  est  spécialement  honorée^ 
il  se  trouva  parâdtement  délivré  de  toutes  sea 

Après  avoir  consacré  quelques  jours  à  la  rc<^ 
connoissauce ,  en  prolongeant  devant  l'image  mi^ 
ràénlense  de  Marie  les  tendres  eAisions  de  àom 
cœui^,  il  revint  k  Paris,  plus  afiermi  que  jamais 
dans  la  résolution  de  vivre  saintement.  Toujours 
incertain  sur  sa  vocation ,  et  ne  sachant  encore  si 
Dieu  youloit  qu'il  entrât  dans  quelqu'un  des  or- 
dres les  plus  réformés ,  ou  qu'il  travaillât  au  salut 
des  ameSj  il  faisoit  des  prières  continuelles  pour 
obtenir  les  lumières  d'en  haut.  Les  grâces  dont 
il  étoit  déjà  redevable  à  l'interoesiÂontde  la  sainte 
Vierge ,  lui  firent  espérer  qu'en  l'invoquant  avec 
confiance  ;  il  éprouveroit  encore  les  effets  de  son 
pouvoir  auprès  de  Dieu.  Comme  il  n'avoit  point 
fiit  en  vain  ses  premiers^  pèlerinages  y  et  qu'il  ai» 
moit  beaucoup  celte  pratique  autorisée  par  l'E- 
glise dans  tous  les  temps ^  et  toujours  louable 
quand  on  sait  en  éloigner  ks  aBùs  de  la  super» 
stitiott  et  dHme  fausse  piété,  il  en  fit  denx  à  . 
Notre-Dame  de  Liesse*  Dieu  ne  parut  pas  l'exau-  d«u«*" 
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à  Notrc-Da-  cer  aussi  promptement  qu'aux  premières  fois, 
me  de  Liesse,  mais  il  ne  différa  de  lui  découvrir  ses  desseins 
^     que  pour  les  rendre  plus  sensibles  à  ses  yeux, 
XXV.        M.  Olier  connoissoit  particulièrement  un  ver- 
Dieu  lui    lueux  curé  qui  touchoit  à  la  fin  de  sa  carrière,  et 

fait  connoî-       .  ■•   •    i  / 

treTéiaiquil  qui  atteudoit  la  recompensc  promise  au  serviteur 
doit  embras-  fidèle ,  avec  toute  la  confiance  qui  est  le  fruit  d'une 
I        vie  pleine  de  bonnes  œuvres.  Dieu  s'étoit  servi 
'     de  lui  pour  le  diriger  dans  les  voies  du  salut ,  lors- 
;  qu'il  faisoit  ses  premières  éludes  ;  ce  fut  Thorame 
'  qu'il  choisit  pour  lui  faire  connoîlre  ses  volontés. 
.  ,  M.  Olier  ayant  su  qu'il  éloit  malade,  alla  le  visi- 

ter :  témoin  de  la  patience  avec  laquelle  soufïVoit 
>  ^    le  vénérable  vieillard,  il  en  fut  si  touché,  que 
se  sentant  porté  à  lui  recommander  ses  intérêts 
spirituels ,  et  le  voyant  près  d'aller  se  réunir  à  soa 
Dieu,  il  lui  dit  :  «  Promettez-moi,  Monsieur,  de 
I)  vous  ressouvenir  de  moi  dans  le  ciel  ;  et  la  pre- 
»  mière  chose  que  vous  demanderez  au  Seigneur, 
**  »  que  ce  soit ,  je  vous  prie,  la  grâce  de  connoîlre 
»  clairement  l'état  où  il  veut  que  je  le  serve  ». 
La  piort  de  ce  digne  pasteur  suivit  de  près ,  et 
tout  aussitôt  M.  Olier  ressentit  le  bon  succès  de 
'  '       la  prière  qu'il  lui  avoit  faite.  Dès  la  première 
nuit,  (c'étoit  en  novembre  i63'2  )  ayant  vu  dans 
-  le  sommeil  le  ciel  s'entr'ouvrir ,  il  aperçut  saint 
Grégoire  le  Grand  et  saint  Ambroise,  assis  sur 
'    •  deux  trônes  fort  élevés  l'un  au-dessus  de  l'autre, 
*^  et  plus  bas  un  grand  nombre  de  Chartreux.  Cette 
même  vision  lui  fut  accordée  encore  1^  nuit  sui- 
'  vante;  et  comme  au  même  instant  il  perdit  la 

pensée  qu'il  avoit  eue  si  long-temps  d'embrasst  r 
l'état  religieux ,  ne  ressentant  plus  d'atlrait  que 
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ponr  servir  l'Eglise,  il  regarda  cet  événement 
comme  un  signe  de  la  volonté  de  Dieu  ;  ce  qui  le 
détermina  enfin  à  prendre  son  parti. 

La  première  démarche  qu'il  fit,  après  avoir  XXVt 
reçu  du  Seigneur  cette  sorte  d'inspiration,  fut     W  va  foire 

"  .        "      .  ,       *  .  une  retraite 

^de  se  retirer  à  Saint-Lazare,  et  d  y  vaquer  unique-  ^  s.  Lazare. 

"'ment ,  sous  la  direction  de  messieurs  de  la  Mission, 
aux  exercices  spirituels.  En  allant  dans  cette  mai- 
son ,  connue  dès-lors  dans  tout  le  royaume ,  toute 
nouvelle  qu'elle  étoit,  pour  l'école  la  plus  propre 
à  communiquer  l'esprit  ecclésiastique,  son  des- 

*sein  principal  fut  d'y  étudier  les  devoirs  de 
la  sainte  profession  à  laquelle  il  aspiroit ,  et  de 
profiter  autant  des  grands  modèles  de  perfection  • 
qu'il  étoit  sûr  d'y  trouver,  que  des  excellentes 
leçons*qui  s'y  donnoient  tous  les  jours  sur  les 
vertus  sacerdotales.  Saint  Vincent  de  Paul,  cet 
homme  incomparable  que  Dieu  venoit  de  susci- 
ter dans  sa  miséricorde,  pour  renouveler  la  face 
de  FEglisc  de  France ,  n'eut  pas  plutôt  connu  le 
nouvel  aspirant  aux  saints  ordres,  qu'il  en  con- 
çut la  plus  haute  estime.  11  l'associa  à  cette  illustre 
compagnie  d'ecclésiastiques,  qui  s'assembloient 
tous  les  mardis  à  Saint-Lazare  ,  et  se  félicita  d'a- 
voir acquis,  dans  sa  personne,  un  si  digne  coopé- 
rateur.  Le  zèle  d'Oher  prit  auprès  de  lui  de  nou- 
veaux accroissemens.  Depuis  son  retour  de  Rome, 
on  l'engageoit  à  reprendre  les  études  publiques 

^4de  théologie  qu'il  a  voit  abandonnées,  et  il  ne  xxvil. 
savoit  encore  s'il  devoit  renoncer  à  la  licence,    II renonce 
ou  suivre  plutôt  les  mouvemens  intérieurs  qui  le  *  licence 
pressoient  daller  travailler  dans  les  campagnes  sacrer aa.x 
MU  salut  des  pauvres^  car  il  avoit  toujours  pour  iai&&ioas. 


VIE  DE  M.  OLIER. 

eux  la  même  inclination  et  le  même  attrait. 
Comme  il  se  trouvoit  à  la  source  des  lumières  et 
des  bons  conseils,  il  prit  ceux  des  hommes  de 
Dieu,  avec  qui  il  étoit  à  portée  de  s'entretenir 
tous  les  jours.  Il  consulta  particulièrement  saint 
Vincent  de  Paul ,  qui ,  ayant  découvert  en  lui  de 
grands  dons  pour  exercer  avec  fruit  ce  ministère , 
crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  de 
suivre  son  attrait;  il  lui  conseilla  donc  de  préférer 
à  la  réputation  qu'il  pouvoit  acquérir  sur  les 
iancs  de  Sorbonne,  les  travaux  apostoliques  :  ce 
Sut  aussi  le  sentiment  du  P.  de  Condren  ,  général 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  qu'il  connoissoit 
dès-lors,  et  avec  qui  il  eut  dans  la  suite,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  les  liaisons  les  plus 
.étroites  (0.  M.  Olier  n'eut  pas  de  peine  iset'endre 
à  un  avis  qui  s'accordoit  si  bien  avec  son  inclina- 
tion. Il  ne  sortit  donc  de  Saint-Lazare  que  pour 
aller  faire  comme  un  premier  essai  de  tout  ce 
qu'il  devoit  entreprendre  dans  la  suite,  et  se 
joignit  aux  Missionnaires  qu'il  put  rassembler , 
pour  évangéliser  avec  eux  dans  les  campagnes  ; 
ministère  qui  l'occupa  presque  tout  entier  jus- 
qu'à sa  promotion  au  sacerdoce.  Il  n'étoit  pas  en- 
core âgé  de  vingt-quatre  ans,  qu'il  avoit  déjà  ^ 
procuré,  à  ses  dépens,  des  missions  et  des  re-  * 
traites,  non-seulement  dans  presque  toutes,  les 
terres  où  il  possédoit  du  bien ,  soit  ecclésiastique, 
soit  patrimonial ,  mais  encore  dans  plusieurs  pa- 
roisses des  environs  de  Paris. 

..        .  /    •      '  -  •»-  •  ^  •  •  ^»  1  •  » 

(*)  Voici  ce  qu'on  trouve  écrit  de  sa  main,  k  M.  Vincent  ne  voulut 
'   point  I  ni  le  P.  gén.  (  U  P.  de  Condren)  que  je  me  fisse  passer  doc- 
teui*. 
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H  ne  se  contentoit  pas  d  aider  les  Missionnaires  xxvm. 
de  ses  revenus  3  il  travailloit  sous  leur  direction  avec  affeTiJn 
le  plus  grand  zèle.  Tout  épuisé  qu'il  étoit ,  après  pourlespau- 
avoir  passé  les  jours  entiers  à  prêcher  ou  à  faire  vres. 
d'autres  bonnes  œuvres,  s'il  rencontroit  un  pauvre, 
il  s'arrêtoit  pour  l'instruire  et  lui  parler  de  Dieu; 
pratique  qu'il  n'abandonna  jamais,  jusqu'au  temps 
où  la  paraî^^sie  ne  lui  permettant  plus  de  catéchi-        '  • 
ser ,  il  fut  contraint  de  se  faire  suppléer  par  quel- 
qu'un  de  ses  prêtres.  Quand  il  voyageoit  dans  la  j 
campagne,  il  se  délournoit  de  son  chemin  pour 
aborder  les  laboureurs  et  converser  avec  eux,  ne 
les  quittant  point  sans  leur  avoir  donné  quel- 
que avis  charitable  pour  leur  salut.  S'il  trouvoit 
des  mendians  dans  les  villes,  il  ne  rougissoit  point 
de  les  mener  avec  lui  dans  sa  maison  ;  et  après 
leur  avoir  fait  l'aumône,  il  s'occupoit  de  leurs  be- 
soins spirituels,  leur  parloit  de  confession  géné- 
,,rale ,  les  y  disposoit  avec  une  patience  et  une 
idouceur  à  toute  épreuve.  Jamais  il  ne  put  être 
rebuté  par  l'endurcissement  et  la  grossièreté  de 
ceux  même  qu'il  traitoit  avec  le  plus  d'affection, 
comme  jamais  il  ne  fut  arrêté  par  les  injures  ou  les 
railleries  de  ceux  qui  trouvoient  leur  condamna- 
lion  dans  ses  vertus. 

Sortant  un  jour  de  l'église  Notre-Dame  de 
Paris,  et  passant  sur  le  pont  de  l'Hôtel -Dieu, 
il  aperçut  un  pauvre  étendu  par  terre,  qui  avoit 
une  plaie  dont  on  avoit  peine  à  soutenir  la  vue  :  - 
il  s'approche  aussitôt,  se  jette  à  ses  pieds,  et  ne 
voyant  que  Jésus-Christ  dans  la  personne  de  son 
Biembre  souffrant ,  après  l'avoir  embrassé ,  il  baise 
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la  partie  affligée  de  son  corps  à  plusieurs  reprises  ; 
action  qui  dut  avoir  plus  de  censeurs  que  d'appro- 
bateurs, mais  qui  ne  put  manquer  de  plaire  à 
celui  qui  regarde  comme  fait  à  lui-même,  ce 
qu'on  fait  au  dernier  des  siens;  c'ëtoit  la  seule 
récompense  que  cherchoit  M.  Olier  dans  toutes 
ses  œuvres.  •         •  • 

XXIX.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  vingt-cinquième  année  , 
Ses  frayeurs  i\  pensa  plus  séricuscment  que  jaimais  à  la  sainteté 
ches  du^»a-  qi^'i^posG  la  vocatiou  au  sacerdoce.  Avant  que 
c«rdoc«.  d'en  recevoir  le  sacré  caractère ,  il  s'appliqua  avec 
une  nouvelle  ferveur  à  en  prendre  l'esprit  et  à 
en  acquérir  les  vertus  :  la  grandeur  de  sa  foi  lui 
faisoit  regarder  cet  état  comme  le  plus  éminent , 
et  par  conséquent  comme  le  plus  redoutable  de 
tous  ceux  où  Dieu  pouvoit  élever  sa  créature, 
puisqu'il  avoit  de  quoi  effrayer  les  anges  mêmes. 
Vivement  touché  de  celte  considération ,  il  se 
sentit  combatlu,  d'un  coté  par  le  désir  de  glorifier 
Dieu  dans  l'exercice  des  sublimes  fonctions  du 
sanctuaire,  qui  lui  dévoient  donner  tant  de  res- 
semblance avec  Jésus-Clirist  souverain  prêtre;  do 
l'autre,  par  la  crainte  de  se  perdre  cl  de  désho- 
norer le  sacerdoce  :  tant  il  se  croyoit  indigne 
d'occuper  même  le  dernier  rang  dans  l'Eglise^ 
C'est  le  sort  des  plus  parfaits,  quelque  riches 
qu'ils  soient  en  vertus  devant  le  Seigneur ,  d'être, 
à  leurs  propres  yeux  les  plus  pauvres  et  les  plus 
misérables  de  tous  les  hommes;  tel  étoit  le  senti- 
ment qu'a  voit  de  lui-même  M.  01i«r,  depuis  sur-t 
tout  qu'il  avoit  été  honoré  des  saints  ordres  ;  efe 
sa  profonde  humilité ^  qui  croissoit  tous  les  jours. 
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lui  faisoit  dire  qu'il  n'étoit  qxi^un  clodqùé  plein 
de  vices  et  d'imperfections  ;  mais  plus  il  s'abais- 
soit ,  plus  Dieu,  qui  se  plaît  à  exalter  les  humbles 
et  à  produire  ceux  qui  se  cachent  dans  la  pous- 
sière, pour  les  faire  asseoir  parmi  les  princes  de 
son  peuple,  le  jugeoit  digne  detre  mis  sur  le 
chandelier. 

Ses  alarmes  sur  Textréme  distance  qu'il  croyoit 
toujours  voir  entre  ce  qu'il  e'loit,  et  ce  que  doit 
être  un  ministre  des  saints  autels,  furent  pour  le 
sage  directeur  qui  lui  tenoit  la  place  de  Dieu ,  Je 
ra^^on  de  lumière  le  plus  propre  à  re'clairer  lui- 
même,  et  à  le  diriger  sur  ce  qu'il  devoit  pres- 
crire à  son  pénitent.  L'homme  vraiment  humble 
redoute  et  Cuit  les  honneurs ,  autant  que  le  pré-'^ 
somptueux  les  recherche  et  les  poursuit  :  mais  il 
est  obéissant;  et  dès  qu'il  a  entendu  la  voix  de 
Dieu,  à  l'exemple  de  celle  qui  fut  la  plus  élevée, 
mais  aussi  la  plus  soumise  de  toutes  les  créatures^" 
il  n'a  plus  de  langage  que  pour  dire  :  Qù! il  me 
soit  fait  selon  la  parole  du  Seigneur.  Dieu  eut  a 
peine  fait  connoîlre  à  M.  Olier,  par  la  bouche 
de  son  guide  spirituel ,  qu'il  l'appeloit  au  sacer- 
doce j  et  celui-ci  ne  lui  eut  pas  plutôt  déclaré 
qu'il  ne  devoit  pas  différer  plus  long-temps  de 
s'y  présenter,  que  montrant  toute  la  docilité  d'un 
enfant,  il  ne  pensa  plus  qu'à  exécuter  les  ordres 
du  ciel.  Aux  frayeurs  qui  avoient  agité  long-temps 
son  esprit,  succéda  un  calme  parfait,  et  un  désir 
ardent  de  recevoir,  avec  l'onction  sacerdotale 
un  sacrement  dont  il  espéroit  que  la  vertu  ache-4^* 
veroit  de  former  en  lui  un  ministre  et  une  hostie 
de  Jésus-Christ. .  . 
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XXX.  Ce  fui  le  21  mars  de  Tannée  i633,  qu'il  reçut 
Il  reçoit  la  prêtrise,  dans  fa  chapelle  de  l'archevêché  de 
preiTis^.  papis^  des  mains  de  M.  Etienne  Pujet,  évêque 
de  Dardanie.  Il  s'y  étoit  disposé  par  une  retraite  ^ 
mais  ne  croyant  pas  cette  préparation  suffisante 
pour  célébrer  les  saints  mystères  aussitôt  après  . 
son  ordination,  il  voulut  employer  encore  ua 
temps  considérable  à  orner  le  sanctuaire  inté- 
rieur, où  il  devoit,  pour  la  première  fois ,  offrir  ^ 
l'Ajîneau  sans  tache.  Il  consacra  donc  trois  mois  î 
entiers  aux  exercices  spirituels ,  et  suspendit  toutes 
ses  autres  œuvres,  pour  ne  s'occuper  que  du 
crand  ouvrage  de  sa  sanctification.  La  féte  du 
saint  Précurseur,  qui  n'avoit  commencé  le  mi- 
nistère de  la  prédication  qu'après  a^ir  vécu  ca- 
ché dans  les  déserts  l'espace  de  trente  ans ,  fut  le . 
jour  qu'il  choisit  pour  célébrer  sa  première  messe  ; 
•  voulant  prendre  sous  les  auspices  de  ce  parfait 
modèle  des  prédicateurs  y  sa  mission  du  Sauveur  ^ 
avant  de  la  demander  à  ses  supérieurs  ecclésias- 
tiques. On  le  vit  faire  cette  action  ,  qu'il  regarda 
toujours  comme  la  plus  importante  de  sa  vie, 
avec  une  religion  égale  à  l'opinion  qu'on  avoit  de 
sa  piété.  Plus  il  avoit  mis  de  temps  à  nourrir 
dans  son  cœur  le  feu  du  divin  amour,  avant  de 
monter  à  l'autel,  plus  il  se  sentit,  en  le  quittant, 
dévoré  du  désir  de  le  répandre.  Comme  il  ne 
pou  voit  remplir  seul  le  plan  qu'il  s'étoit  formé, 
il  s'associa  plusieurs  ouvriers  remplis  du  zèle  le 
plus  pur  et  le  plus  désintéressé.  Le  temps  néces- 
saire pour  composer  sa  petite  compagnie,  avec 
laquelle  il  devoit  aller  faire  des  missions  eh  Au- 
\ergne,  lui  donna  tout  le  loisir  de  se  préparer 

de 
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de  plus  en  plus  par  la  prière  à  celte  sainte  entre- 
prise,  car  il  ne  put  partir  qu'au  mois  de  mars  de 
Tannée  suivante  iG34.  r.  .  -»^  -  ivs 

Ce  fut  encore  à  Saint-Lazare  qu'il  se  retira  xxxi. 
pour  interroger  dans  le  silence,  au  pied  du  vrai       ^^u  une 

...        ,  ,    ,  >     1    1        .    nouvelle  re- 

propitiatoire,  le  maître  de  la  vi^'ne  ou  il  devoit  traite àSaint- 
tiavailler,  et  en  obtenir  d'abondantes  bénédic-  Lazare  pour 
lions.  Dieu  lui  lit  connoitre  alors  la  mère  Agnès,  *®  Préparer 

T'  '   ^  r\       •    '  missions 

religieuse  de  tordre  de  saint  Dominique  au  cou-  a'Auvcrgue 
'.vent  de  Langeac,  dont  la  mémoire  est  en  singu- 
lière vénération  dans  toute  l'Auvergne,  le  Velay, 
et  les  autres  provinces  voisines.  Cette  fille ,  d'une 
sainteté  extraordinaire,  brùloit  du  désir  de  sortir 
de  ce  monde,  pour  aller  se  réunir  dans  le  ciel  à 
èoa  divin  époux.  Un  jour,  comme  elle  demandoit 
cette  grâce  avec  larmes,  notre  Seigneur  lui  dit  : 
T'a  nies  encore  nécessaire  pour  la  cons^ersion 
d'une  ame  cjui  doit  servir  à  ma  gloire.  Quelques 
jours  après  la  sainte  Vierge  lui  apparut,  et  lui  < 
dit  :  Priez  mon  Fils  pour  Uabbé  de  Péhrac,  Elle 
ne  le  connoissoit  point  j  dès  ce  moment  elle  com- 
mença d'offrir  à  Dieu  pour  lui  les  prières  les  plus 
ardentes,  et  la  générosité  de  son  amour  lui  fit 
'  ajouter  de  nouvelles  pratiques  de  pénitence  à  ses 
austérités  ordinaires.  «  Outre  que  notre  Seigneur 
»  s'appliquoit  à  lui  faire  souffrir  les  impressions 
»  de  sa  passion  et  de  sa  mort,  (ce  sont  les  termes 
de  M.  Olier)  elle  usoit  de  toutes  les  inventions 
»  que  l'amour  a  coutume  de  fournir  aux  ames 
»  pénitentes,  comme  ceintures,  ciliées,  haires, 
))  disciplines  de  fer ,  à  quoi  elle  joignoit  encore 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux ,  les  soupirs  de  son 
w  cœur,  et  des  contritions  si  violentes^  qu'elles 
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)î  eussent  brisé  des  rochers  ».  Car,  se  sentant 
inspirée  de  demander  continuellement  au  Sei- 
gneur la  parfaite  conversion  do  cet  ecclésiastique, 
qu'elle  chérissoit  avec  la  tendresse  d'une  mère 
qui  enfante  un  fils  dans  les  douleurs,  elle  en  fai- 
soit  le  premier  objet  de  sa  charité  pour  le  pro- 
chain :  sans  cesse  il  lui  rcvcnoit  à  la  mémoire;  et 
pendant  trois  années  entières  elle  ne  cessa  de  prier 
pour  lui,  dans  la  confiance  que  Dieu  vouloit  en 
faire  un  riche  instrument  de  ses  miséricordes.  Il 
raconte  encore  lui-même  que  chaque  jour  elle 
répandoit  des  larmes  pendant  une  heure  entière. 
XXXTI.        Nous  avons  déjà  vu  par  le  récit  des  grâces  que 
La  mère   ^ecut  M.  Olicr ,  depuis  qu'il  eut  été  attiré  à  la  vie 
^oii,        d  abnégation,  qu  elle  n  a  voit  pas  gemi  en  vain,  oa 
retraite  à  Saint -Lazare  fut  le  temps  que  Dieu 
avoit  marqué  pour  former,  entre  son  serviteur  et 
sa  servante,  ce  commerce  tout  spirituel,  dont 
leur  édification  mutuelle,  et  un  grand  nombre 
de  conversions  dévoient  être  le  fruit.  Pendant 
qu'il  étoit  en  oraison ,  la  mère  Agnès,  dont  jamais 
il  n'a  voit  entendu  parler,  et  qui  étoit  alors  prieure 
du  monastère  de  Langeac,  situé  à  deux  lieues 
de  son  abbaye,  lui  apparut,  ayant  les  bras  croi- 
sés sur  la  poitrine,  accompagnée  de  son  ange 
gardien,  qui,  sous  la  forme  d'un  bel  enfant,  re- 
cevoit  dans  un  mouchoir  les  larmes  qui  couloient 
de  ses  yeux  ;  elle  tenoit  un  crucifix  dans  une 
main,  et  de  l'autre  un  chapelet.  Montrant  un 
visage  pénitent  et  affligé ,  elle  dit  à  M.  Olicr  : 
Je  pleure  pour  toi.  Saisi  d'étonnement  à  cotte 
parole,  et  à  la  vue  de  celle  qui  venoit  de  la  faire 
entendre,  il  crut  que  c'étoit  la  Mère  de  Dieu 
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,     qui  lavolt  lionoré  d'une  visite.  Peu  de  temps 
après,  il  eut  encore  la  même  vision.  Tout  confus 
d'une  telle  faveur,  dont  il  se  jugeoit  indigne,  il 
ne  savoit  que  penser  ni  de  Tapparilion  qui  Tavoit 
'  frappé  si  vivement,  ni  de  l'impression  qui  lui  en 
demeura  profondément  gravée  dans  la  mémoire  ; 
car  je  rai  aussi  présente,  ëcrit-il,  que  si  je  la 
voyais  encore ,  quoiqu'il  se  fût  écoulé  bien  des 
années  depuis  cet  événement.  Ce  double  signe  du 
crucifix  et  du  chapelet  lui  parut  un  présage  de 
'  la  grande  part  qu'il  auroit  jusqu'à  la  mort  aux 
souffrances  de  Jésus  crucifié,  et  une  invitation  à 
•  se  dévouer  particulièrement  au  sewice  de  la  très- 
sainte  Vierge  j  deux  grâces  qui  ont  toujours  paru 
en  lui  dans  un  degré  éminent.  Il  découvrit  ce 
i       qui  venoit  de  se  passer  à  saint  Vincent  de  Paul; 
qui  étoit  alors  son  directeur  :  celui-ci  demanda  à 
son  pénitent  quelles  paroles  il  avoit  entendues  de 
la  bouche  de  celle  qui  lui  avoit  apparu.  En  les 
rapportant,  M.  Olier  ne  doutoit  pas  que  ce  ne 
fût  la* reine  du  ciel  qu'il  avoit  vue,  soit  à  cause 
de  la  douce  majesté  qui  brilloit  dans  tous  ses 
traits,  soit  à  cause  de  l'ange  qui  l'assistoit^  opi- 
nion qu'il  conserva  jusqu'à  sa  première  entrevue 
/   avec  la  mère  Agnès. 

Saint  Vincent  regarda  cette  apparition  comme  • 
une  faveur  extraordinaire,  et  commença  dès-lors 
à  croire  que  notre  Seigneur  vouloit  opérer  4® 
grandes  choses  dans  son  Eglise  par  le  ministère 
de  M.  Olier.  Il  ne  sortit  de  sa  retraite  que  pour 
faire,  sans  le  moindre  délai,  le  voyage  projeté 
depuis  long-temps ,  et  entreprendre  des  missions 
-en  différens  cantons  de  l'Auvergne.  Parmi  les 
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dip[nes  ouvriers  qui  se  joigairent  k  lai,  il  eut  Ist 
consolation  d'obtenir  un  des  prêtres  de  la  con- 
grégation de  Saint -Lazare.  Quand  il  eut  pris 

•  toutes  ses  mesures ,  rien  ne  put  Farrêter  ;  on  le 
pressa  en  vain  de  retarder  un  peu  son  départ, 

'  pour  assister  au  mariage  de  sa  sœur,  qui  devoit 
se  célébrer  dans  deux  jours.  Le  zèle  dont  il  brûloit 
^  •         l'emporta  sur  les  instances  de  sa  famille^  quelque 
*   •  légitimes  qu'elles  fussent.        .     ^  '  m    ^  -  '  'w 
xxxni.       Le  jour  de  son  départ  fut  pour  lui  un  jour  de 
aa^salut  *des       *      <:onçoit  aisément  à  quoi  s'occupa ,  et  de 
amcs  dnrani  quoi  s'entretint  pendant  toute  la  route  cette  com-  *. 
«ixmoisavec  parroie  de  Misaîoanaires.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  • 

unzèleiufa-  \  ^ \-     ^       ^  \  u  i  il 

tigablc.  a  Pebrac,  ils  se  livrèrent  a  l  œuvre  pour  laquelle 
ils  s'éloient  réunis.  On  auroit  peine  à  se  figurer 
tous  les  travaux  qu'ils  entreprirent ,  et  qu'ils  sou- 
tinrent pendant  six  mois  entiers ,  allant  de  pa- 
roisse en  paroisse,  de  bourgade  en  bourgade,  à 
l'exemple  du  Sauveur  du  monde  et  de  ses  pre- 
miers disciples,  pour  y  annoncer  le  royaume  de 
Dieu  avec  un  zèle  infatigable,  et  ramener  les 
brebis  égarées  qui  étoient  en  grand  nombre. 
M,  Olier  précboit  tous  les  jours,  et  ne  descen- 
doit  de  chaire  que  pour  aller  achever  au  con- 
fessionnal les  conversions  que  la  force  et  l'onction' 

*  de  ses  paroles  avoient  commencées  dans  les  in- 
.  '   y    '  Jtructions  publiques.  On  vit  encore  alors  combien 

chérissoit  les  pauvres ,  par  les  bons  traitemens 
qu'il  leur  faisoit  dans  les  momens  rapid«s  qu'il 
donnoit  à  ses  repas  ;  il  les  rassembloit  comme  un  r 
bon  père  de  famille  eût  rassemblé  ses  enfans,  les 
gervoit  de  ses  propres  mains ,  tête  nue ,  et  se  nour- 
rissoit  de  leurs  restes.  Après  le  repas ,  il  alloit  vir 
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consolant,  les  exhortant,  les  soulageant,  et  jca- 
guant  par  sa  douceur  ceux  qui,  au  mépris  de  U 
gtice  de  la-miasÎQ0,  ne  s'étoieni  point  rendjtts  a 
èes  diffc^àrs.  Vffm  copient  d'aToîr  consacrë  toute» 
f^lieures  du  jour  aux  œuvres  du  zèle,  au  lieu 
réparer  ses  forces  par  le  <ommeil  de  la  nuit,' 
ioùvigfittil  en  paiMKnt  une  jNtnie  oonsidérabie  en^ 
priére;5  ;  et  jaidaiW  it  né  pl^èk  tout  lè  repos  né» 
cessaire  pour  ne  pas  succomber  à  de  si  longs  tra-^ 

Wx.  "  :     '    V  ■    '  '    "      •  * 

Tendant  Çtf^'  HHoiitoilÉèit  ainsi  tinx  ^nvirons^  xxxiT. 

de  Pébrac,  a  la  sueur  de  son  visacre,  avec  ses  chers  ^^"î'* 

f    ^  1         .  1     voir  la  meM 

cooperateurs  ;  la  prieure  de  bamte^Cajtherine  de  Agn^ 
Langeac^  disoit  de  tenips  eu  tiemps  ig  ses  sœnrs^ 
JVous  ne  tarderon»  pas  ii  véir  un  grand'sefvitei^'^ 
de  Dieu;  et  tout  ce^que  M.  Olier  apprenoit  des 
rares  vertns  de  cette  servante  du  Seigneur,  hir 
disoit  désirer  beancouj»  de-la  toir  peurs'entrete-^' 
nir  avec  die/' Les  religieuses*  dn  monastère  ne 
pouvoient  comprendre  comment  la  mère  Agnès 
qui  n'avoit  eu  encore  nuU^  occasion  de  cou- 
noiti^e  M.  Oiier  /  pouYoit  en  témoigner  tant  d'es^' 
time.  Dès  que  les  fravanm  de  la  misnon  lni  kis*^'  . 
sèrent  quelque  loisir,  ii  se  rendit  au  couvent  de 
Xiangeac  ;  la  mère  étpit  retenue  à  Mnfirn^trie^  et' 
son  étikt  ne  loi' ip^mettantnasd^  se  transporta  . 
parloir  it>r»q«^i>  se  présema,  9  la  demanda  inu- 
tilement pour  la  première  fois.  Dieu  voulut,  en 
prolongeant  sà  maladie,  que  s»n  sertilear  fit 
plusieurs  fois  le  voyage  a(vet  aussi  peu  de  soocèsf 
mais  ce  qu'il  perdoit  d'une  part,  en  demeurant 
privé  des  consolation»  spirituelles  que  Sieur  fait 
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trouret  à  sq9  %tni8  àmu  kurs  entretiens ,  il  savoit 
le  regagner  de  I'aaUre>  par  une  par&ite  soumis-  . 
sion  à  ses  ordres.  ' 

XXXV.  Agnès  se  trouvant  en&i  assez  rétablie  pour  le 
Sa  premiè-  p^y^jp        )^  i^'^i  trouT^  au  parloir,  laisssmt 

Te    entrevue  '  t       >  i    •      ,t     *.      •  i 

avec  cUe,  SOU  voile  sur  le  visage ,  et  lui  parlant  cOpnme  a 
un  ecclésiastique  qu'elle  paroissoit  ne  connoître 
çie  par  le  bruit  que  faisoit,  dans  le  pai|(s^  la 
mission  qui  Yy  avpit  &it  venir.  Mais  lorsqu'elle 
eut  levé  son  voile ,  M.  Olier  reconnut  parfidte- 
'  ment  celle  qu'il  a  voit  vue  pendant  sa  retraite  à 
Sainfr>Lazare,  Ce  moment  fut  comme  une  ouver- 
ture anx  communications  les  plua  secrètes  sur 
tout  ce  qui  se  passait  dans  ces  deux  grandes  ames* 
ïUle^  fi^mèr^nt  dès-lors  une  li^isoA  spirituelle 
toute  semblable  à.  dont  les  vies  de  plusieurs^ 
8ait|t$  nous  offrent  les  plus  beaiix  exemples,  et 
en  '  particulier  à  l'union  si  étroite  ,  q^e  ,  peu 
d'années  auparavant,  la  grâce  avoit  forcée  entre 
saint  François  de  Saks  et  sainte  Jeanpe^Frsn- 
coise  de  Chantai.        -  - 

XXXVI.  M,  Olier  retira  trop  de  fruit  de  cette  première 
.            visite .  nour  ne  la  pas  réitérer  aussi  SQuyent  qu'il 
■M  fréquen-  le  ptfuvoit.  Il  profita  donc  de  tputes  )es  P!li|ssion^ 
tes  tDtreTQM  pour  aller  s'édifier  avec  la  sainte  fille  ;  de  sop  côté 
«^•«•"^     ^eji'enpi'ûfita  pas  maïuii pour  perfecUopuer,  dans 

lesccsnff  <dto  missionnaire,  l'on^rag^  qu'elle 
avoit  commeileéi;*depift  plu«ieura^a^lJlléw,  parla 

ferveur  de  ses  prières.  Dans  tousse^  entretiens ,  ello 
lui  parloit  dci  Die^i  et  de  .ses  voies  avec  tant  d'élé- 
îti^^jPi^jqûe,  déison  siyeii,  jamais  il  n'a^^^t  riepi 
enteidtli  de  semblable.  * 
Ufodt^il    J^^^^  affection,  ne  f»t  plus  foçtç  ftiplu*  sainte 
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que  celle  qui  unissoit  ces  deux  grandes  ames;  rcure  de  ««i 
aussi  un  fils  ne  peut  montrer  plus  de  dociUlé  aux  conveisar- 
sagcs  leçons  de  sa  mère,  que  M.  Olier  n'en  té- 
soigna  toujours  à  celles  de  la  mére  Agnès.  Auprès 
d'une  servante  du  Seigneur,  si  consommée  dans 
les  voies  de  la  perfection  et  si  riche  en  dons  ex- 

.traordinaires  de  la  grâce,  il  se  regardoit  comme 
un  jeune  novice,  dans  les  voies  du  salut.  Chaque 
niaxirpe  qu'elle  prononçoit  >  il  avoit  soin  de  la  - 
recueillir,  avec  autant  de  respect  que  d'avidité, 
pour  s'en  faire  une  règle  de  conduite.  Tantôt  elle  ]  . 
le  reprcpoit  charitablement,  en  lui  faisant  çer- 
marquer  ses  imperfections  j  tantôt  elle  l'exhortoifc 

K  à  mourir  entièrement  à  lui-même ,  et  à  s'exercer  à.v 
*  la  plus  austère  pénitence  ;  mais,  son  langage  et  soa 
yœu  le  plus  ordinaire,  cetoit  de  lui  souhaiter 
beaucoup  de  croix.  Si  elle  lui  témoignoit  tant  d'at- 

•  tachement,  c'étoit,  comme  elle  s'en  ouvrit  à  plu- 
sieurs, parce  qu'il  recevoit  avec  une  déférencie . et 
une  soumission  singulières,  toutes  les  impression? 
qu'elle  s'elTorçoit  de  lui  donner.  Loin  qu'elle  eût 
besoin  de  l'encourager  ,^  elle  l'obligea  au  contraire 
à  modérer  la  dureté  exçcsMj^e  j^v^c  laquelle 
traitoit  son  corps.  ^  • 

•  Si  les  entretiens  de  la  mère  Agnès  furent  une  XXXTOT. 
j  source  de  consolations  pour  M.  Olier,  elle  n'en  Elleluiiait 
,  goûta  pas  moins  à  voir  W  progrès  qu'il  faispi^  ^,,édi^^ 
j^de  jour  en  jour  dans  la  perfection.  Dieu  la  lavor. 

risa  de  lumières  particulières  sur  les  grands  don* 
qui  lui  étoiçnt  destinés ,  et  sur  les  fruits  qu'ii 
de  voit  porter  dans  l'Eglise.  Ce  fut  d'après  les 
révélations  secrètes  qu'elle  reçut  d'en  haut,  qu'un 
^  jour  elle  luj  prédit  que  Dieu  se  servirait  de  lui, 
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•  pour  former  dans  le  royaume  un  grand  nombre; 
de*  vèrtaenz  ecdésiastiques  ;  que  la  sainte  Vierge 
^e  dWriroit  et  Ic  protégeroit  toujours  j  enfin ,  qu'il 
«ufoit,  jusqu'au  bout  de  sa  carrière,  de  grandes 
iCfoix  à  porter  a  la  suite  de  son  maître  :  prë- 
*  diction  qui  a'est  «Iroittrée  pleinement  justifiée  ^ 
comme-cm  la  Tem  dans  tout  le-  cèvrs' de  cette 

histoire.     '       -  '  •  -       •»'>^'"iîy^'  ^* 

Une  autre  consolation  pouri  k  mère  Agnès 
Elle  se  ré- soccèsi' lîierVwBeux  des'  misrioBS  qué  fit 

|0UU  du  suc  •  ;  i     f^    *  t 

CCS  de  ses     M.  Olicr,  avec  le  secottfs'  dte  'àeè  «idOperatears^ 
iui:,àouik      dung  les  diocèses  de  Saint-Flour  et  du  Puy  ,*  elle 
•«voit  imploré  leng^temps  la  divine  miséricorde 
.  'pmr  ces  tartes  ' éhanàéaoéeBy  ou  dle^^ôit  que 
beaucoup  dames  se  perdoient  tous  les  jours,  faute 
de  pasteurs  zélés  qui  leur  montrassent  le  chemin 
-dft  salut;  eta,tant  sa  mort,  qui  éto^  proche^  elle 
«ut  la  joie  d'a^i<ettdbr6  q^  cette  nWee  d^ttissi<^^^ 
naires,  pleins  de  l'esprit  de  Dieu,  en  a  voit  fait 
des  terres  de  bénédiction.  Aussi  ,  avec  quelle 
efiuaion  de  eisâir  li'ofiroit^dle^tiàs^  actîolia 
de  grâces  à  la  sainte  Vte'ge,  qu'élte  ^regardoit,; 
après  Dieu ,  comme  la  cause  principàle ,  de  celte 
merveillç;  et  combien  elle  se  réjoui^sôit  d'avoir 
teçîi  de  sa  boutelie  ViAtdti  âk  jf^rier  spécnilèiÉtént 
pour  M.  Olier  !  CSMMpiè  fiAtr  dt^^^  hit 
I    l  annoncer  des  conversions  éclatantes  qui  se  fai- 
sofent  dans  oes^eàjt  provinces  :  c'étoient  les  seules 
notivelhiiëw^iiiilto^      l^réd^it  plaisir  dans  sai 
solitude,  parce  qu'eleS:tôtti*àoientft*  la  gUlire^de 
"scHi  cétçsîeépdux^    •    ■         '        ,  j 
XL.      I   "Stpfyk,  ce  4pi  acheva*  de  la  consoler  des  amer-^ 
tomes  dont  son  ame^iaveit  été  lemplie  depuii 
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son  entrée  en  religion ,  c'est  que,  voyant  M.  Olier  son  dirce- 
parvenu  déjà  à  un  degré  de  perfection  qui  ne 
pou  voit  être  bien  connu  que  de  Dieu ,  elle  se  sentit 
portée  à  le  prendre  pour  son  père  spirituel,  et  à  • 
lui  confier  tous  les  secrets  de  son  arae  •  elle  ne 
•voulut  donc  point  avoir  d'autre  confesseur  pen- 
dant son  s(^ur  à  Pébrac ,  se  réjouissant  dans  le 
Seigneur  d'être  dirigée  par  celui-là  nlêmo  à  qui, 
depuis  plusieurs  années,  elle  avoit  rendu  tant  de 
services  dans  Tordre  spirituel.  Mais  elle  ne  put  ♦ 
jouir  long-temps  des  avantages  qu'elle  se  pro-» 
mettoit  de  sa  direction.  * 

Le  P.  de  Condren,  supérieur  général  de  TOra-  -xlt. 
toire ,  un  des  hommes  de  son  siècle  les  plus  M.oiieresi 
éclairés  dans  les  voies  spirituelles,  lui  écrivit  que  "^p^*",^^^*' 

y    Tk     •      f     '        ,  A       ns  par  le  F. 

son  retour  a  Pans  etoit  nécessaire  pour  traiter  de  Condren. 
une  affaire  importante ,  dont  le  succès  contri- 
bueroit  beaucoup  à  la  gloire  de  Dieu.  Quelque 
pénible  que  dût  être  à  M.  Olier  et  à  la  mèré 
Agnès  une  séparation  si  prompte  et  si  inattendue,' 
dès  le  premier  mot,  le  sacrifice  fut  fait.  L'homme 
de  Dieu  préférant  aux  douceurs  qu'il  goùtoil  à  s'en- 
tretenir avec  sa  pénitente,  qu'il  regar doit  moins 
comme  sa  fille  spirituelle  que  comme  sa  mère  et 
sa  directrice,  le  mérite  de  l'obéissance  et  de  la 
plus  parfaite  soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  • 
ne  pensa  plus  qu'à  son  départ.  De  son  côté ,  la  -     -  • 
mère  Agnès,  loin  d'y  mettre  obstacle,  ne  voulut 
pas  même  qu'il  y  apportât  le  moindre  délai,  per-     [   ♦  ' 
suadée  comme  lui,  que  rien  ne  pouvoit  étpe  plus 
agréable  à  Dieu  que  de  lui  sacrifier  ses  inclina-!- 
tiens  ,  quekpie  pieuses  qu'elles  fussent  ,  pour 
se  conformer  aux  vues  adorables  de  la  Providence^*^  * 
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Elle  profila  seulejncnt  du  peu  de  jours  qu'il 
dcvoit  passer  à  Pébrac,  pour  converser  avec  lui 
aussi  souvent  qu'elle  le  pouvoit. 
XLiî.         Dans  la  dernière  entrevue ,  elle  lui  donna  son 
'A^èTwi     crucifix  et  son  chapelet.  Le  crucifix  se  t^arde 
donne  son    eucorc  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  comme  un 
cruciGx  et    monument  d'autant  plus  précieux  «  que  ,  peu 
Guérison     d'auuées  après ,  il  opéra  une  guérison  qui  fut 
opérée  par    regardée  comme  miraculeuse.  Voici  le  fait  : 
son  crucilix.  -^^  Philippe,  vicaire-général  et  supérieur  du  sé- 
minaire à  Aix,  étant  à  la  communauté  des  prêtres 
qui  servoient  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  ,  fut 
.  ,     attaqué,  le  jour  même  de  la  fcte  du  saint  patron, 
,i,    d'une  fièvre  très-violente.  M.  Olier,  qui  étoit  curé 
l'^'alors,  et  qui  portoit  toujours  sur  lui  le  crucifix 
'j  ^j,de  la  mère  Agnès,  poussé  par  un  mouvement  de 
confiance  en  la  protection  de  son  ancienne  bien- 
faitrice, et  en  la  vertu  du  présent  qu'elle  lui  avoit 
laissé,  le  montra  au  malade,  et  lui  dit  :  Tenez  y 
cela  vous  guérira.  A  peine  M.  Philippe  eutril 
:  pris  le  crucifix  dans  ses  mains,  que  la  fièvre  se 
calma.  La  guérison  Tut  si  prompte*et  si  entière, 
que  le  médecin,  étant  venu  le  visiter  le  lende- 
main, ne  put  revenir  de  sa  surprise.  }j 
XLin.         Au  moment  de  prendre  congé  l'un  de  Tautre, 
La  mère    jyj^  Qy^^^  eutcudit  la  mèrc  Agnès  prononcer  ces 

Acnés  el  M.  ,  1  ,    .     ,  ,  .  • 

oiier  se  ai-  parolcs ,  qui  lui  demeurèrent  toujours  gravées 
sent  adieu  Jm^g  l'tîsprit  :  JdieUj  parloirs  j  je  ne  vous  vei^rai 
^rrefois"!'"  P^^^'  1^  P*'^^^^  bientôt  qu'elle  n  avoit  parlé  ainsi 
que  d'après  une  lumière  intérieure,  qui  éloit  plus 
qu'un  simple  pressentiment  de  sa  inort  prochaine^ 
Elle  ne  le  quitta  que  pour  aller  se  prosterner 
devant  le  Saiul-Sacrement,  où,  contente  d'avoir 
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achevé  l'œuvre  que  Jësus-Ghrist ,  Tami  de  son 
cœurf  Favoit  chargée-  d'exécuter  dans  }a  personne 

de  M.  Olier,  soit  par  ses  prières,  soit  par  ses 
entretienjS^  elle  le  supplia  par  tout  ce  que  Tamour 
peut  inspirer  de  plus  tendre  à  une  fidèle  épouse 
du  Sauveur,  de  sanctifier  de  plus  en  plus  soa 
serviteur  ,  de  l'assister  dans  toutes  ses  entre- 
fvij^,  et  de.lç  faire  mourir  enjùèremeAit  à  soi-» 
jnéme^  pour  ne  vivra  plna  4]4ie  par  son  divin 
esprit*  .  ,  ;  . 

.   Au  sortir  du  Heu  saint  ^  elle  tomba  malade  XUV. 

t      '      1  Mort  de  ht 

pour  ne  plus  ae  relever,  et  trois^ semâmes  après ^  AgaU, 
^reildil  son  a&e  à  IKen  i  le  ig octobre .i634 
M»  Olier  en  reçut  la  nouvelle  le  jour  de  la  Tous-* 
saint^  lorsqu  il  eU)it  au cooiiti&sinniial  danslegUso 
de  sa  péroisae*  vm:    .  . 

(0  On  trouvera  dans  la  Vie  de  la  nit-re  Agnès  ^  écrite  par  M.  df 
lianlagç,  et  réimprimées  eu  i8o8  ,  des  détails  plus  circonstarîcics , 
^e  nous  avon»  GS^  49*<4r  J^a^  r^eUc  ici.  y o/e«  «li/  fmt, 
Chap.  Xi.  . 


*  !•  «•       •  .      /  i  î         '  •     •  ■ 

A 
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ILiES  grands  fruits  qu'a  voit  opérés  la  grâce  de 
la  missioii  dans^  les  différentes  paroisses  de  l'Att-* 
▼orgne  et  du  Velay^  où  .M.  Otier  avoit  jeté  la  ae- 
mencedek  divine  parole  et  répanda  d'abondanlef 
aumônes  ,  lui  firent  désirer  d'entreprendre  encore 

\  la  même  œuvre,  dès  que  Dieu  lui  en  ouvriroit 
les  voièd.  Son  oœnr  étcât  toujours  an  miM&tai  dci 
bon  peuple  qu'il  avoit  nonrri  spiritoettemênt  et 
ce^rporellement.  U  ne  se  consola  de  s'en  voir  sé- 
paré^ que  par  Tespérance  d'y  retourner  bientôt; 

V  soit,  k  l'exemple  de  l'apôtre,  poûr  affermir  dans 
la  piété  les  ames  qu'il  avoit  retirées  du  vice ,  soitr 
pour  en  gagner  de  nouvelles.  En  attendant  qu  U 
plut  k  Dien  de  seconder  ses  desseins,  il  étudia 
avec  une  nouvelle  application  les  voies  de  la  per* 
fection,  et  se  retrancha  tout  ce  qui  ne  lui  pa- 
roissoit  point  assez  conforme  à  l'esprit  de  déta- 
chement que  Jésus-Christ  avoit  recommandé  si 
instamment!:  ses  prèmierd  iiiscipl^.  U  comnmiça 
par  vendre,  au*profit  des  pauvres  et  des  misions 
qu'il  projetoit j  son  carrosse  et  ses  chevaux,  qu'on 
lui  avoit  conseillé  ittsq^a,k>rs  de  garder  ^  voulant 
vivre  a^te-iilf^^  qui  se  contente 

du  nécessaire,  et  faire  profession  de  la  pauvreté 
évang4li^ue.  Il  ne  se  réserva  qu'un  domestique  ; 
encore  M  le  fit-il  que  par  Tordre  de  son  direo* 
teur,      .       V  - 
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•  La  grande  opinion  qu'on  avoit  de  sa  piété  et 

a.  1  A  ^      »         r   >,  ^      .        .  Il  refuse  un 

e  son  zele ,  lit  naître  a  un  eveque,  dont  on  ignore  ésêehé. 

le  siège,  la  pensée  de  le  demander  au  Roi  pour 
son  successeur;  car  Thumilité  de  ce  prélat,  que' 
M.  Olier  ne  désigne  que  sous  le  nom  d'homme 
de  grande  oraison ,  lui  faisoit  regarder  Tépiscopat 
comme  un  fardeau  qui  surpassoit  ses  forces.  Lors- 
qu'il ne  lui  falloit  plus,  pour  exécuter  son  projet, 
que  le  consentement  de  M.  Olier,  il  lui  en* fit  la 
proposition ,  mais  ce  fut  sans  succès.  De  nouvelles 
sollicitations  n'aboutirent  qu'à  manifester  davan- 
tage les  dispositions  du  serviteur  de  Dieu,  qui  ne 
pouvoient  s'accorder  avec  les  vues  du  prélat. 
Plus  M.  Olier  lui  montroit  d'opposition,  plus  il  \ 
croyoit  devoir  réitérer  ses  instances  pour  avoir 
son  consentement.  Sachant  donc  que  saint  Vin- . 
cent  de  Paul  avoit  beaucoup  de  pouvoir  sur  soa 
esprit,  il  le  pria  de  ne  rien  négliger  pour  vaincre 
ses  résistances.  Le  saint  accepta  la  commission 
d'autant  plus  volontiers,  qu'il  la  regardoit  comme 
line  œuvre  de  la  plus  grande  importance  pour  le 
Lien  del'Eglisej  mais  toutes  ses  tentatives  réussirent 
aussi  peu  que  celles  du  vertueux  prélat.  M.  Olier, 
qui  craignoit  autant  l'épiscopat  qu'on  le  désiroit 
pour  lui,  soupiroit  après  le  moment  ou  de  re- 
prendre les  missions  qu'il  avoit  été  forcé  d'inter- 
rompre, ou  d'aller  prêcher  la  foi  aux  peuples  sau- 
vages du  Canada.  Dans  la  crainte  de  se  voir  chargé 
d'un  ministère  qu'il  ne  pouvoit  envisager  qu'avec 
une  extrême  frayeur ,  il  eut  recours  à  sa  protec-  ' 
trice  ordinaire:  il  pria  la  sainte  Vierge  avec  tant 
de  ferveur  et  de  persévérance,  qu'il  fut  exaucé;  * 
.4)^  ue.lui  parla  plus  d'évêché,  et  dès-lors  il  eut  " 
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toute  liberté  de  poursuivre  le  dessein  qu'il  n'avoit 
jamais  perdu  de  vue ,  celui  de  retourner  en  Au- 
vergne pour  défricher  plusieurs  terres  des  en- 
virons de  son  abbaye,  s'il  ne  pouvoit  réussir  à 
aller  au  secours  des  sauvages  de  FAmérique.  • 
II.        •  On  ne  sait  ce  qui  le  détermina  alors  à  se  mettre, 
»^d*"c^^*  pour  la  direction  de  son  intérieur,  non  plus 
drcn  pour    entre  Ics  mains  de  saint  Vincent  de  Paul,  mais 
•on  direc-    entre*  celles  du  P.  de  Condren  :  au  moins  est-il 
certain  qu'il  ne  diminua  rien  de  la  vénération 
singulière  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  son  pre-** 
mier  guide,  ni  de  la  confiance  sans  bornes  qu'il 
avoit  en  ses  lumières  ;  continuant  toujours  de 
le  consulter  dans  toutes  les  circonstances  où  les 
avis  des  hommes  de  Dieu  lui  étoiont  nécessaires.' 
En  devenant  l'enfant  spirituel  du  général  de 
l'Oratoire ,  il  ne  cessa  de  regarder  celui  des 
Prêtres  de  la  Mission  comme  son  père  et  son 
oracle.  Ni  l'un  ni  l'autre,  après  y  avoir  pensé 
long-temps,  ne  crurent  devoir  lui  assurer  que  la 
volonté  de  Dieu  fût  qu'il  acceptât  l'épiscopat  ; 
—        le  P.  de  Condren  trouvoit  même  un  £j;rand  obs- 
tacle  à  cette  vocation,  dans  les  dispositions  inté- 
rieures de  son  nouveau  pénitent.  Ce  fut  après 
avoir  pris ,  sur  son  refus  et  sur  ses  projf^ts  de 
missions ,  le  conseil  de  ces  deux  grands  maîtres 
dans  la  direction  des  ames ,  qu'avant  de  retourner 
en  Auvergne  il  se  retira  à  quelques  lieues  de 
Paris,  pour  y  vaquer  plus  librement  à  la  prière 
et  à  la  contemplation, 
ni.         Chaque  retraite  étoit  pour  lui  une  source  de 
n  fait  une  nouveUes  grâces  :  il  en  reçut  plusieurs  dans  celles 

retraite  pour     .        >   „  .     ?         ^  i  i 

8e  disposer  à  ^1»  OU  lon  ne  peut  s'empecner  de  reconuoitre 
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une  protection  de  Dieu  extraordinaire.  Voici  en  de  nouyellc 

propres  termes  ce  qu'il  en  a  e'crit.  «  Je  n'oublierai  ^'s^'ons.ily 

»  jamais  ces  paroles  notables  que  notre  Seigneur  grâTesTxfrl! 

))  me  fit  entendre  alors.  Je  veux  me  servir  de  toi  ordinaires.. 

»  pour  la  prédication.  Je  ne  m'attendois  à  rien 

»  de  semblable-  car  depuis  peu  mon  médecin 

»  m'avoit  dit,  qu'avec  ma  foible  santé,  je  n'étois 

»  nullement  propre. à  ce  ministère,  et  que  j'avois 

»  une  poitrine  qui  ne  me  permetloit  pas  de  faire 

»  autre  chose  que  de  courtes  exhortations  à  la 

»  grille,  dans  les  couvens  de  religieuses.  Dès  que 

»  j'eus  entendu  ce  mot  de  notre  Seigneur,  je  lui 

»  répondis  :  Hé  !  comment  ^  Seigneur  ?  Je  rHai 

»  point  de  tempérament  propre  a  cela.  Je  le 

Yï  changerai  j  reprit-il  à  l'instant.  Je  pouvois  croire 

»  à  peine  ce  que  j'avois  entendu,  tant  je  craignois  • 

»  l'illusion  ;  cependant  il  ne  pouvoit  guère  y  en 

»  avoir,  à  cause  de  la  pureté  de  la  parole,  qui 

»  répondoit  trop  bien  à  la  pensée  secrète  du 

»  cœur,  pour  venir  du  démon.  Mais  ce  qu'il  y  a 

»  eu  de  considérable,  c'est  que  ce  divin  maître 

»  m'a  donné  un  corps  et  un  tempérament  tout 

»  autre  que  je  ne  l'a  vois  en  ce  temps-là.  Je  n'en  - 

»  connois  point,  dans  noire  compagnie,  qui  l'ait 

»  aussi  robuste  que  moi  :  c'est  un  présent  du 

»  ciel,  qui  m'oblige  bien  à  servir  celui  qui  me 

»  l'a  fait  ».        >  -*  -*  i.» 

On  remarqua  ën  effet,  dans  M.  Olier,  un  don 
tout  particulier  pour  la  prédication.  Depuis  cette 
retraite,  il  ne  lui  fallut  point  d'autre  préparation , 
avant  d'annoncer  la  parole  de  Dieu ,  que  la  prière; 
on  le  voyoit  long-temps  immobile  devant  le  très- 
saint  Sacrement,  pendant  que  le  peuple  s'assem- 
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Woit  pour  l'entendre ,  et  il  sortoit  de  son  oraison 
si  plein  de  l'esprit  de  Dieu  ,  que  ses  discours 
portoient  la  componction  dans  les  cœurs  les  plus 
endurcis. 

'  Outre  les  grâces  dont  on  vient  de  parler,  Dieu 

fit  connoître  à  M.  Olier  celles  qu'il  lui  réscrvoit 
encore  pour  le  temps  où  il  devoit  travailler  dans 
les  montagnes  ;  car  il  lui  fit  connoître  qu'il  vouloit 
s'y  former  beaucoup  de  justes  par  ses  mains. 
Lorsqu'il  ëprouvoit  des  peines  intérieures,  et  que 
son  esprit  étoit  enveloppé  de  nuages ,  il  avoit  re- 
cours aux  personnes  qu'il  savoit  être  les  plus  éclai- 
rées dans  les  voies  de  Dieu.  Comme,  vers  le  temps 
de  sa  retraite ,  il  s'étoit  trouvé  dans  une  sorte  de  dé- 
laissement et  de  sécheresse  qui  lui  rendoit  ce  sou- 
lagement nécessaire ,  il  en  visita  une  singulière- 
ment favorisée  de  lumières  intérieures,  dont  on 
ne  trouve ,  dans  ses  Mémoires ,  ni  le  nom  ni  la 
qualité.  «  Hâtez-vous,  lui  dit-elle,  de  partir  pour 
»  l'Auvergne  j  Dieu  veut  que  vous  alliez  le  servir 
»  dans  ce  pays  ».  Aussitôt  après,  elle  lui  raconta 
une  vision  dans  laquelle  notre  Seigneur  lui  avoit 
apparu  ,  répandant  une  grande  abondance  de 
grâces  sur  beaucoup  de  peuples.  «  Comme  elle 
»  s'occupoit  de  moi  en  ce  moment  ,  ajoute 
»  M.  Olier  qui  nous  raconte  le  fait,  elle  jugea 
i)  que  le  Sauveur  des  ames  vouloit  se  servir  de 
»  moi,  pour  faire  miséricorde  à 'un  grand  nombre 
»  de  pécheurs  abandonnés  »»•(.>  ,  j 
rV.  Parmi  les  prêtres  formés  au  ministère  du  salut 

11  part         ames  par  saint  Vincent  de  Paul,  il  trouva 

uc  nouveau  *  ... 

pourrAuver-  les  hommes  de  Dieu  qui  lui  étoient  nécessaires 
jincavccplu-  jq^. entreprendre  SCS  nouYellcsmissious.  Plusieurs 

joignoient 

« 
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joignoîtint  à  de  grands  talons  le  mérite  de  la  nais-  sieurs  ecdc- 
sance:  mais  comme  ce  n'en  est  point  ua  devant  ,  s^asiiques 

1      r        •  1     I»  I        •!     '   1  formesparS. 

Dieu,  pour  les  fonctions  de  l apostolat,  il  ne  les  Vincent  de 
jugea  propres  à  l'œuvre  projetée,  que  parce  qu'il  Paul, 
les  savoit  remplis  de  l'esprit  de  pauvreté,  de  zèle 
et  de  détachement.  Tous  s'étaut  disposés  dans  la 
prière  aux  travaux  qu'il  leur  lardoit  de  partager 
avec  lui ,  ils  partirent  dans  le  dessein  de  parcourir 
et  de  cjiltiver  toutes  les  paroisses  des  diocèses 
de  Clermont ,  de  Saint-Flour  et  du  Puy  où  ils 
pourroient  pénétrer.  Cette  résolution  leur  fut  in- 
spirée par  M.  Olier,qui  avoit  dessein  de  prolonger  * 
ses  missions  aussi  long-temps  que  ses  forces  le  lui 
permettroient,  et  ne  vouloit  cesser  que  lorsque  la 
voix  de  Dieu ,  bien  manifestée ,  lappelleroit  à 
d'autres  œuvres. 

Ils  arrivèrent  heureusement,  et  commencèrent  V. 
a  première  mission  dans  une  paroisse  du  diocèse       remic  <? 
deSaint-Flour,  appelée  Saint-Ilpise.  C'étoit  la  féte  mission  à  S. 
de  l'Ascension,  i."  de  mai  :  «  Jour  bienheureux, 

Upise. 

»  dit  M.  Olier,  où  notre  Seigneur,  selon  ce  qui 

»  est  écrit ,  Jlt  de  grands  dons  aux  hommes';  caç 

»  il  versa  de  telles  bénédictions  sur  nos  travaux, 

»  que  nous  pouvions  bien  dire  :  Le  doigt  de  Dieu 

»  est  ici;  et  nous  vîmes  se  vérifier  la  vision  de  \ 

»  cette  sainte  ame,  qui  m'avoit  dit  avoir  vu  notre 

»  Seigneur  versant  de  grandes  grâces  sur  les 

»  peuples  de  cette  province.  Elles  seroient  in-,. 

»  croyables  ,  s'il  n'y  avoit  encore  aujourd'hui 

»  beaucoup  de  paroisses  entières  qui  eu  ont  été 

»  témoins  ». 

Pour  éviter  la  répétition  des  mêmes  choses,  qui 
se  renouvelèrent  dans  chaque  paroisse  où  l'on 

4  .. 
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faisoit  la  mission,  sans  suivre  M.  Olier  dans  les 
difierens  cantoiis  où  il  travailla  successivement , 
m  se  coBtentera  de  rapporter  ici  les  principaux 
traits  qui  se  trouvent,  dans  les  mémoires  écrits 
de  sa  main,  que  j'ai  sous  les  yeux. 

On  à  déjà  remarqué  son  tendre  amour  pour  les 
pauvres.  Comme  il  /appliquoit  continuellement 
à  étudier  lâ  conduite  de  notre  Seigneur  exerçant 
dans  les  bourgades  de  la  Judée  la  mission  qu'il 
avoit  reçue  de  son  père ,  et  que  ce  divin  modèle 
des  prédicateurs  ne  dédaignoit  pas  d'instruire  les 
cnfans  de  sa  propre  bouclie,  qu'il  les  combloit 
même  de  caresses,  chérissant  Tinnocence  et  la 
candeur  de  leur  âge  ;  une  des  œuvres  auxquelles 
s'attachoit  le  plus  le  serviteur  de  Dieu ,  c'étoit  de 
catéchiser  les  ciirans.  On  ne  se  lassoit  point  d'ad- 
mirer la  charité  industrieuse  avec  laquelle  il  savoit 
les  captiver  auprès  de  lui  >  |k>uiiif  lettr  expliquer  les  - 
ëlémens  de  la  doctrine  du  salut ,  leur  apprendre 
à  faire  religieusement  le  signe  de  la  croix  ,  et  leur 
&ire  goûter  le  lait  de  la  piété  chrétienne;  c'étoit 
ta  de  ses  ^élassemens  ordinaires,  après  les  pé- 
nibles travaux  de  la  confession  et  de  la  prédi*^ 
catipn:  tant  il  étoit  jaloux  de  remplir  tous  les 
momens  qui  pouvoient  être  employés  à  la  sancti& 
^cation  des  âmes.  Ce  qui  domioit  un  nouveau  pruc 
î dette  fonction,  c'étoit  Thumilité  avec  laquelle  il 
4raitoit  ces  entans,  etl'esprjit  de  foi  qjii  lui  faisoit 
É^aèèta  iéfOT  jàSÊ^if0eiéeà$  impression  qu'il  sentoil 
naitre  en-  lui ,  lorsqu'il  pensoit  aux  soins  conti- 
nuels que  prenoient  leurs  anges  i^ai  diens,  soit 
de  leur  corps  ,  soit  de  leur  ame  qu'il  regardoit 

cQ^nre  la  demeure  du  Saint-Esprit.  A  W  voir 
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ainsi  s'ahalsscr  en  leur  présence,  on  eut  dit  qu'il 
se  meltoit  au-dessous  du  plus  petit  de  tous  ,  et 
qu'il  se  seroit  trouve  fort  content  d'avoir  à 
exercer  uniquement  au  milieu  d'eux,  la  fonction 
de  cale'chiste  pendant  toute  sa  vie. 

Ce  n'étoit  pas  la  seule  circonstance  où  M.  Olier 
faisoit  voir  combien  l'humilité  avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  son  cœur.  Voici  ce  qu'en 
écrivoit  après  sa  mort  M.  Bégcl,  doyen  de  Notre- 
Dame  du  Puy,  qui  avoit  fait  avec  lui  plusieurs 
missions.  «  Ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  ont  eu 
»  l'honneur  de  le  fréquenter,  ont  admiré  en  lui 
))  l'assemblage  de  toutes  les  vertus  qui  font  les 
»  saints  :  et  comme  l'humilité  est  le  fondement 
»  de  la  perfection,  il  l'a  possédée  dans  le  plus 
»  haut  degré.  Faisant  la  mission  dans  une  pa-  - 
»  roisse  appelée  Saint-llpise ,  il  voulut  choisir 
»  la  plus  mauvaise  chambre  de  la  maison  où 
»  logèrent  les  missionnaires.  Elle  étoit  plîcée 
»  immédiatement  sous  le  toit,  et  il  n'y  en  avoit 
»  point  de  si  mal  meublée ,  ni  de  si  incommode. 
))  Pendant  le  repas,  il  faisoit  la  lecture  du  nou- 
»  veau  Testament,  debout  et  téte  nue;  se  con- 
»  tentant  ,  pour  toute  nourriture  ,  de  prendre 
»  quelque  chose  de  ce  qui  restoit  sur  la  table, 
»- après  que  tous  s'étoient  retirés.  Au  sortir  du 
))  repas,  au  lieu  d'aller  se  délasser  avec  les  autres 
»  prêtres  de  la  mission,  il  rassembloit  tous  les 
w  pauvres  du  lieu,  et  faisoit  l'aumône  générale 
»  de  ses  propres  mains.  Les  plus  misérables  étoient 
»  ceux  qui  s'adressoient  à  lui  avec  plus  de  con- 
»  fiance  ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  qui  il' 
))  témoignât  tant  de  charité  ». 


52  VIE  DE  M.  OLIER. 

Le  zèle  de  M.  Olier  ne  parut  pas  moins  dans 
les  missions  que  son  humilité.  Non  content  d'ac- 
cueillir les  pauvres  avec  une  tendresse  de  père, 
lorsqu'ils  venoient  se  présenter  à  lui  ,  il  alloit 
•  .au-devant  d'eux    et  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  Véié  ,  on  la  vu  souvent  grimper  sur 
les  plus  hautes  montagnes^  pour  faire  sortir  de 
leur  assoupissement  ceux  qui  négligeoienlla  grâce 
de  la  mission ,  ou  pour  instruire  ceux  qui  ne 
pouvoient  se  rendre  à  la  paroisse.  Les  difficul- 
tés, loin  de  ralentir  son  zèle,  ne  faisoient  que 
Fenflammer  davantage.  «  C'est,  disoit-il  une  fois, 
ïi  dans  les  choses  les  plus  difficiles  ,  que  nous 
V  devons  trouver  notre  joie,  et  témoigner  avec  - 
»  plus  d'empressement  notre  amour  à  notre 
»  Seigneur  ;  comme  c'est  dans  les  peines  et  dans 
.    ))  les  amertumes  de  la  croix  qu'il  a  cherché  son 
»  repos  ».  Le  seul  que  prenoit  le  serviteur  de 
Dïem  ,  au  milieu  des  soins  qui  le  multiplioient,  eu 
quelque  sorte ,  partout  où  il  y  a  voit  des  ames  à 
retirer  du  vice  ou  à  consoler,  c'étoit  l'oraison.  Uu 
des  missionnaires,  qui  l'a  voit  suivi  dans  toutes 
ses  missions,  assuroit  que  souvent  il  étoit  si  pro- 
fondément absorbé  dans  la  contemplation,  qu'on 
avoit  peine  à  le  faire  revenir  à  lui. 
VI.  Vers  la  fin  du  mois  de  juin,  il  écrivit  à  saint 

11  marque  Vincent  de  Paul  et  aux  ecclésiasliques  de  sa 

a  s.  Vincenx  .  i*  ' 

Je   Paul  le  ^^^^         "  P^^^ 

succès  (le  sa  leur  rendre  compte  de  sa  première  mission.  «  Je 
nusaion.  puis.  Messieurs,  leur  marquoil-il,  être  plus 

»  long-temps  absent  de  votre  compagnie  ,  sans 
j)  vous  informer  de  ce  qui  s'est  passé  en  ces  lieux. 
»  On  commença  à  Saint- Ilpisû  la  mission,  le 
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Il  jour  de  l'Ascension ,  et  elle  dura  jusqu'ifti  quin- 
»  zième  jour  dece  mois.  Le  mondevonoil,au  com- 
»  mcnçemcut,  selon  ce  que  nous  pouvions  juste- 
>)  ment  souhaiter ,  je  veux  dire  autant  qin^  nous 
»  pouvions  en  confesser  ;  et  cela  se  faisoit  avec 
»  tant  de  mouvement  de  la  grâce,  qu'il  étoit  aisé 
»  de  savoir  en  quel  lieu  les  prêtres  confessoient, 
»  parce  que  les  pénitens  se  faisoient  entendre  dé 
»  tous  côtes,  par  leurs  soupirs  et  leurs  sanglots: 
>)  mais  sur  la  fin ,  le  peuple  venoit  en  si  grande 

foule,  et  nous  pressoit  avec  tant  d  ardeur,  qu'il 
»  nous  ëtoit  presque  impossible  d'y  satisfaire.  On 
»  les  voyoit,  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'au 
»  soir ,  demeurer  dans  l'église  sans  boire  ni 
»  manger,  attendant  la  commodité  de  se  con- 
»  fesser^  quelquefois,  en  faveur  des  étrangers,  nous 
»  étions  obligés  de  continuer  les  catéchismes  plus 
»  de  deux  heures,  et  néan^noins  ils  en  sortoieut 
M  tous  aussi  affamés  de  la  parole  de  Dieu  qu'en 
»  y  entrant.  Il  falloit,  pour  faire  ce  catéchisme, 
))  nous  servir  de  la  chaire  du  prédicateur  ,  vu 
))  qu'il  n'y  avoit  point  de  place  dans  l'église ,  où 
»  la  foule  du  peuple  remplissoit  tout,  jusqu'aux 
»  portes  et  aux  fenêtres ,  qui  étoient  toutes 
))  chargées  d'auditeurs.  G'étoit  la  même  chose  au 
j)  Sermon  matin  et  à  l'instruction  du  soir. 
))  Sur  quoi  je  n'ai  rien  à  faire  qu'à  bénir  Dieii', 
»  qui  se  communique  avec  tant  de  miséricorde 

et  de  libéralité  à  ses  créatures ,  et  surtout  à  ses 
M  pauvres  ;  car  nous  avons  remarqué  que  c'est 
j>  particulièrement  en  eux  qu'il  réside,  et  que  c'est 
»  pour  les  assister  qu'il  demande  la  coopération 
»  de  sus  serviteurs.  Ne  refusez  pas,  Mesiieurs^ 
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»  ce  secours  à  Jésus-Christ;  il  y  a  Irop  d'iionnëur 
»  à  travailler  sous  lui,  et  à  contribuer  tant  au  salut 
»  des  ames  qu'a  la  gloire  qu'il  doit  en  tirer  pen- 
V  dant  toute  réternité.  Vous  avez;  heureusement 
»  commencé,  et  vos  exemples  m'ont  fait  quitter 
.  ,  »  Paris  pour  venir  travailler  en  cette  province; 
))  continuez  donc  dans  ces  divins  emplois,  puis- 
î)  qu'il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  semblable  sur  la 
»  terre.  O  Paris!  tu  amuses  des  hommes  qui,  avec 
»  la  grâce  de  Dieu  ,  pourroient  convertir  un 
»  nombre  innombrable  d'ames.  Hélas  !  combien 
»  dans  celte  grande  ville  se  fait -il  de  bonnes 
»  oeuvres  sans  fruit  !  combien  de  conversions  en 
))  apparence  î  combien  de  saints  discours  perdus, 
-4^         >)  faute  de  dispositions  dans  ceux  qui  les  écoutent! 

»  Ici  un  mot  est  une  prédicalion  ,  et  loi>s  les 
»  pauvres,  avec  fort  peu  d'instruction ,  se  trouvent 
»  remplis  de  bénédictions  et  de  grâces  ». 
VIT.  Une  vie  si  laborieuse  et  si  sainte,  à  laquelle 

Mruicsuc-  ]\j   Olier  ajoutoit  encore  de  fréquentes  auslé- 

ccs  dans  les     .   ,  i_*  i  i     j'  »i*  *  ^ 

autres         rites ,  etoit  bien  capable  d  attirer  ces  grâces  en 
^bondance  sur  les  peuples  dont  il  enlreprenoit  la 
•       ~  "  conversion.  Aussi,  dans  les  paroisses  où  il  a  exercé 
son  zèle,  n'a-t-on  jamais  perdu  le  souvenir  des 
grands  succès  dont  le  ciel  récompensa  ses  tra- 
vaux. Restitutions ,  ennemis  réconciliés  ,  héré- 
tiques ramenés  à  l'Eglise  ;  des  pécheurs  qui  a  voient 
vieilli  dans  le  libertinage  devenus  des  exemples 
de  ferveur  ;  des  famille.s  qui  étoient  divisées  depuis 
long-temps,  vivant  dans  la  concorde  et  dans  l'u- 
nion la  plus  partaite  ;  une  infinité  de  confessions 
sacrilèges  réparées  par  des  confessions  générales, 
qui  éloieut  accompagnées  et  suivies  des  marques 
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les  moins  équivoques  d'un  retour  sincère  :  voilà 
les  effets  ordinaires  que  produisoit  chaque  mis- 
sion ;  en  sorte  que  parmi  les  curés  qui  avoient 
pour  leur  troupeau  la  charité  qu'un  pasteur  doit 
à  ses  ouailles ,  c'étoit  à  qui  altireroit  les  missiou- 
naires  dans  sa  paroisse,  pour  en  bannir  les  désor- 
dres et  y  faire  fleurir  la  piété.  A  peine  cette 
compagnie  d'hommes  apostoliques  avoit-elle  paru 
dans  un  canton^  que  de  toutes  parts  on  voyoit 
accourir  les  pauvres  habitans  ,  non -seulement 
des  campagnes  voisines,  mais  des  bourgs  et  des 
villages  même  les  plus  éloignés.  L'avidité  pour 
la  sainte  parole,  dont  on  se  sentoit  pressé  dès 
qu'on  avoit  entendu  parler  d'eux ,  en  attiroit  de 
sept  ou  huit  lieues  pour  assister  à  leurs  instruc- 
tions j  le  désir  de  se  confesser  en  faisoit  demeurer 
plusieurs,  durant  les  nuits  entières,  aux  porte» 
des  églises,  et  attendre  trois  ou  quatre  jours  sans 
se  rebuter.  Ils  s'estimoient  assez  récompensés  de» 
fatigues  qu'ils  avoient  à  supporter  si  loug-temps  , 
à  cause  de  la  foule  incroyable  qui  environnoit 
les  confessionnaux ,  par  la  paix  de  la  conscienccî 
qu'ils  remportoient ,  après  avoir  fait  une  bonne 
confession. 

Ce  qui  augmenta  la  joie  des  missionnaires,  au 
milieu  de  tout  le  peuple  qui  s'empressoit  4e 
venir  à  la  mission ,  c'étoit  l'émulation  avec  laquelle 
ceux  qui  les  avoient  entendus  pendant  le  jour 
se  catéchisoient  les  uns  les  autres  dans  la  nuit. 
On  les  entendoit  répéter  ce  qui  les  avoit  le  plus 
touchés,  dans  les  conférences  et  dans  les  exhor- 
tations publiques  où  ils  avoient  assisté.  «  C'est  là, 
ï)  disoit  M.  Olier  six  ans  après,  que  qurlques-uns 


y<5  TIE  BB  M.  OLIER. 

»  de  ces  messieurs  qui  ont  tant  paru  dans  Parisj 
et  qui  ont.  fait  de  si  grands  fruits  dans  la  der- 
»  niére  mission  de  Saint* Germain-des-Prés^  ont 
»  commencé  de  goûter  la  douceur  de  cet  emploi. 

On  ne  peut  voir  la  ferveur  de  ces  bons  peuples 
ji  sans  étoe  attendri.  Mon  déplaisir  est  toujours 
»  de  me  voir  éloigné  de  ces  quartiers  où  Ton 
»  est  si  disposé  au  bien.  Le  défunt  père  général 
î>  (il  parle  du  P.  de  Condren  )  a  eu  seul  le  pou- 
4i  Tôir-  de  'm'émpécliér  d'y  retourner  ,  désirant 
:»  m'associer  à  cette  assemblée  avec  laquelle  je 
:»  vis  maintenant.  Dieu  sait  l'état  de  mon  cceur  ^^ 
1^'^t  le  désir  perpétuel  dont  je  bràle  pour  le  ser^ 
'>»i^bè'  de  (ces  pauvré^.  Je  leur  ai  de  grandes 
obligations  de  m'a  voir  supporté  si  long-temps, 
:»  et  d'à  voir,  témoigné  tant  de  joie  en  recevant 
i^)  mes  petites  exhortations.. «. Xa  |xaroIe  de 
S>  '-Dieu  prenoit  tant  d'ascendant  sur  lénîr  esprit^ 
»  qu'elle  les  eût  fait  jeter  dans  une  fournaise 
o>  ardente- >i. 

*  >-îii  Pour  moi ,  (écrivoit  M.:  Vafentin ,  chanoine  de 
»  l'église  du  Puy,  qui  avoit  accompagné  M.  Olicr 
j>  dans  la  première  mission  donnée  au  diocésQ  de 
»  Saint*Flonr),jen'aijamais  rienTU  dë  semblable 
!»  à  ce  qui  s'est  piassé  sôus  mes  yeux.  An8si|>lttsilBttra 
5)  des  messieurs  qui  travailloient  avec  ce  grand 
V  serviteur  de  Dieu  dans  nos  campagnes,  et  qui^ 
»  peu  de  temps  auparavant,  a  voient  iait  à  Paria 
*7)  uiie  mission  dont  lesirtiits  étoieQt  merveilleux» 
71  avouoient  qu'ils  ne  trouvoient  pas  moîus  de 
')>  jplaisir  et  ne  ressentoient  pas  moins  de  conso- 
^)  US&n  :à  semer  et  à  moissonner  M  tooilien  des 
'ï>  bonnes  gens  qui  habitent  les  montagnes  des  en- 
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»  vironsdeClermontetdeSaint-Flour,  quedansla 
»  capitale  du  royaume,  où  cepeudanl  ils  n'avoient 
»  qu'à  bénir  le  Seigneur  des  fruits  de  leurs  travaux. 
»  Ceux  des  missions,  ajoutoit-il,  où  j'ai  travaillé 
»  avec  eux,  sont  d'autant  pins  pre'cieux  à  la  re- 
»  ligion  et  consolans  pour  l'Eglise ,  que  depuis 
»  le  de'part  des  missionnaires,  leur  esprit  paroît 
))  vivre  toujours  partout  où  ils  ont  exercé  leur 
V  zèle.  Jamais  on  n'a  vu  les  curés  plus  assidus  à 
»  catéchiser  les  enfans  et  à  prêcher  la  doctrine 
)>  chrétienne  à  leurs  paroissiens.  Un  grand  nombre 
»  de  chanoines  et  de  prieurs  se  sont  livrés  à  cette 
'))  fonction,  ne  voyant  rien  de  plus  grand  ni  de, 
»  plus  auguste  que  de  consacrer  leurs  talens  .^'^^ 
»  et  leurs  forces  à  la  sanctification  des  ames  que 
»  Jésus-Christ  a  rachetées  au  prix  de  son  sang, 
»  et  à  lui  former,  pour  toute  l'éternité,  de  par- 
»  faits  adorateurs.  En  un  mot,  riches  et  pauvres, 
»  prêtres  et  peuples,  tous  ont  tellement  profité 
»  de  la  mission,  que  la  face  de  chaque  paroisse, 
»  qui  a  reçu  cette  grâce,  est  totalement  renou- 
»  velée  et  n'est  plus  reconnoissable.'  J'ai  eu  tout 
»  le  temps  d'éprouver  ce  que  c'est  qu'une  mission , 
»  quand  le  ciel  daigne  seconder  les  efforts  des 
»  ouvriers  évangéliques  qui  l'ont  entreprise  • 
»  ayant  passé  dans  cet  exercice,  avec  M.  Olier, 
»  la  moitié  de  l'année  i636  et  presque  toute 
»  l'année  i63j  ».  * 

Ge'  fut  dans  une  de  ces  missions  que  Dieu  fit  vilL 
triompher  d'une  manière  éclatante  la  foi  de  son  M.Olicrac 

.       1,      1  ,  T,       ccptc  le  déC 

serviteur ,  contre  1  audace  présomptueuse  d  un  ^'un.  miois- 
minislre  fort  accrédité  dans  le  pays.  Il  profita  tre  protes- 
de  l'absence  d'un  des  missionnaires  ^  très-habile 
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dans  la  conlroverse,  qui  J'avoit  défie  publique- 
ment  d'entrer  avec  lui  en  explication  sur  les 
matières  qui  divisent  les  Calvinistes  de  TEglise 
Romaine,  pour  leur  proposer  une  attaque  à  son 
tour.  «  Dans  la  crainte  de  prêter  des  armes  à 
»  rhc're'sie,  dit  M.  Olicr,  si  je  ne  prenois  en 
»  main  la  cause  de  Dieu ,  maigre'  mon  ignorance 
))  et  mon  incapacité',  j'acceplai  la  proposition;  et 
»  après  avoir  supplie  ardemment  notre  Seigneur 
'»  d  être  avec  moi  dans  le  combat  qu'il  s'agissoit 
.  >>  <lc  soutenir  en  son  nom,  je  fis  dire  au  minisire 
»  que  je  m'aboucherois  volontiers  avec  lui  ;  qu'il 
»  n'avoit  donc  qu'à  se  présenter  au  jour  et  au 
»  lieu  dont  nous  convînmes,*  qu'il  étoit  sûr  de 
»  m'y  trouver  tout  prêt  à  l'écouter  et  à  lui  rc- 
))  pondre.  Au  temps  indiqué  je  l'attends ,  et  il 
»  se  met  en  chemin  pour  se  rendre  à  la  maison 
»  où  nous  logions  -,  il  arriva  même  jusqu'à  la 
1»  paroisse:  mais  à  peine  a-t-il  rencontré  une 
»  croix  qu'il  trouve  à  cinquante  ou  soixante  pas 
ï)  de  l'Eglise,  que  tout  à  coup,  saisi  d'une  terreur 
»  secrète,  il.se  sent  comme  repoussé;  et  n'osant 
»  plus  avancer  il  retourne  sur  ses  pas,  tout  confus 
>)  de  se  voir  obligé  de  rendre  les  armes  avant  même 
.»  d'avoir  approché  son  ennemi.  J'admirai  alors  la 
»  vertu  de  la  croix,  qui  met  encore  les  démons  en 
»  fuite  ^  quand  nous  allons  chercher  notre  défense 
î)  auprès'  d'eHe,  et  qui  se  joue  de  l'orgueil  des 
.  »  hommes  qui  sont  ennemis  de  la  foi  ,  en  les 
forçant  de  rendre  hommage  à  la  simplicité  des 

•f  »  ignorans  qui  ont  recours  à  Jésus  crucifié  ». 

Autres  ict-      Tout,  le  reste  de  la  même  année  et  presque 

tre»  SUIT  les 

toute  l'année  suivante  furent  employées  à  de 
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nouvelles  missions,  soit  dans  le  diocèse  de  Saint-  mis8ions,aur 
Flour,  soit  dans  celui  de  Clerinont  où  M.  Olier 

.  w  •  .  qucs  de  S. 

n épargna  ni  ses  revenus  ni  ses  sueurs,  et  qui  Lazart. 
purent  aussi  le  plus  grand  succès.  Le  lo  fé- 
vrier 1637,  à  la  fin  de  la  quatrième,  il  écrivit 
aux  ecclésiastiques  de  rassemblée  de  Saint-La- 
zare ,  qu'il  s'y  éloit  fait  plus  de  deux  mille  con- 
fessions générales,  quoiqu'il  n'y  eut  d'ab(frd  que 
six  prêtres,  et  que  vers  les  derniers  jours  ils  ne 
fussent  pas  plus  de  huit;  que  malgré  la  rigueur 
de  la  saison  et  l'incommodité  du  lieu ,  qui  éloit 
;nn  vrai  désert,  le  peuple  y  v^noit  de  sept  ou 
huit  ligues;  que  les  pauvres  gens  des  campagnes 
et  des  paroisses  voisines  apportoient  leurs  pro- 
visions de  bouche  pour  trois  ou  quatre  jours,  et 
se  retiroient  dans  les  granges  où  ils  conféroient 
ensemble  de  ce  qu'ils  avoienl  entendu  à  la  pré- 
dication et  au  catéchisme.  «  A  présent,  leur  disoit- 
»  il,  on  voit  ici  les  paysans  et  leurs  femmes  faire 
»  eux-mêmes  la  mission  dans  leurs  familles;  les 
»  bergers  et  les  laboureurs  chanter  les  comman- 
}}  démens  de  Dieu  dans  les  champs ,  et  s'inter- 
»  roger  les  uns  les  autres  sur  ce  qu'ils  ont  appris 
»  dans  la  mission:  enfin  la  noblesse, pour  laquelle, 
»  eu  égard  au  langage  grossier  dont  nous  nous  ser- 
»  vous ,  il  sem bloit  que  nous  ne  parlions  pas ,  après 
s'être  acquittée  chrétiennement  et  cxemplai- 
»  rement  de  son  devoir ,  ne  nous  a  vus  partir 
.))  qu'en  fondant  en  larmes.  Cinq  Huguenots  ont 
M, abjuré  leur  hérésie  en  cette  dernière  mission, 
w  quatre  desquels,  qui  nous  fuyoient auparavant, 
))  sont  venus  eux-mêmes  nous  y  chercher  et 
»  cela.  Messieurs  ,  pour  nous  apprendre,  comme 
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V  TOUS  mé  Pavez  souvent  enseigné,  que  làlébïi^ 

»  version  des  ames  est  Touvrage  de  la  grâce;  que 
»  nous  y  mettons  souvent  obstacle  par  notre 

propre  esprit,  et  que  Dieu  veut  toujours  opérer 
9»  dans  le  néant  ou  par  le  néant  ^  cfest-à-dire ,  en 
»  ceux  et  par  ceux  qui  reconnoissent  leur  im- 
>»  puissance  et  leur  inutilité  ».     '  ^ 

Au  Inilieu  des  grands  fruits  qui  se  muHiplioient 
sous  les  pas  de  M.  Olier  et  ecclésiastiques 
qui  le  suivoient,  notre  Seigneur,  selon  ce  qui  lui 
avoit  été  souvent  prédit,  que^  sa  vie  seroit  bien 
traversée,  lui  fit  porter  ^plusieurs  croix,  qi^ 
attirèrent  sur  lui  et  sur  ées  missions  de  ntAivelies 
grâces.  La  première  fut  une  maladie  qui  le  con- 
iduisit  jusqii'au  bord  du  tombeau.  En  faisant  là 
clôture  de  la  mission  qu'il  vendit  de  donner  aôk 
Labitans  de  La  Mothc  de  Ganillac,  petite  ville 
d'Âuvergne,  il  picécba  avec  tant  de  feu  et  de 
t^é^^^B^  il  fut  saisi  d'une  fièvre 

^I^SÀrii^  pnt  donc  se  rèpoëer  de  ses  travaux  , 
qu'en  demeurant  sur  un  lit  de  douleur^  dansTexcr- 
-cice  de  la  patience  la  plus  inaltérable  et  d'uae 
:parfiàte  résignation  i  la  volonté  de  Dieu.  La  prd^ 
vidence  Fassisia  alor^' li'nne  manière  si  sensiiilé> 
qu'il  en  conserva  le  souvenir  toute  sa  vie,  et  que 
jamais  ii  u'j;  peiisoit  sans  en  bénir  le  Seigneur. 
•Le  jour  mémèiië  s^  arrivée  4  Langeac,  oà  3 
rtomba  malade  y  lÉlei^  l^a^^  y  étoiént 

venus  de  fort  loin  pour  traiter  la  fille  du  seigneur 
(àa  lieu.. C^Sti^couFS- qu'il  rencontra  si  à  propos, 
il  VLjBoSL^m  en  '{tt^fitéi^,  si  Ï0,  promptitude  et  Ik 
Violence  du  mal  ne  Tavoient  contraint  de  s'arrêter 
k^  j^       cbemÎQ  ,  au  lieu /d'aller  jusqu'à  son 
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abbaye  où  il  eût  voulu  se  rendre  ,  car  ces  deux 
me'dccias,  n'étant  qu'à  deux  pas  du  monastère 
où  il  logeoit,  le  visitoient  presqu'à  toute  heure. 
La  maladie  étoit  de  nature  à  lui  ôter  la  vie  ;  dès 
le  second  ou  le  troisième  jour  ils  en  de'sespérèrent. 
Les  remèdes  ordinaires  ne  leur  paroissant  plus 
suffisans ,  l'un  d'eux  en  essaya  un  qui  pouvoit 
opérer  une  révolution  favorable,  mais  qui  n'étoit 
pas  sans  danger.  Le  succès  en  fut  si  peu  heureux, 
qu'il  fit  tomber  le  malade  en  apoplexie.  On 
s'efforça  de  le  confesser  j  mais  il  lui  restoit  si  peu 
de  connoissance ,  qu'il  n'entendoit  et  ne  répon- 
doit  qu'à  demi  :  dans  l'impossibilité  de  lui  faire 
recevoir  le  saint  viatique ,  on  se  contenta  de  lui 
administrer  rcxtréme-onction.  11  avoit  tellement 
perdu  le  sentiment^  qu'on  lui  enfonçoit  des  lan- 
cettes très-profondément  dans  la  chair ,  sans  qu'il 
parût  en  ressentir  la  moindre  impression,  ce  qui 
fit  juger  qu'il  touchoit  à  sa  dernière  heure.  «  Mais 
»  au  commencement  de  mon  mal  (ce  sont  ses 
»  propres  termes),  tout  d'un  coup,  quoique  très- 
»  assoupi ,  ayant  comme  aperçu  au-dedans  de 
»  moi  quelqu'un  qui  m'a  voit  béni  et  donné  assu- 
M  rance  que  je  ne  moj.irrois  pas  de  cette  maladie , 
»  j'appelle  mon  bon  ami  M.  de  Foix,  que  notre 
»  Seigneur  ,  quelques  mois  auparavant ,  m'avoit 
»  inspiré  de  faire  venir  de  Paris ,  (  ce  qui  fut  un 
>)  autre  trait  de  providence  sur  moi  ;  car  mon 
»  directeur  le  P.  de  Condren  ,  qui  s'y  troû- 
»  volt  le  même  jour  que  M.  de  Foix  avoit  reçu 
))  ma  lettre ,  fut  d'avis  qu'il  se  rendît  auprès 

))  de  moi) ,  je  lui  dis  que  je  ne  mourrois  pas  

»  Dans  les  momens  où  j'avois  perdu  l'ouïe  et 
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M  la  parple,  dès  qu'on  proaoaçoit  Jésus  je  paurloi^ 
)V  etrépondois  9  ainsi  qu'au  nom  de  la  très-saints 
»  Vierge  que  j'appelois  ma  mère  ^  comme  un 
»  enfant.  C'étoit  M.  de  Foix^.qui  usoit  de  ce  âtra*, 
iftagéme^  sachant  bien  que  rien  ne  pouvoifj 
D  m'éveiller,  que  les  noms  de  Jésus  et  de  Mari&l 
»  On  e'toit  fort  surpris  de  ne  m'entendre  rien  ré- 
11  pondre  qu'à  ces  belles  pi^roies ,  qui  me  péné-« 
»  troient  le  cœur,  et  &isoient  ce  que  mille  glaiver 
À  perçans  n'auroient  pu  faire.  Je  pense  que  notre 
))  maitre  veut  que  la  sainte  Vierge  ait  part  à  tous 
il  les  biens  du  çorp^  et  de  l'esprit  qu'il  £ût  dans 
n  le  monde  >>•  • 
n^t  S*^^^^?  ^licr  dans  un  autre 

?œa  k  saint  endroit,  comme  miraculeusement;  et  il  me 
dfl^  »  semble  que  ce  fut  par  le  secours  de  M«  de  Ge-^ 
»  nève,  auquel  je  me  sentis  porté  de  faire  un 
»  vçeu  pour  le  recouvremeut  de  ma  santé.  A  peine 
»  l'eus- je  fait,  que  je  me  vis  assuré  de  ma  gué- 
îa  risi»te*â£ifl^î>  après  mon  rétablissement,  j'écrivis 
Il  inné  dé  ses  communautés^  que  je  lui  avois  de 
»  grandes  obligations  après  sa  mort  comme  pen- 
»  dant  sa  vie;  car,  un  jour  avant  de  mourir,  ce 
»  bon  prélat  me  donna  sa  bénédiction ,  et  il  ayoit 
»  témoigné  à  mon  père  vouloir  me  retirer  auprès 
»  de  lui  pour  m'élever  dans  la  piété  ». 

Le  serviteur  de  Dieu  éprouva  dans  cette  mala* 
die,  comme  il  l'a  rapporté  plusieurs  fois,  la  vé- 
rité de  cette  prophétie  de  notre  Seigneur ,  où  il 
promet  de  rendre  ^au  centuple,  ce  qu'on  aura 
quitté  et  sacrifié  pour  lui.  «  Polit  nne  mère,  di-^ 
.  "  »  soitvil,  un  frère  et  detix  sœurs  que  je  quittai^ 
je  trouvai  des  personnes  sau&  nombre  qui 


v/ 


Digitized  by  Google 


xr. 

Sa  mère 


tïviiE  II.  63 
»  a  voient  pour  moi  une  charité  plus  que  de  mère, 
»  de  sœur  et  de  frère  ;  entr'autres  ces  bonnes  re- 
»  ligieuses,  héritières  des  sentimens  de  la  sœur 
»  Agnès ,  qui  n'épargnèrent  rien  pour  mon  sou- 
»  lagement;  prières,  larmes,  austérités,  et  autres 
M  moyens  dont  la  charité  use  pour  obtenir  de 
•    »  Dieu  quelque  grâce,  elles  le  firent  pour  ma 
M  santé.  Non,  on  n^  perd  rien  pour  Dieu  ». 
•  La  mère  de  M.  Olier  ne  fut  pas  plutôt  infor- 
mée de  sa  maladie ,  et  du  danger  où  elle  étoit  de  vient  de  Pa- 
le perdre,  qu'elle  fit  le  voyage  d'Auvergne  pour  ris ro»»" lus- 
se  rendre  auprès  de  lui,  accompagnée  de  son  ^^j^^j. 
\     frère,  et  le  reconduire  à  Paris.  Elle  eut  en  arri-  sa  famille.  II 
vaut  la  consolation  de  le  trouver  à  moitié  rétabli  :  survient 
mais  sa  ]pie  ne  tut  pas  de  longue  durée.  A  peine  malfondau- 
commenroit-il  à  jouir  de  la  santé,  qu'il  lui  survint  séreux. 
au  genou  un  mal  assez  considérable  pour  donner 
bientôt  de  nouvelles  inquiétudes.  Les  chirur- 
giens du  pays  vouloient  y  faire  des  incisions  qui 
l'eussent  infailliblement  estropié,  si  nous  l'en 
^  croyons  lui-même,  sans  un  secours  miraculeux 
du  ciel  :  sa  mère  s'y  opposa.  On  attribua  cet  acci- 
dent à  l'usage  où  il  étoit  depuis  plusieurs  années  , 
de  faire  à  genoux  ses  prières  et  ses  oraisons  qui 
•  étoient  fort  longues.  Lorsqu'il  se  vit  en  péril  de 
ne  pouvoir  plus  prier  dans  l'humble  posture  qui 
lui  étoit  ordinaire,  il  résolut,  contre  l'avis  de  sa 
mère,  de  se  mettre  entre  les  mains  des  chirur- 
giens; mais  auparavant  il  voulut  invoquer  sa 
grande  protectrice,  et  fit  vœu  de  visiter  l'église 
de  Notre-Dame  de  Bon-secours  à  Tournon.  Ne  ^^^i 

,  .  >      .    ,  1  i>  IlvaaTour- 

pouvant  s  y  transporter  ni  a  pied,  comme  il  1  eut  uon,oùilest 
souhaité^  ni  à  cheval,  il  s'y  fit  traîner  tout  boi-    6"éri  par 
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rinierces-    teux,  c'est  son  expression,  à  la  vue  des  Le'réti^; 

Stc^-^ergc.  '^^^  canton,  qui  furent  bien  siirpris  de  le 
voir  quelque  temps  après,  revenir  avec  l'usage 
libre  de  ses  membres^  car  il  fut  encore  pleine- 
ment  exaucé  cette  fois  :  et  sans  autre  remède  que 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge ,  son  genou ,  dès 
les  premiers  jours ,  reprit  sçn  état  naturel, 
xni.         Pendant  son  séjour  à  ïournon,  il  fit  les  exer- 

îl  fait  chez     •  i  t^- 

les  j<{suit€s  spirituels  chez  les  révérends  pères  Jésuites , 

les  exercices  avec  qui  il  aimoit  beaucoup  à  s'entretenir  des 
«piritueb.     choses  de  Dieu.  Il  y  passa  quinze  jours  dans  une 
.  solitude  entière ,  ne  conversant  presque  qu'avec 
notre  Seigneur,  et  puisant  sans  cesse  dans  l'o-^ 
raison  de  nouvelles  forces ,  pour  porter  les  croix 
..  qui  dévoient  achevei'  sa  sanctilication.  Dieu ,  en 
l'aiSligeant  des  deux  maladies  dont  on  vient  de 
parler,  l'avoit  traité  selon  ses  propres  désirs^  car 
à  la  fin  de  sa  dernière  mission  ,  il  disoit  «i  un 
^     de  ses  amis  :  «  Après  avoir  travaillé  dix-Luit  mois 
>)  avec  tant  de  force  et  de  santé,  pour  avoir  un 
»  témoignage  bien  assuré  que  notre  travail  a  été 
»  agréable  à  Dieu,  il  ne  nous  manque  que  quinze 
•   »  jours  de  maladie  ».  On  eût  dit  que  notre  Seir^ 
gneur  n  attendoit  que  la  (in  de  la  mission  pour  lui 
accorder  cette  sorte  de  récompense.  «  Précisément,  . 
»  a  joute-t-il ,  le  dernier  jour  de  notre  mission, 
»  comme  je  retournois  à  mon  abbaye,  je  me  trou- 
»  val  dans  un  état  de  paix  que  je  n'avois  jamais 
»  éprouvé  en  pareille  circonstance^  car  je  n'avois 
»  aucune  peine ,  et  jusque  -  là  cependant  j'en 
»  avois  toujours  été  environné.  Il  me  sembloit 
j)  même  qu'elles  étoient  un  appui  pour  mon 
»  ame,  en  sorte  que  sans  elles,  je  me  senlois  tout 

'  débile 
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»  débile.  Me  croyant  pendant  quelques  instans 
»  sans  Iribulation,  je  chancelois  en  moi-même 
»  jusqu'à  n'en  pouvoir  plus  -  mais  aussitôt  j'aper- 
»  eus  une  grande  croix  qui  s  approchoit  de  moi  • 
»  c  e'toit  un  présage  qui  ne  manqua  pas  d  avoir 
»  son  accomplissement  j  car  arrivé  à  une  petite 
»  ville  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  Pébrac,  dans 
>»  l'église  même  du  monastère  où  avoit  vécu  et 
»  où  reposoit  la  bienheureuse  sœur  Agnès ,  je  fus 
»  saisi  d'un  mal  de  téte  excessif,  qui  lut  le  corn- 
»  mencement  d'une  grande  maladie  ».  C'est  celle 
dont  on  vient  do  parler.  ..T  .  t^f  •  ,^  ^ 

Les  longues  souffrances  que  M.  Olier  avoit  Xiv. 
endurées  depuis  la  dernière  mission,  quelque  .^ûuvelïe» 
douloureuses  qu  elles  fussent,  n'éto.ent  pas  corn-  aTttnZ 
parables  au  nouveau  genre  de  peines  qui  mit  sa  plusieurs  ha- 
foi  et  sa  patience  aux  plus  rudes  épreuves.  Pen-  «j^f  ^ 
dant  qu'il  semoit  avec  tant  de  fruit  dans  le  champ  2Lyl 
•  du  Père  de  famille,  l'homme  ennemi,  jaloux  de 
ses  succès,  n'épargnoit  rien  pour  traverser  son 
zèle.  Dieu,  qui  vouloit  que  chaque  mission  fût 
sanctifiée  par  de  nouvelles  croix,  permit  que  plu- 
sieurs habitans  des  environs  de  Pébrac,  susci- 
tassent de  grands  obstacles  à  1  exécution  de  ses 
pieux  desseins^  et  qu'en  cherchant  tous  les  moyens 
de  faire  du  bien,  pour  récompense  de  ses  s«:rn< 
vices,  il  ne  reçut  que  des  injustices  et  des  vexa- 
tions, de  la  part  même  de  ceux  qui  dévoient  mori^ 
trer  plus  de  zèle  à  le  seconder.  Entre  les  personnes 
les  plus  riches  et  les  plus  considérables  du  paysy  > 
i\  s'en  trouva  qui  se  firent  un  mérite  de  le  persé- 
cuter, et  qui,  non  contens  d'avoir  usurpé  une 
partie  des  biens  de  son  abbaye,  soulevèrent  contre 
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lui  tous  les  libertins  du  canton,  qui  ne  voulolent 
pas  entendre  parler  de  mission  et  de  re'forme. 
Les  mieux  disposés  n'osoient  prendre  parti  pour 
lui,  voyant  qu'il  avoit  à  lutter  contre  des  ennemis 
que  la  force  et  laudace  rendoient  redoutables. 
it  Je  me  voyois,  dit-il,  environné  de  la  noblesse 
»  la  plus  violente  et  la  plus  dangereuse,  qui  m'en 
»  vouloit,  soit  à  cause  de  mon  bien  auquel  ils 
»  portoient  envie  ,  soit  à  cause  de  la  fonction  que 
>i  je  venois  de  remplir  :  je  n'avois  donc  que  Dieu 
»  pour  moi.  Il  y  avoit  dans  les  environs  douze 
»  gentilshommes ,  qui ,  par  leurs  menaces,  intimi- 
M  doient  les  paysans ,  pour  les  empêcher  d'enché- 
»  rir  sur  le  prix  qu'on  offroit  de  la  ferme  des 
i  »  terres  de  mon  abbaye,  et  m'obiiger  par-là  de 
«  »  la  mettre  entre  leurs  mains.  Je  me  souviens 
»  que  dans  un  moment  où  je  représentois  à  Dieu 
l  »  celte  tribulation,  et  m'en  plaignois  à  lui,  il  mo 
n  dit  :  Tu  en  verras  bientôt  la  fin  ;  ce  que  j'avois 
u  d'autant  plus  de  peine  à  croire,  que  j'avois  af- 
n  faire  entre  autres  à  l'homme  du  monde  le  plus 
n  intraitable  :  c'étoit  un  assassin  redouté  de  tout 
»  le  pays  depuis  long-tempà,  surtout  depuis  Vat- 
»  tentât  qu'il  avoit  commis  en  poignardant  dans 
»  son  lit  un  M.  de  Montmorenci,  parent  du  ce- 
»  lèbre  duc  de  ce  nom ,  qui  avoit  été  décapité  ». 

Tel  est  le  récit  que  fait  M.  Olicr  de  la  pénible 
situation  où  il  se  trouvoit  alors.  Mais  rien  ne  put 
abattre  son  courage  :  la  prière,  la  patience  et  la 
confiance  en  Dieu,  étoient  les  seules  armes  dont 

*^  ^^.^^^^  y^.^^  .  j  unique 

vengeance  qu'il  avoit  appris  à  tirer  de  leurs  vexa- 
tions.  - 
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Dans  le  temps  même  où  Torage  grondoit  le  xv 
plus  contre  lui,  il  éprouva  combien  Dieu  se  plaît  Moment  de 
â  adoucir,  en  faveur  des  siens,  les  hommes  les 
plus  féroces,  et  à  changer  pour  eux  les  loups  en  mX^r  ^'^^ 
agneaux.  Car  il  n'étoil  pas  encore  sorti  du  lieu  où 
Ta  voit  retenu  sa  grande  maladie,  que  l'homme 
brutal  dont  j'ai  parlé,  vint,  accompagné  de  sa 
femme  et  de  trois  de  ses  filles ,  le  visiter  avec 
tous  les  témoignages  de  leur  profonde  vénéra- 
tion, et  les  plus  vives  démonstrations  des  peines 
qu'il  lui  avoit  causées.  '  ;  «i)    •trf*^  » 

'  Plus  on  s'efibreoit  de  nuire  a  Thomme  de  Diçu, 
plus  il  s'appliquoit  à  rendi?e  fe  bifen  pour  fe  mal. 
Un  des  Missionnaires,  qu'il  avoit  chargé  de  régler 
ses  comptes  avec  le  fermier  de  son  abbaye,  vint 
lui  apporter  l'acte  qu'il  avoit  vérifié,  en  le  priant 
de  le  signer,  et  en  lui  remettant  la  somme  do 
cinq  mille  livres  et  plus  qu'il  avoit  touchées  pour 
lui.  M.  Olier  signa  les  comptes,  et  abandonna  le 
tout ,  pour  qu'on  l'employât  à  faire  des  missions 
aux  lieux  mêmes  où  il  avoit  le  plus  d'enftemis. 
Dans  l'espace  de  dix-huit  mois  qu'il  consacra  à 
cette  œuvre,  il  dépensa  plus  de  seize  mille  livres, 
soit  en  aumônes,  soit  pour  la  subsistance  des 
Missionnaires  ;  et  autant  il  aVoit  soin  de  les  bien 
feire  servir,  autant  il  négligeoit  sa  propre  per- 
sonne. On  avoit  coutume,  lorsqu'il  venoit  à  son 
abbaye,  de  lui  préparer  une  chambre  à  deux  lits, 
Tun  pour  lui  et  l'autre  pour  son  domestique: 
c'étoit  toujours  le  dernier  qu'il  r^tenoit  pour  son 
usage,  quelque  instance  qu'on  lui  fît  pour  prendre/ 
celui  qui  hii  avoit  été  destiné.  S'il  se  plaignoit 
alors,  c'étoit  d'être  traité  avec  trop  de  ménage- 
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ment ,  et  de  ne  peint  assez  pratiquer  la  panvlPeté 

évangëlique.  Comme  on  transportoit  dans  sa 
chambre  les  .«ofFres  qui  renfermoient  ses  babils 
et  ses  petits  meubles,  on  y  aperçut  une  fois  des 
haires ,  des  discipKnes  et  des  ceintures  de  fier, 
dont  on  savoit  qu'il  usoit  fort  souvent  :  encore  se 
reprocheit-il  de  ne  p^s  se  mortifier  assez,  et  dW 
corder  trop  à  ses  sens.  r  .  ,^  i  •  a  ; 

XM.         Quelque  cruelles  que  fnssent  lés  persécutions  ' 
Ilressentde  -^'gut  à  so^ffrir  plus  d'une  fois  M.  OUer  dans  le 
^::t4U::  cours  de  ses  missions^  et  quelque  rudes  que 
i«.  fussent  les  pénitènccs  corporelles  qu  il  exerçoit 

sur  lui-même,  c  étoit  peu  de  chose  en  comparai- 
flQtv  deses  peines  iiitérieures.  Elles  avoient  corn- 
«Mttcé  pendant  sa  reteaite  de  i636,  à  Toccasion, 
d'une  infidélité  qu'il  croyoit  avoir  commise^  m 
ne  profitant  pas  d'une  circonstance  favorable  qui 
s'ëtoit  présentée  pour  aller  faire  une  mission  dans 
les  GévenneS..  Cette  fiiule  lui  parut  si  considérable, 
que  pendant  l'espace  dè  deux  ans,  il  ne  cessai 
point  d'en  gémir  devant  le  Seigneur,  et  de  lui 
demander  avec  lurmps,,  qu'il  dai^ât  secourir  |^ 
ames  dont  il  craignoit  que  la  perte  jne  lui  fiât 
putée.  «  JVn  fus  si  affligé,  écrivoit.-il  en  i64»v. 
wfen  souffris  tant.de  remords,  de  sécheresses 
n  et  d'obscurités ,  que  souvent  te  lop^  du  jour  jii 
»  me  jetois  à  genoux  les  larmes  auat  yeto;  et  soi^. 
»  pirant  auprès  de  Dieu,  je  lui  disois:  Mon  Dieu- 
^  4ontvfepiMSS(W«îei«s*tin^^        dont  la  s^esse 
»  a  des  ressorte  sans  nombre,  réparez,  par  vos  i^-» 
ventions,  la  perte  que  vous  souffrez  par  mes 
:  Il  infidéUtés  :  envoyez  dans  ces  montagnes  des 
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V  moi  ».  Il  ne  se  consola  de  cette  infidélile  pré- 
tendue ,  que  lorsqu'il  eut  appris ,  deux  ans  après , 
que  Févêque  du  diocèse  n'eût  pas  agréé  son  en- 
treprise j  et  que,  vers  le  même  temps,  un  grand 
serviteur  "de  Dieu  a  voit  travaillé  au  même  endroit 
avec  beaucoup  de  fruit  CO. 

Dieu  qui,  pour  rendre  ses  serviteurs  plus  con- 
formes à  son  Fils  délaissé  sur  la  croix ,  leur  cache 
la  lumière  de  son  visage,  et  semble  les  rebuter 
lors  même  qu'il  prend  en  eux  ses  plus  douces 
complaisances,  ne  priva  M.  Olier  des  consolations 
sensibles ,  qui  sont  l'aiguillon  et  la  récompense 
ordinaire  des  prédicateurs  de  l'Evangile ,  que 
parce  qu'il  avoit  sur  lui  de  grandes  vues  de  mi- 
séricorde. Jamais  l'on  ne  vit  la  grâce  opérer  plus 
de  merveilles  dans  les  cœurs,  par  ses  discours, 
que  dans  le  temps  où  le  ciel  sembloit  n'être  pour 
^lui  que  ténèbres,  et  où,  tente  de  perdre  tout  es-' 
poir  de  salut,  il  se  trou  voit  comme  sans  force  et 
sans  vie.  Plusieurs  fois  il  a  témoigné  lui-même 
■  que  les  missions  qu'il  avoit  faites  dans  ces  états 
"  de  désolation  intérieure,  éloient  celles  qui  avoieut 
fructifié  le  plus.  Au  milieu  des  amertumes  les 
pliis  intole'rables  k  la  nature,  il  ne  perdit  jamais 
la  paix  de  son  ame.  Si  le  poids  de  ses  peines  lui 
faisoit  dire,  lorsqu'il *répandoit  en  la  présence 
de  Dieu  les  affections  de  son  cœur  :  Alon  Père, 
détournez  de  moi,  s'il  est  possible ,  le  calice  de 
la  tribulation;  il  ajoutoit  aussitôt,  à  l'exemple 
de  son  maître  :  Toutefois  que  votre  volonté  se 
fasse,  et  non  la  mienne.  Comme  le  grand  apôtre^ 
il  avoit  appris  à  l'école  de  Jésus-Cbrist,  à  ne  se 

{»)  Saint  François  Regis^ 
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laisser  abattre ,  ni  par  les  infirmités  corporelles , 
ni  par  les  persécutions  du  dehors,  ni  par  les  pei- 
nes d'esprit.  Aussi,  dès  qu'il  eut  recouvré  la  . 
santé,  il  s'empressa  de  se  réunir  à  ses  cbers  coo- 
péraleurs  j  et  comme  une  nuée  bienfaisante,  qui, 
en  se  déchargeant  sur  les  diflérentes  terres  ou 
elle  passe,  y  répand  la  fertilité  ,  on  vit  cette  troupe 
d'ouvriers  infatigables,  répandre  de  paroisse  en 
paroisse  les  bénédictions  dont  la  parole  de  Dieu 
est  la  source,  lorsqu'elle  tombe  sur  des  cœurs  al- 
térés de  la  soif  de  la  justice. 

XVII.  Un  des  plus  grands  fruits  qu'opérèrent  ses  der-- 
ChûTigemeni  ^^^^^^  missioiis ,  fut  le  changement  qui  se  remar- 

oS^'  bientôt  dans  tout  le  clergé  des  lieux  où  avoient 
tlaiu  (leiix  travaillé  les  Missionnaires  ;  en  particulier  ,  dans 
chapitres.  chapitres  considérables.  Plusieurs  des  mem- 

bres qui  les  composoient  se  dévouèrent,  avec  un 
zèle  dont  le  pays  n'avoit  point  vu  d'exemple,  à 
l'instruction  des  peuples ,  prêchant  et  catéchisant 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes;  en  sorte 
que  les  ouvriers ,  qui ,  avant  l'arrivée  de  M.  Olier , 
étoient  en  petit  nombre  dans  la  plupart  des  can- 
tons qui  profitèrent  de  sa  présence  ,  s'y  trouvèrent 
dès-lors  en  abondance,  toujours  prêts  à  partir  au 
premier  mot,  pour  faire  l'œuvre  de  Dieu. 

XVIII.  Il  étoit  encore  en  Auvêrgne ,  lorsque  la  mort 
On  le  de-  enleva  à  son  église  IVI.  Juste  de  Serres ,  évêque  du 

mandeauRoi  p  chapitre  crut  ne  pouvoir  mieux  ré- 

r;:^rdu^  parer  cette  perte,  qu'en  suppliant  le  Roi  de  nom- 
mer  le  serviteur  de  Dieu  à  l'évêche  vacant.  Il 
députa  à  la  Cour  plusieurs  de  ses  membres  pour 
solliciter  cette  grâce  ;  et  l'on  vit  ceux  même  qui 
avoient  persécuté  M.  Olier,  applaudir  à  cette  dé- 
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marche.  Mais  la  Providence  avoit  d'autres  Vues  : 
le  succès  de  la  commission  remplie  en  sa  faveur 
ne  fut  heureux  que  pour  lui ,  qui  avoit  toujours 
le  même  ëloignement  de  Tépiscopat.  Il  se  disposa 
donc  à  repartir  pour  Paris;  mais  avant  son  dé- 
part ,  il  laissa  au  Puy  un  nouveau  monument  de 
son  zèle  pour  la  sanctification  du  cierge';  ce  fut 
une  société  d'ecclésiastiques  qu'il  y  établit  sur 
le  modèle  de  l'association  qu'a  voit  formée  saint 
Vincent  de  Paul.  11  ne  se  séparai  d'eux  qu'après 
les  avoir  accoutumés  à  s'assembler  toutes  les  se- 
maines pour  conférer  ensemble  sur  les  devoirs  de 
leur  vocation ,  et  se  renouveler  dans  la  piété  sa- 
cerdotale. 

Après  un  séjour  de  dix-huit  mois  dans  l'Au- 
vergne  ou  le  Velay,  M.  Olier  revint  à  Paris,  où  pa^î]^^**''*  * 
le  bruit  des  conversions  sans  nombre  que  la  grâce 
avoit  opérées  partout  où  il  avoit  fait  des  missions , 
l'a  voit  devancé  :  on  en  parloit  jusque  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées.  Son  nom  seul ,  de- 
puis son  retour,  impiimoit  la  vénération;  et  per- 
sonne ne  l'approchoit  sans  lui  témoigner  l'estime 
qu'on  porte  aux  saints,  n  Je  ne  sais,  monsieur, 
»  lui  dit  un  jour  saint  Vincent  de  Paul ,  je  ne  sais 
».  comment  vous  faites  ;  mais  la  bénédiction  vous  > 
»  suit  partout  ».  On  s'empressa  de  lui  proposer 
plusieurs  grandes  oeuvres  à  entreprendre;  mais 
il  aima  mieux  suivre  son  attrait  dominant  pour 
les  missions.  Tout  le  temps  qu'il  passoit  à  la  ville 
était  employé ,  soit  à  l'étude  de  la  théologie  et 
de  la  science  ecclésiastique,  soit  à  secourir  les 
pauvres,  soit  enfin  à  l'instruction  des  jeunes  éco- 
liers ;  car  il  ne  connoissoit  rien  de  plus  utile  ù 
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TEglise,  que  de  former  les  clercs  aiix\er[us  et' 

aux  connoissances  de  leur  elat.  «  C'étoit,  dit-il, 

»  à  quoi  je  me  senlois  le  plus  attiré  depuis  long- 

»  temps.  J'ai  toujours  eu  auprès  de  moi  de  la  jeu- 

»  nesse,  que  je  tâchois  d'instruire  et  de  former  à  . 

»  la  vertu ,  sans  pouvoir  me  priver  de  cette  oc- 

»  cupation ,  quelque  murmure  qu'elle  excitât  dans 

'»  ma  famille,  où  Ton  étoit  choqué  de  me  voir 

»  sans  cesse  environné  de  jeunes  gens  ».  Ainsi 

commençoit-il  dès-lors  l'œuvre  qui  dans  la  suite 

devint  le  principal  objet  de  ses  soins. 

XX.        Son  attrait  pour  les  missions  ne  lui  permit  pas 

Il  fait  de      demeurer  lonij-temps  à  Paris,  où  l'étude  et  la 
nouvelles  o        1  z 

'    missions.  Prière  étoient  le  seul  repos  qu'il  prenoit  pour  se 

délasser  de  toutes  celles  qu'il  vcnoit  de  faire  aux 
environs  de  son  abbaje.  11  s'en  présenta  plusieurs 
à  faire  à  quelques  lieues  de  la  capitale ,  auxquelles 
il  se  livra  avec  tout  le  courage  que  donne  le  zèle 
du  salut  des  ames.  Obligé  alors,  pour  aller  en 
ouvrir  une  au-delà  de  Saint-Germain-en-Laye , 
de  passer  par  cette  ville  où  se  trou  voit  le  Roi 
avec  toute  la  Cour ,  il  fut  bien  aise  de  pratiquer 
en  celte  occasion  la  pauvreté  évangélique ,  et  &b 
*donner  l'exemple  du  renoncement  à  la  considé- 
ration qui  accompagne  la  naissance  ;  car  au  lieu 
de  laire  le  voyage  dans  une  voiture  convenable 
Traudhu-  ^       rans,  il  le  lit  dans  une  charrette.  Quelques- 
/       uns  de  sa  compagnie  lui  représentèrent  qu'un  tel 
équipage  les  feroit  passer  pour  des  extravagans  * 
ils  ajoutèrent  que  cette  singularité  ne  pouvoit 
manquer  de  donner  lieu  à  des  dérisions  capables 
^d'empêcher  tout  le  fruit  de  leur  ministère.  Ces 
^représentations  ne  lireat  point  changer  d  ayis  à 
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M.  Olier.  Aussi  jaloux  des  mépris  et  de  l'abjec- 
tion, qu'on  l'est  dans  le  inonde  de  la  gloire  et 
de  l'estime  des  hommes,  il  montra  tant  de  résolu- 
tion, que,  sans  oser  insister  davantage,  Ions  consen- 
tirent à  partager  avec  lui  la  confusion  qu'ils  avoient 
cru  d'abord  convenable  d'éviter.  «  Notre  Sei- 
»  gncur,  leur  dit -il,  entrant  dans  Jérusalem 
»  monté  sur  une  âncsse,  nous  a  appris  le  cas  que 
»  nous  devons  faire  de  tout  ce  qu'on  pourra 
»  dire  de  nous.  Ne  s'est-on  pas  moqué  de  lui,  qui 
))  étoit  la  sagesse  et  la  sainteté  même  ?  ne  s'est-on 
»  pas  moqué  des  apôtres ,  lorsqu'ils  annonçoieiit 
»  l'Evangile?  Non,  non,  messieurs,  ne  mar- 
»  cbandons  point,  et  allons  promptement  ».  On 
vit  donc  ces  dignes  ouvriers  de  Jésus-Christ  tra- 
verser la  ville  dans  le  même  équipage  que  les 
plus  pauvres  gens  de  la  campagne;  elles  raisons 
de  la  prudence  humaine  cédèrent  aux  lumières 
divines  qui  dirigeoient  M.  Olier  dans  toutes  ses  ' 
entreprises. 

A  peine  avoit-il  terminé  une  mission ,  qu'il  en  xxiT. 
ouvroit  une  nouvelle,  si  Dieu  ne  l'appeloit  à 
quelque  autre  œuvre  particulière.  Telle  étoit  celle  ^'for^gVim 
qui  l'engagea,  au  milieu  de  l'année  i638,  à  faire  le  monastère, 
voyage  de  Bretagne.  On  venoit  de  lui  apprendre 
qu'à  quelques  lieues  de  Nantes  il  y  avoit  un  mo- 
nastère de  religieuses,  d'où  l'esprit  du  monde  avoit 
banni  entièrement  la  discipline  régulière,  et  où 
la  licence  avoit  introduit,  outre  des  divisions 
étranges,  tous  les  abus  qu'entraîne  dans  une 
communauté  la  perle  de  l'esprit  intérieur.  Il  fal- 
loit  une  main  aussi  habile  que  celle  de  M.  Olier 
pour  relever  les  ruines  de  cet  édifice  spirituel. 
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qui  deperissoit  tous  les  jours  de  plus  en  plu5. 
Dans  Tabsence  de  son  directeur  ordinaire ,  sans 
le  consentement  duquel  il  s'étoit  fait  une  loi  de 
ne  rien  entreprendre,  il  crut  devoir  obéir  au 
uiouveraent  secret  qui  le  pressoit  de  suspendre 
Jes  travaux  des  missions,  pour, aller  tenter  la  ré- 
forme de  cette  maison  ;  et  il  partit  en  abandon- 
nant le  succès  de  son  voyage  à  celui  qui  tient  dans 
sa  main  tous  les  cœurs. 

XXIII.  Arrivé  au  monastère,  il  demande  l'hospitalité 
On  Im  rc-  ^^j,  j^'      pour  un  missionnaire  qui  Taccompa- 

fuse  1  hospi-  r  -i-i  \  ' 

talilé.  gnoit  :  c'éloit  le  20  juillet  i638.  Il  se  présente 
comme  un  pauvre  prêtre  qui  se  contenteroit  de 
la  dernière  chambre  du  bâtiment  où  logeoient  les 
étrangers.  Une  maladie  contagieuse  faisoit  alors 
beaucoup  de  ravage  dans  plusieurs  cantons  de  la 
même  province;  les  religieuses  auxquelles  il  s*a- 
dressa,  le  prirent  pour  un  homme  qui  venoit  se 
réfugier  dans  leur  monastère,  et  qui  fujoit  le 
danger  de  la  contagion.  Craignant  elles-mêmes 
de  la  contracter  en  le  recevant  avec  les  botes , 
elles  lui  refusèrent  une  retraite.  L'humble  disciple 
de  Jésus-Christ,  loin  de  se  plaindre  du  traitement 
qu'on  lui  faisoit ,  regarda  cette  humihation  comme 
une  faveur  qui  lui  donnoit  quelque  ressemblance 
avec  son  maître,  méconnu  et  rebuté  du  monde, 
à  qui  il  venoit  apporter  le  salut  et  la  paix.  Il  no 
répondit  donc  au  refus  qu'il  venoit  d'essuyer  que 
j)ar  des  paroles  de  douceur ,  et  se  relira  aussi  con- 
tent que  si  on  lui  eût  fait  le  meilleur  accueil. 

XXIV.  Accoutumé  à  tirer  des  obstacles  mêmes  qui 
Use  retire  s'opposoientà  l'cxécution  des  desseins  de  Dieu,  un 

daDsunpou-  ^^^^^^^^  favorable,  il  trouva  dans  cette  contradic- 
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tion  un  nouvel  encouragement  à  son  zèle  ;  et  ^  sans 
retourner  sur  ses  pas ,  il  examina  si  dans  les  cours 
qu'il  a  voit  traverse'es  pour  arriver  à  la  porte  du 
cloître ,  il  ne  rencontreroit  pas  quelque  couvert 
pour  passer  la  nuit,  en  attendant  les  momens  du 
Seigneur,  en  qui  il  mettoit  toute  sa  confiance.  H 
aperçut  dans  la  basse-cour  une  masure  qui  servoit 
de  poulailler;  il  espéra  au  moins  qu'on  lui  per- 
mettroit  de  s'y  retirer.  On  le  laissa  partager  ce 
triste  réduit  avec  les  animaux  confiés  aux  valets 
de  la  maison  j  et  comme  ceux-ci,  par  respect 
«ans  doute  pour  l'habit  et  la  personne  d'un  prêtre, 
n'osèrent  le  contraindre  d'en  sortir ,  il  y  demeura 
en  paix  jusqu'à  ce  que  Dieu  eut  disposé  de  lui 
autrement.  On  comprend  que  durant  tout  ce 
temps-là  il  fut  nourri  aussi  pauvrement  qu'il  étoit 
logé,-  mais  sa  plus  délicieuse  nourriture  étoit  de 
faire  la  volonté  de  celui  qui  l'avoit  envoyé.  11 
compta  pour  rien  la  fatigue  que  dut  ajouter  à 
celle  du  voyage  un  lieu  de  repos  aussi  incom- 
mode. Une  pensée  le  consola  beaucoup,  c'est  que 
pour  travailler  à  la  conversion  de  la  pécheresse 
de  Samarie,  notre  Seigneur  avoit  pris  le  temps 
même  où,  faute  d'un  lieu  de  retraite,  une  ex- 
trême lassitude  l'obligea  de  s'asseoir  au  milieu 
du  chemin  tout  près  d'une  fontaine  publique.  Il 
trouva  son  délassement  dans  la  ferme  espérance 
que  le  moment  n'étoit  pas  éloigné  de  voir  les 
.  épouses  infidèles ,  qu'il  cherchoil ,  revenir  entre 
les  bras  de  leur  céleste  époux.  La  tranquillité  avec 
laquelle  il  venoit  de  supporter  le  refus  qu'on  lui 
avoit  fait  essuyer ,  la  charité  qu'on  admira  dans 
tous  ses  discours,  la  modestie  et  la  religion  qu'il 

■ 

; 


Digitized  by  Google 


^      VIE  DE  M.  OLIEH. 

faisoit  paroître  dans  ses  prières ,  ne  tardèrent  pas 
à  lui  concilier  beaucoup  de  respect  de  la  part  des 
personnes  qui  occupoient  les  dehors  de  la  maison. 
L'opinion  que  l'on  conçut  de  sa  grande  pieté, 
ayant  pénétré  dans  l'intérieur  du  monastère ,  on 
xxy.     l'invita  à  recevoir  un  logement  dans  le  bâtiment 
«n  "apparie-       étrangers  ;  mais  content  de  celui  qui  lui  étoit 
ment,  qu'il  échu  cu  partage,  il  le  refusa  ;  et  quelque  instance 
refuse.       ^qu'on  lui  fît  pour  le  déterminer  à  accepter  l'offre 
'  •  qu'on  regrettoit  de  ne  lui  avoir  pas  faite  plus  tôt,  sa 

réponse  fut  toujours  que  sa  petite  loge  étoit  tout 
ce  qu'il  lui  falloit.  La  nouvelle  de  cet  événe- 
ment, et  la  réputation  de  sainteté  que  s'étoit  faite 
•     M.  Olier  en  se  cachant  ainsi,  et  en  cherchant  a" 
demeurer  inconnu ,  se  répandit  aux  environs  du 
monastère.  Un  magistrat,  chef  du  siège  d'une 
'  ^      •     ville  voisine ,  qui  se  trouvoit  sur  les  lieux,  en  ayant  • 
été  instruit,  fut  curieux  de  voir  celui  dont  il  ve- 
noit  d'entendre  parler  avec  admiration.  Dieu  avoit 
ménagé  cette  circonstance  pour  préparer  le  suc- 
cès de  la  démarche  qu'il  avoit  inspirée  à  son  ser- 
viteur. Le  président,  qui  avoit  des  liaisons  parti- 
culières avec  la  famille  de  M.  Olier,  et  qui  le  con-' 
noissoit  nommément ,  dès  qu'il  l'eut  vu,  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  le  faire  connoîtrc  aux  reli- 
gieuses qui  Ta  voient  d'abord  si  mal  accueilli.  Plus 
il  leur  témoigna  combien  l'étranger  inconnu  qui 
leur  avoit  demandé  Thospitalité  étoit  recomman-  ^ 
dable  par  sa  naissance ,  sa  vertu  et  ses  autres  qua- 
lités personnelles ,  plus  elles  parurent  fâchées  de 
ce  qui  s'étoit  passé.  Inconsolables  de  leur  mé- 
prise, elles  se  hâtèrent  de  la  réparer ,  en  lui  rca*' 
dant  aussitôt  toutes  les  marques  d'honneur  et 
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d'estime,  qui  étoient  dues  à  on  homme  d'un  à 
grand  mërite^  et  après  lai  avoir  fait  porter  A» 

excuses  proportionnées  à  la  faute  qu'elles  se  re- 
procboienty  elles  le  pressèrent  d'entrer  dans  Fhos« 
piœ  poar  y  oeooper  Fappartement  la  plus  hon* 
séte.  . 

La  conduite  de  M.  Olier,  dans  cette  occasion, 
paroîtra  sans  doute  ^traordinaire^  et  tenir  trop  de 
ksingolarité  pourétreuniversellenent  applaudie: 
mais  combien  de  traits  plus  singuliers  dans  This* 
toire  des  saints  de  tous  les  sièdies?  Il  remercia 
avec  son  affabilité  ordinaire,,  celles  qui  ëtoient 
venues,  de  la.  part  du  couvent,  lui  offrir  une  cham- 
hre,  et  répondit  bien  autrement  qu'où  ne  s'y 
attendoit  :  «  Après  que  Jésus-<Ilirist  mon  maitr»,  ' 
»  leur  dit-il,  a  voulu  naître  dans  iftie  Stable  ,  ft 
n  demeurer  si  long-temps  dtfns  une  crèche,  il 
»  ne  seroit  pas  raisonnable  que  je  sortisse  si 
»  promptement  d'un  lieu  où  je  me  trouve  si  bien  >»•• 
Iiei  nouvelles  instances  île  fiirent  pas  épar^ëea: 
ma»  elles  ne  servirent  qu'ji^fidre  mieux  connottre 
jusqu'où  il  portoit  l'amour  de  l'abjection  ;  et  ja*' 
mais  on  ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  fut  logé  autre- 
ment qu'il  Tavoit  âë  le  premier  jour*  i 

Les  religieuses,  aussi  écmfusès  que  sins^lrises  de' 
sa  persévérance ,  ordonnèrent  qu'au  moins  ou 
.  eût  soin  de  tenir  les  animaux  delà  basse-cour  éloi^ 
gnés  du  misérable  asile  que  ce  vertueux  h4te  vou- 
loiL  de  preierence  occuper  jusqu'à  la  fin;  mais  ce 
second,  avis  ne  fut  pas  plus  de  son  goût  que  le 
Mon,  répondit -il  agréablement,  ces. 
»  fMM^  bétes  qui  m^ontai  bien  reçu  ne  méritent  x 
»  pas^  d'être  cbaââées.  Si  1$  voix  du  coq  a  pu  cou*^ 
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»  vertir  le  prince  des  apôtres ,  je  ne  désespère  pas 
y  ^oe  Dieu  se  senre  du  même  mdjm  pour  opërer 
»  enfin  ma  contiersioa  »•  Il  fidlut  se  rendre  à  sa 
prière. 

Une  huimlitié  si  profonde,  accompagnée  ée  la 
rd^iwiMi  l>onne  grâce  que  les  saints  appelés  à  vivre  dans  le 
font  ious  M  monde  savent  sr  faien  alKcr  avec  la  vertu  la  plus 
austère,  étoit  déjà  pour  les  religieuses^^  dont  le 
ritudi»  et  Tocoupoit  bleu  plus  sérîoiaemeiit.  ifi'eUea 

Be  $*ocmfinm»h  de  lui ,  une  sorte  de  pcédiba- 
tiohv  pins:  éloqnente  que  tous  les  discours.  Elle 
ne  tarda  pas  à  porter  son  fruit".  Dè&  les  pramier& 
)0ttr4  qui  suivirent  ca  combab  d'kcmnâtelé,  qnel*' 
<pea*«iMa  désiraraal  ferteménii.  de  i^enti^tenip 
avecltti;  Ses  conversations  les  édifièrent  tellement^ 
qu'elles  prirent  d'elles-mêmes  la  re'solutiqa.  de  re- 
venii!  à  Bie«i,.  el  d<i  ran^lirHp^meQt  tooalea 
deveîrsf  de  Itur  ▼ocatbnt^Sét'qiHmntè  qu'elles 
étoient  il  en  gagna  quatorze ,  qui  formèrent  en- 
aomble^.  et  dans  im>  conuceirt  parfait,,  la  dasseiit 
de  vivre,  eot  véritabies.caligkiiAd».        en  coin-* 
meneèrenC  PeEftéciitkm  paa  «ae  confession  géné- 
rale, qu'elles  lui  firent  avec  toute  la  ferveur  delà 
pénitence  la.plua  sinom.  C^s  premÀéirea  df^poi»- 
iMou  a'^ttuit  jM«fafHiQQaée9  pwr  jl^>«aimiiGe9  spi- 
nitiiala  di'vne  reto^aîte  qu'il       fit  faire,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  les  ramener  à  la  vie  optmmune  ,  e% 
àrks^  dépouiller  de  tout  ef|aaà4ai|TOpriété^  v&cw 
quiy  une  foù  inlradnili  dans  mt.  mcmaslère ,  en  fritr 
toujours  une  maison  de  dissipation^  souvent 
^éme  de  désordres,  et  de  scandaies^  Autant- les 
gens,  de  bien  étoieni  abnaiés:  da.oou.  qna  dcm^ 
n1|»mtdepQiftlDDgp^te0lps  Ito  fiUea  de  ce  momf^ 
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tère,  autant  furent -ils  consoles  de  la  réforme 
éclatante  qu'opérèrent  les  discours  pleins  d'onc- 
tion et  de  force  que  leur  adressa  le  nouveau  Mis- 
sionnaire. Lorsqu'il  y  eut  employé  tous  les  efforts 
de  son  zèle,  il  resloit  eiicore  quelque  chose  à  faire 
pour  rétablir  dans  cette  communauté  la  vigueur 
de  la  discipline  et  y  rappeler  la  concorde.  Le  bon 
exemple  de  celles  qui  furent  sa  première  con- 
quête, les  prières  ferventes  qu'il  ne  cessa  d'offrir 
au  Seigneur  pour  obtenir  la  persévérance  des 
unes  et  la  conversion  des  autres,  le  souvenir  de 
ses  vertus ,  et  la  bénédiction  que  le  Seigneur  at-  • 
tachoit  à  ses  discours  et  aux  maximes  qu'il  leur 
laissa  par  écrit,  avant  de  se  séparer  déciles  •  tout  '  " 
cela  fut,  avec  les  grâces  intérieures  que  l'esprit  dd 
Seigneur  continua  de  répandre  sur  cette  maison 
le  moyen  qui  acheva  l'œuvre  de  sa  droite.  En  peu 
de  temps  on  vit  le  bien  croître ,  jusqu'à  faire  re- 
garder le  changement,  qui  fut  le  fruit  de  îa  pré** 
sence  et  des  entretiens  de  M.  Olier,  comme  un  ,  .* 
miracle  dans  Tordre  de  la  grâce.' ' 

"  Du  monastère  où  il  venoit  de  finir  sa  mission,  xxvir. 
il  se  rendit  à  six  lieues  de  Nantes,  au  prieuré  de  ^ 
la  Trinité  de  Clisson ,  qu'il  possédoit  depuis  l'an-  P"^"^^^^ 

f    ^r  j.    T  ^   u  "  1  Clisson,  ety 

née  loJi.  Le  couvent  etoit  occupe  par  quelques  tombe  mak- 

reiigieux  ,  en  trop  petit  nombre  poiu-y  maintenir 

la  régularité ,  ce  qui  le  détermina  à  entreprendre 

de  le  faire  séculariser.  11  y  réussit,  et  en  la  place 

de  ceux  qui  l'habitoient,  il  y  établit  quatre  prêtres 

pour  y  faire  le  service  divin.  Pendant  son  séjour 

à  Clisson ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  devint 

pour  lui  une  nouvelle  épreuve.  Le  monastère  de       j.  * 

la  Visitation  de  Nantes  étoit  gouverné  alors  par 
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une  des  plus  saintes  filles  du  bienheureux  e'véque 
de  Genève,  la  mère  Marie-Constance  de  Bressan. 
Elle  n'eut  pas  pliUut  appris  la  maladie  de  M.  Olier, 
qu'elle  lui  écrivit  pour  l'inviter  à  venir  se  rétablir 
à  Nantes,  où  il  trouvero^J,  pour  sa  santé  plus  de 
secours  que  dans  une  petite  ville.  Le  plaisir  que 
goûtoit  le  serviteur  de  Dieu  à  s'entretenir  avec 
les  saints,  et  la  facilité  qu'il  auroit  de  s'édifier 
avec  les  relifj;ieuses  de  Sainte-Marie,  lui  fit  accep- 
ter la  proposition.  Dès  qu'il  put  faire  le  voyage, 
XXTm.    il  se  rendit  à  Nantes  :  la  mère  de  Bressan  ne  put 
trausporier donner  d'autre  logement  que  la  petite  maison 
au  couvent  du  jardinier^  mais  elle  savoit  que  c'étoit  le  servir 
de  la  Visita-  g^lon  SOU  goût.  11  sc  félicita  d'occuper  alors  un 
logement  tout  semblable  à  celui  qu'avoit  eu  à 
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Lyon,  en  1G22 ,  saint  François  de  Sales  pendant 
•  la  maladie  dont  il  mourut.  Comme  sa  convales- 
*      *     cence  fut  longue,  il  eut  tout  le  temps  d'édifier  les 
religieuses  qui  lui  donnoient  l'hospitalité,  et  de 

XXIX.  s'édifier  lui-même  avec  elles.  Souvent  il  passoit 
tienravcc^"  des  heures  entières  avec  la  mère  de  Bressan;  i! 
la  mère  de  aimoit  II  l'cnteudre  raconter  toutes  les  particula- 
Bressan.      ^[{^s  des  actions  et  de  la  vie  de  saint  François  de 

Sales,  dout  elle  avoit  été  témoin  pendant  plu- 
sieurs années  ;  parce  qu'il  n'avoit  pas  de  plus 
grand  désir  que  de  se  former  sur  un  modèle  si, 
accompli.  •  '  .  •  *  •  .  jy-^- 

Cette  vertueuse  supérieure  découvrit  dâns 
riiomme  de  Dieu  des  lumières  et  des  grâces  si 
extraordinaires ,  qu'elle  ne  mit  point  de  bornes 
à  son  estime  pour  lui,  et  le  pria  de  la  diriger 

XXX.  dans  les  voies  intérieures;  il  se  rendit  à  ses  désirs, 
Il  ÏR  dirige,  et  ce  qu'il  fit  de  vive  voix  pendant  qu'il  demeura 

à 
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à  Nantes,  il  continua  de  le  faire  par  lettres  après 
son  départ  de  cette  ville.  11  prolita  du  séjour  qu  il 
y  fit  pour  affermir,  par  les  visites  qu'il  rendoit  de 
temps  en  temps  au  monastère  dont  il  étoit  le  réfor- 
mateur, l'œuvre  qu'il  y  avoit  heureusement  com- 
mence'e  six  mois  auparavant.  Il  regarda  toujours 
la  maladie  qui  le  retint  alors  en  Bretagne  comme 
une  récompense  des  peines  qu'il  avoit  prises  pour 
rétablir  Tesprit  de  la  vie  religieuse  dans  ce  mo- 
nastère. «  Je  me  souviens,  écrivoit-il  en  1642, 
»  qu'après  mon  petit  travail  en  cette  maison,  le 
»  jour  df  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  iG38,  je 
»  tombai  malade.  C  est  la  plus  belle  récompense 
»  qui  puisse  arriver  a  un  cLrétienj  c'est  un  trésor 
»  divin.  Cette  maladie  me  prit  en  ce  saint  jour, 
»  par  lequel  je  commence  toutes  mes  années, 
))  comme  je  les  finis  par  la  féte  de  l'Assomption  de 
»  la  Reine  du  ciel ,  qui  est  la  conclusion  de  tous 
»  les  mystères.  Notre  S(  igneur  m'a  toujours  fait 
»  miséricorde  ces  jours-là ,  en  me  donnant  des 
»  marques  du  changement  qu'il  vouloit  faire  en 
))  moi,  et  du  bien  qu'il  vouloit  opérer  dans  niou 
»  ame.  Ce  bon  maître  désirant  me  disposer  à 
))  des  peines  plus  sensibles  et  plus  utiles  que  les 
»  premières,  comme  aussi  me  donner  le  temps 
»  de  fortifier  l'ouvrage  qu'il  m'avoit  fait  com- 
»  mencer,  fit  tellement  durer  cette  maladie,  que 
»  je  ne  pus  quitter  la  Bretagne  que  plus  de  six 
»  mois  après  m'y  cire  rendu  ». 

Ce  fut  au  commencement  de  iGSg  qu'il  partit 
de  Nantes  pour  revenir  a  Paris.  Il  fa.isoit  ses    il  revi^Qi  à 
•voyages  à  cheval ,  depuis  quelques  années;  mais 
l'état  de  convalescence  où  il  se  Irouvoit,  joint  a 

0 


XXXI. 


82    .  VIE  DE  M.  OLIER. 

la  rigueur  de  la  saison,  ue  lui  permettant  pas  de 
voyager  ainsi  pour  cette  fois,  il  pria  le  Seigneur 
de  venir  à  son  secours.  Dieu  l'exauça  :  un  homme 
de  qualité ,  qui  dans  celte  conjoncture  fut  bien 
visiblement  l'homme  de  la  Providence ,  sachant 
son  embarras,  lui  fit  offrir  de  le  ramener  à  Paris 
dans  une  voiture  à  six  chevaux,  en  le  priant  seu- 
lement de  consentir  qu'il  s'arrêtât  à  l'abbaye  de 
Fontevrault,  peu  distante  de  la  route,  pour  une 
affaire  à  terminer.  Jamais  circonstance  ne  fut  plus 
favorable  aux  propres  affaires  de  M.  Olier;  car, 
pour  le  bien  du  couvent  qu'il  venoit  de  quitter, 
il  désiroit  pouvoir  traiter  avec  l'abbesse  de  cette 
maison ,  de  qui  il  de'pendoit.  Le  changement 
qu'avoicnt  opéré  sa  présence  et  ses  exhortations, 
ayoit  besoin  ,  pour  se  maintenir ,  de  quelque 
main  habile  à  manier  les  esprits  et  à  gouverner 
les  cœurs.  Il  savoit  que  dans  le  monastère  de 
Fontevrault,  entre  autres  religieuses,  il  y  eu 
avoit  une  qui  réunissoit  toutes  les  qualités  né- 
cessaires pour  conduire  cette  œuvre  à  une  lieu- 
XXXII.  reuse  fin.  Il  profita  de  la  circonstance  pour  la 
llsarrôie  à  demander  àTabbesse,  et  il  l'obtint.  Ce  ne  fut  pas 

Fontevrault.  .  ^    .        ^  -,  f  •     1  1     n  •. 

Pourquoi?  ^^"^  pcmc,  a  la  ventes  mais  les  grands  fruits 
que  retira  la  maison  nouvellement  réformée,  de 
la  translation  de  cette  fille  aussi  prudente  que 
pieuse,  justifièrent  aux  yeux  de  l'abbesse  la  dé- 
marche de  M.  Olier ,  et  rendirent  sensibles  à 
celui-ci  les  soins  de  la  bonté  divine  sur  la  portion 
du  champ  du  Seigneur  qu'il  venoit  de  cultiver 
au  nom  de  son  maître. 
Il  achève  n^esi  pas  que  toutes  celles  à  qui  il  avoit  offert 

Jans  uuiîc-  le  àalut,  eussent  été  dociles  à  la  grâce  dont  il 
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«voit  été  rinstrùmcnt.  Dieu  permit  que  plusieurs  condvoyag 
demeurassent  attachées  à  leur  mauvais  sens ,  et  laréformed 
se  prétassent  mutuellement  la  main  pour  secouer 
le  joug  delà  réforme.  Mais  M.  Olier  ne  s'étoit  sé- 
paré d'elles  qu'avec  le  dessein  de  revenir^  dans  peu  ^ 
de  temps ,  mettre  de  nouveau  la  main  h  Toeuvro 
sainte  qu'il  avoit  déjà  beaucoup  avancée ,  et  faire 
pour  les  gagner  à  Dieu  toutes  les  tentatives  qu'in- 
spire la  charité  de  Jésus- Christ.  Il  ne  put  cepen- 
dant l'exécuter  que  trois  ans  après.  Celles  qui 
avoient  profité  de  son  premier  voyage,  il  eut  la    ..    .  c 
consolation  de  les  retrouver  telles  qu'il  les  avoit 
laissées  à  son  départ  j  dans  les  autres,  c'étoit  un     '  ' 
esprit  d'indépendance  et  de  schisme  qui  faisoit 
souffrir  toute  la  partie  saine  du  corps.  Mais  Fange 
de  discorde  qui  semoit  encore  la  zizanie  dans 
le  jardin  de  l'Epoux,  et  qui  entretenoit  toujours 
un  parti  de  vierges  folles  contre  celui  des  vierges 
sages  ,  sembloit  n'attendre  que  le  retour  de 
M.  Olier,  pour  céder  la  place  aux  anges  de  paix, 
ou  plutôt  le  serviteur  de  Dieu  fut  lui-même  Tange 
visible ,  qui ,  à  son  second  voyage ,  renversa  le 
mur  de  division  ,  et  fit  tellement  régner  la  con-  •  f 
corde  dans  la  communauté,  que  toutes  n'eurent  ^ 
plus  dès-lors  qu'un  cœur  et  qu'une  ame.  Je  ne 
puis  mieux  faire  connoître  que  par  ses  propres 
paroles  le  succès  de  ce  tte  nouvclié'^tntreprise , 
que  j'ai  racontée  tout  de  suite,  pour  ne  point  sé- 
parer des  événemens  qu'on  sera  bien  aise  d'avoir 
lus  sans  interruption,  et  c'est  par  où  je  terminerai 
ce  trait  de  sa  vie.  «  Après  deux  exhortations, 
))  dit-il,  pendant  lesquelles  j'eus  la  consolation 
-»  de  les  voir  toutes  fondre,  en  larmes ,  ellçs  de- 
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»  mandèrent  qu'on  voiiKit  les  entendre  en  con-* 
»  fessionj  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  considé- 
»  rable ,  ce  fut  la  conversion  de  celle  qui  étoit 
»  la  personne  du  monde  la  plus  altière  et  la  plus 
»  suffisante.  Dès  le  premier  voyage,  elle  m'avoit 
»  eu  en  grande  aversion,  soit  parce  que  le  chef 
»  du  parti  opposé  s'étoit  rendu  à  moi  ,  soit 
»  parce  qu'elle  me  voyoit  trop  pauvre  esprit 
»  pour  elle.  Son  exemple  attira  toutes  celles  de 
^  ■  )>  sa  faction  ». 
XXXrv.       -Q^g       jyj  Olier  fut  de  retour  à  Paris ,  il  reprit 

11  est  nom-  *■  ... 

mé  coadju-  le  genre  de  travail  qui  ëtoit  devenu  comme  son 
teurdeÇha-  élément,  et  pour  lequel  Dieu  lui  avoit  donné  le 
Ion*.  ^j^^  grand  attrait.  Pendant  qu'il  s'y  livroit  avec 
toute  l'activité  de  son  zèle ,  se  multipliant  en 
quelque  sorte,  avec  ses  coopérateurs ,  dans  les 
paroisses  de  la  campagne  les  plus  abandonnées, 
et  passant  d'une  mission  à  une  autre ,  sans  même 
s'accorder  le  temps  nécessaire  pour  réparer  ses 
forces,  on  pensoit  à  la  Cour  à  le  placer  au  rang 
qu'il  redoutoit  le  plus.  Le  cardinal  de  Richelieu^ 
à  la  sollicitation  de  M.  Henri  Glausse,  évêque  de 
Clialons-sur-Marne,  qui  le  désiroit  pour  coad- 
juteur,  le  proposa  au  Roi,  comme  celui  qui  lui 
paroissoit  le  plus  propre  à  remplir  dignement  ce 
siège.  Il  osa  bien  l'assurer  que  dans  le  royaume 
il  ne  connoissoit  point  d'ecclésiastique  plus  ca- 
pable d'honorer  l'épiscopat,  autant  par  ses  lu- 
mières et  sa  prudence  que  par  sa  piété.  Louis  XIII 
agréa  le  choix  de  son  ministre,  et  nomma  M.  Olier 
à  la  coadjutorerie  de  Châlons.  Ce  fut  dans  le  cours 
d'une  mission  qu'il  en  reçut  la  nouvelle  et  le 
brevet.  11  avoit  été  plus  d'uije  fois  témoin  de  la 
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joie  avec  laquelle  les  hommes  de  condition  se 
voyoicnt  promus  à  de  semblables  dignités;  mais 
se  ressouvenant  alors  de  cette  parole  d'un  père 
de  FEglise,  que  la  charge  e'piscopale  avoit  fait 
trembler  tous  les  saints  (0^  il  ne  pouvoit  com- 
prendre comment  une  telle  promotion  ne  faisoit 
pas  sur  eux  des  impressions  toutes  contraires.  II 
savoit  ce  qu'elle  avoit  coûté  de  larmes  à  saint 
Ghrysostôme,  à  saint  Ambroise,  à  saint  Augustin, 
et  aux  plus  grands  hommes  des  premiers  siècles; 
il  n'ignoroit  pas  que  plusieurs  d'entre  eux,  pour 
éviter  un  fardeau  si  terrible,  non  contens  de  fuir, 
avoient  imaginé  des  expédions  qu'il  seroit  im- 
possible de  justifier  autrement  que  par  une  in-^ 
spiration  de  l'esprit  de  Dieu.  L'idée  de  son  in- 
dignité ,  jointe  à  tous  ces  exemples,  lui  faisoit 
regarder  le  poste  qu'on  venoit  de  lui  destiner' 
comme  étant  beaucoup  au-dessus  de  ses  forces.- 
Ne  voulant  pas  cependant  se  décider  lui-même 
sur  une  afi'aire  de  celte  importance ,  il  prit  con- 
seil du  P.  de  Condren,  son  directeur,  ne  doutant 
pas  que  Dieu  ne  lui  fît  connoître  sa  volonté  par  cette 
voie.  Il  lui  exposa  donc,  d'une  part ,  les  frayeurs 
que  lui  causoit  la  seule  pensée  des  obligation»^^- 
d'un  évcque ;  de  l'autre,  le  désir  que  Dieu  lui  in-tl  • 
spiroit  depuis  long-temps  d'imiter  la  vie  pauvre^ 
et  anéantie  de  notre  Seigneur ,  désir  qui ,  loiaa 
de  s'afFoiblir,  croissoit  tous  les  jours.  L'homme- 
sage  qui  avoit  grâce  pour  lui  tracer  la  route  qu'il 
devoit  prendre,  crut  découvrir  dans  ses  dispo-"^ 
sitions  intérieures  un  dessein  particulier  de  Dieu, 

(0  Reperio  onanes  sanctos  diviui  ministerii  ingcnttra  veluti  molctn 
foiniiclanles.  S.  Cfrili  AlexanJ.  Homil.  /.  Je  PasM. 
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qui  ne  s'accordoit  pas  avec  la  vocatidii  iti^éfUsf^ 
copat,  ou  du  moins  il  jugea  que  si  Dieu  Vj  desti- 

noit  5  rbciire  n'en  étoit  pas  encore  venue, 
^xxv.      M.  Olier  ,  affermi  par  cette  réponse  dans  la 
résolution  de  s'éloigner  toujours  autant  qu'il 
pcnir^it  des  grandes  places ,  écrivit  an  cardinal 
de  Kicliclieu  pour  lui  te'moigner  sa.  reconnois- 
sance,  et  le  pria  de  faire  agréer  au  Roi,  que,  con"* 
^        tinuant  à  suivre  son  goût  pqoir  les  missions,  de 
'\        la  campagne,  il  lui  remit  la  notninatiotf'dont  il. 
avoit  plu  à  Sa  Majesté  de  rbonoi^r  à  Sa  rc  com- 
maniiatioii.  Sa  dé  mission -£ut  aç^ptée^  et  le  Roi 
nomma  M«  Félix  yiftbrt)  'mmaieuv  de  Cha-; 
Ions.  -  * 

On  ne  savoit  guère  eu  ce  temps-là^  non  plus 
'  qu'aujourd'hui  y  ce  que  c'étoit  que  de  refuser  un 
évéclié ,  surtout  lorsqu'il  réunissoit  la  dignité  de 
pair  de  Franco.  La  conduite  de  M.  Olicr  étonna 
beaucoup.  Ceux  de  sa  famille ,  qui  désiroient 
son  avancement^  lui  en  firent  des  reproches  très- 
amers.  Ils  ne  pouvoient  goûter  un  refus  qui  leur 
paroissoit  si  contraire  à  ce  qui  se  pratiquoit  uni- 
verselIeineuU  Sà,  mère  eUe-méme^  quoique  pieuse, 
•  ne  fut  point  assez  maîtresse  des  mouvemens  d'hu- 
meur qu'elle  éprouvoît  toutes  les  fois  qu'elle  y 
p(  nsoil^  pour  les  étouffer  dans  le  silence,  et  pour 
xespi:ctcr  les  bornes  de  Tautorilé  mate  ruelle.  Six, 
mois  après,  lorsqu'elle  sut  que,  par  la  mort  de 
M.  Glausse ,  Févcché  de  Ghàlons  eût  été  le  par-^ 
lage  de  son  fils,  elle  en  parut  inconsolable  :  son 
ressentiment  alla  plus  d'une  fois  jusqu'à  la  faire 
édater  en  reproches,  on  il  entroit  autant  d'aigreur 
que  crinjusUce.  Cétoit  pour  le  serviteur  de  Dieu. 
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line  croix  bien  plus  précieuse  que  celle  qui  Fout 
décoré,  s'il  eut  accepté  Tépiscopalj  croix  d'autant 
plus  méritoire,  qu'il  n'en  fut  délivré  que  par  une 
autre  non  moins  posante,  la  mort  de  sa  mère.  Tant 
qu'elle  vécut,  il  eut  toujours  le  même  calice  de  tri- 
bulation  à  goûter  et  à  boire.  Sa  foi  le  soutint  encore 
et  le  fortifia  dans  tous  les  assauts  que  lui  livrèrent 
quelques-uns  de  ses  proches;  et  jamais  les  pa- 
roles offensantes  qui  lui  furent  prodiguées  pen- 
dant long-temps,  n'altérèrent  la  paix  de  son  ame. 
C'est  qu'il  étoit  assuré  du  témoignage  de  sa 
conscience,  et  qu'il  avoit  appris  de  saint  Paul 
à  compter  pour  rien  les  jugeraens  des  hommes, 
dès  q^u'ils  contredisent  la  voix  de  Dieu.  ^ 


....  * 
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Coiidren  en- 

de  Chàlons,  toutes  ses  vues  le  portoient  àcon  - 
gaj{eM.01ier  tinuer  Toeuvre  des  missions  dans  les  peûtes  villes 
A  établir  des  ^^^^  campa£,'nes  :  mais  à  cette  époque^  Dièu 
parut  avoir  sur  lui  d'autres  desseins;  et  au  lieu 
de  Pappcler  au  gouvernement  d'un  diocèse,  il 
voulut  l'employer  à  former  de  dignes  ouvriers 
pour  le  bien  gênerai  de  l'Eglise  de  France.  Le 
de  Condren  dësiroit  depuis  long-temps  l'ëta- 
blissemenl  d'une  compagnie  qui  se  consacrât  à  .* 
l'educalion  des  ecdësiastiquos.  II  regardoit  bien 
les  missions  comme  un  excellent  moyen  de  retirer 
les  peuples  des  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la 
corruption  des  mœnrs  qui  en  est  la  suite  ordinaire; 
mais  il  comprenoit  aussi,  que,  pour  eu  conserver  le 
fruit j  il  Êitloit  que  le  bien  qu'on  j  avoit  commencé 
fût  entretenu  par  des  hommes  remplis  de  zèle  et 
de  l'esprit  sacerdotal.  Son  vœu  étoit  donc  qu'on 
prit  toutes  sortes  de  mesures  pour  engendrer  de 
dignes  ministres  de  Jésus-Ghrist,  et  fournir  anX 
besoins  de  tous  les  diocèses  de  France ,  des  Prê- 
tres selon  le  cœur  de  Dieu. 

La  congrégation  de  l'Oratoire ,  dont  il  étoit  le 
chef 9  travailloit  alors  avec  beaucoup  de  succès, 
a  l'inslilutiou  de  la  jeunesse  dans  les  collèges  du 
roj^aume  dojut  elle  avoit  ladminisUatioa^  et  w 
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salut  des  peuples  dans  les  missions  :  mais  elle  avoit 
tréis-peu  de  séminaires  à  ^^ouverner.  Le  but  du 
•  P.  de  Condren  éloit  de  lier  ensemble  des  ecclé- 
siastiques recommandables ,  qui  travaillassent  à 
renouveler  l'esprit  du  clergé,  en  fondant  des  sé- 
minaires dans  les  principales  villes  du  royaume. 
Il  m  avoit  déjà  réuni  plusieurs,  a  qui  il  avoit  fait 
goûter  son  dessein  et  inspiré  ses  vues  ;  savoir  : 
M.  Tabbé  de  Foix  ;  c'éloit  le  nom  sous  lequel  on 
connoissoit  alors  François  Caulet,  prêtre  de  Tou- 
louse et  abbé  de  Saint-Volusien  de  Foix,  qui  fut 
depuis  évéque  de  Pamiers;  M.  Olier;  M.  Jean 
du  Ferrier,  autre  prélre  du  diocèse  de  Toulouse; 
M.  de  Bassancourt ,  c'étoit  ainsi  que  se  faisoit 
nommer  Ballliasar  Brandon,  prêtre,  né  à  Paris, 
qui  avoit  été  maître  des  Comptes  j  M.  Amelottc, 
qui  peu  d'années  après  entra  dans  la  congré- 
gation de  rOratoire  ;  et  quelques  autres.  En 
attendant  le  moment  favorable  pour  commencer 
l'œuvre ,  il  les  occupoit  aux  missions.  Comme 
Dieu  n'avoit  point  encore  éclairé  ce  saint  liomme 
sur  les  voies  particulières  qu'il  falloit  prendre' 
pour  l'exécution  de  son  projet ,  ni  sur  le  temps 
de  l'entreprendre,  il  se  borna  à  leur  en  faire  la 
proposition.  Tous  y  applaudirent;  ils  convinrent 
même  dès-lors  de  former  une  association  pour 
suivre  cette  entreprise,  et  de  lui  donner  un  chef 
qui  seroit  un  d'entre  eux.  L'élection  fut  faite  sur- 
le-champ;  mais  celui  qu'ils  choisirent,  quoique 
pieux  et  savant,  n'étoit  pas  l'instrument  destiné 
par  la  Providence  à  l'œuvre  importante  qu'ils 
luéditoienl:  elle  vouloit  mettre,  pour  pierre  fon- 
damentale de  l'édifice,  un  homme  en  qui  la  science 


9P  VIE   DE  M.  OLIER. 

des  saints  et  la  sagesse  qui  vient  d'en  haut  l'em-.- 
portassent  sur  les  dons  de  la  nature  et  les  talens 
humains;  et  M.  Olier  possédoit  ces  qualités  dans 
un  degré  éminent.  Mais  les  vues  de  Dieu  sur  lui 
demeurèrent  cachées  pendant  quelque  temps;  et 
. .  afin  que  le  projet  qu'il  avoit  inspiré  au  P.  de 
Condren  sVxécutât  d'une  manière  toute  opposée 
*•  aux  foibles  lumières  de  notre  esprit,  il  voulut 

que  son  serviteur  passât  deux  années  entières 
dans  un  état  de  souffrances  et  de  tribulations,, 
qui  surpassoient  toutes  les  épreuves  anciennes,  et 
sembloient  de  nature  à  faire  juger  qu'il  ne  scroit 
plus  propre  à  rien. 
'  n.  Pour  en  augmenter  même  le  mérite,  il  lui  donna 

Kouvelles  pç^sée  de  faire  deux  prières ,  qui  ne  pouvoient 
rieures.  partir  que  d'un  cœur  consommé  en  charité.  L  en- 
nemi de  tout  bien  venoit  de  susciter  contre  lui 
des  hommes  de  discorde,  qui  tous  les  jour&  lui 
intrntoient  de  nouveaux  procès,  et  lui  faisoiont 
souffrir  les  plus  cruelles  contradictions.  Il  supplia 
premièrement  notre  Seigneur  de  changer  cette 
croix  en  des  peines  intérieures  :  on  ne  tardera  pas 
à  voir  qu'il  fut  pleinement  exaucé.  Réduit  à  une 
extrémité  si  orageuse,  un  homme  moins  détaché 
des  consolations  sensibles,  eut  pu  chercher  de 
quoi  soulager  ses  maux  dans  la  jouissance  de  la 
grande  considération  qu'il  s'é toit  acquise,  et  des 
applaudissemens  qui  l'accompagnoii  nt  partout  ; 
mais  la  seconde  grâce  qu'il  demauda  à  Dieu ,  fut , 
de  lui  retirer  cet  appui,  et  de  substituer  aux  té- 
moignages d'estime  qu'on  lui  prodiguoit  partout, 
les  mépris  et  les  rebuts.  Quels  progrès  n'a  pas 
faits  dans  les  voies  de  l'humilité ,  celui  qui  se  sent 
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altiré  à  sollicller  de  telles  faveurs  !  Dieu  ne  rebuta 
point  son  serviteur,  et  ne  méprisa  pas  sa  prière. 
Peu  de  temps  après  qu'il  l'eut  formée  dans  son* 
cœur  et  répandue  au  pied  des  autels,  les  lu- 
mières intérieures  et  les  autres  dons  qu'il  avoit 
reçus  du  ciel  ,  parurent  lui  être  retirés  tout-à- 
coup.  Aux  différentes  épreuves  qui  Tavoient  pré- 
paré aux  fruits  qu'il  moissonna  dans  ses  missions, 
avoient  d'abord  succédé  des  grâces  dont  on  ne 
trouve  d'exemples  que  dans  l'iiistoire  des  plus 
grands  saints.  Les  vues  que  Dieu  lui  avoit  données 
de  sa  beauté  infinie  et  de  sa  souveraine  bonté,  rem- 
plissoient  son  cœur  d'une  joie  si  pure  et  tout  a  la 
fois  si  sensible,  qu'elles  le  metloient  ho'rs  de  lui- 
même.  Dans  l'impuissance  où  il  étoit  de  soutenir 
les  violens  assauts  du  pur  amour,  il  ne  pouvoit 
appaiser  le  feu  qui  le  dévoroit  qu'en  s'écriant,  dans 
une  espèce  de  transport:  O  amour! ô  amour!  Mais 
ces  beaux  jours  n'étoient  plusj  et  aux  impressions 
ravissantes  qu  avoient  faites  sur  lui  les  cbarmes  de 
la  miséricorde  du  Père  céleste ,  avoient  succédé 
toutes  les  terreurs  de  sa  justice.  Avant  ces  jours 
de  désolation ,  accoutumé  à  goûter  dans  la  com- 
pagnie de  son  bon  maître  toutes  les  consolations 
que  laisse  après  lui  un  vif  sentiment  de  sa  pré- 
sence, et  il  ne  pouvoit  assez  sç  rassasier  du  plaisir 
qu'il  trouvoit  à  s'entretenir  avec  lui:  maintenant 
il  ne  rencontre  plus  que  ténèbres ,  et  il  se  sent 
comme  repoussé  par  celui  qui  l'avoit  comblé 
si  souvent  de  ses  caresses.  Devenu  presque  insup- 
portable à  lui-même,  il  ne  se  regarde  ^lus  que 
comme  un  réprouvé,  indigne  de  converser  avec 
les  ecclésiastiques  qu'il  avoit  associés  à  ses  tra- 
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Tàox.  Privé  de  tout  soulagement  de  la  part  de 

Dieu ,  tout  appui  lui  étoit  refusé  de  la  part  des 
Iiommes;  et  la  pensée  la  plus  £imilicre  à  soa 
esprit ,  c'étoit  qae  personne  ne  ressembloit  mieax 
que  lai  au  perfide  Judas.  H  n'osoit  même  de^ 
meurer  en  la  présence  du  saint  sacrement ,  croyant 
son  anae  eiUièremeiU  délaissée  du  Saint-Esprit^ 
c'est  son  expression.  Gomme  Job^siL  diseît 
vent ,  dans  l'extrémité  de  ses  peiirà':  O  *  mon 
Dieu  y  vous  me  faites  bien  sentir  les  rigueurs 
de  votre  colère  M  i  se  pejÂtril;  ffUft  je  sois  inca- 
pable  nuuiUetùml  de  penser  à  7$oûs?  Son  di- 
recteur avoit  beau  lui  représenter  que  ses  frayeurs 
étoient  mbins  des  cbâtimens  que  des  épreuves 
qu'il  en  étoit  de  la  vie  spirituelle ^t  de  ses  al}e|:-  ; 
natives^  comme  des  saisons  sujetË^  à  toutes  sbVtes 
de  vicissitudes;  que  la  voie  de  la  croix  avoit  cté 
celle  de  tous  les  amis  de  Dieui^u'^nfin  ii  étoit 
impossible  d'entrer  dans  k  /t*^^  Dieu^ 
aStremént  que  par  de  grandes  tribuIaUons.  Ces 
maximes  ^  dont  il  avoit  usé  si  souvent  pour  rendre 
la  paix  aux  ames  tentées  de  désespoir,  ne  pou^, 
voient  le  rassurêr;  tant  son  esprit  étoit  inao^ 
cessible  à  la  lumière^  et  son  coeur  feriné  aux^ 
consolations.        ;  *^  »^f>J?p^ 

1640     Jlxen  de  plus  touchant  que  la  peinture  d^  l'espèce. 

1641.  de  martyre  qu'il  eut  a  souffrir  pendant  deux  années 
entières ,  et  que  j  e  trouve  écrite  de  sa  main.  «  LoW^k} 
J>  que  je  me  consacrai,  dit-il,  au  service  de  noire 
»  ^n  maître  et  de  sa  trèsHsainte  Mère ,  je  fis  mon 
»  jpremier  voyage  à  pied ,  en  hiver,  à  Notre-Dame 
»  de  Chartres.  J'v  avois  été  délivré  tout  d'un 
vO  Mutatnses  mihiin  crudeiem.  lob*  txx»  ' 
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S)  coup  de  bien  dos  scrupules.  Ils  etoient  si  grands, 
»  que  je  me  confessois  trois  fois  par  jour.  Je  fa- 
»  tiguois  mon  confesseur ,  jusqu'à  aller  Tinter» 
»  rompre  à  Tautel  pour  lui  demander  labsolulion/ 
))  Depuis  ce  pèlerinage,  je  n'en  avois  eu  de  ressen- 
»  liment  que  pendant  ces  dernières  années,  où 
»  il  sembloit  que  notre  Seigneur  voulût  que 
)»  j'éprouvasse  ensemble  toutes  les  croix  inté- 
»  Heures  :  peine  de  réprobation  et  de  dédain 
»  contmuel  de  Dieu,  impuissance  à  m'élever  vers 
»  lui,  tourmens  de  l'orgueil  et  de  l'amour-propre, 
»  obscurités  d'esprit,  attaques  fréquentes  du  dé- 
»  mon,  rebut  des  gens  de  bien,  éloigncment  de 
»  mon  directeur  ;  ma  condamnation  visiblement 
»  écrite  dans  les  saintes  Ecritures  ^  mépris  uni- 
»  versel  de  la  part  de  ceux  avec  qui  je  vivois/" 
»  parens,  amis,  serviteurs,  grands  et  petits;  la 
))  comparaison  de  moi-même  avec  Judas,  pensée 
»  qui  me  poursuivoit  parj^out,  jusque-là  que  je 
j)  n'ouvrois  jamais  le  nouveau  Testament,  sans 
)>  rencontrer  les  passages  qui  parlent  de  lui;  afllic- 
>>  lions  dans  ces  cruels  momens  et  serremens  de 
»  cœur  non  pareils  ,  car  il  me  sembloit  qu'on 
»  me  portoit  des  coups  de  poignard  dans  le  sein'/ 
»  ce  qui  m'arriva  un  jour  entre  autres,  que  réci- 
»  tant  l'évangile  à  la  messe,  je  lus  le  nom  affreux 
»  du  disciple  réprouvé:  j'osaià  peine  aller  jusqu'au 
))  bout,  je  croyois  avoir  le  cœur  percé  d'outre 
»  en  outre;  et  c'éloit  la  même  frayeur,  lorsque 
»  je  jetois  les  yeux  sur  d'autres  endroits  de  l'Ecri- 
»  ture.  A  présent  même,  je  sens  une  telle  im- 
pression  de  crainte  en  ouvrant  le  prophète 
))  Isaïe,  où  je  me  suis  vu  autrefois  si  clairement 
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})  condamue  et  traite  d'une  manière  si  épouvan- 
»  table,  que  je  n'ose  plus  le  lire;  par-dessus  tout, 
))  j'étois  déchiré  de  scrupules  qui  seuls  me  tour- 
»  mentoient  autant  que  tout  le  reste.  O  mon 
»  Dieu  !  combien  de  fois  je  vous  eusse  abandonné 
»  dans  ce  misérable  état  !  combien  de  fois  j'eusse 
»  péri ,  sans  un  secours  invisible  de  votre  pro- 
))  vidence toute  paternelle!  Non,  jamais  je  n'au-  ^ 
»  rois  pu  les  porter  sans  votre  assistance^  6  Jésus, 
))  Famour  de  mon  cœur ,  et  sans  la  protection  de 
»  voire  mère  bien-aimée  »  ! 

D'après  ce  récit,  on  comprend  que  l'ame  de 
M.  Olier  fut  comme  noyée  d'amertumes,  jusqu'au 
jour  où  il  alla  se  prosterner  devant  Notre-Dame 
*  de  Chartres,  et  répandre  à  ses  pieds  le  torrent 
de  tribulations  qui  menaçoit  de  le  submerger; 
Le  seul  remède  qu'il  trouvoit  à  ses  maux  ,  éloit- 
de  se  livrer  à  la  douleur  qui  Taccabloit,  comme 
à  l'instrument  de  la  justice  que  Dieu  exerçoit  sur 
lui ,  et  de  laisser  couler  de  ses  yeux  les  larmes 
qu'elle  lui  faisoit  verser  en  abondance.  Lorsque 
son  directeur  lui  en  faisoit  espérer  la  fin  ,  et .  . 
l'assuroit  que  ses  craintes  n'a  voient  pour  cause 
que  des  peines  qui  passeroient.  «  Eh!  disoit-il, 
»  plut  à  Dieu  que  ce  ne  fussent  que  des  peines, 
»  quand  elles  dureroient  une  éternité  !  je  m'en 
»  consolerois,  et  ne  m'en  aftligerois  nullement , 
»  pourvu  que  je  ne  fusse  point  bai  de  Dieu  ». 

Au  plus  fort  de  ses  afllictions,  il  ne  cessoit 
point  de  travailler  au  salut  du  prochain  ;  mais 
tous  ses  travaux  lui  paroissoient  autant  d'ceuvres 
perdues,  et  il  ne  faisoit  rien  qu'il  ne  crût  digne 
de  la  malédiction  du  ciel.  Pour  ajouter  encore 
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&  ramertume  du  calice  «  Dieu  voulut  que  son 
jserviteur  fut  privë  souvent  de  l'usage  méthè 
de  ses  talens  naturels  ;  en  sorte  qu'au  lien  d% 

parler  en  public  avec  Téloquence  et  la  facilité 
qui  lui  étoient  ordinaires ,  il  se  trouvoit  dans 
la  chaire  comme  interdit,  ne  sachant  plus  rendre 
ni  les  pensées  grandes  et  élevées ,  ni  les  sen** 
tiraens  pleins  de  feu  et  d'onction  que  son  zèlp 
en  tout  autre  temps  lui  eût  fourni  sans  peine  et 
sams  effort  Jusque  dans  la  conversatioti ,  c'étoit 
le  même  embarriDs  de  la  langue,  et  le  même  tra- 
vail dans  IVsprit ,  ce  qui  faisoit  TeHonuement  de 
tous  ceux  qui  le  connoisspjient  et  qui  avoient  à 

Gommé  si' la  mesure  de  ses  souffrances  n'eût 
pas  éle  encore  a^sez  pleine,  les  hommes  sem- 
bloient  conspirer  avec  ses  ennemis  invisibles  et 
avec  lui-même  pour  y  mettre  le  comblerDe  non;^ 
velles  persecLilioiis  s'e'levèrent  contre  lui,  et  en 
$feiit  comme  la  lable  de  la  ville  et  de  la  Cour.  On 
ne  pouvpijtiui  pardonner  le  refus  qull  avoit  fait 
4e  Iai<soa^utorerie  de  Chàlons.  Chacun  en  plai-* 
santoit  à  sa  manière.  Parmi  les  grands  ,  })lusieurs 
le  condamnoieol^hautement,  représentant  sa  con- 
duite comme  un  travers  d'esprit,  qui  de  voit  hit 

■  6ter  toute  considération.  Ses  amis  eux-mêmes 
Tabandonnèrent  ;  et  les  vertueux  eccle'siastiques 
qui  travailloient  ayec  lui,  entraînés  par  Texemple 

.4e  la  multitude,  ne  le  regardoient  plus  du  même 
cçil.  C'étoit  à  la  lettre  ce  qui  est  dit  de  notre 
Seigneur,  abandonné  des  siens.  «  Ceux  qui  m'ap- 
>>,  prochoient  se  sont  éloignés  de  moi^  et  je  leur 

m  » 
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»  suis  devenu  insupporUible  (0  ».  A  force  d'en- 
tendre parler  à  son  désavantage ,  ils  se  laissèrent 
prévenir  contre  lui,  jusqu'à  s'ima^'iner  qu'il  se 
repentoit  de  n'avoir  pas  accepté  la  dernière  no- 
niination.  L'abattement  de  son  visage  n'étoit 
plus  ,  dans  leur  opinion  ,  que  l'efFet  du  regret 
qui  le  rongGoit  intérieurement,  quoiqu'il  n'osât 
pas  le  témoigner,  de  ne  s'élre  pas  tiré  de  la  foule, 
tandis  que  cela  lui  avoit  été  si  facile  ,  et  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'à  lui  d'occuper  un  des  sièges  les 
plus  distingués  du  royaume.  Gomme  il  ne  n  m- 
plissoit  point  ses  fonctions  avec  la  même  liberté 
qu'auparavant ,  quelques-uns  l'observoient  avec 
une  sorte  de  défiance,  et  ne  le  considéroient  plus 
que  comme  un  homme  de  qui  l'on  ne  pouvoit 
presque  se  promettre  aucun  service  pour  l'Eglise. 
On  aura  peine  à  le  croire  j  mais  un  cœur  bien  né 
a  quelquefois  ses  absences,  comme  l'esprit.  Parmi 
ses  prêtres,  il  s'en  trouva  un  qui  osa  bien  lui 
dire  une  fois  qu'on  n'avoit  pas  besoin  de  lui,  et 
que  le  meilleur  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  c'étoit 
de  se  retirer  pour  ne  plus  paroître. 
m.  Telle  fut  la  longue  et  pesante  croix  qu'eut  à 

Sa  conduite  porter  le  serviteur  de  Dieu.  11  en  sentit  toi|t  le 
danssesgrau-  pQ^^jg  niais  il  n'v  succomba  pas;  et  voici  les  dis- 
Tes.  positions  héroïques  qui  le  soutinrent  jusqua  la 

lin.  Jamais  les  dégoûts  extrêmes  qu'il  éprouvoit 
dans  l'oraison  ne  lui  en  firent  abandonner  la 
pratique ,  non  plus  que  ses  autres  exercices  de 
piété ,  ni  les  travaux  des  missions.  Il  fut  toujours 
aussi  exact  à  suivre  le  plan  de  vie  qu'il  s'étoit 

(0  Longé  fecisti  nutos  meos  à  pae:  posuerunt  me  abominationem 
sibi.  Ps.  I.XXXYII.  g.  ^ 

prescrit. 
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prescrit,  et  au^si  fidèle  aux  plus  peliles  clioscs. 
Les  mauvais  traitemens  quil  eut  à  essuyer  ea 
cent  manières  différentes  ne  purent  altérer  sa' 
patience.  Bien  éloigné  de  se  plaindre  de  la  con- 
duite du  Seigneur  envers  loi,  toute  rigoureuse 
qu'elle  étoit  y  il  adoroit  dans  le  silence  la  maia 
qui  le  firappoit;  et  s'il  ouvroit  la  bouche  dans  les 
états  de  désolation  qui  lui  étoient  devenus  habi- 
tuels,  c'étoitpour  dire  en  soupirant:  Mon  Dieu^ 
vous  êtes  bien  changé;  ou  pour  témoigner  m 
pârfiiite  s^ôtimission  aux  ordres  du  cieL  Lors  même 
qu'il  étoit  le  plus  délaissé,  la  grandeur  de  sa  foi 
lui  tenoit  lieu  de  toute  grâce  sensible.  Tant  qu'il 
demeuT»  9iir  croix  / la  vue  de  Jésus  crucifié  1&. 
rendit  supériénr  à  tbàsirles  dégoAla^et  aux  ennuis 
mortels  où  son  ame  étoit  plongée:  il  eut  même 
le  courage  de  se  dévouer  à  toute  la  sévérité  de 
la  justice  divine^  jusqu'à  consentir  à  passer  toute 
Sà  Vielians les  plus  épaisses  ténèbres,  sans  jamais 
goûter  nulle  espèce  de  consolations  intérieures; 
et  à  l'exemple  de  jplusieurs  saints^  il  porta  Tes- 
prit  d^  sacrifice  jusqu'à  protester  au  Seigneur> 
que  s^  être  plus  glorifié,  il  étoit  prêt 

à  endurer  les  peines  e'ternelles,  et  à  vivre  éter?:^ 
nellement  sépare  de  sa  face.  . 

Ce  fiit  pendant  ces  jours  d'épreuve  qu'il  perdit 
le  P.  de  Gondren.  lÂ  mort  dé  ce  g^and  homme 
de  bien  fut  pour  lui  une  peine  d'autant  plus  sen- 
sible, qu'il  demeura  plus  d'un  an  sans  avoir  1^ 
guide  qu^  lui  fieilloit  pour  marcher  én  sûreté  dans 
le^^lû^s  spirituélles.  Après  tant  de  coups  portés 
successivement,  et  de  si  longues  épreuves.  Dieu 
parut  vouloir  retirer  sa  verge  de  dessus  son  servi- 
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teur,  et  commença  a  lui  faire  goûter  coaibien  il 
est  doux  à  ceux  qui  lui  demeurent  fidèles.  Un 
jour,  comme  il  se  préparoit  à  la  sainte  messe,  il 
se  sentit  Tame  inondée  de  joie,  et  trouva  les  im- 
pressions du  divin  amour  si  délicieuses,  qu'il  les 
'a  toujours  regardées  comme  un  avant-goùt  du 
paradis.  Les  larmes  qu'il  versa  dans  ce  moment , 
lorsqu'il  étoit  encore  à  la  sacristie ,  et  les  soupirs 
qu'on  l'entendit  pousser  avec  toute  l'eft'usion  d'un 
cœur  qui  n'est  plus  maître  de  retenir  ses  mouve- 
mens,  firent  craindre  à  un  des  prêtres  de  sa  com- 
pagnie qui  prenoit  les  vétemens  sacrés  pour 
monter  à  l'autel,  quelque  révolution  subite  dans 
la  santé,  ou  peut-être  dans  l'esprit  de  M.  Olier  :^ 
tant  le  plaisir  qu'il  éprouvoit  dans  son  ame  agissoit 
sur  ses  sens  extérieurs.  Mais  ce  changement  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  il  n'eut  presque  que  le  temps 
de  respirer  pour  se  préparer  à  de  nouvelles  se- 
cousses ,  qui  suivirent  de  près  cette  dernière  vi- 
•  site.  M  Elle  ne  m'empêcha  pas  ,  dit- il ,  de  me  re- 
»  garder  toujours,  après  que  j'eus  offert  le  saint 
»  sacrifice,  comme  un  nouveau  Judas;  cai*  je  ne 
»  regardai  point  la  faveur  dont  je  viens  de  parler 
»  comme  une  grâce,  ne  croyant  point  qu'étant 
»  dédaigné  et  réprouvé  de  Dieu,  comme  je  l'étois 
»  depuis  si  long-temps,  j'en  pusse  recevoir  au- 
»  cune.  Toute  la  joie  que  je  venois  de  ressentir 
»  ne  me  paroissoit  qu'illusion  ;  idée  qui  me  de- 
»  meura  si  profondément  gravée  dans  l'esprit, 
))  que  j'en  perdois  le  sommeil.  Au  miheu  de  la 
»  nuit ,  je  me  réveiliois  de  la  frayeur  que  me 
»  donnoit  la  pensée  de  ma  réprobation  ;  il  me 
»  sembloit  voir  au  pi«d  de  mon  lit  les  démons  qui 
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»  vouloieut  DiVntrainer  en  enfer.  Je  crus  les  en- 
»  tendre  dire  une  fois  :  Donne-toi  h  nous,  et 
))  nom  te  délivrerons  de  tes  peines.  Ce  qui  m'af 
»  fligeoit  le  plus ,  c'étoit  de  voir  intérieurement 
»  mon  Dieu  me  rebuter,  moi  et  toutes  mes  œuvres 
»  J'avois  bien  déjà  ressenti  celte  grande  tribulal 
»  tion  plus  de  trois  ans  auparavant  en  Auvergne 
»  lorsque  notre  Seigneur  m'avoit  fait  connoîlrê 
»  que  toutes  mes  actions  étoient  pleines  d'amonr- 
»  propre  :  mais  combien  elle  avoilaugmenté  alors  ' 
»  Outre  que  j'élois  toujours  en  ténèbres,  toujours 
»en  sécheresse,  toujours  vide  de  Dieu,  au 
»  moins  selon  le  sentiment,  je  ne  trouvois  en 
»  moi  que  mouvemens  d'orgueil  et -d'amour  de 
»  moi-même;  je  ne  pouvois  toucher  ni  sentir 
>.  autre  chose;  je  me  voyois  tout  environné  de 
»  respect  humain,  tout  saisi  de  crainte,  toujours 
»  cherchant  par  force,  et  sans  pouvoir  éloigner 
»>  cette  pensée,  quels  étoient  les  jugemens"  du 
«  monde  sur  ifioi.  J'étois  en  peine  si  je  ne  passois 
pas  pour  un  ignorant,  un  stupide,  un  idiot- 
»  pour  un  homme  sans  piété,  sans  charité,  san4 
>'  patience.  Je  ne  pouvois  sortir  de  là,  toujours 
>>  persuadé  au  fond  que  j'élois  un  réprouvé,  et 
>«  m  imaginant  toujours  que  les  autres  en  étoient 

)'  persuadés  comme  moi        Je  ne  pouvois  avoir 

»  de  paix,  dans  ces  agitations  continuelles,  qu'en 
»  me  couchant  la  face  contre  terre,  et  en  me 
■»  prosternant  intérieurement  devant  Dieu ,  abîmé 
»  sous  sa  main  toute-puissante ,  tout  prêt  à  des- 
»  cendre  dans  le  tombeau ,  pour  y  demeurer 
»  mort  à  tout  et  oubhé  de  tous  les  hommes,  avec 
>'  qui  je  n'étois  pas  digne  de  vivre  ». 
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Des  dispositions  si  parfaites  ne  pouvoient  être 
y       "°  ffue  des  sources  de  grâces  extraordinaires.  Aussi 

pèlerinage  a*l"^  y  ^  '   ».  ^  { 

Chartres,  et  yil-on  bientôt  M.  Ober  croître  encore  en  saintettj , 
il  est  aéjivré      devenir  l'instrument  des  plus  grandes  œuvres, 
^s.'''       Dieu,  content  de  sa  soumission  et  de  sa  persévé- 
rance, lui  rendit  avec  les  lumières  de  l'esprit  et 
*~     .     les  autres  dons  qu'il  lui  avoit  retirés  pour  un 
temps,  toute  la  liberté  nécessaire  pour  Texécu- 
tion  du  projet  qui  lui  avoit  été  si  instamment 
recommandé  par  le  P.  de  Condren,  Ce  fut  encore 
à  la  sainte  Vierge  qu'il  dut  le  retour  de  la  paix 
dans  son  cœuf ,  et  le  changement  qui  s'opéra 
dans  son  intérieur  :  car  c'étoit  toujours  à  elle  qu'il 
avoit  recours  dans  ses  perplexités;  et  toutes  les 
places  quil  demandoit  à  notre  Seigneur,  A  les 
sollicitoit  toujours  en  son  nom.  Au  sortir  d'une 
mission  qu'il  venoit  de  faire  dans  le  diocèse  de 
Paris ,  il  alla ,  avec  les  prêtres  qui  lui  étoient  asso- 
/      ciés,  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Chartres. 
Dès  qu'il  eut  invoqué  la  Reine  diï  ciel ,  tous  les 
nuages  qui  etiveloppoient  son  esprit  se  dissi- 
pèrent, et  dès-lors  ce  ne  fut  plus  le  même  homme. 
Aussi  profita-t-il  d'une  circonstance  si  favorable , 
pour  metire  la  première  main  à  rétablissement 
toujours  projeté  depuis  plusieurs  années,  et  tou- 
jours suspendu.  Après  en  avoir  conféré  avec  les 
ecclésiastiques  qui  Faccompagnoient ,  il  crut  ne 
pouvoir  mieux  fkire  que  de  choisir  la  ville  même 
de  Chartres  pour  l'érection  du  séminaire  qu'il 

H  V  lente  ' 

r/tablisse-  s'agissoit  d'entreprendre.  Il  y  fut  encourage  par 
mentcruusé-  le  bon  accueil  que  lui  fit  M.  de  Valencé ,  qui  eu 
mirnm*.      ^^^-^  ^vêque,  et  qui  fut  depuis  archevêque  de». 

Rhcims.  Sous  les  auspices  de  ce  prélat,  et  plus 
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encore  de  la  Mère  de  Dieu,  ils  s'e'lablirent  en 
celte  ville;  et  dans  la  résolution  de  s'y  fixer,  ils 
formèrent  une  communauté,  dont  M.  Amelotte^ 
l'un  d'entre  eux,  fut  élu  supérieur.  Les  autres, 
au  nombre  de  huit,  partagèrent  les  dilFérens  em- 
plois de  la  maison.  Pendant  quelques  mois,  ils 
se  bornèrent  à  édifier  la  ville  et  le  diocèse  par  la 
sainteté 'de  leur  vie,  attendant  qu'il  plût  à  Dieu 
de  leur  donner  matière  à  exercer  leur  zèle,  en 
travaillant  à  préparer  les  jeunes  ecclésiastiques  au 
sacerdoce.  Mais  le  succès  ne  répondant  pas  à 
leurs  vues,  et  au  dessein  de  Tœuvre  qu'ils  avoient 
^  concertée,  ils  crurent,  ou  que  Dieu  la  réservoit 
à  un  autre  temps*,  ou  qu'il  voulôit  qu'elle  se  fît 
flans  un  autre  lieu  ;  et  dès  la  fin  de  iC4i ,  ils  ré- 
solurent de  quitter  Chartres. 
•^'^  M.  Olier  avoit  profité  des  derniers  jours  de  tx 
•belle  saison  pour  faire  le  second  voyage  de  Bre- 
tagne, dont  on  a  parlé  sous  l'année  1639;  et 
presque  tous  les  autres  se  retirèrent  successive- 
'ment  à  Paris  ovt  aux  environs,  cherchant,  pour 
ne  pas  laisser  leur  zèle  oisif,  de  nouvelles  œuvres 
à  entreprendre.  Un  de  ceux  que  le  serviteur  dé 
Dieu  respectoit  et  estimoit  le  plus,  étoit  M.  Pi- 
cotté,  homme  d'un  extérieur  peu  avantageux, 
mais  doué  d'un  grand  don  d'oraison ,  fort  versé 
dans  la  direction  des  ames,  et  qui,  à  la  simplicité 
guc  notre  Seigneur  a  mise  au  nombre  des  vertus 
apostoliques,  joignoit  tout  le  zèle  que  donne  l'es- 
prit de  Dieu  à  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  lui. 
Ce  fut  celui  dont  la  divine  Pro.vidence  se  servit 
pour  reprendre  l'œuvre  qu'on  venoit  d'abandon- 
ner; et  voici  comme  elle  en  prépara  le  succès. 
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VT.*  Madame  de  Villeneuve,  qui  fut  dans  la  suite 
^.'^''T'''  '  fondatrice  des  filles  de  la  Croix,  étoit  une  de 

lion  faite  a  ^    ^  •  <  xr        •  J 

M.  piooité  ses  pénitentes.  Elle  demeuroit  alors  a  Vaugirard , 
pour  l'cta-  village  près  Paris ,  où  elle  vivoit  seule  dans  une 
dasTi^naire  ^spèce  de  retraite  continuelle.  M.  Picoltë  alla  lui 
par  madame  faire  uuc  visite.  Dans  Tcntretien  qu'ils  eureixt 
aeVilIeneu-  ensemble  sur  ce  qui  s'ctoit  passé  à  Chartres, 
cette  dame ,  occupée  depuis  long -temps  à  de- 
mander à  notre  Seigneur,  pour  le  bien  de  sou 
Eglise,  rétablissement  des  séminaires  dans  le 
royaume,  moyen  le  plus  propre  à  opérer  la  yér 
forme  du  clergé,  parut  fort  touchée  du  récit 
qu'elle  entendit  taire  à  son  directeur.  Après  plu- 
sieurs réflexions  à  ce  sujet ^  .«  Mais  qui  sait,  lui 
»  dit -elle,  si  Dieu  ne  voudroit  pas  que  votre 
»  établissement  se  fît  à  Vaugirard?  Monsieur^ 
.  »  a  joula-t-elle;  je  vous  prie  d'y  penser  ».  Il  étoit 
difficile  que  cette  proposition  fut  regardée  comme 
une  inspiration,  ou  même  comme  une  pensée  rai- 
sonnable ;  tout  autre  que  M.  Picolté  .en  eût  fait 
nie  esi  rc-  dcs  plaisanteries  :  il  se  contenta  d'en  témoigner 
sa  surprise,  et  la  rejeta.  Madame  de  Villeneuve 
n'étoit  pas  de  caractère  à  se  rebuter  pour  un  pre- 
Hiier  refus  :  elle  fait  instance  ;  elle  représente  les 
ouvertures  qui  paroisseut  ménagées  par  une  dis- 
position particulière  de  la  divine  bonté ,  pour 
tenter  l'œuvre  qu'elle  proposoit  j  elle  en  fait  sen- 
tir tous  li^s  avantages,  et  indique  les  moyens  delà 
faire  réussir.  M.  Chopin,  docteur  de  la  maisoa 
de  Navarre,  qui  est  mort  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  étoit  curé  de  Vaugirard.  Elle 
assuraM.  Picotté  qu'il  en  seroit  ravi  j  qu^il  leur  don- 
neroit  son  église  pour  faire  leurs  fonctions;  ajou- 
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tant  que  pou?  ce  qui  la  rcgardolt  personnelle- 
ment, elle  s'engagcoit  à  les  loger,  et  même,  s'il 
étoit  ne'cessaire ,  à  les  nourrir.  Elle  n'ou})lia  ni 
la  facilité  où  l'on  seroit  de  conserver  l'esprit  de 
retraite  dans  un  lieu  aussi  tranquille  que  Tétoit 
alors  Vaugirard ,  ni  les  avantages  qu'ils  pourroic  nt 
tirer  du  voisinage  de  Paris,  en  y  allant  prendre 
conseil  pour  avancer  l'œuvre  de  Dieu,  et  en  as- 
surer la  solidité.  Elle  ne  lui  laissa  point  ignorer 
les  prières  qu'elle  avoit  fait  faire ,  outre  celles 
qu'elle  avoit  faites  clle-mcmc  pour  intéresser  le 
ciel  dans  cette  entreprise  ;  l'attrait  qu'elle  se  sen- 
toit  à  les  redoubler  tous  les  jours,  et  enfin  les 
motifs  qu'elle  avoit  de  bien  augurer  du  succès. 
Elle  lit  tant  que  M.  Picotté,  après  avoir  recom- 
mandé la  chose  à  Dieu  de  son  côté ,  en  écrivit  à 
ceux  de  ses  amis  qui  étoient  encore  à  Chartres.  A 
l'ouverture  de  sa  lettre,  ils  prirent  sa  proposition  /'< 
pour  une  pieuse  rêverie  j  et  quoique  leur  zèle  /  ;  . 
pour  l'établissement  du  séminaire  ne  fût  pas  re-  OV? 
froidi  par  le  peu  de  bonheur  de  la  première  ten-  fe*  ;^^ 
tative,  ils  crurent  que  de  quitter  Chartres  pour  V^^V 
aller  se  confmer  dans  un  petit  village,  et  y  jeter 
les  fondemens  de  la  réforme  du  clergé  de  France, 
c'étoit  une  idée  qui  choquoit  le  bon  sens.  11  n'y 
eut  qu'un  avis  sur  la  réponse  qu'on  devoit  faire 
à  M.  Picotté;  elle  ne  pouvoit  être  plus  opposée 
aux  vues  et  aux  désirs  de  madame  de  Villeneuve." 

Cependant  M.  l'abbé  de  Foix  s'étant  retiré  à  Vin. 
Paris ,  M.  Picotté  lui  représenta  de  vive  voix  les  ^^«^«stgoii 

^desseins  de  celte  dame ,  et  de  telle  manière  qu'il  p^pi^^ 
vint  à  bout  de  l'ébranler,  jusqu'à  obtenir  de  lui 

•qu'il  allât  en  conférer  avec  elle.  Frappé  de  tout 

7  * 
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curât 
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ce  qu'elle  lui  dît  en  fa  veut*  du  nouveau  projet,  il 
crut  y  apercevoir  des  signes  de  la  volonté  de 
Dieu,  et  y  donm  les  mains.  Il  manda  M.  du 
Feririisr  pour  en  traiter  avec  lui.  Celui  ci  mon-- 
Ira  dVibord  une  extrême  répugnance;  mais  après 
y  avoir  mûrement  réfléchi  pendant  q^uelques 
jours,  il  commença  à  penser  différemment.  11 
entra  dmc  pleinement  dans  Popinîoa  des  deux 
premiers,  et  tous  trois  furent  davis  d'en  écrne 
en  Bretagne  4  M.  Dlier»  .  . 
M  Œicr  s'  PicoU^é,  son  confcsset^y  ^pdjmit  été  sa  coi^ 

rrfiisccTa- ^  solation  daQs  ses  peines  intériéores,  se  chargea 
Bord,  puis  de  k  commission.  U  lui  fit  un  long  exposé  de 
1  ai^prouve.  ^  avoit  été  discuté  par  rapport  à  réta- 
blissement, le  conjurant  de  s'y  ren4re  &vorabIe  , 
ou  an  moins  de  revenir  incessamment  à  Paris 
pour  traiter  raffaire  de  vive  voix.  M.  Olier  y 
trouva  encore  plus  de  dilEcuités  que  les  autres^ 
et  )es^|l/^^:;âans  sa  réponse  à  M.  Ficotté.  Néanr 
mpins,  p0lir  satis&ire  an  désir  de  ses  amis,  il  part» 
tit  peu  de  jours  après.  Arrivé  à  Paris  ,  quoi  qu  on 
put  |ui  4ire  >  il  se  tiouva  toujours  aussi  opposé  à 
ravis  de  madame  de  YiUeneave  :  ne  voulant  pas 
toutefois  rejeter  absolument  sa  proportion,  il  la 
recommanda  à  notre  Seigneur.  Se  sentant  même 
porté  ùiiiiir.Q  une  retraite  pour  mieux  invoquer  les 
Jlui^^^téSe^  y  il  alla  à  If  otre-Dapie  de  Liesse  , 
prëiâSi^t-fie^main-en<?Laye ,  où  il  avoit  déjà  bit 
quelques  pèlerinages,  et  y  demeura  un  temps 
CQnsi4ér*ble.  M.  Picotté  ïy  alla  visiter  quel? 
^^j£m  ,  ê(tà^^p  avec  lui  et  Famster 

spjrimelWiPént,  soit  pour  savoir  ce  que  Dien  lui 
ii^^^j^^^        sur  raiiàire  mise  depuis 
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long-temps  en  délibération.  Pendant  sa  retraite , 
notre  Seigneur  lui  apparut,  et  lui  promit  une 
assistance  particulière.  «  Comme  je  ne  savois  quel 
V  parti  prendre  (  c'est  ce  qu'on  lit  écrit  de  sa 
)î  main  )  ni  quels  seroient  les  membres  de  ce  corps 
»  que  je  pensois  à  établir,  ce  bon-  maître  daigna 
»  me  visiter  en  esprit  ^  et  me  fortifiant ,  il  me 
paroissoit  porter  une  compagnie  dans  ses 
»  bras  ;  ce  qui  me  donna  beaucoup  de  confiance, 
î)  Voulant  ensuite  sortir  de  ma  solitude  pour 
))  aller  retrouver  nos  messieurs  qui  m'appeloient 
^»  a  Paris,  je  fus  arrêté,  et  me  sentis  porté  par 
r'i^  un  mouvement  intérieur  à  me  prosterner  par 
»  terre.  Je  le  fis  aussitôt;  et  adorant  mon  Dieu, 
»  je  lui  demandai  abondance  de  charité  pour  tous 
)»  ceux  qui  dévoient  servir  à  l'exécution  de  son 
»  dessein;  ce  qui  me  fut  promis,  et  comme  ac- 
î>  compli  dans  le  même  instant:  car  il  me  sem- 
»  bloit  voir  nos  messieurs  nager  dans  la  gi  âce  et 
w  dans  l'amour.  Sorti  de  ma  retraite,  etles  trouvant 
tout  découragés  d'avoir  vu  échouer  le  séminaire 
»  de  Chartres,  je  les  exhortai  puissamment  à  re- 
)î  prendre  courage,  leur  disant  que  Dieu  nous 
»  porteroit  entre  ses  bras  comme  de  petits  en- 
»  fans  ».      SI  ^ 

M.  Olier,  revenu  à  Paris,  trouva  M.  l'abbé  de  . 
Foix  et  M.  du  Ferrier  dans  les  mêmes  sentiment 
ou  il  les  avoit  laissés  ;  mais  les  autres  pensoient 
toujours  bien  différemment.  Le  mauvais  succès 
de  la  première  tentative,  et  le  peu  d'apparence 
qu'une  seconde,  hasardée  dans  un  village,  fut  * 
plus  heureuse ,  les  faisoient  revenir  encore  à  lavis 
de  préférer  l'œuvre  des  missions,  travaj.1  dont 
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Texperience  leur  assurolt  les  plus  grands  fruits; 
tandis  qu'au  jufçement  de  tout  homme  sage ,  d'a- 
près ce  qui  venoit  de  leur  arriver  à  Chartres,  riea 
au  monde  n'etoit  plus  incertain  que  la  nouvelle 
entreprise.  Ils  insistèrent  en  vain  ;,le  serviteur  de 
Dieu  n  fut  point  ébranlé.  L'avertissement  secret 
,  qu'il  avoit  reçu  depuis  long-temps  de  Notre  Sei- 
gneur ,  qdil  voulait  se  servir  de  lui  pour  former 
de  bons  prêtres  y  ne  pouvoit  s'elTacer  de  sa  mé- 
V  moire.  Outre  difll'rentes  révélations  de  la  sainte 

yierge,  la  mère  Agnès  l'avoit  assuré  qu'il  étoit 
destiné  de  Dieu  à  l'éducation  des  clercs  et  à  la 
direction  des  ecclésiastiques.  Cette  vocation  sur 
:  laquelle,  dès  lage  de  sept  ans,  Dieu  lui  avoit  donné 
quelque  rayon  de  lumière  ,  comme  il  l'a  rapporté 
lui-même  depuis  qu'il  avoit  été  dirigé  par  le  P.  de 
Condren,  il  avoit  toujours  cru  devoir  la  remplir 
en  fondant  un  séminaire.  Il  s'agissoit  de  connoi- 
tre  le  temps  marqué  par  la  divine  Providence , 
pour  en  commencer  l'établissement  :  or,  du  mo- 
ment où  notre  Seigneur  lui  eut  parlé  dans  sa  re- 
traite, il  ne  douta  point  qu'il  ne  fût  arrive'.  Plein 
de  cette  confiance,  il  sut  tellement  l'inspirer  aux 
compagnons  de  ses  travaux,  qu'il  les  amena  enfin 
à  son  opinion.  On  ne  pensa  donc  plus  qu'à  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  en  jetant  à  Vaugirard  mémo 
les  fondemens  du  séminaire,  dont  il  avoit  le  plan 
tout  tracé  dans  l'esprit. 

Mais  notpe  Seigneur,  par  une  révélation  par- 
Kouvelleré-  ticulière,  prépara  à  son  serviteur  une  nouvelle 
:     rélaiion  oc  ^j,^-^  ^^^^  \^  nature  et  la  cause  firent  connoître 

casion  d^une  ,  .  .     n        •  i   •       *  ^ 

nouveUe  combien  il  avoit  acquis  d  empire  sur  lai-meme. 
croix.  Comme  M.  Olier  proposoit  à^nolre  Seigneur 
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lés  sujets  quî  pourroient  entrer  dans  rétablisse- 
ment de  son  séminaire ,  et  qiiVntre  autres  il  lui 
préscntoit  M.  Amelotte,  une  voix  intérieure  lui 
fît  entendre  ces  paroles  :  Non;  il  me  servira  dans 
un  autre  lieu  pour  ma  gloire.  Personne  ne  lui 
éloit  plus  cher  au  monde  que  ce  grand  ecclé- 
siastique ,  dont  il  connoissoit  l'érudition ,  la  sa- 
^esse  et  la  vertu.  Jusqu'à  ce  moment,  il  l'avoit 
toujours  regardé  comme  une  des  pierres  fonda- 
mentales les  plus  propres  à  soutenir  son  édifice ,  et 
ce  qui  lattachoit  à  lui  plus  fortement^  étoit  l'opi- 
nion qu'il  en  avoit  conçue  depuis  une  apparition 
du  P.  de  Condren.  Ce  saint  homme,  ia  lende*' 
main  de  sa  mor^ ,  avoit  été  montré  à  M.  Olier 
dans  une  lumière  immense,  et  tout  environné  dè 
f;loire;  il  lui  avoit  dit,  au  même  moment, qu'il  le 
laissoit  avec  deux  autres  héritiers  de  sonesprit, 
et  l'un  de  ceux  qu'il  lui  avoit  désigiiés  étoit 
M.  Amelotte.  Après  un  tel  événement ,  l'on  con- 
çoit quelle  devoit  être  l'estime  de  M.  Olier  pour 
ce  voiLucux  ami,  et  combien  il  dut  lui  en  coûter 
pour  i  se  séparer  de  lui.' Mais  la  vôix  qu'il  avoit  XT. 
entendue  secrètement  fut  pour  lui  un  ordre  dont     ^-  ^^'«^ 
rien      put  le  faire  écarter  :  et  quelgue  étroite  que     "^^^"^^  ^Z* 

.,  .  HJT    A       1  •        -  •  recevoir  M. 

fut  sa  liaison  avecM.  Am«lotle,  jamaisil  nevoulut  Ameloue 
<?onsentir  qu'il  demeurât  dans  sa  'compagnie,  parmi  ceux 
M.  de  Bassancourt,  dont  M.  Amelotte  avoit  été 
prccopteur ,  fit  tous  ses  efforts  pour  engager 
M.  Olier  à  le  retenir;  il  offrit  mêrae^'à  cette  côn^ 
dition  mille  écus  de  rente  perpétuelle  au  sémi- 
naire qui  alloit  s'étabhr  :  madame  de  Brienne, 
pénitente  de  M.  Amelotte,  sollicita  la  même  chose 
pendant  trois  $ns  ;  jusque-là  même  qu'elle  iuté- 
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ressa  dans  sa  cause  la  Reine  mère,  régente  di 
royaume  :  tout  fut  inutile.  M.  Olier  aima  mieux 
s'exposer  à  toutes  sortes  de  reproches  et  de  dis- 
grâces, que  de  se  refuser  à  la  voix  de  Dieu.  En 
éloignant  un  sujet  d'un  si  rare  me'rite  que  M.  Ame- 
lotte  ,  il  devoit  s'attendre  à  passer  pour  le  plus 
bizarre  des  hommes;  ce  qui  ne  tarda  pas  en  effet 
d'arriver.  Comme  M.  Amelotte  avoit  été  supérieur 
de  la  maison  de  Chartres,  on  accusa  M.  Olier 
de  prétendre  à  la  supériorité  du  nouvel  établisse- 
ment, et  de  vouloir  écarter  son  ancien  ami,  pour 
n'avoir  plus  en  lui ,  disoit-on,  le  rival  qui  Tavoit 
éclipsé  jusqu'alors,  etluifaisoit  ombrage.  L'homme 
de  Dieu  laissa  dire ,  et  regarda  les  propos  in- 
ventés contre  lui  par  la  calomnie,  comme  une 
récompense  du  sacrifice  qu'il  avoit  fait  au  Seir. 
,  gneur,  en  se  privant  d'un  autre  lui-même.  Au 
mérite  de  ce  généreux  dépouillement,  il  ajouta 
celai-  du  secret  le  plus  impénétrable  et  le  plus 
constant:  jamais,  pendant  sa  vie,  il  ne  voulut  dé-» 
couvrir  la  vraie  raison  du  refus  qu'il  fit  d'ad- 
mettre M.  Amelotte;  on  ne  la  sut  qu'après  sa 

*  '      mort,  par  la  lecture  de  ses  Mémoires,  où  il  rend 

•  '         compte  de  la  retraite  qu'il  fit  à  Toccasion  de  l'é- 

.      '\  tablissement  du  séminaire  à  Vaugirard.  Les.pa-»" 
rôles  de  notre  Seigneur,  qui  dirigèrent  sa  con-^ 
duite  dans  tout  le  cours  de  celte  affaire  ,  se 
sont  jîarfaitement  vérifiées  par  les  grands  service» 
que  le  P.  Amelotte  a  rendus  jusqu'à  sa  mort  à 
l'Eglise  et  à  la  congrégation  de  l'Oratoire.  ^ 
M.  Olier  se  voyoit  donc  privé  d'un  grand  appui:''; 
.  mais  Dieu  lui  tenoit  lieu  de  tout;  et  aussi  content  ^ 
d'avoir  perdu  M.  Amelotte,  qu'il  l'eût  été  d'en* 
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jouir  toute  sa  vie,  parce  qu'il  metloit  toùte  sa., 
joie  à  exécuter  les  desseins  du  ciel  sur  sa  corn- 
pagaie  j  il  travailla  si  efficacement  à  poursuivre 
son  entreprise,  que  tout  se  trouva  prêt  en  jan- 
vier 1642.  On  se  lo£<ca  dans  une  maison  située      XIT.  . 
proche  reghse,  sur  le  terrain  qui  dans  la  suite  • 
a  servi  à  bâtir  une  maison  de  campagne  pour  le  àYaugirard. 
petit  séminaire;  puis,  lorsqu'il  en  eut  acquis  une 
plus  considérable,  pour  la  petite  communauté  de 
Saint-Sulpice.  Peut-être  n'y  en  avoit-il  pas,  dans 
le  village,  de  plus  pauvre  ni  de  plus  incommode, 
signe  comme  infaillible  que  l'œuvre  étoit  agréable, 
a  Dieu,  et  présage  des  bénédictions  qu'il  réser-^, 
voit  à  ceux  qui  en  dévoient  être  les  premiers 
instrumens.  Pour  loger  tous  les^  prêtres  qui  for- 
moicnt  cette  compagnie  naissante ,  il  fallut  pra'^ 
tiquer  de  petites  cellules  dans  un  vieux  colombier 
de  la  maison  ;  et  celui  de  tous  qui  étoit  le  mieux  ^ 
partagé  ,  occupoit  une  chambre  qui  en  méritoit 
à  peine  le  nom.  La  nourriture  étoit  aussi  frugale 
que  le  logement  étoit  pauvre.  Ayant  épuisé  leurs 
ressources,  et  s'étant  réduits  à  manquer  même 
du  nécessaire ,  pour  fournir  aux  missions  et  aux 
frais  du  séminaire  de  Chartres,  ils  ne  vivoient 
presque  que  d'aumônes.  ^ 

De  tels  commencemens  n'avoient  rien  d'at- 
trayant pour  la  nature;  mais  ils  n'en  a  voient  que 
plus  de  ressemblance  avet  ceux  de  l'édifice  dont 
Jésus-Christ,  qui  étoit  lui-même  le  plus  pauvre 
des  hommes,  a  voulu  être  l'architecte,  et  auqutl 
il  a  donné  pour  fondement  douze  disciples  qui 
ne  possédoient  rien.  C'étoit  le  moyen  d'attirer^ 
tous  ceux  qui  conaoissoient  le  prix  de  la  pau- 
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vretë  evangélique.  Aussi  ,  dès  qu'on  sut  que 
M.  Olier  venoit  de  fixer  sa  demeure  à  Vaugirard, 
plusieurs  ecclésiastiques  distingués  par  leur  naiî^^-^ 
saoce  et  leur  piété,  vinrent  se  présenter  à  lui- 
pour  se  former  sous  ses  yeux  aux  fonctions  et 
aux  vertus  de  leur  état.  La  charité  qu'il  leur 
témoigna,  et  les  exemples  d'humilité,  de  morti- 
fication ,  de  détachement  et  de  zèle  qu'ils  ad* 
miroient  dans  sa  conduite  ,  lui  eurent  bientôt 
gagné  tous  les  cœurs.  Tous  le  prirent  pour  leur 
guide  dans  les  voies  spirituelles^  et  comme  Dieu 
lui  rendit  alors  les  dons ,  soit  intérieurs ,  soit  exté- 
rieurs ,  qu'il  lui  avoit  retirés  ajoutant  même 
de  nouvelles  lumières  à  celles  qu'il  avoit  reçuesr 
dans  ses  plus  boaux  jours,  ils  écoutoient,  avec 
autant  de  docilité  que  de  respect ,  les  avis  et  les 
instructions  qui  sortoient  de  sa  bouche.  C'étoit; 
même  une  sorte  d'avidité  et  de  passion  de  l'en-- 
tendre.  Ceux  qui  l'avoient  suivi  pendant  les  deux 
années  précédentes,  comparant  à  son  premier 
état  la  facilité  merveilleuse  avec  laquelle  il  par- 
loit,  ne  pouvoient  revenir  de  leur  étorincment. 
Souvent  ils  l'avoient  vu  demeurer  comme  muet  f- 
lorsqu'il  vouloit  exhorter  les  peuples  ;  et  depuis 
quelques  jours  sa  langue  s'étoit  tellement  déliée  , 
il  expliquoit  les  mystères  de  la  foi  avec  un  langage 
si  sublime,  il  traitoit  les  vérités  saintes,  et  déve-»* 
loppoit  la  morale  de  l'Evangile  avec  tant  de  di-! 
gnité,  d'onction  et  de  force,  qu'ils  ne  le  recon- 
noissoicnt  plus.  Frappés  d'un  changement  si 
extraordinaire,  ils  conçurent  pour  lui  une  véné- 
ration et  une  confiance  sans  bornes  ;  dispositions 
qu'ils  eurent  bientôt  communiquées  à  plusieursr 
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de  ceux  même  du  dehors ,  qui  jusqUe-là  n'a  voient 
pu  goûter  le  nouvel  établissement. 

M.  de  Bassancourt,  retiré  dans  sa  famille  avec  j^^^^g 
M.  Amelotte  depuis  qu'on  avoit  abandonné  Char-  saucourt  se 
très ,  n'eut  pas  plutôt  été  informé  de  leur  nouveau  à  lui. 
séjour,  qu'il  s'empressa  d'aller  leur  faire  une  vi- 
site. Comme  il  éloit  d'une  humeur  fort  enjouée, 
l'entrevue  se  passa  en  plaisanteries  agréSbles.  Il 
leur  demanda ,  avec  sa  gaîté  ordinaire ,  ce  qu'ils 
se  proposoient  d'entreprendre  sur  ce  nouveau 
théâtre,  et  si  c'étoit  de  Vaugirard  que  partiroit 
l'esprit  qui  devoit  renouveler  le  clergé  de  France; 
Cet  entretien  ne  fut  d'abord  qu'une  récréalion, 
et  une  sorte  d'amusement;  mais  M.  de  Bassan- 
court,  qui  à  l'aménité  du  caractère  joignoit  la  piété 
la  plus  solide  et  la  mieux  éclairée,  n'ignoroit  pas 
que  les  grandes  œuvres  n'avoient  souvent  que 
des  commenccmensfoibles,  et  réussissoient  contre 
toute  apparence.  Après  y  avoir  sérieusement 
pensé,  il  ne  douta  point  que  le  nouvel  élablisse- 

'#ment  ne  fùl  l'ouvrage  de  Dieu.  Laissant  alors  le  • 
ton  qu'il  avoit  pris  d'abord  en  revoyant  ses  amis, 
il  leur  déclara  dans  quel  dessein  il  étoit  venu; 
«  Messieurs ,  leur  dit-il ,  je  trouverai  notre  Sei- 
»  gneur  plus  sûrement  dans  votre  maison  que 

^  >)  dans  celle  de  ma  mère.  fJon,  ce  n'est  pas  au 
»  miUeu  d'une  famille  qu'il  communique  son  es- 
»  prit  à  un  prêtre.  On  ht  cette  maxime  partout , 
»  et  j'en  ai  lait  l'expérience  :  mon  parti  est  donc 
M  pris  de  vous  demander  une  cellule  ».  Cpmme 
il  apercevoit  un  vieux  colombier  à  l'extrémité  de 
la  maison,  où  ilsavoitque  tout  étoitVempli ,  il  pria 
qu'on  le  laissât  le  maîtie  d'en  faire  son  apparte- 
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ment.  «  Vous  l'entendrez  comme  il  vous  plaira  ; 
»  (ce  fat  la  conelasibn  de  l'entretien)  mais^e  yolxs 
n  aifi^ée' que  je  ne  retourne  plus  chez  mespa- 

»  rens  ;  et,  dès  ce  soir,  il  faut  bien  q^ue  vous  me 
donniez  un  lit  ».  .     ^-.^^'-^  :        -  ^ 

!  Cette  ix^énnité,  âki»  an  hdiinÉâi'dé  condii 
pltit  beau(K>iipiui^  i^' 
férèren^entre  eux  ;  et  leur  réponse  fut  qu'il  ëtoit 
leur  ami,  leur  frère;  qu'il  demandoit  les  choses 
de  trop^botiné  giAce  pour  être  refosë^  que  dès  éb 
moment  donc,  ils  le  regardoient  comme  un  d'en- 
tre eux.  L'affaire  se  termina  ainsi;  et  ce  fut  au 
§rë  de  tofdeJa  communauté,  que  M.  de  Bassad^ 
é^m^^k'^tiMère  visite ,  s'atUcha  à  céttk 
maison  pour  y  demeurer.  '  ^ 

.  -  tr  ia  réunion  de  ces  ecclésiastiques ,  presque 
de  Bidiefien  totts  hommes  dé  qualité ,  dans  une  derf^ins  p&u"^ 
loi  ofiire  M  yres  habitsitioiis  de  Vaugirard,  fit  l^Èafiéotip  dè 
RoeiL^Il^to  ^^^^^^^^^  ^  Paris  et  à  la  Cour.  On  ne  pouvoit  com- 
prendre un  dessein  si  extraordinaire.  Le  cardinal 
de  Richelieu  l'eut  bientôt  appris*  U  cotindïDùii# 
lé  mérite  ét  la  naisi^Écé  de  oétit  qui  s'étéiéii; 
joints  à  M.  Olier.  Dans  les  entrMiens  qu'il  avoit 
eus  plus  d'une  fois  avec  le  P.  de  Gondren  quelques 
années  aupm'^iit,  pourtonnotite  l4»s  sujets  les 
plus  dignes  de  l'épiscopat,  (tàt'il  étoit  jaloM^dti 
n'en  point  présenter  d'autres  au  Roi  )  cet  homme 
de  Dieu  lui  en  avoit  nommé  un  certain  nombre  ; 
IÉâi#«iroît  «(HrMlf  d'af  duter  qu'ilreit  ^èdH^^^ 
quel(||ies  -  nns  dont  il  n'osoit  lui  fairi  Iftiûtiop , 
]parce  que  notre  Seigneur  avoit  sur  eux  des  vues 
ib^eiilièresi  e1^  qu'il  ïi6||«^^  appe^ 
aux  préW€k1[^drsqué«^  de  l'éttfM^ 
«  ment 
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fait  à  Vaugîrard  parvint  aux  oreilles  de  ce  mi- 
nistre, il  jugea  que  les  ecclésiastiques  qui  le  cora- 
posoient  éloient  ceux  dont  le  P.  de  Condreii  lui 
avoit  parle ,  sans  les  vouloir  désigner  personne  1- 
lement.  Il  résolut  aussitôt  de  les  appeler  auprès 
de  lui,  pour  les  placer  (lans  la  suite  selon  ses 
vues ,  et  pour  former  un  séminaire  d'évéques 
dont  il  avoit  tracé  le  plan.  Dans  ce  dessein,  il 
donna  ordre  à  la  duchesse  d'Aiguillon  ,  sa  nièce, 
d'aller  trouver  M.  Olier  et  les  prêtres  de  sa  com- 
pagnie ,  à  Vaugirard  j  de  leur  témoigner  l'estime 
qu'il  faisoit  de  leurs  p<  rsonnes  et  du  genre  de  vie 
qu'ils  venoient  d'embrasser;  d'ajouter  qu'il  étoit 
fort  édiCé  de  leur  retraite,  mais  qu'il  vouloit  être 
pour  quelque  chose  dans  leur  établissement  ;  que 
sachant  combien  ils  étoient  mal  logés ,  il  leur  of- 
froit  sa  maison  de  Rucil  pour  en  faire  une  soli- 
tude, où  ils  continueroient  tous  leurs  exercices 
avec  une  liberté  entière,  promettant  d'appuyer 
leur  entreprise  de  tout  son  crédit ,  et  de  la  faire 
goûter  au  Roi  dont  la  protection  leur  étoit  assu- 
rée. Une  offre  aussi  généreuse  étoit  digne  de  la 
religion  du  cardinal  et  de  sa  grandeur  d'ame.  Elle 
fut  reçue  de  M.  Olier  et  des  compagnons  de  sa 
retraite,  avec  autant  de  respect  que  de  recon- 
noissance;  mais  ils  prièrent  la  duchesse  d^Aigùil- 
lon  de  lui  représenter  qu'ils  étoient  venus  à  Vau- 
girard pour  y  vivre  dans  la  solitude  ;  qu'il  leur 
seroit  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  j 
de  suivre  leur  attrait  dans  la  maison  et  dans  la 
compagnie  d'un  premier  ministre  ;  qu'ils  se  trou- 
voient  inGniraent  honorés  d'une  proposition  aussi 
inattendue;  qu'ils  ne  savoient  enfin  par  où  ils 
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avoient  pu  mériter  une  telle  faveur;  mais  qu'ils 
supplioicnt  très-luimblemcnt  Son  Eminence  de 
les  laisser  dans  le  lieu  qu'ils  occupoient,  précisé- 
ment parce  qu'il  éloit  pauvre  et  caché. 

Ce  refus ,  loin  d'offenser  le  cardinal  et  de  lui 
déplaire,  ne  fit  qu'augmenter  son  estime  et  sa 
vénération  pour  M.  Olier  et  ses  prêtres.  Le  bruit 
s'en  répandit  parmi  les  seigneurs  :  la  plupart 
l'admirèrent;  mais  quelques-uns  de  ceux  que 
l'ambition  auroit  pu  conduire  àRueil,  si  la  maison 
du  premier  ministre  avoit  été  convertie  en  un 
séminaire  d'évéques,  firent  plus.  M.  de  Gon- 
drin,  neveu  de  M.  de  Bcllegarde,  archevêque  de 
Sens ,  auquel  il  succéda  dans  la  suite ,  vint  à 
Yaugirard,  et  demanda  d'y  être  reçu.  Sa  grande 
piété,  bien  plus  que  sa  naissance,  lui  gagna 
aussitôt  tous  les  sufiVages.  U  fut  donc  admis  avec 
applaudissement.  Son  exemple  fut  bientôt  suivi 
par  M.  de  Poussé,  qui,  après  avoir  été  plu- 
sieurs années  directeur  du  séminaire  de  Paris 
sous  M.  Olier,  gouverna  pendant  vingt  ans  la  pa- 
roisse de  Saint-Sulpice.  M.  d'Heurtevant,  qui  est 
mort  supérieur  du  séminaire  de  Lyon,  y  entra 
aussi  dans  la  même  année,  ainsi  que  M.  de  Cam- 
Liac, frère  de  M.  du  Fcrrier,  et  plusieurs  autres. 

mf'sure  que  la  communauté  naissante  de 
M.  Olier  se  multiplioit  et  s'enrichissoit  de  prêtres 
distingues  par  leurs  vertus  ,  il  redoubloit  ses  . 
prières  ot  faisoit  beaucoup  prier  pour  attirer  la 
bénédiction  du  ciel  sur  sa  maison  et  sur  tous  ceux 
qui  la  composoient.  En  homme  plein  de  défiance 
de  lui -même,  pour  mieux  assurer  le  succès  de 
i'œuvre,  il  consultoit  les  personnes  les  plus  éclai-  _ 
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fpes  et  les  pVs  prudentes.  Saint  Vincenrde  ï^aal^ 

ïe  P.  Hayneuve  et  le  P.  Saint-Jure ,  deux  Jésuites 
pleins  de  l'esprit  de  saint  Ignace ,  et  dont  les  oa- 
Trages  ont  mérité.  Testime  nxiiverselle ,  étcoent 
<ïenx  qui  Tencourageoient  à  persévérer  dans  son 
dessein ,  quelques  contradictions  qu'il  eut  à  es- 
suyer de  Ja  part  de  plusieurs  qui  ne  l'approa- 
voient  pas.  Sa  confiance  jfui  soutenue  encore  et 
fortifiée  par  les  conseils  d'un  grand  serviteur 
de  Dieuj  le  P.  Te' risse  ,  supérieur  général  des 
jBénédictins  de  la  congré^j^tion  de  Saint -Mau|^, 
fffà^êffi^     montré  eti  esp»^  ^  dix*^it  mois 
4i^îft  qu'i)^^  p5i  le  conftQÎtre^  .avec  o^dre  4e  se 
jnettre  sous  sa  direction^        ^v^.-        v  n^^^ 
Cependant  le  dessein  «le  M«  (per  ne  tarda  pas 
«  être  traversé  et  eoralbaittu  par  déï  personnes 
«u  plus  grand  poids.  Sans  parler  des  plaisanteries  uouvtiie 
qu'on  faisoit  sur  le  lieu  qu'il  avoit  choisi  .pour  couuadic 
}eter  les  iS^ademens  de  son  séininairej  parmi 
leé%l!idmajKi^ike¥'l^^  plus  sensés ,  il  s*en  tvouvoit 
qui,  tônt  jaloux  qu'ils  étoient  de  voir  son  entre';» 
prise  réussir  ,  ne  pouvoièat  .  goûter  les  Inoyens 
q.a'il  plèinAll^^u^^  Ùsûi' 
très  dispienl  ^l^Ér^tit/  et  débitoient  partout, 
qu'il  étoit  contre  le  bon  sens  de  laisser  Ji  ces 
missions  dont  les  fruits  avoieftt  été  i»  abon»r 
^ns^^poiîr  tenier  au  hasard  tune  œhvre  si  incerf 
tauie,  et  pour  s'opiniâtrer  à  reprendre  un  édifice 
dont   les  premières  pierres  s'étoient  écroulées 
presque  aussitôt  qu'on  les  aviïiit^plojéeli.  Xe  ser*- 
vit^  4e  j)iea  écoutoit  tout  avec  sa  ti^alitiinUitë 
O^dklaire  ;  et  content  d'être  devenu  encore  un 
^ujet  de  risée ,  pourvu  que  les  desseins  de  Jdbas- 
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, Christ  son  maître  s'accomplissent,  il  s*appuya 
uniquement  sur  lui,  ne  doutant  pas  qu'après  lui 
avoir  inspiré  la  bonne  œuvre ,  il  ne  la  conduisît 
à  une  heureuse  fin ,  quand  il  en  seroit  temps  ,  . 
et  qu'il  n'en  tirât  sa  gloire. 
^XVI.         Comme  il  informoit  un  jour  le  P;  Tërisse  de 
courag'é  par  tout  cc  qui  sc  passoit ,  Cet  auge  de  lumière  le 
IcP.  Térisse.  confirma  ,  lui  et  tous  les  ecclésiastiques  de  sa  com- 
pagnie ,  dans  la  résolution  qu'ils  avoient  prise , 
leur  assurant  avec  toute  la  confiance  et  la  formeté 
que  donnent  les  lumières  intérieures  de  l'Esprit 
c5aint ,  qu'ils  faisoient  la  volonté  de  Dieu,  et  lesf 
V   'engageant  de  tout  son  pouvoir  à  ne  point  re- 
tourner en  arrière.  11  leur  fut  aisé  de  reconnoître 
que  c'éloit  Dieu  lui-même  qui  leur  avoit  parlé 
yv^.r)  bouche  5  car  à  peine  eurent-ils  reçu  cette 

réponse,  que  tout  hors  d'eux-mêmes,  ils  se  sen- 
tirent plus  fortement  portés  que  jamais  à  pour- 
suivre leur  établissement.  Ce  fut  peu  de  jours 
après  cette  entrevue  avec  le  P.  Térisse,  que,  pre- 
nant avec  lui  deux  de  ses  prêtres ,  M.  Olier  fit 
un  pèlerinage  à  Montmartre,  où  ils  s'offrirent 
et  se  dévouèrent  à  la  très-sainte  Trinité,  pour 
la  servir  invariablement  jusqu'à  la  mort,  en  tra- 
vaillant à  l'instruction  des  ecclésiastiques ,  selon  les 
vues  qui  leur  étoient  manifestées  par  notre  Sei- 
gneur, et  en  faisant  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux , 
pour  former  des  prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu. 
Voici  les  termes  dans  lesquels  ils  firent  cette 
consécration  ,  tels  que  je  les  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits de  M.  Olier.  «  Trois  prêtres  se  trouvant 
j)  appelés  dans  l'unité  d'esprit  au  service  de  Dieu 
»  et  de  sa  très -sainte  Eglise,  pour  lui  former 
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»  des  ministres  qui  servent  dignement  son  infi- 

))  nie  majesté  ,  qui  honorent  son  Fils  Jésus^. 

))  Christ ,  et  qui  aiment  ses  membres ,  oui  cru 

»  qu'en  l'honneur  de  la  société  divine  des  trois 

»  Personnes  inséparables  par  l'unité  de  leur  es-         -  ' 

»  sence ,  ils  dévoient  s'unir  avec  promesse  de  ne 

»  se  quitter  jamais,  ni  de  se  départir  du  dcs- 

»  sein  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  leur  faire  connoî- 

))  tre ,  et  même  de  leur  confirmer  par  plusieurs 

Y>  témoignages.  Si  quelqu'un  d'eux  se  croit  ap- 

»  pelé  par  la  volonté  de  Dieu  à  le  servir  sépa-^^ 

«  rément ,  il  ne  pourra  le  faire  qu'avec  le  con**- 

»  sentement  mutuel  et  l'agrément  commun  des 

»  autres.  C'est  ce  qu'ils  ont  cru  devoir  promettre 

h  à  Dieu,  en  la  présence  des  trois  martyrs  saint 

»  Denis,  saint  Rustique  et  saint  Eleuthère ,  pour 

»  se  vouer  et  consacrer  comme  des  hosties  vi-, 

»  vantes,  à  l'honneur  de  la  très-sainte  Trinité, 

V  à  la  gloire  de  Jésus  -  Christ ,  et  à  l'utilité  de 

»  son  Eglise  ». 

^  Il  n'y  avoit  pas  encore  quatre  mois  que  M.  Olier  '^^^^ 
demeuroit  à  Yaugirard  avec  sa  communauté,  la  cure  de  S. 
lorsque  Dieu  lui  fit  connoître  que  ce  n'étoit  point  Sdpice. 
Le  lieu  où  devoit  se  consommer  l'établissement 
du  séminaire.  Car  en  éclairant  les  amcs  privi- 
légiées, il  leur  laisse  toujours  assez  d'obscurités 
et  d'incertitudes  pour  exercer  leur  foi  :  c'est  de 
quoi  cette  histoire  a  fourni  déjà  plusieurs  exem-5 
pies  5  et  ce  que  j'ai  maintenant  à  raconter,  en  sera 
une  nouvelle  preuve.  Pour  qu'il  parût  mieux  que 
l'entreprise  étoit  moins  l'ouvrage  des  hommes^ 
que  celui  de  sa  droite.  Dieu  choisit  et  prépara  ^ 
pn  moyen  qui  n'étoit  jamais  venu  en  l'esprit  d^ 
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M.  Olier ,  mais  qui  lui  ouvrit  un  vaste  cliamp  , 
et  à  la  faveur  duquel  il  put  faire  beaucoup  plus 
encore  qu'il  navoit  espéré.  M.  de  Fiesque,  alors 
curé  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  alfligé,  pour  ne 
pas  dire  rebuté  des  désordres  de  sa  paroisse,  et 
surtout  des  obstacles  que  mettoient  plusieurs 
prêtres  de  son  église  à  la  réforme  qu'il  désiroit 
ardemment  d'y  introduire,  conçut  le  dessein  de 
quitter  sa  cure  et  de  s'en'  démettre  en  faveur  de 
celui  qui  lui  en  paroîtioit  le  plus  digne.  Comme 
il  avoit  souvent  entendu  parler  des  vertus  de 
M.  Olier,  de  son  grand  zèle,  et  de  ses  lumières 
pour  la  conduite  des  âmes;  qu'il  savoit  d'ailleurs 
que  tous  ses  prêtres  étoient  animés  de  son  esprit; 
et  qu(î  parmi  eux,  plusieurs,  à  son  défaut,  se- 
roient  capables  de  remplir  dignement  la  place 
qu'il  étoit  résolu  d'abaudonnrr  ;  la  pensée  lui 
vint  de  s'adresser  à  eux  j)our  trouver  un  succes- 
seur. Une  prôcesfsron  qu'il  faisoitavec  sa  paroisse^ 
le  jour  de  saint  Marc,  à  l'église  de  Vaugirard, 
fut  l'occasion  dont  il  profita  pour  en  faire  la  pro- 
position. Entrant  en  conversation  avec  quelques- 
uns  des  prêtres  de  M.  Olier,  dont  il  suffisoit  de 
voir  le  maintien  et  la  modestie  pour  en  conce- 
voir la  plus  baute  estime  ,  il  leur  demanda  si 
dans  leur  compagnie  il  ne  s'en  trouveroit  pas  un 
qui  voulut  accepter  sa  cure.  L  offre  ne  fut  point 
accueillie.  M.  Olier  étoit  trop  éloigné  de  toute 
entreprise  d'éclat;  et  cbacun  de  ses  prêtres  re- 
doutoit  trop  un  fardeau  si  pesant,  pour  oser  s'en 
charger.  M.  de  Ficsque  ne  se  rebuta  proint.  Il 
pressa  beaucoup  M.  Olier  de  s'en  occuper  de- 
vant Dieu,  et  fil  agir  auprès  de  lui  plusieurs  per- 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  III. 

sonnes  de  considération  pour  obtenir  son  con- 
sentement. On  lui  fit  les  plus  vives  instances. 
L'homme  de  Dieu  se  vojant  pressé  de  toutes 
parts ,  craignit  de  résister  aux  ordres  du  ciel ,  et 
se  crut  obligé  de  réfléchir  sérieusement  sur  la 
proposition  qui  lui  avoit  été  faite.  Il  recommanda 
lafFaire  à  notre  Seigneur  et  à  la  très-sainte  Vierge. 
Ses  prêtres  se  joignirent  à  lui  pour  prier,  et  in- 
voquer les  lumières  du  Saint-Esprit.  Plusieurs, 
touchés  de  l'espérance  des  grands  fruits  que  pour- 
roit  opérer  dans  une  si  vaste  paroisse  une  corn* 
pagnie  d'ecclé  dastiques  gouvernée  par  un  homme 
dévoré  de  zèle  et  rempli  de  sagesse,  lui  repré- 
sentèrent que,  toutes  choses  mûrement  pesées, 
la  volonté  du  Seigneur  paroissoit  trop  se  manifes- 
ter ,  pour  faire  de  plus  longues  résistances.  Les 
mouvemens  secrets  de  son  cœur  s'accordoient  par- 
faitement avec  Tavis  qu'ils  lui  dounoient  :  car 
depuis  qu'il  avoit  consulté  Dieu  par  de  fréquentes 
oraisons,  il  ne  ^cssentoit  plus  la  même  opposition  • 
intérieure;  il  lui  sembloit  au  contraire  que  Dieu 
s'étoil  servi  de  M.  de  Fiesque  pour  ouvrir  une 
voie  à  la  consommation  de  son  projet  d'établir 
un  séminaire  où  Ton  recevroit  des  ecclésiastiques 

,  de  toutes  les  provinces  du  royaume ,  pour  les 
préparer  au  sacerdoce.  Il  lui  répondit  donc,  à  la  ' 
fin  ,  qu'il  entreroit  volontiers  dans  ses  vues ,  et 

.  eut  avec  lui  plusieurs  entretiens  particuliers. 

^    Mais  trop  petit  à  ses  yeux  pour  n'être  pas  ef-  XVIII. 
frayé  d'une  charge  aussi  considérable  que  le  gou^  Iiraccepic. 
vernement  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpicc,  une 
des  premières  de  Paris,  et  la  plus  nombreuse, 

.  peut-être ,  du  monde  entier,  il  eut  la  peiyée  de 

I 
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la  faire  accepter  à  celui  de  ses  prêtres  qu^on  ]ug^é* 
roit  le  plus  capable  de  la  conduire.  Tous  ceux 
à  qui  il  s'adressa  s'accordèrent  d'eux-mêmes  à  \ 
refuser  l'offre  qu'il  leur  faisoit ,  et  il  n'y  eut  qu'une  ' 
voix  pour  conclure  que  personne  n'en  étoil  autant 
digne  que  lui.  Après  avoir  pris  encore  quelques 
jours  pour  consulter  Dieu  et  les  homme  s  rem-  V 
plis  de  son  esprit ,  il  se  rendit  enfin ,  et  accepta 
la  cure.  Il  devoit  s'attendre  à  n'être  pas  aussi  ap- 
plaudi, soit  au  dehors,  par  toutes  les  personnes 
du  monde  accoutumées  à  envisager  les  bénéfices 
avec  l'œil  de  la  chair ,  soit  même  au  sein  de  sa 
famille  ,  que  par  les  amis  vertueux  avec  qui  il 
vivoit.  Dès  que  la  nouvelle  du  parti  qu'il  venoit 
de  prendre  fut  répandue,  chacun  en  parla  à  sa 
manière'.  Ses  parens  furent  les  premiers  à  le  cen- 

XIX.      surer  et  à  «'en  plaindre.  Non  contons  de  blâmer  ^ 
Ilene^tblii-      couduitc,  ils  résolurent  de  la  traverser  de  tout 
prochL'''    l^'ur  pouvoir ,  et  dans  cette  espèce  de  guerre  do- 
mestique ,  sa  mère  ne  fut  pas  la  /noins  ardente. 
Elle  n'épargna  point  les  reproches,  regardant  la 
place  qu'il  venoit  d'acc  pter,  plus  selon  la  pru-.  > 
dence  du  siècle  que  selon  l'esprit  de  Dieu  qui  . 
dirig«  oit  toutes  les  démarches  de  son  fils  ;  et 
comme  la  plupart  des  mères,  de  celles  même 
qui  font  profession  de  piété ,  se  laissant  séduire 
à  l'éclat  des  dignités  ecclésiastiques ,  elle  ne  pou- , . 
voit  comprendre  comment  il  acceploit  une  place 

•  •  qui  répoudoit  si  peu  à  ses  espérances.  Ce  qui 
l'irritoit  surtout ,  c'étoit  de  le  voir  renoncer  pour 
toujours  à  l'épiscopat.  Son  frère  aîné  ne  fut  pas 
moins  choqué  que  sa  mère.  Comme  il  ne  déses- 
péra «point  de  le  persuader  et  de  le  faire  reve- 
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nir  sur  ses  pas ,  il  usa  de  tous  les  motifs ,  et  fit 
jouer  tous  les  ressorts  que  pouvoit  employer  un 
homme  du  monde  en  pareille  circonstance ,  et  ' 
un  Irère  jaloux  de  ravancement  de  sa  familie.  Ils 
euront  ensemble  plusieurs  entretiens,  où  jamais 
M.  0 lier  ne  perdit  rien  de  cet  esprit  de  modé- 
ration et  de  paix  qui  est  la  marque  du  vrai  zèle. 
Coml)ieu  d'autres ,  pour  ne  point  contrister  une 
mère  et  un  frère  qui  lui  avoient  rendu  les  plus 
grands  services,  et  sembloient  me'riter  toute  con- 
descendance, eussent  succombé  à  la  tentation, 
en  se  rendant  à  leurs   désirs  î  On  vit  arriver 
tout  le  contraire.  Dieu  changea  le  cœur  de  son 
frère,  qui  cessa  bientôt  de  l'importuner,  et  con- 
sentit même,  quoique  par  des  vues  temporelles, 
a  le  voir  persévérer  dans  sa  résolution.  Sa  mère 
ne  se  rendit  pas  si  facilement,  parce  qu'elle  ne  ' 
connoissoit  ni  le  prix  du  ministère  pastoral  au- 
quel Dieu  l'appeloit ,  ni  la  fermeté  de  son  ame  ; 
car  dans  une  affaire  de  cette  importance,  il  étoit 
-  invariablement  déterminé  à  n'écouter  que  la  voix 
de  notre  Seigneur,  sans  nul  égard  pour  celle  de 
la  chair  et  du  sang.  Un  homme  qui  avoit  appris 
si  souvent  aux  autres  à  quitter  père  et  mère ,  et 
à  tout  abandonner  ,  lorsqu'il  s'agissoit  d'obéir  à 
Dieu ,  loin  de  se  laisser  ébranler  par  les  sollici- 
tations çle  la  tendresse  maternelle,  devoit  les  re- 
garda r  plutôt  comme  un  moyen  de  s'affermir  dans 
la  fidélité  qu'il  avoit  vouée  à  Jésus-Christ.  Il  usa 
donc  du  droit  que  donne  à  un  fils  la  qualité  d'en- 
fant de  Dieu,  de  s'opposer  à  ceux  qui  lui  ont  donné 
le  jour  ,  dès  que  leurs  volontés  ne  s'accordent 
pas  avec  les  desseins  du  c\e\*  Il  représenta  à  sa 
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mère,  avec  tant  de  respect  et  de  douceur,  mais 
aussi  avec  tant  de  caractère  et  de  force,  Tobli- 
gation  où  il  ctoit  de  ne  point  résister  à  la  volonté 
de  Dieu ,  qu'elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  don- 
ner son  consentement.  Ce  fut  toutefois  avec  un, 
reste  de  répugnance  et  de  ressentiment ,  dont 
elle  ne  fut  jamais  parfaitement  guérie. 
'  «  Dans  Taffaire  de  la  cure,  écrivoit-il  quelque 
»  temps  après  à  un  de  ses  amis,  à  laquelle  ma 
w  mère  ne  pense  toujours  qu'avec  aversion,  de 
»  grands  serviteurs  de  Dieu  m'ont  dit  qu'elle  par- 
»  loit  selon  l'esprit  du  monde  et  le  langage  de  la 
»  chair.  Ils  ont  raison,  et  je  le  dis  comme  eux. 
»  Dieu,  en  nous  accordant  la  grâce  du  baptême, 
»  nous  a  ordonné  de  renoncer  à  la  chair  toujours 
>^  contraire  à  l'esprit,  comme  l'esprit  est  toujours 
»  opposé  à  la  chair  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Paul  : 
»  Depuis  que  fai  été  appelé  a  la  prédication  de 
/»  V Evangile ,  je  nai  point  adhéré  a  la  chair  et 
M  au  sang.  Je  le  confesse  de  même  par  la  divinô 
.vO)  miséricorde,  qui  seule  nous  donne  la  grâce  de 
r»  la  persévérance,  que  dans  toute  rencontre  où 
31)  Dieu  m'appeloit  à  lui,  je  n'ai  cessé  d'être  cou- 
*i>  tredit  par  mes  proches:  jamais  je  n'ai  rien  en- 
r»  trepris  pour  la  gloire  de  notre  Seigneur,  sans 
.v»  en  être  blâmé  j  et  en  remontant  jusqu'aux  an- 
'»  nées  de  ma  jeunesse,  excepté  le  temps  ou  j'ai 
voulu  paroître  dans  le  monde, (temps  qui  a  fort 
»  peu  duré)  ma  mère  m'a  toujours  regardé  d'un 
»  mauvais  œil.  Aussi  ai-je  éprouvé  ce  que  Jésus- 
»  Christ  nous  a  promis  dans  l'Evangile  5  car  sou- 
,»»  vent  il  a  plu  à  Dieu  de  m'unir  à  des  personnes 
4»  d'une  sainteté  éminentc,  qui  m'ont  tenu  lieu 
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n  de  père,  de  mère,  de  frères  et  de  soeurs.  J'ai 
•»  presque  toujours  reçu  ces  grâces  avec  étonne- 
»  ment,  sans  en  pénétrer  la  raison,  comme  je  la 
w  pénètre  aujourd'hui  :  je  ne  (aisois  pas  attention 
»  à  Ja.  bonté  de  Dieu,  qui  se  plaît  à  rendre  aux 
w  siens ,  dès  6e  monde ,  tout  ce  qu'ils  ont  quitté 
»  pour  lui,  n'attendant  pas,  pour  récompenser 
î)  nos  sacrifices  ;  que  le  dernier  )our  soit  venu  : 
»  Nuhc  in  tempore  hoc  y  nous  dit-il  dans  l'E- 
))  vangile  )>.  •  *        »•  •  "  ■^••»>»4-:-j'  .♦.■^  -v^-  isi, 

'"  Le  mécontentement  et  les  reproches  de  son 
frèfé  avoient  cessé  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Il  s'étoil  rendu  au  parti  qu^il  avoit  d'abord 
hautement  désapprouvé ,  parce  qu'il  se  flattoit 
qu'au  moins  étant  curé  dans  une  grande  paroisse 
do  Paris,  M.  Olier  ne  mèneroit  plus  un  genre 
de  vie  si  austère  ;  et  que ,  contraint  de  sortir  de 
l'état  de  pauvreté  auquel  il  s'étoit  réduit  depuis 
plusieurs  années,  il  reparoîtroit  avec  un  tràiii 
ïnieux  assorti  à  sa  naissance,  et  plus  conforme 
aux  vues  de  sa  famille.  S'il  eût  bien  connu  son 
génie  et  ses  principes  ^  il  eût  conjecturé  tout  au- 
•trement;  mais  cette  fausse  persuasion  servit  au 
moins  à  faire  réussir  plus  facilement  l'œuvre  de 
Dieu ,  entreprise  par  son  serviteur  :  trait  de  Pro- 
vidence sur  lequel  il  s'exprimqit  ainsi  long-temps 
après  dans  une  autre  lettre  :  «  C'cfet  une  chose 
.  »  singulière,  que  mon  frère  ait  goûté  alors  le 
»  parti  que  je  pris,  d'accepter  la  cure  de  Saint- 
»  Suipice.  Si  la  considération  de  l'avantage  que 
»  i'eU  espérois ,  et  sur  lequel  j'indstai  dans  l'ouvcr- 
»  ture  que  je  lui  fis,  l'amena  à  mon  sentiment la 
»  raison  de  sou  changement,  ce]  fut  encore  plus 
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»  l'espérance  qu'il  avoit  de  son  côté  de  me  voir 
»  reparoîlre  dans  Paris  riche  bénéficier,  et  y  rc- 
))  prendre  tous  les  usages  du  monde.  Mais  comme, 
»  depuis  que  je  suis  curé,  j  ai  toujours  voulu  être 
»  aussi  simple  et  aussi  pauvre ,  croyant  qu'un 
»  prêtre  doit  être  mort  au  monde  et  à  ses  livrées, 
»  encore  plus  qu'un  religieux,  qui  se  rendroit 
»  ridicule  s'il  preuoit  le  train  d'un  homme  .du 
»  siècle  'y  comme  d'ailleurs  mon  frère  n'a  jamais 
»  pu  s'accommoder  à  l'idée  d'une  cure,  titre  qui 
»  ne  lui  paroissoit  pas  digne  d'un  homme  à  qui 
»  l'on  a  offert  plusieurs  évêchés,  est -il  élon- 
M  nant  qu'il  ne  puisse  plus  me  souffrir,  ni  ma 
»  condition  »? 

^  Les  traverses  qu'éprouva  M.  Olicr  de  la  part 

D6S  envieux  ■*      *  -i  1 

le  traversent  sa  famille,  ne  furent  pas  les  seules  qu'il  eut  a 
en  secret  surmonter.  Quelque  redoutable  que  soit  un  béné- 
fice auquel  est  attachée  la  charge  des  ames ,  dès 
qu'il  est  d'un  revenu  considérable,  il  est  difficile  / 
qu'il  ne  réveille  pas  la  cupidité  de  plusieurs,  et 
ne  les  porte  pas  à  faire  quelques  démarches,  pour 
supplanter  celui  qui  est  mis  le  premier  sur  les 
rangs.  Ce  fut  aussi  une  seconde  espèce  de  batterie^ 
q^ue  l'ennemi  dressa  contre  M.  Olier.  On  eut 
grand  soin  de  la  préparer  dans  les  ténèbres  ;  mais 
Dieu  la  renversa  comme  toutes  les  autres,  en  dé- 
couvrant à  une  ame  favorisée  de  lumières  extraor- 
dinaires ,  ce  que  l'on  concertoit  secrètement 
contre  lui ,  et  on  détournant  ainsi  les  coups  qu'on 
vouloit  lui  porter.  Voici  ce  qu'on  trouve  écrit  a 
ipe  sujet  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Deux  jours 
»  après  le  fait  que  vous  savez ,  cette  bonne  ame 
»  vit  dans  une  lumière  intérieure  deux  ccclésias- 
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m  tiques ,  qui ,  à  Fautre  bout  de  Paris ,  prenoient 
»  ensemble  leurs  mesures  pour  faire  e'chouer  Taf- 
y\  faire ,  et  sur  Theure  fit  part  de  cette  vue  à  quel- 
»  qu'un  qui  avoit  toute  sa  confiance.  Le^  lende- 
»  main  un  d'eux  venant  la  voir ,  comme  elle  fut 
»  avertie  intérieurement  de  sa  visite,  au  moment 
»  qu'il  se  présenta  ,  elle  sort  de  son  appartement 
>>  pour  aller  au-devant  de  lui;  et,  dès  qu'elle  le 
»  voit  entrer ,  elle  lui  dit  en  toute  simplicité'  : 
»  Hé  bien,  Monsieur,  vous  allez  remuer  beau- 
»  coup,  vous  voulez  donc  empêcher  l'œuvre  de 
»  notre  Seigneur;  hier,  entre  quatre  et  cinq, 

,  »  vous  et  telle  autre  personne,  vous  vous  en  oc- 
»  cupiez  vivement.  Je  vis  bien  le  démon  qui  s'en- 
))  tendoit  avec  vous,  et  qui,  travaillant  à  la 
»  rompre,  sut  faire  une  forte  impression  sur  votre 
»  esprit  ;  mais,  croyez-moi ,  prenez  garde  à  ce  que 
))  vous  allez  faire  ».  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  déconcerter  toute  la  manœuvre  :  on  avoua 
tout,  et  l'on  n'osa  plus  rien  entreprendre.  r 

,     Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  des  amis  de  M.  Olier,  XXI. 
Qui,  croyant  l'obliger  en  lui  conseillant  de  refu-  ^^.*P'''*P'"c* 

j.     ^        J  .    "  ^       .  .     .  ,     amis  travaii- 

ser  la  cure  de  Saint-Sulpice ,  favorisoient,  sans  le  lent  à  le  disi 
vouloir ,  les  sourdes  entreprises  du  prince  du  saader  d'ac- 

1  .      1   •  1  •         A  1   •  cepter  la  cu- 

monde  contre  lui.  Quelques-uns  vinrent  lui  re-  ,^^^5  g^j, 
présenter  que  pour  gouverner  une  si  vaste  pa-  pice. 
roisse,  il  ne  sufTisoit  pas  d'avoir  un  grand  zèle; 
, .qu'il  falloit  encore  une  santé  robuste,  et  beaucoup  ^ 
'^plus  de  secours  qu'il  ne  pouvoit  s'en  promettre. 
JDe  tous  les  obstacles ,  celui-ci  ne  fut  peut-être 
pas  le  plus  facile  à  aplanir  :  il  est  quelquefois 
plus  aisé  de  résister  à  une  persécution  violente, 
ou  de  rompre  les  intrigues  d'une  cabale,  que  de 
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se  mettre  en  garde  contre  les  pièges  tendus  par 
Tamilie.  Mais  Dieu,  qui  avoit  commencé  l*œuvre, 
la  protégea  jusqua  la  fin;  et  plein  de  confiance 
en  lui,  à  tous  ceux  qui  craiguoitnt  pour  sa 
santé,  M.  Oiier  se  contenta  de  rcpondro  avec  sa 
douceur  ordinaire  :  «  C'est  assez  de  connoîtrc  la 
»  volonté  de  Dieu  pour  Texéculer,  et  pour  mé- 
»  priser  toutes  les  difficultés  qui  se  présente  nt. 
))  Puisque  notre  Seigneur  ma  placé  dans  celte 
))  cure,  je  dois  espérer  qu'il  me  donnora  tout  ce 
»  qu'il  faut  pour  en  remplir  les  devoirs.  Après 
»  tout,  ne  serois-je  pas  trop  heureux  de  mVpui- 
))  ser  pour  son  amour?  Le  vœu  que  j'ai  fait  il  y 
»  a  long -temps,  ne  m'oblige -t -il  pras  de  mè 
»  sacrifier  incessamment  pour  sa  gloire?  Quel 
»  plus  grand  bonheur,  que  de  mourir  dans 
»  l'exercice  de  la  charité,  et  d'achever  son  sa- 
»  crifice  dans  l'accomplissement  des  volontés  di- 
))  vines?  J'appartiens  à  notre  Seigneur  et  à  sou 
»  EgUse;  je  dois  donc  leur  rendre  tous  les  ser- 
»  vices  dont  je  suis  capable,  sans  aucune  réflexion 
»  sur  moi-même  ni  sur  ma  santé.  Oh  I  qu'il  est 
»♦  glorieux  à  un  serviteur  de  se  perdre  pour  la  • 
»  gloire  de  son  maître!  Si  Jésus -Christ  s'est 
))  trouvé  heureux  de  donner  sa  vie  pour  la  gloire 
))  de  son  Père,  et  pour  le  salut  des  hommes,  qui  . 

m'cmpcchera  d'exposer  la  mienne  pour  la  gloire 
»  de  ce  même  Dieu,  et  pour  procurer  aux  ames 
»  les  biens  infinis  qu'il  leur  a  mérités  par  sa  mort  »  ? 

c(  Si  les  martyrs,  disoit-il  encore  à  ce  sujet,  ont 
»  soutenu  l'Eglise  par  l'effusion  de  leur  sang,  de- 
»  vons- nous  craindre  de  nous  sacrifier  pour  le 
»  bien  de  celle  même  Eglise  ;  l'épouse  chérie  de 
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^  Jésus-Christ?  Il  faut  perdre  son  ame  pour  la 
»  trouver.  Il  faut  s'oublier,  et  mourir  au  désir  de 
))  la  vie  j  il  nous  empécheroit  d'entreprendre  plu- 
))  sieurs  choses  que  Dieu  demanderoit  de  nous. 
»  En  la  méprisant,  nous  en  rendons  notre  Sei- 
»  gneur  le  maître  et  le  protecteur  :  voyant  qu'on 
»  l'abandonne  pour  lui ,  il  la  conserve  autant  qu'il 
))  est  nécessaire  pour  l'accomplissement  de  ses 
»  desseins  en  nous  ».  ^   »         ^.  ^ 

Lorsqu'on  lui  objectoit  qu'avec  le  petit  nombre 
de  prêtres  qui  s'étoient  joints  à  lui ,  il  étoit  ira- 
possible  de  convertir  un  peuple  aussi  nombreux 
que  celui  quihabiloil  le  faubourg  Saint-G(Tmain 
«Dieu,  répondoit  -  il  ,  qui  m'a  inspiré  ce  désir 
»  par  sa  bonté  infinie,  ne  peut-il  pas  l'inspirer  à 
»  d'autres ,  et  leur  donner  la  pensée  de  venir  se 
»  joindee  à  nous?  aura-t-il  pour  eux  moins  de 
»  tendresse  et  de  force  que  pour  nous  ?  Au  reste , 
»  quand  il  nous  laisseroit  seuls,  celui  qui  a  su 
»  gagner  tout  le  monde  avec  douze  apôtres ,  ne 
»  pourra-t-il  pas  attirer  à  soi  cette  paroisse  avec 
»  ce  que  nous  sommes?  Souvent  les  sujets  les 
»  plus  foiblcs  sont  ceux  qu'il  choisit,  et  qu'il  pr(?- 
»  fcre  à  tous  les  autres,  pour  faire  voir  que  la 
»  conversion  des  ames  est  son  ouvrage,  et  pour 
»  nous  apprendre  a  lui  donner  les  louanges  qu'il 
»  mérite,  en  le  reconnoissant  seul  auteur  du  bien 
»  qu'il  fait  par  sa  créature.  Plus  l'instrument  qu'il 
))  emploie  est  vil  et  abject,  plus  il  nous  fait  admirer 
»  sa  puissance.  Nous  n'avons  qu'une  chose  à  faire^ 
»  c'est  de  nous  abandonner  à  lui,  afin  qu'il  fasse 
»  en  nous  tout  ce  qu'il  lui  plaît  5  et  de  lui  de- 
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»  mcurer  fidèles ,  sans  mettre  d'obstacle  aux  des- 

»  seins  de  sa  miséricorde  sur  nous  ».  > 

I  XXn.        M.  Olier,  plein  de  ces  crands  sentimens,  et 

Il  en  prend  uniquement  appuyé  sur  le  bras  de  Dieu,  après 
possession.  •  w  •    ,  m  • 

I  avoir  toule  aux  pieds  toutes  les  considérations 

'  ^  humaines^  et  être  parvenu ,  avec  autant  de  force 

'  que  de  douceur,  au  but  où  il  aspn-oit ,  en  vue 
seulement  d'obéir  à  Dieu,  prit  enfin  possessioa 
de  la  cure  de  Saint-Sulpice,  le  10  daoùt  1642* 
Dès  le  même  jour ,  accompaî^né  des  prêtres  qu'il, 
s'étoit  associés  à  Vaugirard ,  il  alla  occup(;r  le  près» 
bjtère;  et  cinq  jours  après,  le  quinze  du  même 
mois,  sous  les  auspices  de  la  sainte  Vierge,  dont 
l'Eglise  célébroit  le  triomphe,  il  commença  réta- 
blissement de  la  communauté  avec  laquelle  il  de- 
"voit  partager  les  fonctions  pastorales ,  la  réforme, 
de  sa  paroisse,  et  l'exécution  du  plan  de  son  sé- 
minaire ;  trois  objets  dont  il  s'entretenoit  sans 
.         '  cesse  avec  Dieu  dans  ses  oraisons.  Il  lui  avoit 

été  révélé  intérieurement  qu'il  présideroit  le  jour 
de  l'Assomption  à  la  procession  solennelle  qui  se 
fait  en  cette  féte.  Ce  fut  pour  lui  un  grand  sujet 
de  consolation,  de  faire  cette  cérémonie,  pendant 
laquelle  tout  le  monde  admira  le  profond  recueil» 
lement  et  la  modestie  angélique  du  nouveau  pas- 
teur. 

A  peine  fut-il  établi  dans  son  presbytère  avec 
ses  premiers  coopérateurs ,  que  plusieurs  ecclé- 
siastiques vinrent  se  présenter  à  lui  pour  entrer 
dans  sa  communauté.  Les  principaux  de  ceux 
qu'il  reçut  dans  cette  même  année  et  la  suivante^ 
furent  Antoine  Raguier  de  Poussé,  dont  j'ai  déjà 
,  parlé  ^ 
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parlé;  Âlézanrdré  le  Ragois  de  Bretonvilllcrs,  dont 
on  aura  souvent  liqu  de  parler  .dans  ]a  mU^ 
Claude  Joly,  qui  jïe  ^uitU  la  ^ÈOâttmuiiatilé  dë 
Samt-Sulpice  que  poiir  être  ènrë  de  Sainl-Nico- 
I^'âeffChamps,  à  Paris,  et  ensuite  evéque  d'Agen; 
Lbuis  Philippe,  qui  passa  pour  avoir  été  guéA  • 
:ouiaouleiisemeiit  par  le  crucifix  de  k  mère  Agnès  • 
Xâi|]|ie-oii:Fa  rapporté  au  premiér  livre  -,  Gabriel  : 
-^iBaylus,  abbé.du  Loc-Dieu,  qui ,  en  1657, 
en  Canada  pour  jr  fàke.  des  miasiaDs,  et  reviut.en 
4659  à  la  communauté.       '  ^  u     ^  4. 
^-^Êe^li^T  «quatre  mois  après  avoir  été  mis  en  pos-  ^^in. 
session  de  sa  cure,  que  M.  Olier  reçut  intérieure- ^^^^^^J 

f^|^|p|||Slge  qu'il  avoit  rexplication 


eneom  compris  qu  a 
demi.  Il  avoit  vu  dans  le  ciel  saint  Grégoire  le  tion  dcs:;^; 
Gi*and  et  saint  Ambroise,  sur  de<ix-trâa|».fon  Grégoire  et 
élevés,  aufdessous  desquels  il  en  parotts&it^tu^  desaiutAa*- 
tookieite^qui  éloit^fc.  Quand  il  eut  cette  vision , 

ignoi  oit  qu  un  jour  il  seroit  chargé  d'une  grande  - 
cure,  et  que  le  troisièiq^i»^  siège  inférieur  aux 
d«w  autres  lui  étoit  réservé.  Nétre  Sdgneùis 
pmrM^Ai^  ce  secret,  attendit  le  temps 
où  il  se  trouva  placé  à  la  tété  d'une  vaste  paroisse; 
et  au  mois  de  décembre  année  ii^  • 

«iiidit  c(mi]^te  ainsi  a  ioiSN 

miffée^sè-^éer  dans  son  esprit.  •      i':*  . 

«  A  la  gloire  de  Dieu,  le  7  décembre ,  jour  d€t 
»  saint  Aml»râe/4ûiÉ^  j'étois  à  table,  notré  v 
^^mSéùr;  tiièMmà^éêàé^^  j eunesse  qui 
^'^Hboit  son  repas  avec  modestie  et  tempé- 
»  rande,i  (il  désigne  ici  les  jeûnes  clera  ^ui  dép** 
niors  À^ioiliat  par^^^^^     soir  iilergé  et:  d^Srtfc 
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»  communauté  )  me  donna  rinterprétation  en** 
»  tière  du  songe  que  j'eus,  il  y  a  quelques  années , 
))  lorsqu'il  me  fit  voir  les  deux  saints  docteurs 
»  assis  au-dessous  de  lui  ;  et  bien  plus  bas,  Tordre 
»  des  Cliartreax  où  je  désirois  dVntrer;  désir 
tt  qui  cessa  aussitôt^  car,  depuis  cette  vision,  je 
»  ne  puis  y  penser.  Tout  cela  signifioit,  çomm^ 
»  mon  père  me  l'a  appris  ,  qu'il  falloit  m'asseoir 
»  dans  un  lieu  bien  inférieur  à  celui  qu'avoit  oc- 
))  cupé  saint  Ambroise,  lequel  lieu  étoit  vacant,  et 
»  avoir  à  ma  droite  un  ordre  de  prêtres ,  curés , 
».  et  autres  ecclésiastiques  qui  serviroient  l'Eglise 
,  »  et rejnpliroient  le  clergé.  Je  me  voyois  établi  dans 
»  cette  conliance,  que  Dieu  vouloit  se  servir  dm 
»  moi  pour  former  des  ministres  de  son  sanc- 
»  tuaire;  confiance  accompagnée  de  grâces  qui 
»  surpassent  toute  pensée;  car  les  lumières  que 
»  Dieu  daigne  répandre  dans  un  sujet  aussi  in- 
*  digne  que  je  le  suis ,  et  les  paroles  d'amour 
1)  qu'il  me  fait  entendre  intérieurement,  je  les 
»  regarde  comme  un  miracle  perpétuel  ». 

Le  nombre  des  sujets  augmentoit  tous  les  jours 
dans  la  communauté  de  M.  Olier;  et  outre  les 
prêtres  qui  l'aidoient  dans  le  gouvernement  de 
sa  paroisse ,  il  y  venort  de  toutes  parts  des  clercs 
qui  désiroieftt  se  former  sous  sa  direction  à  la 
science  et  aux  vertus  de  leur  état.  Il  prit  donc  le 
parti  d'employer  plusieurs  des  premiers  à  l'édu-  • 
cation  des  aspirans  au  sacerdoce,  et  de  les  placer 
avec  leurs  élèves  dans  un  bâtiment  séparé.  Il 
consentit  qu'on  reçut  dans  sa  maison  ks  béne- 
ficiers  et  autres  ecclésiastiques  obligés  à  rési* 
dence ,  qui  auroient  obtenu  de  leurs  prélats  oh 
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supérieurs  la  permissiou  de  venir  pour  quelque 
temps  s'y  former  au  saint  ministère,  en  exigeant 
d'eux  qu'ils  fussent  appliqués,  comme  les  autres, 
à  toutes  les  fonctions,  et  en  ne  les  admettant  que 
sous  cette  condition.  Le  bâtiment  des  clercs,  qui 
communiquoit  avec  celui  des  prêtres  destinés  au 
service  de  la  paroisse,  fut  désigné  et  connu  dès- 
lors  sous  le  nom  de  séminaire.  Les  principaux 
exercices  des  deux  corps,  comme  l'oraison  et  les 
entretiens  spirituels,  étoient  Communs,  et  tous 
prenoient  leurs  repas  au  même  réfectoire  ^  car  la       '..  ' 
séparation  que  venoit  de  faire  M.  Olier,  n'em-  ^ 
pécha  point  qu'ils  ne  formassent  une  même  corn-  ' 
pagnie.  Il  voulut  que  tous  les  membres,  élroi-i-    .  . 
tement  unis  par  les  liens  de  la  charité  de  notre^ 
Seigneur,  pussent,  selon  l'attrait  que  Dieu  leur 
en  donneroit,  ou  selon  le  besoin,  passer  d'une 
maison  à  l'autre.  Le  but  de  cette  communications 
réciproque,  qui  dans  un  temps  si  beureux  ne;^ 
pouvoil  qu'opérer  les  plus  grands  fruits ,  se  re- 
connoît  dans  ces  paroles  de  M.  Olier.  «  C  etoit,  ' 
»  disoit-il ,  de  manifester  l'esprit  intérieur  du 
^  séminaire,  qui  autrement  demeureroit  caché,^^  ^ 
»  sans  donner  exemple  à  l'Eglise,  ni  mettre  en 
»  pratique,  pour  l'édification  des  fidèles ,  les  vertus 
»  et  les  grâces  qu'on  y  auroit  reçues  ».  11  assuroit 
que  cela  lui  avoit  été  dit  plusieurs  fois  dans  son  *• 
oraison,  par  notre  Seigneur,  contre  lopinion         .  , 
de  quelques-uns  qui  étoient  d'un  avis  opposé. 

Quelque  occupé  qu'il  fût  au  gouvernement  df  sa  XXIV. 
paroisse,  il  voulut  encore  partager  lui-même  ^^''^ 
avec  les  prêtres  du  séminaire ,  l'éducation  des  jc^it 
jounes  clercs  qui  venoient  tous  les  jours  se  mettre 
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entre  ses  mains*  Non  content  de  l6tir''donnêr^de9^ 

réglemens  pleins  de  sagesse,  il  consacroit  une* 
grande  partie  de  son  temps  et  de  ses  soins  à  les» 
préparer  aux  saints  ordres.  C'est  saùs  doute  au; 
zèle  qu'il  mit  à  les  instruire,  que  l'on  est  rede-», 
vable  du  livre  excellent  qu'il  a  composé,  sous  le^ 
titre  de  l^raité  des  saints  Ordres  ^  que  je  ferai> 
çonnoitre  plus  particulièremeiat  à  la  fin  de  cettai 
Vie.  V      .  1 

Comme  il  devoit  toutefois  ses  principales  solU-> 
qu'a  prend  citude&au  troupeau  que  Dieu  venoit  de  lui  confier 
pow  réfor-  dès  qu'il  eut  donné  une  première  forme  à  sa  com**. 
\  P*"  munautéetàson  séminaire,  qui  n'étoit  que  comme- 
le  berceau  de  celui  qu'il  se  proposoit  d'établir  r 
dans  la  suite ,  il  ne  pensa  presque  plus  qu'à  ser 
dévouer  tout  entier  au  salut  de  ses  ouailles.  Jamais; 
pasteur,  ne  vit  autour  de  lui  plus  de  scandales  a? 
déraciner ,  qu'il  n'en  trouva  dans  sa  paroisse.  Le 
faubourg  de  Saint«>Germain ,  qui  en  compose  lat 
plus  grande  partie  ,  étoit  comme  l'égoût,  non-f 
seulement  de  la  capitale^  mais  encore  de  toute  la* 
France.,  Depuis  long-temps  c'étoit  le  rendez-vous' 
de  tous  ceux  qui  vouloient  vivre  dans  le  dés*^ 
ordre.  Impies,  libertins,  athées,  tout  ce  qu  il' 
y  avoit  de  plus  corrompu  se  trouvoil  donc  réuni 
dans  sa  paroisse^  comme  si. c'eut  été  un  lieu  des-  : 
tiné»  servir  de  tbâ^tre  aux  plus  grands  excès.  Lft  > 
dépravation,  enhardie  par  l'impunité,  y  étoit  por-» 
tée  à  un  tel  excès ^  que  jusqu'aux  portes  de  Saint-; 
'.^   Sulpice  ,  on  Tendoit  pîubliquement  des  iiisiru- 
inens  de  superstition,  et  tout  ce  qu'on employoit 
pour  les  opérations  diaboliques.  Une  terre  si  diffi- 
cile à  défricher  avoit  dé  !quoi  effra}=er  l'homme^ 
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le  plus  laborieux  et  le  plus  habile  à  manier  les 
esprits.  La  basse  opinion  qu'avoit  de  lui-même 
M.  Olicr,  lui  faisoit  envisager  sa  nouvelle  mission 
comme  une  entreprise  beaucoup  au-dessus  de 
ses  forces  ;  mais  plus  il  e'toit  convaincu  de  son 
impuissance,  plus  il  se  rcposoit  sur  l'assistance 
du  Seigneur  et  sur  ses  promesses.  Le  premier 
moyen  dont  il  usa  pour  remplir  dignement  la 
charge  que  Dieu  lui  avoit  imposée,  fut  d'invo- 
quer continuellementlcslumièresdu  Saint-Esprit 
et  le  secours  de  sa  grâce,  pour  ne  point  se  laisser  - 
'de'courager  soit  par  l'immensité  des  travaux  que 
Jui  montroit  sa  nouvelle  carrière,  soit  par  la  mul- 
titude innombrable  des  soins  qui  dévoient  se  • 
succéder  dans  son  esprit. 

Dieu  ,  non  content  de  lui  témoigner  qu'il  xxvi. 
agréoit  ses  dispositions,  lui  promit  de  bénir  son  ^^j^yi^^es" 
travail ,  et  lui  donna  cette  instruction  si  peu  commentily 
connue,  mais  si  nécessaire  pour  semer  et  cultiver  rcpond. 
.«vec  fruit,  de  ne  regarder  que  sa  gloire  en  toutes 
;Choses,  et  de  mettre  en  lui  tout  son  appui,  sans 
rien  attendre  ni  des  créatures,  ni  des  moyens 
suggérés  par  la  sagesse  humaine  ;  leçon  qu'il  pra- 
tiqua tant  qu'il  put  servir  l'Eglise.  On  jugera  de 
l'impression  qu'elle  fit  sur  son  esprit ,  par  cet 
extrait  d'une  lettre  qu'il  écrivit  alors  à  un  de  ses 
'  amis.  «  Dernièrement,  lui  disoit-il,  lorsque  je 
^)  venois  de  me  mettre  à  genoux  devant  notre 
»  Seigneur,  sa  bonté  parla  ainsi  à  mon  cœur^ 
,»  T'a  vois  comme  je  bénis  ton  travail.  Je  me 
»  prosternai  aussitôt,  les  larmes  aux  yeux  et  l'af- 
»  fliction  dans  l'ame.  O  mon  bon  maître!  lui  ré- 
poAdis-je  aussitôt,  que  m'avez-vous  dit?  Non, 
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))  pour  votre  amour ^  ne  me  dites  jamais  rien  de 

V  semblable;  je  ne  suis  que  boue  et  pourriture ^ 
ïi  que  malice  et  malédiction.  Hélas  !  cest  vous  qui 
»  faites  tout.  Pour  moi  ^  que  fais-je  dans  votre 
»  œui^re?  Non ,  mon  maître ,  non  ,  ne  me  parlez 
»  plus  ainsi.  Toute  gloire  vous  soit  rendue  ,  et 
))  qu'il  rCy  ait  pour  moi  que  confusion.  Ce  qui 
»  m'obligeoit  encore  plus,  continue- 1 -il  ,  à 
»  former  ce  sentiment  ,  c'est  que  dans  mon 
))  oraison  du  matin  ,  j'avois  vu  si  distinctement 

V  mon  néant,  et  j'en  étois  si  fortement  convaincu , 
î)  que  je  disois  à  notre  Seigneur  :  Tenez  ma 
î)  place  y  6  mon  Jésus,  dans  la  charge  que  vous 
»  m'avez  donnée.  Si  je  nespérois  de  vous  cette 
»  grâce  y  je  fuirois  au  bout  du  monde  plutôt  que 
»  de  la  garder  y  ne  trouvant  rien  en  moi,  que 
m  néant  y  aveuglement,  ignorance  et  incapacité 
»  universelle  ». 

Nous  apprenons  encore,  par  une  de  ses  lettres 
«  son  confesseur,  jusqu'où  Dieu  se  rendoit  a  ses 
de'sirs ,  et  combien  la  Providence  étoit  attentive 
à  le  pre'venir.  «  Me  présentant  aujourd'hui  à  mon 
»  niaitre,  écrivoit-il,  pour  le  servir  en  la  cure,  il 
»  m'a  dît  :  Je  te  reçois.  Ce  n'est  pas  tout,  il  a 
»  disposé  toutes  les  choses  si  favorablement,  lors- 
»  que  je  suis  entré  en  exercice  ,  que  cela  me 
»  paroît  tenir  du  prodige.  Par  exemple,  lorsque 
»  j  etois  en  peine  de  trouver  une  personne  chari- 
»  table,  qui,  pour  l'importante  négociation  que 
»  vous  savez,  put  faire  les  visites  indispensables^ 
»  au  moment  même  que  j'y  pensois  ,  Dieu  fait  ve- 
»  nir  au-devant  de  moi  un  homme  d'esprit  et  d'in- 
»  telligeBce,  (jui  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
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i)  ce  que  je  desirois.  Quand  je  l'eusse  cloisl  entre  , 

))  mille^  je  n'aurois  pas  mieux  rencontré:  tant  la 

»  bonté  divine  sait  disposer  les  événemens  de  la 

))  manière  la  plus  conforme  à  ses  desseins ,  et 

))  prend  plaisir  à  nous  faire  remarquer  dans  ses 

>)  œuvfes  les  traits  de  sa  sagesse  infinie.  Hier  il 

»  m'arriva  encore  une  chose  non  moins  surpre- 

»  nante;  c'est  que  madame  la  duchesse  d'Aiguillon 

»  s'ofirit  à  moi  d'elle-même  pour  aller  adoucir 

»  l'esprit  de  ma  mère ,  dans  la  compagnie  de  ma-  / 

»  dame  la  Princesse  et  des  dames  de  la  paroisse , 

»  pour  lui  rendre  autant  d'honneur  ,  qu'elle  se 

plaignoit  d'en  avoir  perdu  par  le  prétendu  ra- 
.»  valeraent  où  elle  voyoit  son  fils  depuis  qu'il  étoit 
»  curé.  J'admire  encore  ici  les  soins  de  la  bonté 
))  de  Dieu  sur  ce  qui  me  regarde  ».  • 

Un  autre  moyen  que  prit  M.  Olier  pour  ré^  xxYir. 
former  sa  paroisse,  fut  celui  dont  il  avoit  le  mo-  i^eux autres 

j  ,  1    j        1  1     o  •  piojrens  qu  il 

^dele  dans  la  personne  du  Sauveur,  qui  commença  j^^ç^j  ^^^^^ 
.  sa  mission  par  la  pratique  des  vertus  qu'il  venoit  réformer  sa 
^enseigner  aux  hommes.  Il  se  proposa  de  retirer  P^'^*****'*^- 
du  désordre  tous  ceux  qui  viv oient  dans  l'éloigne- 
ment  de  Dieu,  plutôt  par  ses  exemples  que  par 
toute  autre  voie  ^  aimant  mieux  attirer  par  la 
douceur  qu'intimider  par  des  poursuites  ou  par  * 
Jes  reproches  et  les  menaces.  Cette  résolution  de 
mener  la  vie  la  plus  conforme  à  l'Evangile,  lui 
inspira  la  pensée  de  faire  un  vœu ,  qu'il  alla  offrir 
à  Dieu  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  par 
les  mains  de  celle  qu'il  ne  cessoit  d'invoquer 
comme  sa  protectrice  et  comme  sa  mère  j  c'étoifc 
de  faire,  le  reste  de  ses  jours,  ce  qu'il  croiroit 
être  le  plus  parfait. 


o  ,     I ,  ,  Google 


•  l36  VIE  DE  M.  OLIER. 

'•*Le  troisième  moyen  fut  de  demander  à  Dieu, 
un  nombre  suffisant  d'ouvriers  capables  de  par- 
tager avec  lui  les  travaux  de  la  moisson  où  il  venoit 
d'entrer ,  et  surtout  des  hommes  pleins  de  l'esprit 
de  de'sinléressement  j  qui,  nullement  occupés  de  • 
leur  fortune,  regardassent  sa  communauté  non 
comme  une  voie  pour  s'avancer  et  pour  parvenir 
à  quelque  dignité  dans  l'Eglise,  mais  comme  uno. 
école  de  science  et  de  vertus  sacerdotales ,  où  l'oni 
ne  cherchoit  que  Dieu  et  sa  gloire.  Le  ciel  l'exauça  > 
encore  ici  de  la  manière  la  plus  sensible.  Outre  ; 
ceux  qu'on  a  déjà  nommés,  il  eut  la  joie  de  rece- . 

•  voir  chaque  année  de  nouveaux  prêtres  qui  ne 
respiroient  que  le  zèle  le  plus  pur,  en  sorte  que 
sa  communauté  fut  en  peu  de  temps  comme  uu 

•         coUége  apostolique,  dont  il  étoit  tout  à  la  fois. 

•  le'  chef,  Pame  et  le  modèle.  On  n'y  voyoit  d'oisifs  i 
-  que  ceux  qui,  se  trouvant  épuisés  de  travaux  et 

J  d'années,  édifioient  autant  par  leur  patience  dans  . 
,  les  infirmités,  que  les  autres  par  leur  vie  active  et , 

infatigable. 

xxvm.       Redevable  de  son  zèle  à  toutes  les  ouailles  ré-» 
il'ëgardXs  P^i^dii^s  dans  sa  paroisse,  M.  Olier  se  croyoit  en-  • 
proues  de  w»  corc  plus  obligé  à  ceux  que  Dieu  lui  avolt  donnés 
coromunau-  pour  coopérateurs.  Aussi ,  ses  plus  ardentes  prières 
et  ses  soins  les  plus  tendres  étoient  pour  tous  les 
membres  de  sa  communauté  :  il  supplioit  conti- 
nuellement notre  Seigneur  de  les  guider  lui-même 
en  leur  montrant  la  lumière  do  son  esprit,  et  en 
les  remplissant ,  comme  ses  premiers  disciples ,  de 
la  sagesse  et  de  la  force  nécessaires  pour  éviter  ou 
surmonter  les  dangers  qui  accompagnent  les  fonc- 
tions les  plus  saintes.  Voulant  aussi  qu'ils  lui  fussent 
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unis  par  tous  les  liens  intérieurs  et  extérfcurs,  il 
se  fit  une  loi  de  vivre  en  communauté  avec  eux^ 
de  suivre  les  mêmes  exercices ,  et  d'élre  à  leur  télo 
comme  un  d'entre  eux.  Sa  profonde  humilité'  lé 
rendoit  même  si  petit  et  si  bas  à  ses  y<-ux,  qu'il 
se  regardoit  comme  le  dernier  de  tous ,  ne  se 
distinguant  de  ses  inférieurs  que  par  la  douceur 
et  la  défe'rence  avec  laquelle  il  les  traitoit.  Comme 
il  fondoit  toute  son  espérance,  pour  le  salut  de 
son  troupeau ,  sur  la  pureté  de  leurs  vues  et  la 
sainteté  de  leur  vie,  il  n'omctloit  rien  pour  les  * 
établir  solidement  dans  toutes  les  vertus  dont 
saint  Paul  veut  que  les  évéques,  les  prêtres  et 
les  diacres ,  soient  ornés  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes.  La  bonne  intelligence  qui  régnoit  parmi  ' 
eux  faisoit  sa  Joie:  aussi  avoit-il  pour  eux  toute 
l'affection  d'un  ami  et  le  cœur  d'un  père.  Ceux- 
ci,  à  la  vérité ,  savoient  s'en  rendre  dignes,  et  mé- 
riter qu'il  les  chérît  autant  par  inclination  que  par 
devoir  :  trop  modestes  pour  se  prévaloir  de  la 
confiance  qu'il  aimoit  à  leur  témoigner,  et  trop 
sages  pour  en  abuser  jamais  ;  loin  d'étudier  l'art 
de  se  soustraire  à  son  autorité  ou  aux  régh  mens  de 
la  maison  ;  loi  n  de  prétendre ,  à  plus  forte  raison , 
le  gouverner  lui-même,  ils  recevoient  toujours 
ses  avis  et  suivoient  tous  ses  conseils  avec  une 
soumission  d'enfant. 

Dans  les  fréquentes  exhortations  qu'il  leur  XXIX. 

'•faisoit,  son  attention  particulière  étoit  de  leur 
rappeler  1  obligation  de  se  dévouer  uniquement  euseigue. 
au  salut  des  ames,  et  de  leur  faire  sentir  l'impos- 
sibilité d'y  réussir  jamais,  s'ils  ne  vivoient  dans  une 

.  ^  MPj.^û  continuelle  avec  Dieu,  w  Notre  Seigneur, 
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V  leur  disoit-il ,  étoit  la  sainteté  même  ;  cependant 
»  pour  envo^'er  au  monde  le  Saint-Esprit,  qui 
»  seul  pouvoit  en  dissiper  les  te'nèbres  et  en  dé- 
î)  truire  les  vices ,  il  falloit  qu'il  quittât  la  terre 
,  »  et  fut  glorifié  dans  le  ciel.  11  a  voulu  nous  en- 
»  seigner  par  là ,  que  jamais  nous  ne  ferions 
régner  cette  personne  adorable  dans  le  cœur 
j)  des  hommes,  si  nous  ne  vivions  tout  en  Dieu, 
»  par  un  commerce  habituel  de  notre  esprit  et 
j»)  do  notre  cœur  avec  le  ciel,  dans  Toraison  ». 
'  C'étoit  l'exercice  qu'il  leur  recommandoit  avant 
toutes  choses,  et  le  fondement  sur  lequel  il  vou- 
loit  qu'ils  édifiassent.  Sur  ce  principe,  il  les  rap- 
peloit  sans  cesse  à  la  vie  de  recueillement  et  de 
retraite,  désirant  qu'aucun  des  ecclésiastiques  de 
sa  communauté  ne  parût  au  dehors  que  pour  les 
fonctions  du  saint  ministère,  ou  pour  remplir  les 
devoirs  attachés  à  son  emploi.  C'étoit  à  ce  dessein 
qu'il  leur  disoit  souvent  :  Prenons  garde ^  Mes^ 
sieurs  ;  faute  de  retraite  et  de  recollection  ^  tout 
se  dissipera, 

Il  s  appliqaoit  aussi  à  leur  inspirer  un  déta- 
chement universel  j  assurant  que  celui  qui  tient 
encore  à  quelque  chose  sur  la  terre ,  n'est  pas  capa* 
ble  de  rendre  de  grands  services  à  notre  Seigneur 
et  à  SQQ  £glise.  Ce  qu'il  demandoit  entre  autres 
dispositions,  dans  ceux  qu'il  associoit  à  sa  com- 
munauté, c'étoit  qu'ils  fussent  tellement  morts  à 
tout  et  à  eux-mêmes ,  qu'ils  montrassent  une  par- 
faite indifférence  pour  les  emplois,  et  qu'on  les 
trouvât  toujours  prêts  à  accepter  les  derniers, 
comme  ceux  où  Ton  a  voit  plus  lieu  de  se  pro- 
duire, saos  aucun  égard  an  jugement  ou  à  l'estime 
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des  hommes.  «  Ayons  horreur ,  dîsoît-il ,  des 
»  louanges  et  des  applaudissemcns  ;  aimons  les 
»  offices  les  plus  vils  et  les  plus  bas,  quoiqu'il  n'y  . 
h  ait  rien  de  petit  dans  la  maison  de  Dieu.  Lorsque 
»  nous  sommes  appele's  au  service  du  prochain , 
»  supportons  avec  une  charité  à  toute  épreuve 
»  les  incommodités  des  pauvres^  et  tout  ce  qu'il 
»  y  a  de  pénible  dans  nos  fonctions  auprès  des 
»  malades  et  des  mourans.  Souvenons -nous  , 
»  Messieurs  ,  que  notre  Seigneur  a  choisi  les 
:»  pauvres  pour  servir  de  témoignage  à  la  divinité 
^)  de  sa  mission ,  et  en  tirer  la  preuve  la  plus  indu- 
»  bitable  de  la  vérité  de  sa  doctrine  :  les  plus  dé- 
))  goùtans  sont  ses  membres  plus  particulière- 
ment  que  tous  les  autres  ;  ils  ont  donc  ua  droit 
de  préférence  à  notre  tendresse  et  à  notre  aSeo 
.))  tion  ».  Il  vouloit  enfin  que  tous  ses  prêtres 
vécussent  ensemble  dans  la  plus  pariEaite  har- 
monie, comme  étant  toujours  sous  les  yeux  et 
réunis  dans  la  maison  du  Dieu  de  paix  ,  dont 
l'esprit  n'aime  à  se  communiquer  qu'aux  hommes 
de  paix.  Il  regardoit  cette  union  réciproque 
comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces,  et  comme 
une  disposition  essentielle  pour  détruire  les 
œuvres  du  démon.  Dans  cette  vue,  il  leur  pro- 
posa pour  modèle  de  la  douceur  et  de  la  paix 
évangélique^  qui  est  le  propre  caractère  du  boa 
pasteur ,  saint  Martin^  saint  Sulpice  et  saint  Fran* 
çois  de  Sales. 

Non  content  d'avoir  inculqué  aux  ecclésiasti-  xxx. 
ques  qui  vivoient  avec  lui,  les  principes  et  les  iidress» 
maximes  qui  dévoient  les  diriger,  soit  pour  leur  gj^eugpooj! 
sanctification ,  soit  pour  celle  dw  peuples ,  il    sa  coniinu- 
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nauté  et  sa  dressa  plusieurs  réglemens  dont  rexpérîence  dii 
paroisse.      ggjj^^  ministère  lui  avoit  fait  connoître  l'impor- 
tance  et  la  nécessité.  Ainsi,  pour  ôter  aux  liber- 
tins toute  occasion  de  décrier  la  communauté,  et 
.  la  rendre  inaccessible  à  la  calomnie ,  il  défendit 
qu'on  laissât  entrer  les  femmes  dans  la  maison  y 
sous  que  lque  prétexte  et  pour  quelque  raison  que 
ce  fut.  Il  nomma  un  supérieur,  qu'il  chargea  de 
.veiller  particulièrement  sur  tous  les  points  de 
discipline,  qui  furent  arrêtés  de  concert,  et  aux- 
*      quels  tous  promirent  de  se  conformer.  Il  lui  con- 
fia la  distribution  des  emplois  et  le  soin  de  les 
faire  remplir  d'une  manière  irréprochable.  Pour 
faire  comprendre  aux  fidèles  que  tout  est  grand 
g  dans  le  service  de  Dieu,  il  voulut  que,  sans  au- 

cune espèce  de  distinction ,  tous  fussent  égale- 
ment appliqués  aux  différenlcs  fonctions  j  en  sorte 
que  chacun , selon  son  rang  d'ancienneté, exerçoit 
à  son  tour  celles  qui  aux  yeux  du  monde  sem- 
bloient  peu  honorables,  comme  de  porter  la  croix 
aux  enterremens,  accompagner  le  prêtre  qui  étoit 
appelé  pour  administrer  les  saintes  huiles,  mar- 
cher devant  le  saint  sacrement,  la  clochette  à  la 
main ,  lorsqu'on  portoit  le  saint  viatique  aux  ma- 
lades. Il  en  étoit  ainsi  des  autres.  *• 
XXXI.        Ji  partagea  la  paroisse  en  divers  cantons,  et  assl- 

II  partage  <     i  t  a  i-^-ii 

la  paroisse  en  b"^  ^  chacun  de  ses  pretrcs  celui  ou  il  devoit  tra- 
divers  quar-  vaillcr,  CD  le  lui  représentant  comme  un  champ  que 
iicr«.         Dieu  lui  confioit,  et  ceux  qui  l'habitoient  comme 
autant  de  brebis  dont  il  rendroit  compte  à  notre 
Seigneur.  Ces  prêtres  dévoient  visiter  assidûment 
les  malades  de  leur  quartier,  les  confesser,  les 
-l  assister  jusqu'à  la  mort,  et  proportionner  le  nora- 
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Tore  de  leurs  visites  à  la  nature  de  la  maladie  ; 
en  sorte  que  ceux  qui  approclioient  de  leur  fin  ' 
fussent  visités  tous  les  jours ,  et  que  ceux  qui  \ 
seroient  seulement  en  danger  ne  demeurassent 
pas  deux  jours  entiers  sans  être  vus  de  leur  con- 
fesseur, pour  recevoir  de  sa  bouche  quelques  pa- 
roles de  salut.  11  leur  enjoignit  enfin  de  prendrô 
des  informations  sur  les  nécessités  des  babilanç 
de  leur  quartier  ,  spirituelles  ou  temporelles  ;  de 
se  faire  informer  des  divisions  et  des  inimitiés 
qui  pourroient  être  dans  les  familles,  des  mai-  *. 
sons  de  débauche  ,  et  des  différentes  causes  dé 
la  corruption  des  mœurs  auxquelles  il  étoit  né- 
cessaire d'apporter  un  prompt  remède  ;  enfin  dé 
ceux  de  la  paroisse  qui  vivoient  dans  1  eloigne- 
ment  des  sacremens,  et  dont  la  conduite  scan- 
daleuse mettroit  plusieurs  autres  en  danger  de  se 
perdre.  .  •     '  • 

Outre  la  distribution  des  dlfférens  quartiers  xxxïi. 
du  faubourg  ,  il  fit  lui-même  pour  la  première     assigne  à 

1111*  1*  ^1  chacun  de 

lois ,  celle  des  divers  emplois ,  nommant  les  uns  prêtres 
pour  porter  aux  malades  les  sacremens  de  Feu-  son  emploi 
charistie  et  de  Fextrême  -  onction  ;  les  autres  particulier, 
pour  administrer  le  baptême,  ou  célébrer  les  ma- 
riages ;  quelques-uns  pour  faire  les  petites  sépul- 
tures ;  plusieurs  pour  écouter  ceux  des  paroissiens 
qui  auroient  besoin,  dans  les  cas  difficiles,  de  venir 
prendre  conseil  ;  d'autres  enfin  ,  pour  aider  les 
prêtres  des  quartiers ,  lorsqu'ils  seroient  infirmes 
ou  trop  chargés  de  travail.  Tout  le  reste  fut  or- 
douné  avec  la  même  sagesse ,  tant  pour  le  ser^ 
vice  de  la  paroisse ,  que  pour  le  gouvernement 
de  la  communauté.  Une  des  règles  sut  laquelle  il 
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montra  Je  plus  de  sévérité,  fut  l'esprit  de  J^àM^ 
tëressement  dans  rezercicé  At^  «ftli^tffff  ùmttàMêit 
Il  dëfeocUt  en  particulier  de  rien  exiger  pour  lad- 
ministratHMi  du  saint  viatique,  et  ordonna  de  re- 
fuser absolument  tout  oe  q^'on  offriroil  pour  le 


• 

1 

paroisses.  ;  t  ■-■^ 

Pour  honorer  et  faire  Itonorer  k  arnsdaer^ 
dont  la  gloire  :est.  de  marcber  anr  Ice  tfacet  àm^ 

apôtres,  que  notre  Seigneur  hii-méme  a  donnés 
pour  modèles  aux  prêtres  de  tous  les  siècles,  il 
voulut  encore  que  toutes  les  rétiilnitioiiaoa  -o& 
fimnde»  que  le«  eocyuaaliqn^  de  sa  eommananté 
recevroient  de»  fidèles',  fussent  mises  en  com- 
mun, en  sorte  que  chacu|f^  ^i^jw^jentat  de 
nourriture  et  du  vêtement.  i>  .  *4>tM?>- 

Ji,  la  fiiveur  de  ce  M  ordre,  que  M.  OK^iÉt: 
Viettre  dan»  sa  paroisse  el  dans  sa  maison ,  on  vit 
Bientôt j^^^  91  un  pasteur  sans  %èle  c^t  p^iur^k 
tl'pupeau  qu'il  c;0t  chargé  de  cpnduiif.,  k  pluê 
l(|mbk  chfttinanl  de  la  jusliee  dtrâe  ;  m  pas* 
leur  plein  de  sagesse  et  de  vigilance ,  est  au  cout 
traire  le  plus  riche  présent  de.^sa  nÙwiiQOpde^ 
Celai  dont  '^é&i»  b.Ti»  ne  gouvenui  la  prifoigt»  • 
de  SaintSulpice  que  pendant  dix  ans  ;  et  avant 
de  se  retirer,  il  eut  la  satisfaction- d'en  voir  la 
£içe  entièrement  rei^^uvelée,  à  l'aide  d'une  .com-* 

inuni^ulé  si  solidemfsnt  établin»  .qu'eUe  e^ 
anjoiitd'liw  un  nM»âèle  poixr  le  clergé  de  Paris  ; 
ta^t  elle  a  su, conserver  soi^  premier  esprit 
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Comme  il  ne  s'agissoit  plus ,  lorsque  M.  Olier  se  1043 
vit  établi  dans  k  cure  de  Samt^Salpiœ ,  de  por- 
ter  Itf  âodrine  du  solat  de  province  en  province 
ou  d'une  paroisse  à  une  autre,  mais  de  sanctifier 
et  de  créer  comme  de  nouveau  une  paroisse  qui 
iMwle  deflnamdoit  autant  de  travail  quVne  pro- 
vinœ  eBtîère,'3*lQr  ftUôit  une  compagnie  d'ou-> 
vriers,  sur  les  lumières,  les  vertus  et  la  prudence 
de  qui  il  pût  se  reposer.  C'e'toit  principalement 
da  leur  vie  édifiante  et  de  leur  zHe  i  sèeonder 
aet  efforts ,  qu'il  attendoft  le  aueoès  de  la  mission 
stable  et  permanente  qui  le  fixoit  au  faubourg 
âaint-Germain. 

:  On  a  vu  qu'il  eut  UentAt  une  éomfnunaut^ 

toute  formée  et  remplie  selon  le  vœu  de  son 
cœur.  Tous  ceux  qui  k  eomposoient  n'ajant  été 
attirée  auprès  dé  lui  que  par  les  vues  tels  plus  pu^ 
m  y  il  n'eut  besoin,  pour  ntettr^leur  ztle  en  ac- 
tion, et  les  trouver  prêts  à  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres,  que  de  leur  montrer  d'une  parties  liianx 
qu'il  tM^'  gnérir  et  tes  plaies  affreuses  qui  àf- 
lîgëoient  "tout  le  troupeau^  de  l'autre  les  rè»- 
mèdes  qu'il  étoit  nécessaire  d'y  apporter.  Per- 
suadé néattmoins  que  Sieu  l'ayant  placé  à  la  téte 
de  la  pàroiss^^  e'éleit  à  lui  surtout  k  porter  ce 
qu'il  y  avoit  d«  plus  pénible  dans  le  gouver- 
uement  de  son  peuple  3  jamais  il  ne  se  décbargea, 
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sur  d'autres  4e  ce  qu'il  pouvoir  faite  par  laî- 
même,  et  sa  soUioitade  embrassoU  tous  lies  dé* 

tails. 

T.  Ce  qui  lui  parut  le  plus  urgeut^  fut  la  conver- 

sion des  hérétiques,  qui  se  trouyoîent  en  fort 
grand  nombre  dan^sa  paroisse.  Pour  les  prépa- 
dfliliéféit:^  rer  à  la  grâce  qu'il  désiioit  ai  demraent  leur  pro- 
.  curer,  et  feire  luire  à  leurs  yeux  la  vérité. qu'ils 
•    '  méoonnoissoient ,  il  établit  d^  conférences  pu-* 
bliques ,  sut  se  ménager  des  entrevues  avec  cens, 
qui  jouissoicnt  de  la  principale  considération  dans 
leur  secte,  faisant  la ccaeili  le. plus  charitable  à 
ceux  quirevenoient  de  leurs  érreors;  et  ponrvnft» 
ans  besoins  de  ceux  qui ,  en  rentrant  dans  le  seifi' 
de  l'Eglise,  n'avoient  plus  de  ressource  que  dans 
les  aumônes  des  fidèles.  Dieu  bénit  les  démarclm 
de  son  serviteur,  et  toucha  le  cœur  de  plusien» 
qui  abjurèrent  solennellement  l'hérésie  de  Cal-, 
vin,  dans  laquelle  ils  avoient  été  élevés.  ^ 
n.         Les  catholiques  eux-* mêmes  avoient  le > plus 
Al'insiruc-  bc^soin  d'être  instruits  sur  les  ventés  éé 

tion  des  ca-  .  .  .  n  w 

àioli^ues.  i^lusieurs  ignoroient  protondement  jus- 

qu'aux élémens  de  la  religion  qu'ils  professoieot, 
et  Ton  eût  dit  que  la  plupart  n'avoient  jamais 
entendu  parler  du  symbole  de  notre  foi  ;  tont 
pn  en  Irouvoit,  dans  toutes  les  conditions,  qui  ne 
comprenoient  rien  aux  questions  de  la  doctrine 
chrétienne  les  plus  fiicâles  à  résoudre»  Il  felloit 
annoncer  et  expliquer  l'Evangile  tout  de  nouveau 
'  aux  grands  comme  aux  petits.  Le  moyen  qu'il 
prit  pour  réussir  dans  une  aâàke  si -difficile ,  f«l 
d'établir  des  catéchismes  en  différens  quartiers^ 
On  ne  tarda  pas  a  tu  voir  les  fruits,  noû-?seulen 

ment 
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ihent  dans  les  eiifens  pour  qui  ils  se  ftisoieot 

principalement,  mais  encore  dans  les  personnes 
avancées  en  âge^  qui  y  assistoient  en  grand 
Bombre* 

Comme  on  n'étoit  point  accoutumé  &  voir  les  m. 

prêtres  de  la  paroisse  se  répandre  avec  le  plus  ^? 
gmnd  aéle,  et  y  la  clocbetlea  la  main^  parcourir  léduones. 
les  rues  et  visiter  les'  maisons  pour  appeler  les  en- 
fans  a  rinstruction ,  rien  n'étoit  plus  édifiant  que 
ce  spectacle  tout  nouveau*  Rien  aussi  ne  conso"^ 
loit  tant  le  wéïé  pasteur ,  que  les  nouvelles  qu'il 
reeevoit  tons  les  jours  dn  changement  qu'opéroit 
de  toutes  parts  cette  dispensation  si  bien  ordon- 
née du  pain  de  la  parole.  Depuis  long  «•  temps  ^ 
ce  ministère  dtoit  si  négligé  ^  que  les  pères  et  /Vlv  v. 
mères^  aussi  ignorans  dans  la  scienee  dn  salut,  que  /• 
leurs  enfans,  ressembloient  à  ceux  dont  l'Ecriture  (  .  o 
m  dit:  Ils  ont  demande  du  pain^  et  il  ne  se  prit  \  //> 
senioii  personne  pàur  le  leur  rompre.  Dès  la  pre«  '^'j*^' 
mière  anne'c,  Ton  vit  succéder  l'abondance  à  la 
plus  affreuse  stérilité.  Dieu  fut  tellement  avec 
ceux  qui  Fapportèrent^  que  les  grands  biens  qiii 
se  firent  alors  avec  le  secours  des  catécbismeS) 
ainsi  multipliés  et  répartis  dans  la  paroisse, 
sont  perpétués  jusqu'à  ce  jour.  Personne  dans 
Pkris  n'ignore  avec  quel  ordre  et  quA  fruit  plus 
de  soixante  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint> 
Sttlpice  travaillent  pendant  dix  mois  de  Tannée 
à  instruire,  en  douze  ou  quinze  quartiers,  les 
en&ns  du  fiiubourg  Saint-Germain.  M.  Olier, 
d'après  Texpérience  qu'il  avoit  acquise  dans  l'exer- 
cice du  ministère  de  la  parole ,  sur  la  méthode 
d'enseigner  la  doctrine  cbrétiennê^  composa  lui- 
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même  et  fit  imprimer  un  petit  Catéchisme ,  oà 
il  sut  réunir  à  rexaclitude  que  demande  un  ou- 
vrage de  cette  nature ,  la  clarté'  et  la  précision  ; 
car  il  vouloit  qu'à  l'exemple  de  l'apôtre,  un  caté- 
chiste,  quelque  savant  et  quelque  éloquent  qu'il 
fût  ,  proportionnât  toutes  ses  instructions  à  la  foi* 
blesse  de  l'âge  des  enfans ,  ne  leur  donnant  que 
-du  lait,  en  attendant  qu'ils  fussent  capables  de 
porter  un  aliment  plus  solide.  Il  exbortoit  surtout 
les  ministres  chargés  de  cette  fonction  à  se  caté- 
chiser eux-mêmes,  avant  que  d'enseigner  la  loi 
de  Dieu  aux  autres,  leur  recommandant  sur 
toutes  choses,  d'observer  fidèlement  les  devoirs 
de  leur  état,  et  d'invoquer  dans  l'oraison  l'es- 
prit de  Dieu ,  pour  parler  avec  vérité ,  sagesse  et 
sobriété  ;  précautions  sans  lesquelles  le  zèle  le 
plus  actif  et  le  plus  empressé  ne  peut  être  qu'un 
faux  zèle,  où  il  ejitre  plus  d'eflbrvescence  quo 
de  vraie  ferveur,  et  plus  de  vaine  recherche  de 
soi-même  que  de  charité. 

Entre  toutes  les  institutions  dont  on  est  redeva- 
ble à  M.  Olier,  il  n'en  est  point  de  plus  propre  à 
faire  honorer  la  religion ,  ni  de  plus  attendris- 
sante, que  le  spectacle  de  la  première  communion 
qui  se  fait  dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  le  jeudi 
de  la  seconde  semaine  après  la  quinzaine  de  Pà- 
que,  et  le  premier  jeudi  d'après  l'octave  de  la 
Fête-Dieu.  Aussi  ne  renouvelle-t-on  jamais  cette 
cérémonie ,  oii  environ  six  cepls  enfans  se  rangent, 
tour  à  tour  à  la  sainte  table  avec  le  plus  bel  ordre, 
sans  que  les  assistans,  toujours  en  grand  nombre, 
n'en  soient  émus  et  attendris  jusqu'aux  larmes.  Le 
soin  avec  lequel  les  enfans  son  t  instruits ,  soit  avant  . 
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loit  après  leur  première  communion  (0^  esi  re- 
gardé avec  raison  comme  une  des  principal] 
sourceftdes  bénédictions  répandues  sur  la  pÉn 

de  Saint-Sulpice  :  et  c'est  la  raison  qu'où  aime  ^ 
donner  ordinairement  de  la  piété  qui  s'y  est  tou-  ^ 
jours  soutenue /depuis  que  M.  Olier  Ta  gou* 
irernéeç  comme  de  Téclat  av«c  lequel^on  y  voit 
régner  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  patronne  de 
tous  les  catéchismes ,  dévotion  que  le  serviteur 
de  Dieu  semble  avoir  léguée  à  ses  successeurs 
avec  celle  qu'il  avoit  au  très^saint  sacrement  de 
l'autel^  comme  le  plus  précieux  héritage  qu'il  put 
leur  laiisser^  soit  ^ur  leur  troupeau,  soit  pour 

Cette  dévotion  à  la  très-sainte  eucharistie,  fut 

,  nuiiipire& 

comme  un  moyen  qu  il  employa  av^c  succès  pour  aeaparoi»- 
renouveler  l'esprit^e  sou  peuple^  et  relever  l'éclat  «îens  uue  dé- 
de  la  religion  dans  son  éfflise.  La  majesté  des  v^t^on  parti- 

fY%  1         1,  ^  .  cuhci  e  au 

divins  offices,  et  \c  culte  du  mystère  de  foi  ei  de  trcs-sami sa- 
cbarité ,  qui  tait  ia  gloire  de  nos  tomples»  se  ressen-  crcmem. 
toient  de  la  décadence  universelle.  Comme  jamais 
la  foi  de  la  divine  eucharistie  ne  (ut  plus  vive  ni 
plus  enflammée  que  dans  le  cœur  de  M.  Olier, 
jamais  aussi  Ton  ne  vit  plus  de  zèle  à  réparer  les 
pro&nations  commises  contre  les  sacrés  mystères. 
Tout  annonçoit ,  parmi  son  troupeau ,  le  dépé- 
rissement de  la  religion  ,  qui  trouve  son  plus 
délicieux  aliment  à  la  table  sainte^  et  ses  plus 
douces  consolations  au  pied  des  tabernacles. 

(>)  Le  plus  grand  nombre  des  enfaus ,  après  leur  première  cotn- 
mimioii,  fréquentent  tonjoan  les  catéchismes,  où  on  les  entretient 
dani  Icg  dûpontione  «pT on  leur  a  ioapirées,  et  oii  on  les  préfère  k 
la  communion  générale  qmse  &il  tous  les  mois. 
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La  communion  n'etoit  point  fréquentée,  et  Ton. 

connoissoit  point  la  pratique  si  salutaire  de 
Adoration  de  Jésus-Christ ,  présent  dans  le  très- 
saint  sacrement.  M.  Olier  rétablit  Tune  et  l'autre 
par  ses  exhortations ,  qui  n'étoient  jamais  si  pathé- 
tiques, que  lorsqu'il  Iraitoit  cette  matière.  Pour 
imprimer  dans  le  cœur  de  ses  paroissiens  le  respect . 
du  à  notre  Seigneur  dans  Teucharistie ,  il  ordonna 
que  ce  fût  toujours  un  prétrequiportât  la  clochette, 
lorsqu'on  iroit  administrer  le  saint- viatique  aux  ma- 
lades. L'office  de  ce  prêtre  Tobligeoit  à  veiller  par- 
ticulièrement pour  que  Jésus-Christ  fut  honoré  sur 
son  passage.  Si  quelques-uns  ne  s'arrêtoient  pas  ou 
négligeoient  de  fléchir  le  genou,  il  devoit  les 
avertir-;  règle  qui  s'est  toujours  observée  jusqu'à 
'  présentjCtqu'onvoit  pratiquer  encore  aujourd'hui 
avec  autant  de  fidélité  que  dans  les  premiers  temps.;;. 
V.  Les  autels  étoieut  nus  et  sans  décoration  ; 

Cequilfâit  pi^g^gyj.^  j^^^nie  étoieut  mutilés  et  à  demi-brisés: 

pour  rendre  f,  ,      ^  .  ^  .  ^ 

au  culie  sa  il  les  fit  construire  et  revêtir  proprement.  La  sa- 
digniic.       cristie  se  trouvoit  dépourvue  d'ornemens  ;  elle  fut 
bientôt  aussi  richement  fournie  qu'elle  avoit  été  de- 
puis long-temps  pauvre  et  négligée.  Les  vases  sacrés 
y  étoient  en  si  petit  nombre ,  que  pour  le  clergé  qui 
étoit  nécessaire  à  la  paroisse ,  et  pour  les  messes  qui 
s'y  dévoient  célébrer  à  toute  heure,  elle  ne  possé- 
doit  que  trois  calices.  Le  vertueux  pasteur  n  é- 
pargna  ni  dépenses ,  pour  fournir  de  ses  propres 
revenus  de  quoi  relever  aux  yeux  des  peuples  Ia> 
magnificence  et  la  pompe  des  saintes  cérémonies, 
ni  démarches  pour  intéresser  dans  la  boune  œuvre 
la  générosité  des  grands  de  la  paroisse ,  qui 
étoient  riches  en  bien*  et  en  piété.  En  peu 


Digitized  by  Google 


Il  fonde  Tof- 
ce  canonial 


LIVHE  IV. 

d'années,  son  église  fut  une  des  mieux  servies 
parmi  celles  de  la  capitale.  La  décence  et  la  dignité 
avec  laquelle  on  y  voit  concourir  aujourd'hui ,  à  la 
gloire  de  la  religion ,  tout  ce  qui  peut  entrer  dans 
lappareil  auguste  des  cérémonies  qui  forment 
Feitérieur  du  culte  divin ,  est  un  monuttiêtit  trop 
connu  de  Vesprit  qu'il  a  su  transmettre  atix  héri- 
tiers de  son  ministère ,  pour  ne  pas  rendre  sà  mé- 
moire aussi  chère  aux  en  fans  de  ceux  dont  il 
a  été  le  pasteur  et  le  pèro,  qu'elle  est  Univer- 
sellement respectée,  i-    •••^  '  .'V 

Un  autre  fruit  de  son  zèle  pour  Thotmeur  du  VI. 
très-saint  sacrement ,  fut  rétablissement  de  Tado-  / 
ration  perpétuelle  et  d'une  confrérie  qui  subsisté  danssonégU- 
toujours,  à  la  grande  édification  de  toute  la  pa-  ««• 
roisse,  et  dont  Tobjet  est  de  rendre  assidûment 
à  notre  Seigneur,  réellement  présent  dans  la 
divine  eucharistie ,  les  hommages  de  l'esprit  et 
du  coeur,  qui  sont  dus  à  son  immense  charité 
pour  les  hommes.  Dans  le  même  esprit ,  ét  pour 
attirer  des  adorateurs  en  plus  grand  nôtnbre  au- 
tour des  saints  autels  où  Jésus  -  Christ  repose 
continuellement ,  il  fonda  Toffice  canonial  dans 
son  église.  Jaloux  de  le  voir  çéiébrer  avec  toute 
la  décence  qui  doit  accompagner  lés  prières  pu- 
bliques, il  ordonna  que  les  chantres  fussent  tous 
ecclésiastiques,  et  logeassent  dans  la  maison  des 
prêtres.  Son  zèle,  qui  embrassoit  tôiit  ce  qui 
intéressoit  la  gloire  de  Dieu,  lui  fit  trouver  les 
moyens  d'entretenir  dans  la  Communauté  six 
enfans  de  chœur ,  qui,  étant  toujours  sous  les  yeux 
d'un  sage  surveillant,  se  formoient  à  la  piété,  en 
même  temps  qu'ils  contribuoient  à  la  décence  dvs 
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saints  offices  et  à  la  beauté  du  chant,  autant  par 
]p  mérite  de  leur  voix,  que  par  leur  modestie. 
•  Une  de  ses  plus  douces  pensées  étoit  que  la 
plupart  des  prêtres  de  sa  communauté  se  répan- 
doirnt  dans  la  paroisse  pour  le  salut  du  prochain, 
pendant  que  les  autres,  rassemblés  dans  le  chœur 
de  son  église,  ofFroicnt  à  Dieu,  au  nom  de  tout 
son  clergé  et  de  tout  son  peuple ,  le  sacrifice  de 
louange  qui  est  du  sans  cesse  à  la  souveraine  ma- 
jesté. S'étant  occupé  un  jour  de  la  fondation  qu'il 
venoit  de  consommer  pour  procurer  ce  tribut  de 
gloire  il  Dieu ,  il  en  écrivoit  ainsi  à  une  personne 
de  piété  :  «  Maintenant  je  viens  de  voir  le  grand 
»  soin  qu'il  faut  prendre  pour  trouver  de  saints 
»  ecclésiastiques  qui  résident  au  chœurconlinuelle- 
»  ment,  et  chantent  les  louanges  de  notre  Seigneur; 
»  puisqu'avec  le  secours  que  nous  a  fourni  la 
»  sainte  Providence,  toutes  les  heures  canoniales 
y  soïït  fondées.  On  verra  alors  dans  notre  église 
>)  un{'  imagf^  du  paradis,  où  retentissent  sans  cesse 
>)  h  sh^  nuies  et  les  cantiques  des  bienheureux.  C'est 
.  !»  le  devoir  des  prêtres,  qui  ne  vaquent  point  aux 
i  S)  fonctions  du  zèle,  de  louer  Dieu  pour  suppléer 

))  au  peuple  qui  n'en  a  pas  le  loisir,  quoiqu'il  dût 
»  le  lain-^s'il  le  pouvoit ,  pour  reconnoîtrc  les 
»  grandes  et  continuelles  faveurs  qu'il  reçoit  de 
»  sa  bonté  :  celui  d'un  pasteur  est  de  veiller  pour 
»  que  ces  louanges  se  rendent  au  Seigneur  par 
»  le  s  prêtres,  à  qui  il  commet  celte  fonction ,  avec 
»  tout  le  respect  dont  il  doit  être  pénétré  lui«^ 
»  même  lorsqu'il  prie  ».  On  voit  ici  que  le  vœu  de 
M.  0;ier  ne  seroit  nullement  rempli ,  si  les  prêtres 
de  la  communauté  qu'il  a  établie  abandonnoient 
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jentièremeut  le  chant  de  Tofficc  de  chaque  jour  a 
(Quelques  chantres  appelés  et  réunis  uniquemeat 
pour  les  aider  dans  cette  fonction  :  en  est-il  ^  pour 
lin  di^e  ministre  du  Seigneur,  de  plus  propre 
à  le  détasjser  saintement  des  travaux  du  ministère 
extérieur? 

.   GQmme  un.cnrë  se  doit  à  tous  ceux  qui  com-  ^ 

posent  son  troupeau  ,  M.  Olier,  après  avoir  réglé  ^  iwmc- 


sa  communauté,  réparé  et  orné  son  église,  fondé  Uon  des  pau- 
vres et  des 


.l'office  perpëCuel,  procuré  des  instructions  et  des  ^"^^^  "'""^ 


catëdbismes  aux  enftns,  pensa  aux  besoins  spiri- 
tuels des  domestiques  et  des  pauvres.  Outre  les 
isecours  qui  leur  étoient  communs  avec  les  autres 
paroissiens ,  let  qu'ib  troovoient  dans  les  fré» 
quentes  exhortations  qui  se  fiusoient  à  l'église^il 
établit  pour  euic  des  catéchismes  et  des  instruc- 
tions particulières.  Trois  fois  par  semaine ,  il 
Aisoit  rassembler  les  laquais  ou  autres  domefr^ 
tiques,  ^t  trois  autres  jours  les  mendians,  pour 
les  disposer  aux  sacremens  de  pénitence  et  d'eur 
charistie.  Ghaquie  eserqce  feit  pour  ces  derniers, 
ëtoit  suivi  d'une  distribution  d'aumônes  qu'il 
proportionnoit  au  mérite  des  réponses  qu'ils 
avoient  données  aux  interrogations,  C'étoit  ordi- 
nairement trois  on  quatre  cents  pauvres  li.in* 
■  «Irutre  et  à  soulager  :  lacbaritëdu  pasteur  trouait 
dans  sa  paroisse  de  quoi  pourvoir  à  tout  ;  et  d'année 
isn  année^  oi|  ,vo^oit  le  bien  se  multiplier  sen^ 
siblenient^danDS^toua  les  quartiers  du  &ubourg[.  - 
Le  zèle  du  serviteur  de  Dieu  ne  se  borna  point 
CMçore  à  tous  ces  élablissemcns.  1  Javoit  appris  par 
expérience  que  parmi  les  fidèles  arrivés  à  un 
.graoNkl  âge ,  ÏMNfMWOup,  UYQient  lesoin  d'être  in- 
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struits  comme  de  nouveau  sur  les  vérités  du  salut 
qu'on  leur  avoit  enseignées  dans  leur  enfance. 
Il  éLiblit  donc  pour  les  vieillards  un  catéchisme 
qui  se  faisoit  tous  les  vendredis  ;  et  pour  les  en- 
gager plus  eiïicacement  à  en  profiter,  il  leur  fit 
distribuer  des  secours  qui  se  raesuroient  aussi  sur 
la  manière  dont  ils  satisfaisoient  aux  demandes . 
qu'où  leur  faisoit  tour  à  tour. 

Outre  ces  différons  catéchismes,  il  en  fit  faire 
•  un  autre  dans  Té^^lise  pour  toutes  sortes  de 
personnes;  mais  afin  que  la  honte  n'en  éloignât 
pas  les  personnes  âgées  qui  a  voient  cependant 
besoin  d'être  instruites,  il  crut  à  propos  de  le 
Jaire  dans  un  langage  un  peu  plus  relevé  que  les 
autres,  sans  rien  dire  toutefois  qui  ne  fut  à  la 
portée  de  tous;  car  il  ne  recommandoit  rien  tant 
ijue  d'éviter  dans  les  catéchismes,  comme  dans  les 
prônes ,  un  style  recherché ,  et  tout  ce  qui  est 
plus  propre  à  faire  briller  l'esprit  de  i^elui  qui 
parle,  qu'à  édifier  les  auditeurs.  £nfin  il  en- 
voyoit  de  temps  en  temps  plusieurs  ecclésiasti-^ 
ques  de  la  communauté  dans  les  familles  où  il 
çavoit  qu'on  vivoit  dans  l'ignorance  des  vérités 
du  salut,  sans  oser  venir  aux  instructions  pu- 
bliques :  il  y  faisoit  distribuer  des  feuilles  impri- 
mées où  étoient  écrits  les  principaux  actes  du 
chrétien,  les  prières  du  matin  et  du  soir,  avee 
l'offrande  que  doit  faire  à  Dieu  tout  fidèle,  des 
actions  de  la  journée ,  recommandant  aux  pères 
et  aux  mères  d'en  faire  usage  tous  les  jours  pour 
ceux  d^  leur  maison  et  pour  eux-mêmes.  Sou- 
vent il  faisoit  ces  visites  en  personne  ,  prenant 
surtout  plaisir  à  aller  jusque  dans  les  chaumières . 
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des  habitans  de  la  paroisse,  les  plus  pauvres  et  les 
plus  éloignés;  car  elle  s'étendoit  aior$  a8sex  lôm 
daDS  la  campÂgne.  On  se  figure  aisément  àvee 
quelle  aflTeclion  il  leur  parloit  c  ëloit  un  père 
qui  porloit  la  nourriture  spiriluelle  à  ses  en&ns^ 
^  qui  mcttoit  son  plus  doux  plaisir  à  les  entr»- 
tenir  des  cfaA^s  de  Dieu. 

Le  soin  qu*piit  M.  Olier  de  multiplier  les  in- 
fitl^UCtions  dans  sa  paroisse,  y  produisit  un  si  grand 
cbaiigeaieiit ,  el  k  piété  y  devint  bientôt  si  flo- 
rissante ,  qu'il  &liut  augmenter  le  nombre  dr  s  ou- 
vriers ëvangëliques.  Les  confessionnaux  y  étoient 
aussi  (VéqueAté^  qu'ils  avoient  été  déserts  avant 
InU  i^^y^fff^)0^\ïn  si  graûd  concovirs ,  que  1^ 
confesseurs  étoîént  OÊCûpés  tous  les  dimanches 
et  fêtes,  depuis  cinq  heures  du  matin,  jusqu'à 
une  heure  après  xnidi^  et  le  soir  jusqu'à  la  nuit; 
ce; qui  coilûtittôit  en<Sore»  après  les  grandes  80«- 
lennttés,  deux  ou  trois  jours  entiers.  Le  zélé 
pasteur  se  vit  contraint  d'aller  inviter  les  supé- 
rieurs des  coJnpiuliatttés.religieuses  du  fiiubourg  , 
à  leur  prêter  du  secours  pendant  la  quinsaiae 
de  Pc'ique.  Chaque  maison  lui  fournit  deux  con- 
fesseurs^ qui  ^  durant  tout  ce  temps ,  partagèreiU 
avec  Itd  et  ayee  les  prêtres  de  sa  communauté^ 
leii  travaux  du  ministère*  de  la  pénitence.  Il  té-* 
moignoit  beaucoup  d'estime  et  de  respect  à  tous 
les  ordres  rcli^ux;  mais  il  cfaérissoit  particu- 
lièrement les  deux  maisons  de^noviciat  des  Domir 
nicains  et  des  Jésuites,  où  la  doctrine  étoit  aussi 
pure  que  la  pieté  y  étoit  florissante.  On  l'enten- 
dit répéter  plus  d'une  fois  que  hi  la  divine  misé* 
xicôrde  prodiguoit  tant  de  grâces  dans  sa  paroisse^ 
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et  y  faisoit  tous  les  jours  de  nouvelles  conversions, 
c'etoit  le  fruit  de  leurs  prières. 
VIIT.         Le  progrès  qu'avoit  fait  depuis  deux  ans  la  dé- 
II  fait  plu-  YQjjQj^       très-saint  sacrement,  et  les  bénédic- 

sieuis  cta-        ^  ^     ^  , 

blisscmcns  lions  qu'elle  attiroit  sur  son  peuple  ,  engagèrent 
nouveaux  eu       olicr  à  ajouter  de  nouve  lles  pratiques  aux  an- 

riionnt^iir  du  '         n      '  '  îl 

trc*-saiutsa  cicunes ,  et  a  perfectionner  ou  eteffOre  celles  qui 
cremcnu  ëtoieut  susceptibles  d'accroissemem.  lien  parloit 
•  ^  dans  tous  ses  sermons  et  tous  ses  prônes.  L'ado- 
•ralion  perpe'tuellc  établie  déjà  pour  le  jour ,  le 
fut  encore  pour  la  nuit.  Il  institua  et  fit  célébrer 
avec  beaucoup  de  solennité ,  les  prières  de  qua- 
rante heures  pendant  les  trois  jours  qui  précèdent 
le  Carême.  A  lin  d'arrêter  les  désordres  qui  se 
commettoicnt  aux  fêtes  de  TEpiphanie  et  de  saint 
Martin,  il  établit  pour  ces  deux  jours  l'exposition 
du  très-saint  sacrement.  C'est  à  la  même  époque 
que  remontent  la  messe  solennelle  et  le  sjlut  qui 
se  célèbrent  encore  les  premiers  jeudis  du  moiSé 
Pour  toutes  ces  fondations  et  plusieurs  autres , 
il  fut  beaucoup  aidé  par  les  libéralités  de  la  du- 
chesse d'Aiguillon.  A  tous  les  présens  qu'il  avoit 
déjà  faits  à  son  église,  il  y  en  ajouta  un  nouveau 
d'une  grande  beauté  ;  c'étoit  une  lampe  d'argent 
à  sept  branches,  qui,  pour  représenter  les  sept 
esprits  montrés  à  saint  Jean  autour  du  trône  éter- 
^  •  nel,  demeuroit^toujours  allumée  devant  le  taber- 

nacle qÙ  reposoit  le  très -  saint  sacrement.  Aux 
deux  côtés  de  l'autel  il  fit  brûler  continuellement 
deux  cierges  qu'il  fournissoit  à  ses  dépens,  avec  les 
flambr  aux  qu'il  fit  porter  devant  la  sainte  eucharis- 
tie, lorsqu'on  alloit  l'administrer  aux  malades;  pra- 
tique qui  s'est  toujours  observée  jusqu'à  présent. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  l55 

Lorsqu'il  sortoit  du  presbytère,  ou  qu'il  y  ren- 
troit,  jamais  il  ne  manquoit  d'entrer  dans  Te'glise 
pour  y  adorer  notre  Seigneur  ;  el  lorsqu'il  faisoit 
ses  visites  pastorales ,  pour  se  trouver  toujours 
plus  près  de  lui,  il  choisissoit  les  rues  où,  sans 
s'e'cartcr  beaucoup  de  son  chemin,  il  devoit  ren- 
contrer plus  d'églises.  Enfin  ,  pour  répandre  la 
dévotion  au  saint  sacrement,  il  fit  graver  une 
estampe  où  on  le  voyoit  représenté  sous  la  forme 
la  plus  propre  à  ranimer  la  foi ,  et  la  distribua 
dans  toutes  les  maisons.  Ce  fut  une  personne  de 
baute  qualité  qui  lui  proposa  de  donner  à  sou 
église  de  quoi  fonder  la  messe  et  le  salut  de 
chaque  premier  jeudi  du  mois.  Quelque  louable 
que  fut  cette  fondation,  dans  la  crainte  cepen- 
dant qu'une  pratique  aussi  fréquente  ne  portât 
préjudice  à  la  dévotion  qu'on  se  proposoit  d'en- 
tretenir et  d'augmenter,  il  se  montra  très-diffi- 
cile à  y  consentir  :  e*xcmple  qui  apprend  à  régler 
par  la  prudence  les  meilleures  institutions,  et  à 
se  précautionner  contre  tout  ce  qui  peut  les  faire 
dégénérer  en  abus.  Par  respect  pour  la  divine 
eucharistie  ,  et  pour  le  lieu  saint  où  elle  repo- 
soit ,  il  recommanda  et  ordonna  même  que  les 
ecclésiastiques  de  sa  communauté  ne  parussent 
jamais  à  l'église  qu'en  habit  de  chœur,  ou  au 
moins  en  manteau  long  •  que  jamais  aussi  ils  n'y 
entrassent  et  n'en  sortissent,  sans  faire  à  genoux 
quelques  momens  d.'adoralion  devant  l'autel.  Il 
fut  réglé  encore  qu'on  ne  donneroit  pas  l'entrée 
du  chœur  aux  laïques,  pour  quelque  raison  que 
ce  fut  •  règle  toujours  convenable,  mais  quoiqu'elle 
ait  été  négligée  dans  un  temps,  devenue  comme 
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nécessaire ,  depuis  que  le  cler-é  de  la  paroisse , 
r  .  considérablement  augmenté,  présente  un  spec- 

lacle  dont  le  mélange  des  personnes  séculières 
défigureroit  la  beauté.  M.  Olier  excepta  seu- 
lement les  princes  et  princesses  du  sang  qui 
viendroicnt  assister  à  quelque  cérémonie  extraor- 
dinaire. Il  voulut  aussi  que  le  sacristain  et  le 
*  clerc  de  1  œuvre  fussent  ecclésiastiques,  ou  du 
moins,  si  cela  ne  se  pouvoit  pratiquer,  que  ja- 
mais ils  n'entrassent  dans  le  chœur,  ou  à  plus 
forte  raison  dans  le  sanctuaire,  ce  qu'il  ne  per- 
mettoit  pas  même  hors  le  temps  des  saints  offices. 

s  Enfin  il  ne  souffrit  point  que  les  chantres,  qui 
navoientpas  la  tonsure  cléricale,  fussent  admis  et 
portassent  le  surplis  dans  son  église:  tant  il  étoit 
jaloux  de  ne  laisser  voir  au  peuple  fidèle  rien 
qui  ne  répondît  à  la  majesté  du  culte  divin  et  a 

.    la  dignité  des  saintes  fonctions. 
IX.  il  y  a  voit  trois  ans  que  M.  Olier  gouvernoit 

llproieuc  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  lorsqu'il  conçut  un 

la  consiruc-  ^^'.-i.,  ' 

lio»  d'une    P^^F*       devoit  relever  encore  l'éclat  des  céré- 
nonvelIeégU-  monies  qui  accompagnent  les  sacrés  mystères^ 
et  exciter  de  nouveau  la  piété  de  ses  paroissiens. 
1645.     £q  construire  une  église  qui  répondît 

mieux  au  bel  ordre  qu'il  avoit  mis  dans  les  solen- 
nités, au  clergé  nombreux  qu'il  venoitdc  former 
et  qui  augmentoit  tous  les  jours  enfin  à  la  mul- 
titude des  fidèles  qui  fréquentoicnt  Saint-Sulpice 
avec  empressement,  soit  pour  entendre  la  parole 
de  Dieu ,  soit  pour  assister  aiix  divins  offices.  Dès 
son  entrée  dans  la  paroisse  ,  on  avoit  rehaussé  le 
terrcin  de  celle  qui  existoit ,  on  Tavoit  pavée  à  neuf, 
et  le  grand  autel  avoit  été  reconstruit.  L'aanéc 
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suivante  iG43,  il  avoit  tenu  plusieurs  assemblées 
des  marguilliers  et  des  notables  pour  délibérer  sur 
le  dessein  qu'il  méditoit.  La  principale  fut  celle 
du  mois  de  mars,  où  assista  le  prince  de  Conde;  " 
niais  tout  demeura  suspendu  jusqu'en  i645.  Il 
fut  arrête' alors  qu'on  bâtiroit  uq  nouveau  cliœur, 
qui,  e'tant  ajoute'  à  l'ancienne  église,  laugmente- 
roit  considérablement.  Le  pian  en  ayant  été  tracé 
sous  les  yeux  de  M.  Olier,  dès  le  lendemain  on 
commença  à  creuser  les  fondemens.  Ce  fut  un 
grand  sujet  de  joie  pour  le  pasteur  et  pour  son 
troupeau.  La  Reine  mère  posa  la  première  pierre 
avec  une  grande  pompe,  en  février  iG46.  Elle 
vint  a  l'église,  accompagnée  de  la  princesse  de 
Condé,  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  de  la  comtesse 
de  Brienne ,  des  ducs  de  Guise  et  d'Uzès.  Elle  y 
fut  reçue  par  M.  Alain  de  Solminihac,  évéque  de 
Caliors,  homme  d'une  piété  éminente,  et  mort, 
comme  il  avoit  vécu  ,  en  odeur  de  sainteté.  M. 
Olier  l'accompagna  avec  tout  son  clergé.  Jamais 
«peclacle  dans  cette  paroisse  n'avoit  plus  honoré 
la  religion  :  tant  la  dignité  de  la  personne  au- 
guste qui  fixa  tous  les  regards  ,  rehaussée  par  la 
modestie  qu'elle  fit  paroîlre,  imprima  de  recueil- 
lement et  de  respect  à  tous  les  spectateurs.  Les 
mesures  furent  prises  à  propos  pour  accélérer 
l'exécution  du  plan  qu'on  avoit  arrêté;  on  com- 
mença par  construire  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge,  qui,  malgré  tout  le  zèle  et  tous  les  soins 
de  M.  Olier  ,  ne  put  être  achevée  et  élevée  à  la 
hauteur  qu'elle  a  maintenant,  qu'en  1657. 

Les  obstacles  qui  retardèrent  la  consommation     c^*  • 

-,  .     ^  .  !>es  80105 

.  tle  son  entreprise ,  et  qm  n  ont  pu  étr«  levés  enfin  poulie*  piiu- 
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vrcsdesapa-  qu'après  un  siècle,  ne  ralentirent  point  sonar- 
roissci  deur  à  édifier  les  temples  vivans ,  ni  son  atten- 
tion à  soutenir  corporelleraenl  les  membres  souf- 
frans  de  Jésus-Christ.  A  peine  en  possession  de 
,  sà  cure ,  il  avoit  fait  dresser  un  rôle  des  pauvres 
honteux  qui  étoient  au  nombre  de  quinze  cents. 
Pour  leur  porter  les  aumônes,  il  employa  deux 
^  hommes  doués  de  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
assurer  en  quelque  sorte  une  place  au  livre  de 
vie.  Le  premier  étoit  un  prêtre  de  la  commu-- 
nauté  nommé  Gibily,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Confesseur  des  pauvres.  On  peut  juger  de 
Fopinion  qu'on  en  avoit  dans  la  paroisse  ,  par 
l'espèce  d'éloge  funèbre  dont  fut  décorée  sa  sé- 
pulture. On  y  vit  une  grande  multitude  de  pau- 
vres ,  qui ,  par  leurs  gémissemens  et  leurs  sanglots, 
le  célébrèrent  bien  mieux  que  n'eût  pu  faire  le 
plus  éloquent  orateur  de  la  capitale.  Le  second 
étoib  un  laïque  nommé  Jean  Blondeau,  qu'on  con- 
noissoit  sous  le  nom  de  frère  Jean  de  la  Croix. 
,  Il  avoit  été  domestique  du  paui^re  prêtre  Ber^^ 
nardy  dont  on  a  écrit  la  vie  et  dont  on  voit  le 
tombeau  dans  l'église  des  Frères  de  la  Charité, 
à  Paris.  Celui-ci  lavoit  pris  parmi  les  mendians, 
et  se  rétoit  attaché  pour  l'aider  dans  le  service 
des  malheureux,  auxquels  personne  n'ignore  qu'il 
voua  tous  ses  services  jusqu'à  la  mort.  11  s'étoit 
acquitté  de  cette  fonction  avec  tout  le  zèle  et 
toute  la  charité  que  peut  inspirer  l'esprit  du  chris- 
tianisme. Ce  fut  avec  les  mêmes  dispositions  qu'il  * 
aida  M.  Olier  pour  la  distribution  des  aumônes 
dans  sa  paroisse,  et  après  lui  M.  de  Breton viUiers; 
car  tant  qu'il  eut  des  forces,  il  voulut  être  le  scr- 
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viteur  des  pauvres.  La  grande  estime  dont  il 
jouissoit  universellement ,  alloit  jusqu'à  la  véné- 
ration. Quand  les  années  et  Tépuisement  l'eurent 
mis  hors  d'état  de  visiter  et  de  secourir  les  indi- 
gens ,  il  se  retira  au  séminaire ,  où  Ton  s'estima 
heureux  de  le  posséder  tant  qu'il  vécut  ;  comme 
on  se  glorifie  d'y  conserver  son  corps,  qui  repose* 
dans  une  des  chapelles  souterraines. 

M.  Olier,  accompagné  de  M.  Gibily  ou  du 
frère  Jean  de  la  Croix  ,  faisoit  souvent  des  visites 
générales,  dans  lesquelles,  pour  Tordinaire,  il 
distribuoit  environ  quatre  cents  livres.  Se  faisant 
tout  à  tous,  il  eutroit  dans  les  plus  grands  dé- 
tails ,  ne  craignant  rien  tant  que  de  laisser  un  seul 
de  ses  paroissiens  dans  les  besoins  de  l'indigence, 
faute  de  bien  connoître  sa  situation.  Aimant  les 
pauvres  comme  une  mère  aime  ses  enfans,  et 
les  portant  tous  dans  son  sein,  il  payoit  les  mois 
de  nourrice,  plaçoit  les  orphelins,  procuroit  du 
travail  aux  filles  qui  manquoient  de  pain  ^  et  à  la 
fin  de  chaque  semaine,  il  leur  faisoit  donner  une 
sorlÉne  réglée  par  de  vertueuses  paroissiennes, 
chargées  de  veiller  sur  leurs  nécessités  et  sur  leur 
conduite.  Deux  fois  la  semaine,  quand  on  eut  bâti 
le  séminaire  dont  il  sera  parlé  au  livre  suivant,  il 
y  faisoit  donner  la  nourriture  à  un  grand  nombre 
de  mendians,  qu'on  y  a  vus  quelquefois  jusqu'à 
neuf  cents.  Autant  de  fois  l'année,  il  faisoit  ache- 
ter de  la  toile  et  des  étoffes  pour  les  vêlir.  Toutes 
ces  aumôuf's  l'obligeoient  à  mettre  des  sommes 
considérables  dans  les  mains  du  frère  Jean  de  la 
Croix,  et  jamais  il  ne  lui  refusoit  rien  de  ce  qu'il 
demandoit  :  tant  il  se  conCoit  en  la  divine  Provi- 
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dence.  Souvent,  à  la  vérité,  il  se  voyoit  sans  ar- 
gent j  mais  la  vivacité'  de  la  foi  avec  laquelle  il 
recouroit  alors  à  Tassistance  de  la  sainte  YierL'e 
faisoit  bientôt  venir  les  secours  ne'cessaires.  11  cli- 
soit  alors  que  la  bourse  du  Père  des  pauvres  ëtôit 
inépuisable  pour  ceux  qui  se  reposoient  sur  lui. 
„  Ouelque  sensible  qu'il  fut  au  sort  des  indieens 

Il  entre-  i  i         i  O  > 

prend lacon-  en  grand  nombre  dans  sa  paroisse,  il  étoit  en- 
version  des   çq^^  pj^g  louché  des  désordrcs  qu'y  causoit  clans 

personnes  de  .  -  •  i 

inauvaisevie.  Certains  cantons  la  corruption  des  mœurs.  Entre 
ceux  qui  alarmèrent  son  zèle,  celui  qui  TafTecta 
le  plus  fut  la  multitude  des  maisons  qui  servoient 
<fe  retraite  aux  femmes  publiques,  et  de  rendez- 
vous  aux  libertins,  parce  qu'il  ne  connoissoit 
point  de  vice  aussi  désastreux  ;  et  que  depuis 
long-temps  il  n'avoit  fait  nulle  part  plus  de  ra- 
vage que  dans  le  faubourg  Saint  -  Germain  :  ce 
fut  aussi  celui  qui  exerça  le  plus  sa  vigilance.  Il 
seroit  impossible  de  rapporter  ici  tout  ce  qu'il 
entreprit  pour  délivrer  son  troupeau  de  cette 
■  contagion,  mille  fois  plus  meurtrière  qûe'teus 
;  les  fléaux  ensemble.  Tantôt  il  exbortoit  ses  parois- 
siens ,  et  lorsque  ses  conseils  ne  suffisoient  pas ,  il 
leur  défendoit,  au  nom  du  souverain  juge,  de 
louer  leurs  maisons  à  toutes  personnes  vendues 
au  libertinage^  défense  qu'il  accompagnoit  des 
menaces  les  plus  terribles,  d'éprouver,  au  mo- 
•  ment  qu'ils  y  penseroicnt  le  moins,  toute  la  sévé- 
rité des  vengeances  divines,  et  qu'il  appujoit  des 
exemples  les  plus  effrayans.  Tantôt,  pour  pro- 
scrire les  lieux  de  prostitution  aussi  funestes  à 
l'honneur  et  à  la  prospérité  des  familles,  qu'au  sa-' 
lut  des  ames,  il  réclamoit  le  devoir  des  magis- 
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Irais.  Avec  toute  la  vigueur  que  donne  le  zèle  de 
Dieu  à  un  ministre  de  la  relij<ion ,  il  leur  repré- 
sentoit,  qu'à  titre  de  protecteurs  des  lois,  ils 
re'pondroicnt  au  tribunal  devant  lequel  compa- 
roîtront  tous  les  hommes,  des  scandales  publics 
qu'ils  entretiendroient  par  leur  néj^ligence,  ou 
qu'ils  autoriseroient  par  l'impunité'.  Tantôt  il  ap- 
peloit  à  son  secours  les  personnes  les  plus  ver- 
tueuses des  differens  quartiers  de  la  paroisse,  et 
les  engageoit  à  prendre  toutes  les  voies  de  la  per- 
suasion et  de  la  douceur,  pour  retirer  les  victimes 
mlortunées  de  l'incontinence  du  gouffre  où  les 
avoit  précipite'esla  misère.  On  le  trouvoit  toujours 
prêt  à  fournir  de  quoi  lever  le  plus  grand  ob- 
stacle à  leur  retour  vers  Dieu  ,  en  leur  procurant 
quelque  moyen  de  subsister.  Tantôt  enfin  il  les 
faisoit  enlever  de  gré  ou  de  force ,  pour  les  con- 
fier à  des  personnes  charitables  à  qui  il  payoit  leur 
pension ,  et  pour  les  mettre  à  porte'e  de  recevoir 
des  instructions  capables  d'en  faire  autant  de  con- 
quêtes de  la  grâce.  Cette  œuvre  ne  lui  coùtoit 
pas-raoins  de  dépenses  que  de  travaux  et  de  soins  : 
«  mais ,  disoit-il,  si  le  Fils  de  Dieu  a  donné  pour 
»  cette  ame,  que  je  veux  retirer  du  vice,  sa  vie 
M  et  son  sang  ;  et  si  pour  la  sauver  il  n'exige  pas 
M  que  je  donne  mon  sang  comme  lui,  n'est-il  pas 
»  bien  raisonnable  que  j  y  contribue  au  moins  de 
»  mon  argent  »  ?  Souvent  il  essaya  de  travailler 
par  lui-même,  à  la  conversion  de  plusieurs,  mê- 
lant à  propos  l'huile  avec  le  vin  dans  les  correc- 
tions ^u'il  leur  faisoit  j  c'est-à-dire,  imprimant  la 
terreur,  et  frappant  par  la  crainte,  lorsqu'il  ne 
pouvoit  réussir  à  émouvoir  par  le  langage  de  la 

il 
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compassion  et  de  la  bonté.  S^il  eut  la  douleÛT 
d'en  laisser  plusieurs  dans  l'endurcissement^  il 
eut  anafti  la  ooniolatioii  dVn  gagner  nn  gtand 

Il  y  a  voit  dèsJors  dans  Paris  une  maison  con* 
nue  souB  le  nom  de  la  Madeleine,  près  du  Terri" 
pif»,  €fû  senrôit  d'asOe  anx  fiUes  pénitentes,  et 
'  touchées  de  la  gr&ce»  Il  en  plaça  plusieurs  dans 
celte  communauté  ;  mais  le  nombre  de  celles  qui 
,   |u:ofilérent  des  saintes  impressions  ^ue  ses  dis* 
cours  optfroieot  dans  )es  ames,  doTenant  trc^ 
considérable  pour  le»  réunir  toutei  au  lUéme  en- 
droit,  41  résolut  de  faire  un  établissement  sem- 
blable dms  le  faubourg  :  c'étoit  Tuni^e  moyen 
de  préserver  du  péril  ocites  qui,  fiinte  de  re#> 
source  assurée,  retomboient  par  foiblesse  dans 
leurs  premiers  désordres*  Parmi  les  grands  et  les 
fiches  âfi  sa  p^wAiMi^A  en  trotiva  plusieurs  qui 
applaudirent  ÎF<ion  projet,  et  qui  offrirent  génépi 
reusement  de  contribuer  à  une  œuvre  si  impor- 
tante; mais  Dieu  permit  que  son  serviteur  trou- 
Ml  encore  ici  des  obeta<de8  qu'il  ne  p&t  apUhiri 
Des  personnes  prévenues  contre  cette  nouvelle 
fondation ,  sous  prétexte  qu^elle  pouvoit  préjudi- 
eier  beaucoup  à  rétablissement  qui  existoit  déjà^ 
lormérent  une  <^poAition  à  laquelle  il  ftit  con* 
traint  de  céder.  Il  il'éltt  vint  dependÉiit  k  cette  ex^ 
•trémité,  qu'après  avoir  tenté  toutes  les  voies  dè 
réussir  ;  en  sqrte  qu'il  eut  devant  Dieu  tout  le 
ttërke  de-  l'entreprise  que  lui  avoit  inspiré  atfiX 
ïèle,  sans  goûter  dans  cette  vie  la  joie  d^n  te^ 
cueillir  les  fruits.  Cette  contradiction  donna  lieu 
dfadoutet  oombîeii  il  sav<Mt  posséder  son  amç 
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émt  h  paik  f  et  la  parbité  cotife^mite  a  là  yo^ 
lontë  de  Dieu  dans  les  mauvais  &acbëd.  Lôrsqb^ob 
vint  lui  annoncer  qu'enfin  il  ne  falloil  plus  penser 
a  cet  établissement  j  a  Hé  bien,  répondit-il,  Dieîî 
Il  soit  béni  s  il  est  le  maître  ;  ésl  très-sainte  volonté 
»  aôtt  faité  en  tonte»  choses  (i)  n. 
•  Une  autre  fois,  lorsqu'une  personne  de  piélé 
lai  représentoit  .que  tout  ce  qu'il  entreprenoit  à 
■t  grands  frais  ponr  les  jennes  débauchées ,  ëtoit 
|>ëitte  perdue,  puisque  tons  les  jours  on  en  voyoit 
qui,  après  leur  conversion,  retournoient  à  leurà 
premiers  désordres,  jl  répondit  tranqu^emènt  : 
if;Kott,  la  peine  que  ÏQa  (kreiirijkpotlr  ilotre  Sbi^ 
»  f^nw  nVst  point  perdtet  elle  n'a  pas  toujours 
»  le  succès  que  nous  nous  |>ropoSOnsj  inaié  ellé 
•I  ne  laisfiie  pas  d'en  avoir  ùn  antre  siir  lèqud  nàvà 
»  pouvons  toujours  eomptér,  cfest  dè  nofas  àHn^ 
fi  cer  notn^méaM  dans  le  bien ,  d'augmenter  nos 
»  mérites,  de  nous  procurer  une  plus  grandè 
I)  gloire  dans  le  ciel  y  et  sur  la  tetré  le  plus  haùC 
i>  point  d'kbraenr  aiiquél  puisaé  aspirer  ùnè  créa- 
t  tHre  j  qui  est  de  travailler  |)our  Dieu  ».  Aprè^ 
avoir  iait  cette  réponse,  il  demanda  si  toutes  cellei 
qni  avôient  été  nrt^esi  éa  désordre  y  étoiéiit  iê^ 
tombées  $  et  eoirimé  dn  loi  évrt'kv^tté  que  hoûl 
te  Ahl  reprit-il,  que  vous  devez  être  content! 
»  quand  dans  toute  votre  vie  vou9  tPauriet  gagné 
n'qa'tnie  atnè^^lk  âuroit^  été  Mêft  iàhployée , 
Il  poisqUfâ  le  PÀa  dt^  Pieù  éût  donné  là  siétine  pour 

(>)  L«  maison  dti  Pënitântes  établie  dans  la  |>liroia0e  de  Sâiài^ 
Sulpice,  selon  le  vçeu  et  le  projet  dé  M.  OHer,  sous  le  nom  cont^ 
munauté du  Bon  Pasteur,  nr  fut  fondée  qu'en  i6$49  i«>  ioip* 
An  M.  d«  U  Baraondière,  an  de  les  succeasca». 
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»  cette  seule  ame,  quand  il  n'auroit  crée'  qu'elle 
-»  dans  le  monde  ».  . 

%M.  Olier  n'éloit  pas  moins  attentif  à  préserver 
les  ames  innocentes  des  dangers  de  la  corruption, 
qu'à  sauver  celles  qui  s'ëtoient  perdues.  Il  se 
faisoit  informer  des  pièges  auxquels  se  trouvoient 
expo  ëes  celles  qui  avoient  le  plus  à  craindre  de 
leur  âge  et  de  leur  sexe.  Dès  qu'il  y  avoit  du 
risque  à  courir  pour  quelques  -  unes ,  si  e  lles 
étoient  pauvres ,  leurs  parens  recevoienl  aussitôt 
de  sa  part  les  secours  nécessaires  pour  mettre  leur 
salut  et  ^eur  honneur  à  couvert.  On  auroit  peine 
à  croire  le  nombre  des  jeunes  personnes  qui, 
sans  les  soins  de  ce  charitable  pasteur ,  seroient 
devenues  la  proie  de  l'enfrr.  Ayant  appris  un 
jour  qu'une  mère  devoit  vendre  sa  fille  pour  une 
somme  très-considérable,  et  que  dans  un  lieu 
marqué  de  sa  paroisse,  elle  devoit  la  livrer  à  un 
homme  gagné  pour  exécuter  le  complot ,  il  prit 
aussitôt  des  mesures  pour  le  faire  échouer  ;  et 
voici  comme  il  y  réussit.  Il  demanda  quelques 
gardes  qui  lui  furent  accordés  ;  et  après  avoir  tout 
concerté  avec  une  personne  de  considération ,  qui 
consentit  à  se  transporter  elle-même  au  lieu  où 
devoit  se  faire  l'enlèvement,  il  les  envoya  munis 
du  pouvoir  et  des  instructions  dont  ils  avoient  be- 
soin pour  seconder  ses  vues.  Tous  s'étant  trouvés 
à  propos  au  moment  et  au  lieu  du  rendez-vous , 
cette  innocente  fille ,  moins  coupable  que  mal- 
heureuse d'appartenir  à  une  marâtre,  fut  au 
comble  de  sa  joie  de  rencontrer  une  mère  dans 
celle  qui  venoit  la  délivrer;  et  se  jetant  avec 
transport  entre  ses  bras,  après  avoir  échappé  des 


mains  de  ses  ravisseurs,  alla  mettre  son  ame  et 
ses  mœurs  en  sûreté  dans  la  ipaison  de  sa  libé- 

^  ratrioe  (0.  Ce  n'est  là  qu'an  exemple  entre  mille* 
M.  Olier ,  inconsolable  de  la  perte  de  tant  d Wei 
que  la  pauvreté  seule  jetoit  dans  le  précipice , 
médita  long-temps  la  fondation  d'une  commu'- 
nauté  y  où  les  dames  de  charité  placeroient  toutes 
les  filles  de  la  paroisse  élevées  chrétiennement,  qui, 
faute  de  secours^  se  verroient  exposées  aux  der- 
niers malheurs;  mais  il  vécut  trop  peu  pour  for-* 
mer  cet  ëtaUissement;  et  lorsqu'il  s'en  occupoit 
le  plus,  il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui  robli* 
gea  de  remettre  sa  cure  en  d'autres  mains. 

Malgré  les  iiiastit<ci  ^u'il  avoifc  prises  dès  les 
premiers  temps  pour  pràenrei^  ses  piioissiens  du  tionn7*^sw' 
poison  de  l'hérésie ,  il  étoit  encore  si  répandu  pareissiens 
dans  le  faubourg,  par  le  grand  nombre  des  Protes- 
tans  qui  Fhabitoient  que  les^catholiques  étoient 
eontinudlement  exposés  à  fiâre  naufrage  dans  la 
foî.  Il  redoubla  son  zèle  pour  guérir,  ou  du  moins 
pour  diminuer  la  plaie.  Comme  il  ialloit  plus 
d'une  sorte  de  remède  à  un  mal  si  contagieux  et 
si  funeste,  le premier^qu'il  employa  fut  d'ordon-*  ' 
ner  qu'on  lui  fit  connoître  toutes  les  maisons  oc- 
cupées par  les  sectaires,  et  qu'on  ne  négligeât  rien 
pour  découvrir  les  personnes  d'entre  les  catho- 

.  liques  qui  les  firëquentoient.  Ses  ordres  forent 
exécutés,  et  ses  avis  furent  suivis  avec  autant  de  . 
prudence  que  de  zèle  et  d'activité.  Dès  qu'on  lui 
^Ipit  connoitre  quelqu'un  qui  montroit  de  l'ut- 
ctnatton  pour  les  erreurs  du  temps,  il  le  visitoil 
lui-même  ou  le  iaisoit  visiter  par  quelqu'un  de 
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ses  prêtres ,  pour  l'aSermir  dans  li|     4^  |a  fMQto 

Eglise  Romaine.  •■'■'^ 
Uf^  autre  moyeu  ^  ce  Int  d'exhorter  vivement 
§p$  paroissieiis ,  soit  ench^ir^a  ^  ratre-^ 

vues  particuKères^  à  ne  point  louer  leurs  maisQi^ 
aux  hérétiques,  et  à  les  fuir  comme  des  pestî- 
|éré$.-Mai9  celiû  de  tous  les  remède  ^u'U  pré- 
fëroit  à  tous  le^  f  n^i^efl;  c^éto^t  de  l9^ter  la  voie 
de  la  douceur,  et  d'attirer  les  eu&Bs  riebeUes  à 
l'Eglise  ,  par  les  témoignages  de  cette  tendre 
fharité  qui  ne  $'irj;itç  }a^avi  que  (ioutre  les  vices^ 
peu  contre  les  personues  qui  ont  eu  lé  malheur  dé 
s*y  laisser  entraîner  çu  surprendre.  Ce  fut  dans  cet 
e$pçit  qvi'i.1  d^'sijgj^^  parUcuUcremeut  deux  prêtres 
4e  «a  çp^munai:^.,  p)ms  de  timièreaet  de  sart 
gesse,  lif.  de  Vayron  et  M.deBeavinais,  soit  pour 
>  instruire  par  des  conférences  publiques  (qui  se  fai- 
SQÎ^ul'  ^  çei^taiip^  jQ  vj$  de  k  ^uiiûne  dans  sou  église) 
i^i^pii  i;^Jm^  djâarompéa 
1^  ,  lés  préveulibus  flans  lèsqueUës  ils  avmént 
^^:élevés  dès  IVnfance,  soit  potfr  éclairer  dans 
:^j4bs  çixtretieAs  parti^cgliers  ceux  qui  n'oserûieal 
^2>as  se  trouver  auiR  inàti^uctions  cotuffiuiies.  U 
voulut  même  que  tous  ceiix  qui  travailloient  avec 
lui  fp5$ent  très-versés  dans  la  controverse,  pour 
élire  en  état  de  ramener  les  personnes  séduite^ 
q[u,'ils  rencsoatrecoient  daaa  rexércice.  die  leur,  soi? 
X^tère^  et  lors(|ue  le  séminaire  fut  établi  ^  tontes 
les  seiuaioes  ou  y  iaisoit,  sur  les  iKktières  du 
temps',  une  conférence  ou  se  rçudoieut  eu  grand 
nombre  lés  prêtres  des  différentes  paroisses 
la  ville.  .        .  . 

"  Le  zèle  avec  lequel  M.  Olier  &e  livioit  à  toutes 
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lûrtes  da  bonnefli  CBuvres,  m  faTenr  de  ses  pa« 

roûsièns^  ne  lui  faisoit  point  perdre  de  vue  le 
projet  qu'il  avoiti  conçu  depuis  plusieurs  années^ 
de  fonder  un  aëminaîre  qui  put  être  d'une  utilité 
universelle  pour  l'Eglise  de  Franoe.  Persuadé  ^vlû 
Dieu  ne  Ta  voit  pas  tiré  du  travail  des  missions 
pour  qu'il  se  boroât  au  gouvernement  d'une  pa<f 
roîase^  quelque Vasie quelle  fut^  il  portoit  sans 
oeise  daiis  son  oesur  le  désir  de  former  des 
prêtres  qui  se  répandissent  dans  tous  les  diocesea 
du  royaume ^  soulageassent  les  curés  des  villes  e( 
des ,  CHgppagpet ,  et.rendisaeal  :lens.  Jea  servies 
dont  les  mmtll»R$ée  Jésos-Chtist  sont  redevables 
aux  peuples.  Mais ,  pour  exécuter  cette  entre-  XIIT. 
prise,  il  lalloit,  avec  le  conseut^ent  des  supé-  ^Î^ST 
rieurs  ecdériastiques,  dea  lettres^palenlesAiaRoi  >  ment  d<  ré- 
oe  qui  demandait  du  temps  et  de  longues  Bégo-«>.  tablbse^nent 
cialions.  J'en  ai  différé  le  récit  jusqua  présent,  ^" 
pour  ne  point  interrompre  celui  des  difierentea 
œnvretf  auxquelles  il  s'appliqua  sans  relâcha,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eàt  dcmné  une  nouvelle  forma  el 
communiqué  un  nouvel  esprit  à  sa  paroisse. 

Dèa  l'année  i^fip^  il  avoit  fait  pour  cet  éta- 
blissement ]^mmmy^^  airoien^ 
irouvë  de  grandea  oppositions.  C'est  . le  sort  de» 
saintes  entreprises  d'être  traversées.  M.  Olier  éloit 
trop  versé  dans  les  voies  deI>ieu,.pour  se  laisser 
abattre  par  les  diffiauUés,  quelque  eoiAdéi^iiblea 
ou  quelque  multipliées  qu'elles  fussent;  loin  de 
le  faire  retourner  çn  arrière,  elles  servoient  plutôt 
^  ••^iHRiyir'B^  j  Ae  Êusoient  qu'augmenter  s» 
codSiMb  Voici  comme  la  divine  ProTid$9<ia 
daigna  enfin  les  aplanir.      .        ,^  v 
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XIV.        Il  y  avoit  plus  d'un  an  que  M.  de  Corneillan , 
Onluio'frre  ^'^^.q^g      Rodoz ,  p(  nsoit  à  se  retirer,  et  désiroit  ' 

1  evechë  de  . 

Rodez.  avoir  M.  Olier  pour  successeur,  lorsqu'il  envoya 
son  neveu  à  Paris  pour  lui  en  faire  la  proposition  j 
trait  aussi  honorable  à  la  me'moire  de  ce  prélat, 
qu'au  mérite  du  serviteur  de  Dieu.  Ce  choix  fut 
agréable  à  la  Reine  régente^  mais  M.  Olier  n'ayant 
point  changé  de  dispositions  à  l'égard  des  hautes 
dignités  de  l'Eglise,  cette  nomination  alarma 
sa  modestie,  et  fut  pour  lui  un  nouveau  sujet  de 
peine.  Comme  il  douta  cependant  si  Dieu  n'avoit 
pa/  suggéré  lui-même  à  M.  de  Corneillan ,  la 
pensée  de  quitter  son  siège  en  sa  faveur  -,  et  si  ce 
n'étoit  pas  un  moyen  préparé  par  la  Providence  , 
pour  l'exécution  de  son  dessein,  après  avoir  con- 
sulté notre  Seigneur  dans  la  prière,  il  s'adressa 
aux  supérieurs  auxquels  il  appartenoit  de  lui  ac- 
corder ou  de  lui  refuser  le  consentement  sans  le- 
quel il  ne  pouvoit  rien  entreprendre. 

Henri  de  Bourbon,  évêque  de  Metz ,  étoit  alors 
abbé  de  Saint-Germain,  et  se  trouvoit  a  Paris. 
M.  Oher  alla  lui  luire  part  de  ses  dispositions,  en 
l'assurant  que  si  ses  travaux  lui  étoient  agréables ,  il 
conlinueroit  de  les  employer  pour  le  salut  du  trou-  , 
peau  dont  il  étoit  chargé,  et  ne  penseroit  nulle- 
ment  à  l'évéché  de  Rodez  :  que  si  au  contraire  il 
ne  le  jugeoit  pas  propre  à  gouverner  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice,  il  s'en  retireroit  aussitôt,  n'ayant  ^ 
rien  plus  à  cœur  que  de  se  conformer  aux  ordres 
de  la  Providence,  qu'il  reconnoilroit  dans  les 
siens.  Un  langage  si  désintéressé  ne  pouvoit  qu'm- 
spirer  à  l'abbé  de  Saint-Germain  la  plus  grande 
estime  pour  M.  Olier.  U  admira  son  humilité >  lui 
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témoigna  la  plus  grande  joie  de  le  Toir  café  du 
faubourg,  le  pria  de  ne  point  penser  à  un  diange- 
ment,  l'assura  de  sa  protection,  et  lui  promit  de 
8e<^nder  l'œuvre  excellente  dont  il  lui  tardoit 
cravanccr  l'exécution.  La  grice  qu'il  venoit  de 
,  lui  faire  espérer  suivit  de  près  la  promesse.  Au 
mois  de  septembre  i644^  il  donna  tout  pou- 
voir de  &ire  bâtir,  dans  le  jardin  du  presbytère, 
trois  corps  de  logis  pour  y  placer  les  prêtre» 
appliqués  au  service  de  la  paroisse,  qui  com- 
posoïent  sa  communauté,  et  les  clercs  qui  venoient 
de  toutes  pàrts  se  ranger  sous  sa  conduite.  Cette, 
permission  fut  confirmée  dans  le  mémé  mois  par, 
l'assemblée  des  principaux  babitans  de  la  pa- 
roisse^ où  se  trouva  Pabbé  de  Saint-Germain ,  et 
dans  le  mois  suivant  par  Gaston^  duc  d'Orléens^ 
qui,  n'ajantpu  se  rendre  à  l'assemblée ,  donna  des 
lettres  d'approbation  signées  de  sa  main.  ' 

M.  Olier,  après  avoir  içefosé  l'épiscopat  pour 
la  quatrième  fois,  êe  sentit  pkis  p^ë  que  jamais 
à  suivre  son  ancien  projet.  Il  prit  ses  mesures 
pour  l'exécuter,  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment, que  laittiâKttl  oàilavoit  logé  ses  clercs  ëtmt 
trop  petite  et  fort  mal  distribuée  .'  Pour  sa tisfinra< 
tous  ceux  qui  s'y  présentoient ,  il  avoit  été  con- 
traint de  pratiquer  dans  les  greniers  des  cellules, 
fort  étroites,  où  l'on  sonfiroit  beaucoup  de  la 
chaleur  en  ete  cl  de  la  rigueur  du  froid  en  hiver. 
Mais  il  parut  bientôt  que  Dieu  et  la  sainte  Vierge 
le  protëgeoient  encore  plus  que  les  hommes  dans 
son  entreprise.  Gomme  le  terrain  sur  lequel  il  se 
proposoit  de  construire  son  séminaire  ne  lui  pa<*' 

roissoit  pas  d'une  a$sez  grande  étendue^  au  laois. 
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de  mai  de  Tannée  i645,  il  en  acheta  un  ^tre 
beaucoup  plus  vaste,  qui  se  trouva  à  vendre  fort 
k  propos,  et  qui  ëloit  situé  près  de  l'église.  Dès 
qu'on  sut  qu'il  avoit  renoncé  au  plan  arrêté  dans 
rassemblée  des  paroissiens ,  et  qu'il  s'agissoit  d'en 
dresser  un  nouveau  qui  seroit  incomparablement 
plus  dispendieux ,  il  essuya  plusieurs  reproches 
sur  la  témérité  prétendue  d'une  opération  si  dilBf^ 
eile  et  si  liasardeuse.  On  s'efforça  de  l'en  dé- 
tourner :  on  ne  se  lassoit  point  de  lui  dire ,  qu'à^ 
peine  il  auroit  jeté  les  fon démens  de  l'édifice 
qu'il  seroit  dans  la  nécessité  de  l'abandonner.  Aux 
plaintes  et  aux  murmures ,  quelques-uns  ajou- 
tèrent les  railleries  les  plus  indécentes  :  mais  sa 
réponse  étoit  toujours  la  même.  «  Jésus-Christ 
»  notre  Seigneur,  disoit-il  avec  sa  douceur  et  sa 
»  confiance  ordinaire,  qui  a  commencé  l'œuvre, 
»  l'achèvera  par  sa  miséricorde.  Il  ne  faut  pas  se 
»  défier  de  sa  bonté  ;  ses  trésors  sont  toujours 
»  pleins,  et  jan^ais  ils  ne  s'épuisent.  Prenons  cou- 
»  rage ,  la  sainte  Vierge  nous  secourra  ». 

Ce  dernier  sentiment  lui  avoit  été  mis  dans 
l'a  me  par  une  faveur  spéciale  qu'il  avoit  reçue 
tout  récemment  de  la  mère  de  Dieu.  Etant  allé 
un  jour  à  Notre-Dame,  pour  y  célébrer  la  sainte 
messe,  accompagné  d'un  de  ses  prêtres  j  pendant 
qu'il  étoit  en  oraison,  elle  lui  apparut  tout  d'un 
coup ,  tenant  dans  les  mains  un  vaste  bâtiment , 
qu'elle  lui  présentoit,  en  lui  ordonnant  d'en  faire 
construire  un  semblable.  Voici  ce  que  je  trouve 
à  ce  sujet,  écrit  de  sa  main.  «  J'espère  que  le 
»  nom  de  Marie  sera  béni  dans  notre  maison, 
))  et  tout  mon  désir  est  de  l'imprimer  dans  1  esprit 
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«  ^  mes  frères*  EUo  en  est  k  oQQseillère;  k  fîi^ 
»  sidente ,  la  treWière ,  la  prinoess^ ,  la  vémà^^ 

»  toutes  choses.  C'est  elle  qui  nous  a  donné  lé 

1^  dcaism  du  bâtimenU  PencUat  cet  ëté^  lorsque 

|i  npiif  4tioP9  nUtfs  la  eomulter  sur  cette«fiaire  à 

w  Notre-Pame,  il  lui  plût  nousapparoître ,  partant  • 

y  e^lïi£|iii  le  modèle  d'un  édifice  qu'elle  me  donnoit 

I».  immr  m'en  charger;  Je  n'oam$  presque  l'accepter^ 

n  tt^ayant  pas  de  quoi  Tentreprendre.  Je  la  priai 

))  de  le  mettre  dans  les  mains  de  celui  qui  éloit 

|k  auprès  de  moi  ^  n^  sa  bonté       témoigna  ^ 

)f  ifi&'eAk  v^nlmt  qw     fiiH  moîkttéineT^d  k  ) 

»  prisse  pour  Texécnter  ».  '  - 

Avant  de  raconter  ce  que  fît  le  serviteur  de 
Dieu  en  conséqafince  4e<)eUe,appaxiiUoa,  cW  ici 
le  lien  de  faire  connollre  me  iecosodéj^iràl^^ 
qu'il  avoit  faite  cette  même  amiÀi  dans  P^^ae 
de  Montmartre,  de  ne  vivre  plus  que  comme 
utie  hostie  enûèromenl  dévouée  à  la  très-sainte 
iVinilé  p  an  service  de  Jésus^hnat  et  de  son 
Eglise,  Il  la  renouvela  avec  les  mêmes  ecclésias^ 
tiques  qui  Tavoient  accompagné  la  première  fois 
sur  cette  montagne,  £Ue^  est  conçue  en  termes  si 
énergiques  y  et  k  plus  ardente  obarité  y.  le^re 
avec  tant  d'abondance  et  d'élévalion  tout  à  la  fois, 
que  j'^û  çru  devoir  n'en  presque  rien  omettre» 
'  «  Ce  vendredi  a4  in^ier  i64S  (c'est  Inirméme 

•  .  Nouvelle 

»  qm  rapporte  ses  propres  parok»)  a  k  glmrode  p^^tesution 
»  IXieu,  trois  pauvres  esclaves  dépouillés  de  tout  qu'il  fait  à 
»  honneur  et  de  tout  bien ,  ayant  perdu  tout  droit  JJ^^J"^^' 
»  sur  kn»  être  y  knr  vie  9  kur  bberté,  se  sont  Mrvîce  de 
M  ojSferts  à  la  sainte  Trinité ,  sous  la  protection  des  1>>«  ^ 
jtt  t^oi;»  saints  martjrc^  muL  Denis  >  S4int  Hu^tiqu^  i^i^ 
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)i  et  saint  Eleuthére  j  à  Montmarfre ,  s'àiàti^ 
»  donnant  à  Dieu  en  Jésus-Christ,  pour  être  ce 
»  qu'il  Youdroit  en  son  Eglise. 

»  En  ce  même  abandon^  s'ils  osoîent,  ils  se 
^  .déroiMBroient  à  Jésns-Cbrist  vivant  en  eux,  tout 
)»  indignes  et  tout  tniserables  qu'ils  sout,  pour 
»  jétre  immolés  à  la  gloire  de  Dieu  ^  et  souffrir 
D  à  son  service  telle  persécution,  telle  croix  ^'il 
))  lui  plaira  porter  en  eux,  pour  la  satisfiustion 
»  de  son  père.  Dans  celte  vue ,  si  leur  indignité 
))  ne  s'y  opposoit^ik  feroient  volontiers  profession 
»  d'hostie  et  de  servitude  entre  lés  mains  de  leur 
»  souverain  maître. 

»  S'ils  escient  encore,  ils  iroient  cherclier  dô 
)i  tout  leur  cœur  les  peuples  infidèles  et  barbares^ 
H  pour  servir  et  mourir  au  milieu  d'eux  à  la  ^oire 
»  âe Dieu  ,;  leur  portant  l'Evangilede  JésusOhrist. 
»  Ils  désireroient ,  si  c'éloit  toujours  le  bon  plaisir 
m  de  Dieu,  d^  se  voir  particulièrement  appliqués 
illifeiniliaâ^^  sacrement,  se  consacrant 

m  àlè^ftnre  honorer,  servir,  glorifier,  partout oft 
»  sa  bonté  les  établiroit,  tachant  d'y  faire  con- 
»  noître  ce  qu'il  est-ce  qu'il  peut,  ce  qu'il  opér» 
91  dans  cet  auguste  mystère  d'aqi^ifTi  Wi^Ê^iSs^ 
»  de  ses  vrais  adorateurs.  :  v^^>f 

»  Dans  la  même  intention,  nous  nous  sommes 
)i  iài».;ii»lis  k  .doniaine^^f^  JésusnChrist^ 
«i%àëiÉSBigfaèw;  en  wii  wImàAÊ  m^  le 
»  suppliant  d'établir  dans  nos  a  mes  la  vie.  Tes* 
91  prit ,  les  dispositions  qu'il  désire  de  nous ,  et  re^ 
%  eonnoissant  que  nous  ne  pou^Rlâs  rien  qu'en 
))  nous  avons  laissé  à  ce  divin  Seigneur  à  tOW 

>}  sommer  en  nous  tout  esprit  propre^  toute  vo- 
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»  loRté  particulière ,  toate  propriété ,  le  faisant 
»  maître  absolu  du  bien^  de  rhonneur ,  de  la  vie, 
»)  du  corps  ^  de  Famé  et  de  tout  ce  que  nous  avond 
»  dans  noire  intérieur ,  mettant»  en  Jésus-Christ 
»  dans  ce  sacrement  toute  notre  confiance ,  et 
•  ï)  espérant  qu'il  consommera  en  nous  tout  le  vieil 
»  homme.  Je  demande  h  Dieu  votre  consom-^ 
»  mation  j  dit  saint  Paul  Ci).  11  disposera  ainsi 
»  de  tout  le  bien  qu'il  a  attaché  à  nos  personnes, 
»  et  nous  établira,  selon  son  bon  plaisir,  dans  une 
»  désappropriation  entière  de  nous-mêmes. 

»  A  rhonneur  de  la  très-sainte  Trinité,  dont 
»  les  trois  personnes  ne  sont  qu'un  entre  elles, 
M  nous  ne  voulons  être  tous  trois  qu'un  en  Jésus- 
»  Christ,  le  consommateur  des  fidèles,  in  conr'  p 
»  summatorem  Jesum  (a).  11  accomplira  en  nous, 
»  par  son  divin  sacrement,  ce  qu'il  promet  dans 
»  l'Evangile  :  j4Jin,  6  mon  père^  qiiils  soient  con- 
i)  sommés  en  un ,  comme  vous  êtes  en  moi  et  moi 
>j  en  vous  (3).  Il  rendra  tous  nos  biens  communs,  ' 
ïi  à  la  manière  des  premiers  chrétiens ,  et  à  ' 
»  l'exemple  des  trois  personnes  divines ,  selon 
»  ce  qu'il  dit  lui-même  à  son  père  :  Omnia  mea 
»  tua  sunt,  et  tua  mea  sunt  (4).  Nos  véritables  ri- 
»  chcsses  sont  Dieu  seul ,  comme  il  est  le  seul 
»  trésor  de  nos  frères  aînés, •les  bienheureux  du 
^  î)  ciel ,  qui  ne  veulent  posséder  que  lui  ;  et  les  ri- 
»  chesses  extérieures  seront  pour  nous  comme  la 
»  balayure  de  la  terre  et  de  viles  ordures. 
»     »  ^ous  nous  donnons  à  Jésus-Christ  pour  qu'il 
^)  use  de  nous  sans  réserve,  à  la  manière  qu'il  lui 

(0  //.  Cor.  XIII.  9.  ^  W  Hthr.  xu.  a.  —  (3)  Joan.  »tu.  23.  — 
W  Jùid.  10.  ^  . 
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j)  plaira,  soit  qu'il  veuille  endurer  en  nous  toutes 
»  sortes  de  croix  et  la  mort  même ,  soit  qu'il 
»  veuille  agir  par  nous  et  continuer  en  nous 
»  rexercice  de  son  divin  sacerdoce.  Il  disposera 
Il  donc  de  nous  pour  offrir  ou  pour  prier,  pour 
souffrir  ou  pour  pleurer,  pour  instruire  ou  pour 
»  sanctifier;  car  voiià  les  différentes  fonctions  des 
»  prêtres.  S'il  nous  ordonne  àc  travailler  au  salut 
^ixdes  peuples,  nous  ne  vivrons  que  pour  les 
w  peuples  au  milieu  desquels  il  nous  appellera: 
»  s'il  demande  nos  services  pour  ceux  de  nos 
»  frères  qu'il  destine  pour  sou  Eglise,  les  clercs 
»  seront  l'objet  continuel  de  nos  travaux  et  de 
»)  nos  soins.  Nous  sommes  à  lui  pour  tout ,  espé- 
w  rant  tout  de  lui  pour  l'accomplissement  de  son 
»  œuvre  et  pour  l'exécution  du  divin  ministère 
D  du  sacerdoce,  qui  ne  peut  se  remplir  qu'en  la 
M  vertu  de  son  esprit  ».  , 

Non  content  d'avoir  fait  deux  fois  cette  protes- 
tation en  particulier,  ils  voulurent  encore  la  réi- 
te'rer  solennellement  deux  mois  après ,  entre  les 
mains  de  celui  que  Dieu  leur  avoit  donné  pour 
conseil  et  pour  guide.  Ils  Ja  firent  en  des  termes 
qui  enchérissent  encore  sur  la  première  ;  c'est 
ainsi  que  M*  Olier  la  traça  sur  le  papier,  dé  sa 
propre  main.  «  A  la  ^oire  de  Dieu,  le  2  mai  i645/ 
»  jour  de  saint  Athanase,  étant  allé  à  Mont- 
»  martre I  avec  deux  de  nos  messieurs,  pour  fairé 
»  promesse  sur  l'Evangile ,  entre  les  mains  du 
j)  R.  P.  Bataille  CO,  de  ne  nous  départir  jamais 
»  du  dessein  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  inspirer, 
w  de  nous  lier  ensemble  pour  lui  servir  d'organes  . 

i})  Procureur- général  de  la  coDgrcgatiQa  dc^aint-Maur. 
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>)  et  d'instrumens ,  lui  disposer  des  prêtres  qui 
))  Tadorassent  en  esprit  et  en  vérité,  qui  honoM- 
»  rassent  tous  les  jours  son  fils  sur  les  autels,  et 
»  s'employassent  avec  charité  au  salut  de  ses 
»  membres;  je  me  trouvai  alors  tout  occupé  d'une 
»  connoissance  que  jen'avois  jamais  eue,  quoique 
»  je  la  désirasse  beaucoup  depuis  long-temps, 
»  celle  de  la  nature  d^hoslie  ,  dont  il  plaisoit  à 
»  Dieu  m'inspirer  de  faire  profession. 

»  Je  vis  donc  d'abord  qu'être  hostie  du  Dieu 
»  vivant ,  c'étoit  être  entièrement  mort  à  soi- 
»  même  et  vivre  à  Dieu  seul;  en  sorte  que  l'on 
Ti  n'agît  plus  pour  se  contenter  soi-mériié ,  mais 
»  seulement  pour  contenter  sa  souveraine  ma- 
»  jesté....  Ce  (jui  resté  à faire  a  ceux  qui  vivent  i^)^ 
»  dit  saint  Paul ,  c'est  de  ne  vivre  plus  pour  eux- 
»  mêmes  ^  mais  pour  celui  qui  est  mort  pour  eux 
»  et  qui  est  ressuscité.  Jésus-Christ,  par  la  grâce 
M  du  baptême ,  nous  apprend  à  l'imiter  en  mou- 
))  rant  intérieurement  à  nous-mêmes  pour  ne 
»)  vivre  qu'à  Dieu  seul ,  n'ayant  d'autre  désir  et 
»  d'autre  intention  dans  le  cœur,  que  de  lui 
»  plaire  et  de  le  servir  ;  ne  faisant  non  plus  de 
))  cas  des  désirs  de  l'honneur,  des  richesses  et 
»  du  plaisir  que  la  chair  fait  naître  en  nous,  que 
»  si  nous  étions  morts,  ous  avez  été  ensevelis 
h  avec  Jésus-Christ  dans  le  baptême ,  et  voïis 
\iM  êtes  ressuscités  en  lui  par  la  foi  de  V opération 
n  toute-puissante  de  Dieu  qui  l'a  ressuscité  du 
»  tombeau.  Nous  apprencThs,  par  ces  paroles,  que 
)>  comme  notre  Seigneur  dans  le  tombeau  n'a- 
»  gissoit  point  pour  le  monde,  étoit  mort  en  tous 

(')//.  Cor.  y,  i5.  '         .       -  -t^ 
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»  ses  membres ,  qui  portoient  les  stigmates  ie 
»  sa  passion^  il  faut  de  mémo  que  nous  soyons 
»  des  hosties  mortes  à  toutes  nos  inclinations ,  et 
»  que  tout  soit  mortifié  en  nous.  Nous  devons , 
p  selon  la  doctrine  du  même  apôtre ,  être  morts 
»  à  nous-mêmes  et  au  monde,  pour  vivre  à  Dieu 
»  seul.  Je  vous  en  prie  ^  mes  frères^  par  la  misé^ 
»  ricorde  de  Dieu,  offreir-lui  vos  corps ,  comme 
))  des  hosties  vivantes ,  saintes ,  agréables  a  ses 
»  jeux,  avec  une  religion  intérieure  et  un  culte  spi' 
»  rituel  (0,  en  sorte  que  vous  les  portiez  comme 
»  des  temples  où  Dieu  soit  glorifié,  et  que ,  loin 
»  de  gouverner  Tame  en  la  faisant  obéir  aux  dé- 
»  sirs  de  la  chair ,  ils  laissent  au  contraire  agir 
»  l'amo  sur  eux  comme  maîtresse  absolue  ;  qu'ainsi 
»  l'ame  n'agisse  point  pour  satisfaire  le  corps ,  et 
»  ne  le  conduise  pas  toujours  où  il  veut  ^  qu'elle 
»  ne  lui  permette  pas  de  parler  quand  il  veut, 
»  de  converser,  d'agir,  de  se  reposer  quand  il 
»  veut,  ce  que  saint  Paul  appelle  faire  la  vo- 
»  lonté  de  la  chair  et  de  nos  pensées  (2)  ;  mais 
»  qu'elle  réduise  toutes  ses  volontés  en  servitude , 
»  et  qu'elle  réprime  tous  ses  mouvemens, 

»  Ce  qui  est  bien  remarquable  en  notre  Sei- 
»  gneur,  c'est  qu'il  dit  de  lui-même  qu'il  n'agis- 
»  soit  point  pour  lui,  qu'il  ne  faisoit  rien  pour 
y)  contenter  sa  volonté  propre,  mais  uniquement 
»  pour  se  conformer  à  celle  de  son  père  ;  et  après 
»  avoir  dit  à  l'homme ,  cjuHl  se  renonce  lui-même, 
»  il  ajoute ,  quil  porte  sa  croix.  N'est-ce  pas  une 
))  merveilleuse  croix,  que  de  rompre  sans  cesse 
»  sa  volonté ,  de  mortifier  sa  chair  en  tout ,  et  de 
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^)  réprimer  continuellement  les  inclinations  de  la 
»  nature  qui  se  recherche  en  tout,  mais  que  le 
»  vrai  chrétien  ne  se  lasse  jamais  d'attaquer  et  de 
»  combattre.  Désire-t-elle  des  choses  honnêtes  et 
»  nécessaires ,  .il  rompt  ce  motif  et  rectifie  celte 
»  intention,  les  désirant,  non  pour  se  satisfaire, 
w  mais  pour  plaire  à  Dieu.  Souhaite-t-elle  des 
>)  choses  inutiles  et  superflues,  il  les  retranche 
»  absolument.  Ainsi,  sous  l'empire  de  Jésus- 
»  Christ  et  de  sa  grâce ,  la  nature  est  toujours 
.»)  captive  et  la  chair  toujours  crucifiée. 
:  »  Ces  prêtres  n'agiront  donc  jamais  pour  euxj 
»  jamais  ils  ne  se  rechercheront  dans  leurs 
»  œuvres ,  s'il  plaît  à  Dieu  leur  en  donner  la  grâce. 
I)  Ils  ne  chercheront  et  ne  regarderont  que  lui  en 
»  toutes  choses  ;  pratique  dont  ils  tâcheront  de 
))  faire  l'essai  pendant  un  an,  après  lequel  cha- 
))  cun  laissera  à  juger  à  son  directeur  s'il  est  en 
N  état  d'en  faire  le  vœu.  C'est  une  chose  de  mer- 
M  veilleuse  perfection  et  de  grande  importance, 
»  de  n'agir  jamais  pour  soi,  mais  pour  Dieu  on 
»  Jésus-Christ;  ce  qui  est  néanmoins  une  partie 
»  de  la  vocation  des  chrétiens,  puisque  le  de- 
M  voir  des  membres  est  d'établir  dans  leur  cœur 
))  la  vie  de  leur  chef,  de  former  en  eux  ses  sen- 
»  timens  et  ses  inclinations,  d'imiter  ses  moeurs 
»  et  SCS  vertus ,  d'agir  dans  le  même  esprit  f  en 
))  sorte  qu'ils  aient  la  même  aversion  et  la  même 
))  horreur  du  monde ,  la  même  estime  des  mépris, 
»  la  même  soif  de  la  confusion,  de  la  pauvreté, 
»  des  souffrances ,  les  mêmes  inclinations ,  les 
»  mêmes  intentions  de  glorifier  Dieu:  car  voilà 
»  proprement  la  vie  d'hostie  spirituelle.  C'est 
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»  aussi  ce  que  disoit  saint  Paul  aux  Colossiens  (0  : 
»  Je  travaille  incessamment^  non  par  mes  forces,  , 
o  rnais  par  la  sagesse  de  Jésus  -  Christ  qui 
})  agit  en  moi ,  a  corriger  et  a  instruire  tous  les 
»  hommes  dans  la  sagesse  de  Dieu,  pour  les 
»  lui  présenter  parfaits  en  Jésus-Christ,  Ce  qui 
»  ne  veut  dire  autre  chose  qu'établir  en  chacun 
»  de  nous  les  mouvemens,  les  inclinations,  les 
»  senliniens  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur ,  non-  i 
})  seulement  dans  une  chose,  mais  dans  toutes. 

»  Notre  Seigneur  ne  doit  pas  avoir  moins  de 
»  pouvoir- en  nous,  que  le  vieil  homme  j  et  son 
»  esprit  ne  doit  pas  produire  de  moindres  effets 
»  que  notre  concupiscence  :  or  les  désirs  de  cette 
j)  vie  sont  si  ardens,  qu^elle  ne  dit  jamais,  C'est  , 
»  assez.  L'avare  par  exemple,  nedit  jamais.  C'est; 
»  assez  de  richesses  ;  le  voluptueux ,  C'est  assez  de . 
î)  plaisirs  ;  l'ambitieux ,  C'est  assez  de  gloire.  Telle 
w  fut  la  passion  d'Alexandre,  qui  pleuroit  de  ce 
»  que  le  monde  étoit  trop  petit  pour  satisfaire  le 
»  désir  qu'il  avoit  d'étendre  ses  conquêtes.  Ainsi 
))  tous  les  désirs  de  l'homme  charnel  vont  presque! 
»  jusqu'à  l'infini,  tout  fini  et  borné  qu'il  est  en\. 
»  lui-même.  Pourquoi  ayant  les  inclinations  de 
»  Jésus- Christ  en  nous,  et  de  son  esprit  qui  les 
»  répand  dans  nos  ames ,  ne  soufï'rirons-nous  pas 
»  quelque  sorte  d'excès  ?  Pourquoi  n^aurons-nous 
»  pas  des  désirs  infinis  de  la  pauvreté  ?  pourquoi 
»  n'aurons-nous  pas  une  faim  et  une  soif  insa-  -. 
>;  tiablcs  des  mépris  et  des  rebuts?  pourquoi 
)>  n'aurons-nous  pas  des  dispositions  toutes  sem- 
blables  à  l'égard  des  souflVances  ?  Car  voilà  les  ^ 

C»)  Coloss.  I.  a8. 
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»  désirs  du  nouvel  homme ,  formé  par  l'esprit  de 

»  Dieu  ;  comme  ceuî  des  honneurs ,  des  plaisirs 

il  et  des  richesses ,  sont  les  désirs  du  vieil  liomme 

»  et  de  la  concupiscence.  Nous  n'avons  qu'Adara 

»  pour  père  et  pour  auteur  de  ces  derniers  désirs. 

))  L'auteur  des  premiers  est  Jésus -Christ  notre 

))  maître,  qui  nous  fait  part  de  ses  inclinations, 

w  et  fait  passer  en  nous  ses  mouvemens,  quand  j 

»  nous  voulons  le  laisser  faire.  11  me  semble  donc 

»  qu'il  faut  s'abandonner  entièrement  à  son  es^ 

»  prit,  et  le  laisser  agir  en  nous,  pour  nous  por-» 

))  ter  à  tout  ce  qu'il  voudra,  et  jusqu'où  il  vou- 

»  dra ,  ne  mettant  point  d'obstacle  ni  de  bornes 

>)  à  ses  divines  impressions  ». 

Tels  furent  les  sentiniens  héroïques  que  Dieu 
mit  dans  l'ame  de  son  serviteur,  avant  de  con- 
sommer les  grands  desseins  qu'il  avoit  sur  lui ,  et 
auxquels  il  le  préparoit  depuis  lon^-temps.  Il  Fé- 
claira  dès-lors  sur  les  épreuves  rigoureusi^s  où  il 
devoit  mettre  bientôt  sa  vertu ,  et  lui  fit  connoître 
que  dans  peu  il  auroit  à  souffrir  une  cruelle  per* 
sécution.  Autant  de  fois  que  M.  Olier  vit  la  verge 
avec  laquelle  notre  Seigneur  devoit  le  frapper  j, 
il  la  baisa  humblement  en  esprit,  et  adora  ses 
décrets  éternels,  s'abandonnant  sans  réserve  à 
toutes  les  peines  qu'il  plairoit  à  la  justice  divîne 
de  lui  faire  endurer  dans  cette  vie ,  pourvu  qu'elle 
fut  satisfaite  de  sa  soumission,  et  qu'après  avoir 
été  puni  dans  les  jours  de  sa  juste  cocèr*»,  il  Irou^ 
vât  grâce  pour  lui  et  pour  son  peuple ,  devant  lé 
trône  de  sa  miséricorde. 

^    Peu  de  jourâ  après  qu'il  avoit  été  mis  en  pos-   jj  ^J^* 
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pare  îi  une  session  de  sa  cure,  Dieu  lui  avoit  fait  connoître 
grande crow.  quedans  trois  ans  ilenseroit  Bonteusement  chasse, 
et  qu'il  falloit  de  bonne  heure  se  préparer  à  celte 
croix.  Avant  qu'elle  arrivât,  deux  personnes  fort 
intérieures ,  que  Dieu  favorisoit  de  ses  plus  in- 
times communications,  d'après  une  révélatioa 
particulière ,  en  avoicnt  parlé  à  M.  de  Bretonvil- 
»  liers,  «  et  de  temps  en  temps,  ajoute  celui-ci, 

»  dans  ses  Mémoires ,  M.  Olier  nous  disoit  :  Pré^ 
»  pavons-nous  a  ce  que  Dieu  nous  réserve ,  et 
»  demandons  beaucoup  son  Saint-Esprit ,  afin  de 
'  »  supporter  saintement  la  croix  qiûil  nous  a  pro- 
•  »  mise.  Nous  eu  étions  tellement  certains ,  cou- 
»  tin^je-t-il,  parlant  de  trois  ou  quatre  prêtres 
»  avec  qui  il  étoit  fort  lié,  que  nous  nous  en  en- 
»  tretenions  assez  souvent,  quoique  nous  ignoras- 
>)  sions  la  manière  dont  elle  devoit  lui  arriver. 
»  Plusieurs  fois  nous  lui  avons  entendu  dire  :  De 
»  bon  cœur,  mon  Dieu,  de  bon  cœur;  je  ne  suis 
»  pas  digne  de  cette  grâce  :  non ,  je  ne  mérite 
»  pas  cette  miséricorde  avec  laquelle  vous  vou- 
»  lez  me  traiter,  par  le  grand  désir  que  vous 
»  avez  de faire  du  bien  au  plus  ingrat  des  hommes, 
))  Chaque  jour  il  s'offroit  avec  Jésus-Christ  par 
»  avance  ,  embrassant  la  croix  qui  lui  étoit  desti- 
»  née,  et  se  regardant  comme  une  hostie  qui  ne 
»  devoit  plus  vivre  que  dans  l'esprit  et  la  vue  de 
»  son  sacrifice,  en  attendant  le  moment  de  s'im-^ 
»  moler  réellement  entre  ses  mains  quand  il  lui 
»  plairoit  :  car  il  étoit  toujours  dans  l'attente  de 
»  cette  visite,  qu'il  préféroil  aux  plus  douces  fa- 
»  veurs  du  ciel;  parce  que  dans  celles-ci  il  ne. 
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î)  faisoit  que  ressentir  les  consolations  d'en  haut; 

»  et  dans  l'autre  il  étoit  participant  des  douleurs 

»  et  des  souffrances  de  son  maître  ».  *  -  . 

a  Ce  fut  le  jeudi  d'après  la  Pentecôte,  en  i645,  '  XVII- 

que  Ton  vit  éclater  enfin  Toraee  qui  se  formoit 

^  .  >.  1  unparticon* 

contre  lui  depuis  lon£^-tcraps.  Gontre  toutes  les  ire  lui  pour 
apparences,  le  coup  lui  fut  porté  par  ceux  de  qui  luiiaireaban- 

•11',        'Il  T       donner  s» 

Il  devoit  craindre  le  moins  une  persécution.  Les 
premiers  qui  se  liguèrent  contre  lui  furent  des 
amis  et  même  des  parens  de  M.  de  Fiesque,  qui 
lui  avoit  résigné  sa  cure.  Irrités  de  voir  entre 
ses  mains  un  bénéfice  qu'ils  désiroient  pour  un 
d'entre  eux,  ils  chcrchoient  depuis  long -temps 
une  occasion  d'agir  contre  lui,  et  de  lui  susciter 
line  affaire  qui  l'obligeât  d'abandonner  sa  paroisse. 
N'en  trouvant  point  qui  secondât  leurs  vues ,  ils 
la  firent  naître,  en  persuadant, à  force  de  flatteries 
et  d'importunités,  à  celui-là  même  qui  avoit  pressë 
le  plus  M.  Olier  d'accepter  sa  cure,  que  le  béné- 
fice qu'on  lui  avoit  donné  lors  de  sa  démission , 
étoit  d'un  revenu  fort  inférieur  à  ce  qu'on  lui  avoit 
promis ,  et  à  ce  qii'il  avoit  droit  d'attendre  ;  qu'on 
l'avoit  trompé;  qu'il  étoit  de  son  honneur,  autant 
que  de  son  intérêt,  do  revenir  sur  ses  pas,  et  de 
l'aire  ses  démarches  pour  rentrer  en  possession  de 
sa  cure  :  exemple  bien  remarc^able  de  ce  que 
peut  la  voix  des  proches  sur  l'esprit  d'un  prêtre, 
qui,  dans  les  conjonctures  délicates  où  il  ne  doit 
prendre  conseil  que  de  Dieu  et  de  sa  conscience , 
a  la  foiblesse  d'écouter  les  suggestions  de  la  chair 
et  du  sang,  et  par  une  molle  condescendance 
pour  ceux  qu'il  devroit  gouverner,  se  fait  leur  es- 
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dave,  au  préjudice  des  règles  de  FEgliseet  deson 

saJut  éternel. 

Parmi  les  ecclésiastiques  que  M.  de  Fiesque 
a  voit  laissés  après  lui,  et  que  M.  Olier  avoit  con- 
servés pour  servir  la  paroisse  à  titre  d'babitues, 
sans  qu'ils  fussent  membres  de  la  communauté, 
'  !    plusieurs,  dont  la  vie  ne  répondoit  pas  a  la  samtete 
de  leur  état,  osèrent  bien  se  mettre  de  la  partie. 
Ce  netoit  parmi  eux  que  plaintes  et  murmures 
contre  celui  qu'ils  auroient  dù  chérir  et  respecter 
comme  leur  père.  Ils  étoient  venus  à  bout  de 
persuader  à  l'ancien  curé,  que  depuis  sa  démis- 
sion tout  étoit  bouleversé  dans  sa  paroisse,  et 
qu'il  avoit  perdu  son  troupeau  en  labandonnant. 
JJs  prétendirent  qu'il  avoit  été  joué,  et  lui  firent 
entendre  que  s'il  demandoit  justice,  ce  qu'il  né 
^  pouvoit  différer  davantage  ,  il  ne  manquoroit  pas 
d'amis  qui  l'appuieroient.  Celui-ci,  toujours  trop 
. .  crédule  et  trop  peu  en  garde  contre  la  séduction, 
donna  dans  le  piège.  Les  ennemis  de  M.  Olier 
lapnt  gagné  une  fois ,  ne  gardèrent  plus  de  me- 
sure. Pendant  qu'ils  échauffoient  les  esprits,  et 
faisoieut  sonner  bien  haut,  de  tous  côtés ,  la  pré- 
tendue iu justice  dont  ils  chargeoienl  le  digne  pas- 
XViil.     teur ,  il  se  forma  contre  lui  une  autre  faction.  Les 
TJne  iioupe  libertins,  dont  il  étoit  le  fléau  le  plus  redoutable 
delibertos       j     ,     inflexible,  trouvèrent  la  circonstance 

se  liguent  aa  r  ^  »    i  * 

n^me  leœps  très-tavorable  pour  se  venger ,  et  résolurent  sa 
conutlui.  perte.  11  avoit  déjà  banni  de  sa  paroisse  beau-* 
coup  de  filles  vendues  au  crime ,  qui  y  avoient 
multiplié  les  lieux  de  débauche^  mais  il  n'avoit 
pu  guérir  tout  le  mal.  Plusieurs  de  celles  qui  res- 
toient  encore,  fu^rieuses  de  se  voir  contiuuelle- 
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ment  yeilléès  et  poursuivies  jiar  l'iimiime  d© 
Dieu ,  firent  aussi  leur  cotnpiot.  Elles  eurent  la 
hardiesse  de  s'assembler,  et  de-  se  rendre  hdcn 
parées  au  palais  d'Orléans ,  plus  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Luxembourg,  pour  y  por- 
ter leurs  plaintes  à  la  princesse  qui  l'occupoit.  Elles 

*  la  prièrent  d'obtenir  Téloignement  de  M.  Olier, 

•  qui  devcnoit  tous  les  jours,  disoient-elles,  plus 
incommode  aux  paroissiens  par  ses  vexations,  et  * 

qui  troubloit  lui  seul  tous  les  habilans  du  iau-.^  ^ 

'  Jjourg.  Une  démarche  aussi  insensée  eut  tout  le  • 
succès  qu  elle  devoit  avoir.  La  duchesse  d'Orléans 
estimoit  trop  M.  Olier  pour  ne  pas  repousser 
avec  indignation  une  calomnie  si  atroce,  et  la 
vile  troupe  qui  s'en  faisoit  gloire.  Mais  cette  entre- 
prise, toute  mal  concertée  qu'elle  étoit ,  fit  connoî- 
tre  qu'il  avoit  dans  sa  paroisse  des  ennemis  en  grand 
^  nombre ,  et  que  la  fermentation  y  étoit  extrême. 

Jjes  émissaires  des  deux  factions,  quoique  di-  Xix. 
Tîgés  par  des  intéuets  bien  différens,  après  s'être 
enhardis  mutuellement  durant  plusieurs  jours ,  res  violences 
des  plaintes  et  des  murmures,  en  vinrent  jusqu'à  comresapcr- 
ameuter  la  populace ,  et  à  faire  un  seul  parti  de 
tous  les  mécontens.  En  moins  d'une  semaine 
«  l'esprit  de  révolte  s'accrut  et  se  communiqua,  au 
^  point  de  former  contre  la  personne  de  M.  Olier 
.  une  conjuration  qui  mit  sa  vie  dans  le  plus  grand 
<  danger.  Le  8  juin  ,  une  troupe  de  scélérats,  ar-         ,  . 
més  de  bâtons ,  et  dé  tout  ce  qu'ils  avoient  pu 

*  trouver  sous  la  main,  vint  fondre  au  presbytère 
avec  un  bruit  et  un  tumulte  qui  mirent  l'alarme 

•  dans  tout  le  quartier.  Pendant  que  les  uns  vont 
-  faire  le  pillage  dans  la  maison ,  briseiit  et  çufoa* 
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cent  les  portes  des  chambres ,  les  autres  montenttl 
en  furieux  à  celle  de  M.  Olier ,  se  saisissent  de  lui ,  ' 
le  tirent  avec  violence  de  son  appartement,  sansi 
nui  égard ,  ni  pour  son  caractère  et  sa  qualité  de 
pasteur ,  ni  pour  le  saint  habit  dont  il  étoit  encore- 
rcvétu,  mettent  son  surplis  en  pièces,  le  char-v 
"  :    gent  de  coups,  et  lui  font  soufinr  les  plus  indignes  i- 
traitemens.     uz..iji^b^i>i  y  f   •   i  '  -"^i? 
jj  ^,  ^       Quelques  heures  avant   cette  catastrophe  ,^ 
pose  que  la  M.  Olier  avoit  appris  de  M.  Dufour,  gentilhomme^ 
douceur etia  de  |a  duchesse  d'Orléans,  qu'il  se  tramoit  une^ 
prière.        conspiration  contre  lui.  Il  avoit  profité  de  cet^ 
avis,  non  pour  écarter  le  coup,  mais  pour  s'y 
préparer.  Dès  qu'il  avoit  vu  entrer  les  rebelles 
chez  lui,  il  s'étôit  mis  à  genoux,  adressant  à  Dieu 
les  paroles  de  notre  Seigneur  au  jardin  des  Oli- 
viers ,  comme  une  victime  toute  prête  à  être  > 
immolée  à  sa  gloire  pour  le  salut  de  son  peuple*" 
<^      et  de  ses  persécuteurs.  Dieu  le  fortifia  aussitôt  par* 
'  ^J^^  line  apparition  du  bienheureux  patron  de  soa^ 
église.  Saint  Sulpice  le  consola  en  lui  faisant  con- 
•   •  noître  que  cette  persécution  ,  loin  de  ruiner* 

l'œuvre  qu'il  avoit  commencée,  ne  serviroit  qu'à 
l'affermir  et  à  la  perfectionner.  Le  serviteur  de- 
Dieu  se  laissa  prendre,  imitant  la  conduite  de 
l'Agneau  de  Dieu  lié  et  garotté  par  les  Juifs  ;  il 
regarda  ceux  qui  lui  faisoient  violence,  comme 
les  instrumens  de  la  divine  volonté,  et  n'ouvrit''^ 
pas  même  la  bouche  pour  se  plaindre.  Après 
lavoir  jaté  rudement  hors  du  presbytère,  en  le 
frappant  et  en  lui  montrant  un  pistolet  prêt  à 
être  tiré  sur  lui,  de  la  rue  ,  où  il  fut  donné  enrr* 
spectacle  à  un  grand  peuple  que  celle  tragique'' 
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scène  vcnoit  de  rassembler,  on  le  traîna  jusqu'à 
la  porte  du  palais  du  Luxembourg,  toujours  en 
l'accablant  de  coups  et  d'injures. 

Pendant  tout  ce  temps-là,  il  ne  pensoit  qu'à  xxi. 
adorer  la  main  invisible  qui  le  frappoit,  et  à  se    On  pille 
perdre  en  Dieu,  afin  que  sa  sainte  volonté  fut  I*^"^^^*''*^ 
accomplie  dans  toute  son  étendue.  Quelques-uns    v-'***»  ""^ 
de  ses  amis  accoururent  à  son  secours ,  le  tirèrent 
de  la  foule,  et  pour  le  mettre  en  sûreté,  le  firent 
entrer  dans  le  palais.  Les  scélérats  qui  s'étoient 
saisis  de  lui ,  ne  l'ayant  plus  entre  leurs  mains  ^ 
retournent  au  presbytère,  où  ils  s'emparent  de    ^TJ^  * 
tout  ce  qu'ils  trouvent ,  volent  l'argent  et  les 
meubles,  emportent  les  vivres,  et  après  s'être      .  *. 
emparés  du  vin  qui  s'y  gardoit,  ils  ont  la  fureur 
d'en  répandre  des  pièces  entières  dans  le  jardin,  * 
l'emploient  à  faire  du  mortier  pour  boucher  deux 
portes  qu'ils  avoient  intérêt  de  fermer.  L'homme 
de  Dieu  fut  reçu  au  Luxembourg  avec  tout  le 
rrespect  que  méritoit  sa  vertu.  La  maréchale 
d'Etampes  se  signala  en  cette  occasion,  par  les 
bons  olFices  qu'elle  lui  rendit.  L'affaire  ayant  été 
portée  le  lendemain  au  Parlement,  dès  le  troi-»" 
sièrae  jour  on  y  rendit  un  arrêt  qui  le  rétablissoit  xxn. 
dans  la  pleine  jouissance  de  sa.  cure,  et  deux  llestrétabli 

'\\        o        .  f  1  dans  sa  cute. 

conseillers  turent  nommes  pour  le  remettre  en 
possession  de  la  maison  presbytéralc.  Mais  le  joue 
même  ou  l'arrêt  fut  rendu,  la  sédition  recom- 
mença- uue  nouvelle  troupe,  ramassée  de  la  lie 
du  peuple  par  les  principaux  auteurs  de  la  pre- 
mière émeute ,  vint  en  armes  au  presbytère  pour 
destituer  et  chasser  de  force  celui  qu'ils  ne  voyoient 
quavec  une  sorte  de  rage,  rétabli  par  les  mi- 
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nistres  de  la  justice.  Sans  respect  pour  Tautoril^ 
des  magistrats  et  pour  le  Jugement  dont  ils  étoicnt 
venus  en  personne  assurer  Texéculion,  plusieurs 
s'efforcèrent  de  renverser  les  portes;  Ne  pouvant 
XXTU.     en  venir  à  bout^  iin  d'eux  y  mit  le  feu  :  on  Té- 
ïnt^ire^le*feu  ^^^8^^*^  aussitot,  pour  prévenir  de  nouveaux  dé- 
au  presby-  sastres  •  mais  on  ne  put  appaiser  la  fureur  des 
*ère.  séditieux.  Désespérant  de  forcer  l'entrée  de  la 

maison ,  ils  essayèrent  d'escalader  les  murs  ;  ce  qài 
•  ^  '  '      ne  leur  réussit  pas  mieux. 

XXIV.  Durant  tout  ce  tumulte,  M.  Olier  n'eut  point 
k^l'sé^ilioa  d'autre  défense  et  ne  permit  point  qu'on  employât 
d'autres  armes  que  la  prière.  Le  secours  vint  à  prc^ 
pos.  La  Reine  régente,  dès  qu'elle  eut  été  infor- 
mée de  la  triste  extrémité  où  il  se  trouvoit  réduit , 
ordonna  qu'on  env6yât  une  compagnie  du  ré- 
giment des  Gardes,  qui  vint  aussitôt  mettre  les  Td- 
Lellcs  en  fuite ,  et  dissipa  la  sédition.  Le  serviteur 
de  Dieu  douta  d'abord  s'il  n'étoit  pk«  expédient 
piHfrîui  et  poiir  sa  paroisse  qu'il  renonçât  à  la  cure 
de  Saint-Sulpicc.  S'il  balança  sur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre,  ce  ne  fut  que  pour  mieux  dis- 
cerntT  les  vues  de  Dieu.  Il  crut  les  reconnoitrc 
da*ns  Tavisf  que  lui  donnèrent  les  personnes  les 
plus  vertueuses,  de  ne  point  abandonner  le  Irou- 
^  peau  que  Jésus-Christ  lui  avoit  con(i<3.  Mf  tlant 
donc  toute  son  espérance  pour  l'avenir  dans  la 
bonté  divine  ,  dès  le  lendemain  ,  qui  éloit  un 
dimanche,. il  monta  en  chaire,  et  parla  à  son 
peuple  avec  autant  de  dignité  que  d'alîrclion  et 
de  zèle.  A  voir  la  paix  et  la  pf^gsence  d'esprit  qui 
^e  faisoit  nt  remarquer  dans  tout  son  cxtéri»  ur, 
on  eut  dit  qu'il  ne  lui  ^toit  rien  arrivé.  On  mit 
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nëànnloms  des  gardes  au  presbytère ,  potir  éviter 
les  accidens  dont  il  fut  menacé  plus  d'une  fois 
durant  la  nuit.  Celte  précaution  fut  ]u^ée  né- 
cessaire durant  six  semaines  ,*  car  ce  ne  fut  qu'après 
quarante  jours ,  que  les  hostilités  intentées  de 
la  part  des  parens  et  des  amis  de  M.  de  Ficsque 
cessèrent  entièrement,  moins  toutefois  par  la  voie 
de  l'autorité,  que  par  la  générosité  avec  laquelle 
M.  Olicr  rendit  le  bien  pour  le  mal.  En  dédom- 
magement de  la  prétendue  injustice  qu'il  lui  avoit 
faite  y  il  lui  donna  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui 
avoit  demandé;  car,  au  lieu  d'une  pension  de  dix- 
huit  cents  livres,  qu'il  s'étoit  engagé  à  lui  payer, 
des  revenus  de  la  cure,  il  lit  monter  son  revenu 
annuel  à  dix  mille  livres.  . 

On  ne  peut  mieux  faire  connoîtrc  dans  quelles 
dispositions  M.  Olier  essuya  cette  horrible  tem- 
pête ,  qu'en  rapportant  ce  qu'en  a  écrit  sou  plus 
intime  ami,  M.  de  Brelonvilliers.  «  M'élant  rendu, 
»  dit-il,  au  palais  d'Orléans,  je  le  trouvai  dans 
»  un  calme  aussi  parfait  que  s'il  n'avoil  eu  que 
»  des  sujets  de  consolation  et  de  joie.  Il  ne  me 
»  parut  nullement  ému ,  et  je  n'aperçus  pas  en 
»  lui  la  moindre  altération.  Ce  fut  pour  moi  une 
»  Irès-forte  conviction  de  la  plénitude  de  l'esprit 
»  qui  le  possédoit  ;  mais  ce  qui  m'étonna  singu- 
K  liérement,  ce  fut  la  manière  dont  il  parla  des 
»  auteurs  de  la  persécution.  Pendant  que  chacun 
)î  les  condamnoit,  et  qualifioit  leurs  procédés 
))  comme  ils  le  méritoient;  non-seulement  il  les  ex- 
il Ciisoit,  mais  il  témoigna  tant  d'estime  et  d'af- 
V  fection  pour  leurs  personnes,  que  j'en  conçus  de 
la  peine.  Je  crus  même  devoir  lui  dire  àToreille, 
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»  que  les  louanges  qu'il  leur  donnoit  e'toient  ca- 
»  pables  de  faire  retomber  sur  lui  tout  le  blâme 
»  de  cet  événement  :  m'ayant  entendu ,  il  se  con- 
»  tenla  de  sourire  à  ce  que  je  lui  disois,  et  con- 
»  tinua  de  parler  d'euîc  aussi  favorablement  ». 

Quoique  le  fort  de  la  tempête  fut  appaisé,  l'a- 
gitation des  esprits  étoit  encore  si  grande ,  que 
dans  la  crainte  de  quelque  grand  scandale,  on  en- 
gagea M.  Oiier  à  ne  point  porter  lesaint  sacrement  à 
la  procession  de  la  Fête-Dieu  qui  étoit  fort  proche. 
Il  se  contenta  en  effet  d'y  assister  ^  et  ce  fut  le 
cardinal  Bagni^  alors  nonçe  du  pape  en  Friince, 
XXV.  qui  fit  la  cérémonie.  Plusieurs  amis  du  serviteur 
Oui  engage      Dieu ,  effrayés  des  suites  que  pou  voit  avoir  la 

a  se  démet-      ,         ^  .  .     ,       *       *  ^  , 

tre  d«sa  eu-  scenc  alircuse  qui  venoit  de  se  passer,  et  des  mou- 
re,  mais  en  vemens  que  faisoient  encore  les  partisans  de 
▼ain.  Fiesque,  voulurent  l'engager  à  lui  remettre 

sa  cure.  On  lui  représentoit  les  difficultés  insur- 
montables qu'il  rencontreroit  k  toutes  les  bonnes 
ceuvrei^  <  q^IU  entreprend  roi  l ,  et  l'impossibilité 
d'exercer  son  zèle  avec  fruit,  au  milieu  des  con- 
tradictions infinies  auxquelles  il  devoit  s'attendre. 
Les  réponses  qu'il  faisoit  étoieut  d'un  homme 
qui ,  regardant  toutes  choses  en  Dieu ,  ne  craignoit 
ni  les  persécutions  ni  la  mort.  «  Quand  nous 
»  considérons,  disoit-il,  Jésus-Christ  en  croix, 
»  abattu  sous  le  faix  de  ses  souffrances,  couvert 
»  de  mépris  et  de  confusions  qui  ne  se  peuvent 
»  exprimer  ,  il  semble  que  toutes  les  nôtres 
:»  doivent  paroître  douces  et  aimables.  Si  le  Fils  - 
il  de  Dieu  n'avoit  considéré  que  soi ,  il  n'auroit 
»  pas  embrassé  les  peines  qu'il  a  endurées  ;  mais 
»  le  désir  de  la  gloire  de  son  Père  et  du  salut  du 

#-      ■■■    II»      .  ■  mm'  <^  y  *  «  •    .-    4»*  . 
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»  monde,  lui  a  fait  oublier  ses  propres  intérêts: 
»  c'est  pourquoi  l'Ecriture  nous  dit  que  jamais  il 
»  ne  s'est  recherché  ni  satisfait  en  rien.  11  faut 
»  suivre  l'exemple  qu'il  nous  a  donné,  et  chérir 
»  les  peines  qui  sont  attachées  à  l'emploi  dont  il 
»  a  plu  à  la  bonté  divine  de  nous  charger.  Quand 
w  on  s'y  consomme  ,  c'est  une  mort  glorieuse , 
»  puisqu'on  meurt  dans  l'accomplissement  des 
»  volontés  de  Dieu  sur  nous  ».  Quant  au  dédom- 
magement excessif  qu'on  exigeoit  de  lui,  et  auquel 
ceux  quileconseilloient  vouloient  qu'il  se  refusât: 
«  Si  Jésus-Christ,  répondit-il,  veut  qàie  nous 
))  donnions  notre  tunique  à  celui  qui  nous  de- 
»  mande  notre  manteau ,  pourquoi  ne  nous  dé;^ 
»  pouillerions-nous  pas  de  quelque  chose  en  faveur 
))  de  celui  qui  nous  demande  trop  et  sans  raison? 
»  comment  serions-nous  prêts  de  donner  notre 
»  vie  pour  l'amour  de  notre  Seigneur,  si  nous 
»  appréhendons  de  nous  défaire  des  choses  qui 
))  nous  touchent  beaucoup  moins  »  ?  On  le  vit 
agir ,  en  cette  occasion  ,  avec  sa  générosité  or- 
dinaire, dans  la  persuasion  où  il  éloit,  que  Dieu 
le  vouloit  toujours  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice, 
pour  l'établissement  du  séminaire.  II.  trouva  de 
grandes  difficultés  à  tenir  la  promesse  que  lui  ins- 
pira son  détachement,  de  satisfaire  M.  deFiesque 
•beaucoup  au-delà  de  ce  que  l'équité  permettoit 
d'exiger  de  lui;  mais  la  Providence  ne  lui  manqua 
jamais.  Il  ne  pensa  donc  plus  qu'à  reprendre 
la  conduite  de  son  troupeau  avec  un  nouveau 
zèle,  et  à  solliciter  la  grâce  des  coupables,  dont 
;  on  poursuivoit  la  punition. 
■    Il  l'avoit  obtenue  pour  quelques-uns,  en  consi- 
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dération  de  leur  état,  des  services  qu'ils  avoient 
rendus  àla  paroisse,  et  des  euiplpis  qu'ils  y  avoient 
occupés.  Mais  DieU,  qui  frappe  souvent  dès  cette 
vie  ceux  qui  l'outragent  dans  la  persoxine  de  sea 
ministres,  au  mépris  de  cette  défense:  Gardez^ 
vous  de  toucher  a  mes  oints  (0^  vengea  son  ser-» 
viteur  d'une  manière  éclatante ,  par  les  châtimens 
qu'il  exerça  sur  plusieurs.  Je  n'en  rapporterai 
qu'un  exemple,  oii  il  est  impossible  deméconnoî- 
tre  le  bras  de  sa  justice.  Un  an ,  jour  pour  jour , 
après  l'horrible  scène  qu'on  a  rapportée,  commo 
un  de  œux  qui  avoient  montré  le  plus  d'achar- 
nement contre  le  saint  prêtre  entroit  dans  une 
maison  de  la  paroisse ,  un  chien  ,  qui  n'avoit 
jamais  blessé  personne ,  se  jeta  sur  lui  avec 
fureur ,  sans  avoir  été  irrité ,  et  le  déchira  si 
cruellement ,  qu'il  en  fut  malade  à  Texlrémilé. 
Le  danger  devint  en  peu  de  jours  de  telle  nature, 
qu'on  lui  administra  les  derniers  sacremens. 
M.  Olier  le  visita  souvent  dans  sa  maladie,  le 
traita  avec  la  bonté  d'un  ami  et  d'un  père,  pria 
pour  lui  avec  tant  de  charité  et  de  larmes,  que 
la  santé  lui  fut  irendue  ;  mais  ii  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Lorsqu'il  passoit  un  jour,  à  l'entréQ 
de  la  nuit,  dans  une  rue  toute  voisine  de  la  cure ,  il 
rencontra  un  cavalier,  qui,  dans  un  accès  d'em- 
portement dont  on  ignore  la  cause  ,  lui  déchargea 
dans  la  tête  un  coup  de  pistolet  dont  il  mourut 
sur*le-champ.  Cette  mort  tragique  jeta  M.  Olier 
dans  une  peine  dont  il  lui  fut  beaucoup  plus 
difficile  de  se  consoler,  que  des  afl'ronts  et  des 
violences  dont  elle  lui  rappeloit  le  souvenir.  Sa 

0)  P*.  civ.  i5. 
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grande  inquiétude ,  lorsqu'on  Tavoit  persécuté ,  • 
ctoit  le  malheureux  état  que  se  préparoient  sei 
persécuteurs;  et  pendant  qu'il  sollicitoit  en  leur 
laveur  les  juges  de  la  terre,  il  prioit  ardemment 
le  souverain  juge  de  changer  les  dispositions  de 
leur  cœur.  S'étant  arrêté  un  jour  dans  l'église  • 
de  Notre-Dame,  il  y  passa  deux  heures  dans  cet 
exercice  de  charité  ;  encore  fallut-il  que  celui  de 
ses  prêtres  qui  l'accompagnoit ,  le  tirât  de  la  con- 
templation où  il  étoit  comme  absorbé  devant 
tiolre  Seigneur  et  l'image  de  sa  très-sainte  Mère. 
.  Dieu  ne  laissa  pas  sans  récompense  les  travaux  xxvî. 
et  les  soufirances  de  son  serviteur.  Pour  les  in-  ,  ^® 

•  1  I  «.i  f  .3   ses  fOQC- 

]ures,  les  calomnies  et  les  cruautés  qu'il  avoit  lionsavccun 
essuyées  de  la  part  de  ses  ennemis,  il  le  fit  jouir  nouveauïèle. 
non-seulement  de  l'estime  et  de  l'affection  uni- 
verselle des  gens  de  bien,  mais  encore  de  la  véné- 
ration et  de  l'attachement  de  ceux  de  sa  paroisse 
qui  avoient  paru  le  plus  envenimés  contre  lui|;  . 
Le  changement  qui  se  fit  en  lui-même  ne  fut  ' 
pas  moins  admirable,  que  celui  qu'on  remarqua 
dans  l'esprit  de  ses  paroissiens  ,  car  Dieu  lui 
donna  un  accroissement  de  santé  et  de  force  qui 
le  rendit  capable  du  travail  le  plus  pénible  et  le 
plus  soutenu.  Il  en  profita  pour  étendre  et  pour  ./ 
perfectionner  dans  sa  paroisse  le  bien  qu'il  y  avoit 
commencé:  il  gagna  à  notre  Seigneur  un  grand    «  . 
nombre  de  ses  habitans ,  et  fit  régner  la  plus  solide  " 
piété  dans  les  familles.  On  vit  des  magistrats,  des 
seigneurs,  des  dames  de  la  plus  haute  qualité 
s'appliquer  tous  les  jours  à  l'oraison  mentale,  à  la 
lecture  spirituelle,  et  adopter  l'usage  des  exer- 
cices les  plus  édiûans,  sans  toutefois  que  les  de- 
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voirs  propres  de  cbaque  coudition  en  souffrissent 
le  moindre  préjudice,  et  qu'une  dévotion  mal 
entendue  donnât  lieu  de  décrier  la  vertu.  H  avoit 
le  don  d'en  inspirer  le  goût,  et  de  faire  embrasser 
les  pratiques  de  la  vie  chrétienne  aux  personnes 
.  du  monde  les  plus  engagées  dans  le  siècle,  ou  les 
plus  exposées  à  en  prendre  l'esprit.  Il  rassembla 
une  fois  cent  gentilshommes ,  à  qui  il  persuada 
de  faire  les  exercices  de  la  retraite.  Il  exhorta 
avec  le  même  succès  un  grand  nombre  de  ses 
paroissiens  à  suivre  un  règlement  de  vie  qu'il 
traça  pour  eux,  et  leur  assigna  certaines  heures, 
soit  pour  de  pieuses  lectures ,  soit  pour  visiter 
le  très-saint  sacrement,  soit  pour  aller  assister 
les  pauvres ,  les  malades  et  les  prisonniers. 
'  Il  recommandoit  à  tous  les  maîtres  de  veiller 
fidèlement  sur  la  conduite  et  sur  les  mœurs  de 
leurs  domestiques,  de  respecter  et  faire  respecter 
par  leur  exemple  les  lois  de  l'Eglise ,  en  particu- 
lier celles  du  jeûne,  de  l'abstinence,  de  la  sanc- 
tification des  dimanches  et  des  fêtes ^  rappelant  à 
ce  sujet  les  peines  terribles  dont  Dieu  avoit  puni 
souvent  le  mépris  de  ses  ordonnances,  et  mena- 
çant des  plus  grands  malheurs,  ceux  qui,  non 
contens  de  les  transgresser,  les  faisoicnt  ou  les 
laissoient  transgresser  par  les  autres.  Il  exhortoit 
les  pères  de  famille,  surtout  les  riches  et  les  grands, 
à  régler  leur  maison ,  leur  table ,  leurs  ameu- 
blemens,  toute  leur  dépense,  en  un  mot,  selon 
les  lois  de  la  modestie  chrétienne  et  de  la  sobriété 
évangélique  ;  de  travailler  à  pacifier  les  diifé- 
rends,  de  racheter  leurs  péchés  par  des  aumônes 
proportionnées  à  leurs  facultés ,  de  remplir  fide-* 

lement 
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lement  et  les  devoirs  communs  a  tous  les  dire- 
tiens  et  ceu^  qui  étoient  propres  dé  leur  état^ 

enfin  de  sanctifier  toutes  leurs  journées  par  le 
bon  usage  d'un  temps  dont  ils  dévoient  rendre 
un  jonr  à  I>îeu  le  compte  le  plus  rigoureux,  . 

Ses  travaux,  fructifièrent  sensiblement  \  et  en 
peu  d'années  la  paroisse  Saint  -  Sulpice  devint  ♦ 
comme  une  iuiage  de  la  société  des  premiers  chré- 
tiens. Ce  qu^on  y  admiroit,  entre  beaucoup  d'au*- 
tres  sujets  dVdification,  c^étoit  le  saint  empres* 
sèment  des  dames  les  plus  distinguées  à  visiter 
eUes-mémes  les  familles  indigentes^  à  les  secourir 
souvent^  à  leur  rendre  les  services  les  plus  abjects 
aux  yeux  du  monde ,  et  les  plus  pénibles  à  la  na- 
lure. 

Entre  les  abus  à  réformer  dans  les  différentes  j^^^umc 
classes  des  babitans  de  sa  paroisse^  ceux  qui  se  les  abus  des 
perpc't noient  dans  les  corps  de  métiers  réunis  en  ^iâTérens 
confréries,  ne  pouvoient.échapper  à  sa  vigilance. 
Voyant  avec  la  pins  grande  peine  que  les  jours 
ou  les  confrères  célébroient  la  fête  de  leur  patron , 
étoient  moins  de  pieuses  solennités,  que  des  dé-      /  -  'Si 
bauches  et  des  profanations,  il  demanda  long-  - 
temps  à  Dieu.les  secours  de  sa  gr&ce ,  pour  remé*     <  -  ^ 
dier  à  un  désordre  si  profondément  enraciné  et 
si  universel.  Le  mo^eu  de  réforme  qu*il  imagina, 
fut  de  ^rassembler  les  difierens  corps ,  quelque 
temps  avant  la  féte  du  patron,  et  de  les  in- 
stmire  sur  la  manière  de  les  sanctifier.  Ne  se  bor- 
nant pas  à  ces  instructions  ^  il  fit  imprimer  et 
distribuer,  soit  par  les  clercs  de  sa  paroisse,  pour 
Jes'  en&ns  des  confrères,  soit  par  les  prêtres  de 
sa  communauté,  pour lespères  et  mères^  ou  autres 
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personne&Jigéef^^'  âttt  maximes,  des  pratiques  et 
des  ades^  atea de  pieuses  estampes,  qui  ne  taî-^ 
dèrent  pas  à  porter  les  fruits  qu'il  en  espëroit. 
I^^ldndit.  ainsi  plusieurs  superstitions  qui  depuis 
King-temps  se  perpéiuoiwt  dans  les  différentes 
confréries  de  sa  paT(Kitae;^ITn  grand  nombre  de 
ceux  qui  y  étoient  fortement  attachés,  y  renon- 
cèrent solenneUemeut  ;  et  non  contens  de  les  avoir 
$ànni^  de  kor  mâ]foq,^|ii^^^  efficacé^ 
ment  i  en  purger  J>eau(x>op  il^âÉil^0&  elles  s'4^ 
V>ient  introduites.  ?>'r^i 
Comme  i|^pau voit  ignorer  les  désordres,  qui 
aa^commettoieÉt^À  la  feire  de  Saint-GarmainViS 
que  partout  où  le  démon  exerçoit  son  empire 
UffB  croyoit  obligé  d'opposer  toute  la  force  de 
|pl|.f«èk>  il  ^y  a^^  souvent  en  personne.  Sa 
Teite-  iui  donnait  aijilf  tf autorité  pour  en  fiôré 
disparoître  les  tableaux  ,  les  sculptures  et  toutes 

ient  l'honnêteté.  Lorsqu'il 
rter  lui-même ,  il  se  faisoit 
^qppUer  pair  d^antres  eioclésiastiqncs  capables  d'eu 
iodposer;  et  si  les  premiers  avis  étoient  inutiles, 
moit  le  ministère  des  officiers  de  justice,  qui 
|»»||8;à  ie  seconder.  Plus  d'une 
Ibis  ceux-ci  saiflirent  les  objets  dangereux  pour 
les  mœurs,  qu'on  avoit  mis  en  vente,  poursui- 
yryi)!^  j/^**  ^^.^^Nf^j     l^*'  condanmèrenjt  à  des 


avoit  mis  le  trouble  et  entretenoit  le  désordre, 
de  il  s'empressoit  d^j  rétablir  la  concorde  et  la  paix. 
iLdeGaches  M.  de  tiaches  y  apcîen  fo^sidcnt  du  siège  d'Au* 
ftta.^  ^'  riUac,  boioune  d'une  insigne  piété  et  d'une  mor- 
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tification  extraordinaire  ,  l'aida  beaucoup  dans  ce 
genre  de  bonnes  œuvres.  Ce  magistrat ,  aussi 
éclairé  que  vertueux  et  intègre,  qui  l'avoit  connu 
pendant  les  missions  de  l'Auvergne  et  du  Velay, 
en  se  retirant  du  siècle  pour  servir  TEglise ,  s'at- 
tacha tellement  à  lui ,  qu'il  ne  le  quitta  jamais ,  et 
que  la  communauté  de  Saint-Sulpice  fut  son  uni- 
que séjour  jusqu'à  la  mort.  Il  parut  que  la  divine 
Providence  l'avoit  mis  dans  le  barreau  et  formé  à 
la  science  des  lois  pour  le  préparer  au  ministère 
que  lui  confia  son  ancien  ami.  La  connoissance  qu'il 
avoit  des  affaires ,  son  intelligence  dans  les  causes' 
les  plus  épineuses,  et  le  don  qu'il  avoit  de  per-^ 
suader  les  esprits,  lui  servirent  beaucoup  à  ter- 
miner les  procès  au  gré  de  toutes  les  parties , 
comme  sa  charité  et  son  zèle,  à  réconcilier  les 
cœurs. 

Ce  qu'on  vient  de  rapporter  des  actions  de 
M.  Olier,  depuis  la  persécution  dont  il  fut  sauvé 
comme  par  miracle ,  n'est  que  la  moindre  partie 
des  œuvres  de  toute  espèce  qui  l'occupèrent  sans 
relâche,  depuis  son  entrée  dans  la  cure  de  Saint- 
Sulpice  jusqu'en  1647  >  c'est-à-dire,  dans  l'espace 
d'environ  cinq  ans  :  mais  comme  elles  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celles  qu'on  l'a  vu 
pratiquer  jusqu'ici,  ce  ne  sera  manquer  ni  à  l'in- 
tégrité de  son  histoire,  ni  à  l'édification  qui  en 
doit  être  le  fruit,  que  d'en  omettre  le  détail,  pour 
passer  à  un  autre  genre  d'événemens  non  moins 
dignes  que  ceux  dont  on  termine  le  récit ,  de  trou- 
ver place  dans  cet  ouvrage. 

*  .  •  •  •  • 
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I.  Il  y  avoit  long-temps  que  li,  Olier  désiroit 
M.OU«rftti  pouvoir  accomplir  la  promesse  qu'il  avoit  faite  à 

un  voyage  au  *•  .  ,  ,       .  . 

tombeau  de  Dieu  d'aller  à  Anneci ,  visiter  le  tombeau  de  saint 
S.  François  fraiiçois  de  Sales ,  et  lui  rendre  grâces  de  la 
^«  Mntë  qu'il  avoit  recouvrée  par  son  intercessioa 

en  1637,  comme  il  a  été  rapporté  au  second  livre. 
Quoique  depuis  le  temps  où  cette  faveur  lui  avoit 
été  accordée,  il  eût  cherché  d'année  en  année  les 
moyens  de  remplir  son  engagement,  il  avoit  tou-- 
jours  été  arrêté  par  de  nouveaux  obstacles.  Les 
besoins  extrêmes  des  ames  au  salut  desquelles  il 
avoit  travaillé  continuellement ,  lui  avoient  paru 
ime  raison  légitime  de  différer  le  voyage^  et  de 
ne  l'entreprendre  que  lorsque  des  obligations 
plus  urgentes  n'en  souiTriroient  pas.  L'occasion 
qu'il  attendoit  se  présenta  lorsqu'il  y  pensoit  le  ' 
jnoins.  Après  avoir  travaillé  dans  sa  paroisse  Tes* 
pace  dVnvii  on  cinq  ans ,  avec  un  courage  et  un 
zèle  infatigable,  il  se  trouva  si  épuisé ,  qu'on  lui 
ordonna  de  prendre  du  repos ,  en  lui  annon-*^ 
çant  que  s'il  refnsoit  le  prompt  soulagement  qui 
étoit  jugé  nécessaire,  il  étoit  impossible  que  l)ien- 
tôt  il  ne  succombât  tout*à-£ût,  et  ne  se  vit  dans 
la  nécessité  de  renoncer,  à  sa  cure.  Croyant  de- 
voir condescendre  à  cet  avis ,  il  consentit  à  sus- 
pendre  ses  travaux  et  à  s'éloigner  de  son  troupeau. 
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pour  un  temps.  Mais  comme  il  crut  avoir  assez 
de  force  pour  faire  le  voyage  qu'il  avoit  promis 
à  Dieu ,  et  que  d'ailleurs  on  lui  recommandoit  - 
l'exercice  corporel,  il  profita  de  la  conjoncture ^ 
et  au  lieu  d'aller  chercher  du  délassement  dans 
quelque  maison  de  campagne ,  il  prit  le  parti  de 
faire  le  voyage  d'Anneci.  Ce  fut  au  mois  de  sep- 
tembre 1647,  q^'il  l'entreprit.  Le  regrtt  qu'il 
avoit  de  quitter  son  cher  troupeau ,  fut  tempéré 
par  la  joie  qu'il  goûtoit  à  se  voir  en  pleine  libt  rlé, 
'durant  toute  son  absence ,  de  jouir  de  la  com- 
pagnie de  son  Dieu.  11  espéroit,  avec  les  forces  du 
corps,  reprendre  dans  l'oraison  ,  qui  étoit  son  plus 
doux  repos ,  toute  la  vigueur  d'esprit  nécessaire 
à  un  pasteur  des  ames.  On  verra  bientôt  que  ce 
pèlerinage  ne  se  fit  point  sans  une  providence 
particulière  de  Dieu  qui  avoit  de  nouvelles  œu- 
vres à  exécuter  par  ses  mains,  et  de  nouvelles 
grâces  à  lui  communiquer.  , 

Avant  de  sortir  de  Paris ,  il  alla  prendre  dans  M. 
l'éi'lise  de  Notre-Dame ,  la  bénédiction  de  notre  ^1  *  l'"^^®  * 

Y  ^  ^    ^  Lhatillonsur 

Seigneur  et  de  sa  très-sainte  Mère^  puis  il  com-  Seine,  où  il 
mença  sa  route  par  la  Bourgogne.  Il  passa  à  Cha-     reçoit  des 

•11    ^  •        -Il       MM  1         1  ï  grâces  par û- 

tiilon  5  petite  ville  célèbre  par  le  culte  qu  on  y  ^uiic 
rend  à  la  très-sainte  Vierge,  et  parles  miracles  qui 
s'y  sont  opérés  en  grand  nombre.  On  assure 
qu'elle  y  favorisa  saint  Bernard  de  plusieurs  grâ- 
ces extraordinaires.  M.  Olier,  instruit  de  cette 
tradition,  fut  a  peine  arrivé,  qu'il  se  rendit  à 
l'église  où  elle  est  spécialement  honorée.  Pro- 
sterné devant  son  image ,  il  y  demeura  quelque  / 
temps  en  oraison ,  lui  demandant  une  participa- 
tion de  l'esprit  et  des  dons  qu'elle  avoit  obtenus 
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autrefois  au  saint  abbé  de  Clairvaux.  Il  en  sortit 
si  pe'nétré  des  impressions  secrètes  qu'il  y  a  voit 
ressealies,  et  si  profondément  anéanti  à  ses  yeux, 
que  ne  se  croyant  pas  digne  de  célébrer  le  lende- 
main la  sainte  messe  à  Pautel  consacré  sous  Tin  vo- 
cation de  Marie ,  il  en  choisit  un  autre ,  et  laissa 
le  premier  à  M.  de  Bretonvilliers  qui  Taccompa- 
gnoit.  Il  lui  en  fit  l'ouverture  au  sortir  de  l'église. 
t)ans  un  sentiment  tout  semblable  à  celui  que 
témoigna  saint  Pierre  a  notre  Seigneur ,  lorsqu'il 
lui  dit  :  RetircZ'-vous  de  moi 6  mon  maître  ,  et 
n'approchez  pas  d'un  pécheur  tel  que  je  suis  ^  il 
pensa  qu'un  serviteur  si  infidèle  ne  méritoit  pas 
d'approcher  d'un  lieu  aussi  sacré.  «  Il  faut ,  dit- il , 
î)  le  réserver  a  des  amcs  parfaitement  pures  et  moins 
indignes  que  la  mienne  m.  Dès  le  lendemain,  Dieu 
récompensa  son  humilité.  Il  lui  fit  connoître  que 
la  sainte  Vierge  désiroit  le  voir  offrir  à  l'autel  où 
reposoit  son  image,  et  qu'elle  le  feroit  entrer  en 
participation  de  la  vie  intérieure  de  son  Fils.  Il 
obéit  à  cette  inspiration ,  et  dit  la  sainte  messe  à 
l'autel  consacré  sous  son  nom.  La  consolation  et 
la  joie  qu'il  éprouva  furent  si  sensibles,  qu'il  fut  aisé 
de  s'en  apercevoir.  Jamais  dans  ses  entretiens, 
et  sur  les  traits  de  son  visage ,  on  ne  vit  plus 
éclater  et  l'on  ne  ressentit  mieux  de  ces  vives 
flammes  qui  partent  d'un  cœur  tout  brûlant  du 
pur  amour. 

A  celte  première  faveur,  Dieu  en  ajouta  deux 
autres.  L'une  regardoit  M.  de  Bretonvilliers  ,  que 
M.  Olier  chérissoit  comme  un  père  chérit  son 
enfant  :  il  ne  cessoit  de  l'offrir  à  notre  Sei- 
gneur, comme  la  personne  du  monde  qui  lui  éloit 
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unie  le  pins  urtimfflminty  el.cpt'il  croyoil  ctpable^ 
plos  que  loal  autre /de  k  rempkôur  aiiprii  de 

son  maître.  «  Car  je  ne  suis  rien ,  disoit-il  au 
)i  Seigneur  dans  sa  simplicité ,  je.  n'ai  vim  moi 
D  qui  aoifc  de  quelque  prix  démit  vmsf  it 
D^que  je  vous  présente  en  ma  place,  je  ne  pnia 
»  douter  qu'il  ne  soit  très -agréable  à  votre  cœur 
I»  par  son  enfance  spirUaeile ,  son  innocence^  et  le 
ift  désir  qu'il  a  de  vaus  pkiie  ».  Dieu  parot 
agréer  ce  langage,  en  donnant  plusieurs  fins  k  son 
serviteur  le  mouvement  de  croire  avec  une  forte 
cocmction  qu'il  hà  destivcÂt  M«,de  BMtonvilUttM- 
ponr  . l'aider  dans  aet  eBtepnsét^t  pour  hnsu»- 
céder.  L'autre  faveur  consistoit  dans  une  asso^ 
rance  que  Dieu  lui  donna  intéri^purement  sur  la 
vocation  d'une  jeane  peraoaile.^aiMVful(Mik^^ 
dans  l'ordre  des  Carmélites.  Il  avok  à'eé  iiîfet 
de  grandes  inquiétudes  dont  la  très-sainte  Vierge 
le  délivra  en  cette  circonstance,  a  Je  me  sou- 
1»  yietis  y  dit-itj  d'iiae  précienae  grftce  qu'il  .^t 
»  à  k  Mère  dedNèiadk^nédiâpe  devant  sa  saisie 
»  image  à  Chatillon-sur-Seine.  Comme  cette  ten- 
»  dre  mère  ne  peudb  vSOïkffidr  la  moiadre  agitaiion 
n  dans  le  oosur  deitB<i|ïtisw|!pwi|i  p.iiiwf.  me  HMitve 
n  en  repos  dNme  pme  qiifaÉe  pgiwiBifry-dk  aie 
»  découvrit  Fétat  d'une  ame  qui  étOft"  à'I^is  , 
>)  et  que  je  crojois  être  troublée^  dajsks  sa  voca- 
a  tîoQ,^  U  me  seieubla  la  wir  dans  une  dîbtatien 
Vài'deeoeury  daBsmeîcôe  et  une  fulArtieB^mep-' 
H  veilleuse  5  ce  qui  me  fit  dire  aussitôt  à  M.  de 
3  »  Bretonvilliers  :  Je  ne  suis  plus  en  peine  de 
»  mademoiselle  de         Elle  est  en  paix  eê  eH 
:  »  grmdejoie.  En  efiet^  deux  jours  après  je  reçue 
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»  de  SCS  lettres,  qui  me  firent  connoître  ses  dis-^ 
»  posilions  toutes  semblables  à  celles  que  j'avois 
»  ressenties  en  moi-même  devant  le  Seigneur  »?  * 
Ilï.  De  Ghatillon,  M.  Olier  se  rendit  à  Clairvaux^' 

II  passe  a  yQy^ge  qu'il  fit  en  esprit  de  pèlerinage  par  res- 
pect pour  ce  saint  monastère,  que  depuis  long- 
temps il  désiroit  visiter  et  connoître.  JN'en  étant 
plus  qu'à  une  demi-lieue ,  il  descendit  de  cheval 
avec  ceux  qui  laccompagnoient ,  et  voulut  aller 
à  pied  jusqu'à  l'abbaye,  faisant  oraison  dans  le 
silence  et  le  recueillement  le  plus  profond.  La 
nature  du  lieu  Vy  inviloit,  et  sembloiliui  fournir 
un  sujet  continuel  de  méditation.  C'éloit  un  bois 
fort  couvert  et  fort  épais ,  comme  ceux  qui  en- 
vironnoient  la  plupart  des  anciens  monastères. 
Rien  n'est  plus  propre  à  distraire  l'esprit  d'un 
voyageur  qui  voudroit  méditer,  que  la  vue  de 
tout  ce  qui  se  présente  à  lui  sur  la  route.  Rien, 
au  contraire,  ne  favorisoit  mieux  la  sainte  habi- 
tude qu'il  avoit  de  marcher  en  la  présc  nce  de 
Dieu,  que  l'aspect  de  la  forêt  où  il  s'enfonçoit  à 
chaque  pas.  Les  arbres,  qui  par  leur  multitude, 
leur  élévation  et  l'étendue  de  leurs  branches  , 
^formoicnt  une  ombre  approchante  des  ténèbres 
de  la  nuit  ,  rappeloient  à  sa  mémoire  les  anges 
terrestres  qui  les  avoient  plantés.  Il  lui  semMoit 
entendre  leurs  voix  se  reproduire  autour  de  lui, 
et  l'inviter  à  bénir  avec  eux  Tauteur  des  beautés 
des  campagnes.  Jamais  dans  ses  voyages  il  n'avoit 
%éprouvé  un  sentiment  plus  doux  que  celui  qui  Tao- 
compagna  jusqu'au  monastère. 
^  11  y  arriva  la  veille  de  la  Nativité  de  la  sainte 
^Vierge  ^  bien  consolé  de  ¥pir  la  solitude  qu'a- 

* 
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voit  choisie  autrefois  sainl  Bernard ,  pour  y  passer 
sa  vie  dans  les  douces  austérités  de  la  pénitence;  ; 
et  admirant  comment,  par  le  grand  nombre  de*^  *    '  • 
saints  qu'il  avoit  formés,  d'un  désert  rempli  de*- 
bêles  féroces,  il  avoit  fait  une  ima^edu  paradis.  Il 
y  demt'ura  deux  jours,  si  étroitement  uni  à  Dieu, 
qu'on  avoit  peine  à  le  tirer  de  ses  entretiens  avec 
lui.  Ce  fut  toute  son  occupation  le  jour  de  la  féte." 
\ie  lendemain  il  célébra  la  sainte  messe  dans  l'an- 
cienne chapelle  de  saint  Bernard,  et  visita  en- 
suite tous  les  endroits  du  dedans  et  du  dehors  da- 
monastère,  que  le  bienheureux  avoit  rendus  re-* 
commandables  par  sa  présence  ou  par  quelque 
trait  particulier  de  sa  vie.  Ayant  été  conduit  it^ 
la  petite  cellule  qu'on  montroit  alors  au  bout  dtrf^ 
dortoir  des  religieux ,  il  fut  tellement  saisi  de  l'es-? 
prit  de  Dieu,  qu'il  y  demeura  long  temps  en  prière, 
et  qu'il  ne  fut  pas  facile  de  l'en  faire  sortir.  s»" 

De  Clairvaux  il  partit  pour  Cîteaux  ,  où  il  ar-  , 

,  .  /  T    •  ^  1      1      X  II  s  arrête  « 

riva  après  avoir  séjourne  dix  jours  a  la  cliartreuse  la  chartreuse 
de  Dijon.  Sa  première  pensée  fut,  selon  sa  cou-  de  Dijon, 
tumo,  d'aller  à  l'église  pour  y  adorer  notre  Sei-  P"»saa- 

^  o        r        J  ■        teaux:  de  la 

gneur,  versant  de  la  plénitude  de  son  esprit  dans  \\  à 
l'ordre  qui  y  avoit  pris  naissance,  et  qui  de  là  Beaune,  vi- 

j  r,   .      ,         j      j  |.  .      .    ij'i  r*        siter  la  sœur 

seloit  répandu  dans  1  li.glise  avec  tant  d  ediiica-  sacre- 
lion  pour  la  France  et  les  Etats  voisins.  Outre  les  mem. 
grâces  personnelles  qu^il  reçut  de  Jésus-Christ 
dans  ce  iieude  bénédiction,  Tabbé  du  monastère, 
supérif  ur  général  de  tout  Tordre,  lui  accorda,  pour 
lui  -  même  et  pour  le  séminaire  de  Saint  Sulpice  J 
l'avantage  d'être  spécialement  associé  à  toutes  les 
prières  et  bonnes  œuvres  de  ses  religieux. 
v    Comme  M.  Olier  devoit  passer  près  de  Beaune , 
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M.  de  Renti ,  et  quelques  autres  grands  serviteurs 
de  Dieu ,  l'avoicnt  engagé  de  s'y  arrêter  pour  s'en- 
tretenir avec  la  sœur  Marguerite  du  Saint-Sacre- 
ment, religieuse  Carmélite,  qui,  dans  tout  le 
royaume ,  étoit  en  réputation  de  sainteté.  Autant 
pour  satisfaire  sa  propre  inclination,  que  pour 
condescendre  à  leurs  désirs ,  il  se  détourna  un 
peu  de  son  chemin ,  se  rendit  dans  cette  ville , 
<  et  y  conversa  plusieurs  fois  avec  la  servante  de 

Dieu  ,  dont  il  a  voit  si  souvent  entendu  parler  avec 
admiration.  Une  lumière  intérieure  a  voit  fait  con- 
noître  à  cette* sainte  fille,  que  le  Seigneur  vouloit 
Tunir  spirituellement  à  une  ame  qui  lui  étoit  fort 
agréable  j  c'étoit  celle  de  M.  Olier.  Dès  sa  pre- 
mière conversation  avec  lui,  elle  n'en  douta 
point  ;  tant  elle  y  éprouva  de  consolations.  Outre 
cette  impression  secrète  qui  fut  si  extraordinaire 
.   et  si  abondante,  qu  elle  avoua  au  serviteur  de 
'  .Dieu  que  jamais  elle  n'en  avoit  ressenti  une  sem- 
blable ,  notre  Seigneur  lui  assura  que  celui  qui 
étoit  venu  la  visiter ,  étoit  l'homme  de  son  cœur 
qu'il  lui  avoit  lait  connoître.  11  seroit  difficile  de 
rapporter  ce  qui  se  passa  entre  ces  deux  grandes 
tiames.  «  Non ,  a  dit  plusieurs  fois  M.  Olier ,  ja- 
'  1)  mais  je  ne  me  suis  trouvé  plus  perdu  en  Dieu , 
j  »  ni  plus  hors  de  moi-même ,  que  dans  mes  en- 
»  tr^tiens  avec  la  sœur  Marguerite  ». 

Son  séjour  à  Beaune  ne  fut  pas  seulement  utile 
à  cette  religieuse  ^  toutes  celles  du  couvent  vou- 
lurent conférer  avec  lui,  et  ce  fut  avec  le  plus 
grand  fruit  j  car  la  supérieure  a  souvent  témoigné 
que  si  l'esprit  de  ferveur  s'étoit  renouvelé  sensi- 
blement dans  la  maison,  c'étoit  à  fies  entretiens 


•  Digitized  by  Google 


tt 


LIVEE  V.  203 

spiritûels  #e€  touteft  ks  leligMMs  ^  ftUoît 

attribuer  ce  changement.  M.  OBw  fat  ri  édifié det 
saintes  dispositions  où  il  les  avoit  trouvées,  et 
plus  encore  de  celles  où  il  les  laissa ,  qu'en  sortant 
de  Beanne  il  dit  à  M.  de  Breton viUkus^  que  leur 
communauté  étoit  une  des  plus  tetVffûîeB  qu'il  y  ' 
eût  en  France.  Non  content  d'y  avoir  répandu, 
«oit  par  les  discoure  qu'il  y  adressa  à  toutes  les  re- 
ligieuses en  oommoiiy  soit  par- ses^tretiens  par^ 
ticuliers,  la  bonne  odeur  de  notre  Seigneur,  sa- 
chant que  le  ni^onastère  étoit  pauvre,  il  lui  fit 
«ipefaumèiie  considérable.  •  ^4*^^*»^.;..^^^ 
-^^à.^W¥otf^^     diffifams  sidnts ,  doBâim  miâ^  y-^^ 

troil  les  précieux  restes  dans  les  villes  qui  étoient  ^^^^^ 
sur  sa  route  9  lui  donna  un  grand  désir  de  voir  GUude. 
et  d'honorer  le  corps  de  saint  Claude.  Ce  fiit 
pour  lui  une  nouveUe  coasolation  de  ^isHeriâtiè 

relique  aussi  célèbre.  La  peine  qu'd  avoit  à  s'en 
séparer  ,  lorsqu'il  étoit  en  oraison  devant  la  chasse 
où  die  r^Qse^  fit-  jog^  à  ceux  qui  Facoompa- 
gnoientqu^l  y  reçut  de  nouvelles  ùtweMfin  cidi. 
Ce  fut  là  encore  que  noire  Seigneur  renouvela  la 
sainte  union  quis'étoit  formée  à  Beaone  y  entre  lui 
et  la  sfleur  Abrguente  du  Samt-Sacrment  Pen- 
dant qu'il  ët<»t4  tSaiA|pClaude  ,  il  reçut  de  sa  part 
une  image ,  au  bas  de  laquelle  ces  paroles  se  trou- 
Yoient  émtes  de  sa  main  :  «  Hlxm  révérend  Père , 
Jésus  qui  est  notre  liaison,  notre  vie  et  iîoitre 
tout,  oonsomuiera  la:  grâce  qu^it  uoBs  a  ftte 
i)  aujourd'hui  ».  - 
^çJ4♦^lier  quitta  la  ville  de  Saint-Claude  pour  vr. 
se  JE«édfie  à  Anoed,  où  il  lui  tardoit  d'arrivé  "  ^ 

j>        .        •  .  .      .   T  ,  Anneci  ,  et 

et  a  acquitter  son  vœu.  Il  eut  à  peine  mis  pied  à  fisiteletom- 
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fcrau  de  S.  terre,  qu'il  alla  visiter  le  tombeau  de  êaint  Fran- 
Sales.'  Ç^*^  oales.  La  tendre  amitié  qu'avoit  eue  pour 
lui  le  bienLeureux ,  depuis  le  moment  ou  il  lui 
avoit  été  présenté  à  Lyon  par  sa  mère ,  fut  alors 
trop  présente  à  son  esprit,  pour  ne  pas  réveiller 
dans  son  cœur  les  plus  vifs  senlimens  de  recon- 
noissance ,  et  lui  inspirer  la  confiance  la  plus  éten- 
due. Aussi  pendant  les  trois  jours  qu'il  demeura 
à  Anneci,  excepté  le  temps  des  repas ,  et  de  quel- 
ques visites  qu'il  fit  aux  religieuses  de  la  Visita- 
^  lion,  on  le  vit  toujours  en  oraison,  non  au  tom- 
beau du  saint  évéque,  mais  devant  le  tabernacle  où  ' 
reposoit  le  très-saintsacrement.  Ce  qui  l'arrêta  ainsi 
/  près  de  notre  Seigneur,  ce  fut  un  mouvement 
^  secret  accompagné  d'une  lumière  intérieure,  qui 
lui  avoit  fait  connoître  que  ce  seroit  dans  le  mys- 
tère adorable  de  l'Eucharistie,  et  au  pied  des 
autels  qu'il  ressentiroit  le  plus  les  effets  de  l'in- 
tercession du  bienheureux.  Dès  cette  première 
journée,  il  en  reçut  une  visite  qui  l'inonda 
de  joie,  avec  une  excellente  instruction  sur  sa 
conduite  intérieure.  Il  le  vit  en  esprit,  et  l'enten- 
dit prononcer  ces  paroles  avec  la  bonté  d'un  père 
qui  reprend  et  exhorte  son  enfant  :  w  Votre  dé- 
»  faut,  mon  61s,  et  ce  qui  vous  empêche  d'entrer 
»  dans  la  plénitude  de  la  divinité ,  comme  vous 
»  le  désirez ,  c'est  que  vous  n'aimez  pas  Dieu  assez 
»  purement,  et  que  vous  avez  trop  d'attache  à  ses 
»  dons  ».  C'est  ainsi  que  le  saint  rendoit  après 
sa  mort,  à  celui  dont  il  auroit  voulu  faire  son  élève, 
les  services  qu'il  n'avoit  pu  lui  rendre  pendant  sa 
vie.  M.  Olier,  après  avoir  rapporté  ce  trait, 
ajoute  :  «  C'étoit  à  la  vérité  ce  qui  me  causoit  de 
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M  grandes  peines,  et  m'ôtoit  le  repos,  la  slmpli- 

))  cité  et  la  dilatation  du  cœur.  Je  connus  donc 

>»  dès-lors  que  je  devois  aimer  Dieu  purement 

»  pour  lui-même  et  en  lui-même;  que  je  devois 

»  l'aimer  en  son  esprit  qui  est  charité,  mais  la  * 

»  charité  pure;  que  je  devois  enfin  embrasser 

})  tous  mes  frères  en  Jésus-Christ,  pour  désirer  à 

»  tous  la  plénitude  de  la  divinité.  Je  ne  puis 

»  pourtant,  ajoule-t-il,  espérer  cette  ^râce  que 

w  par  le  mystère  sacré  de  l'autel;  car  lorsque  je 

»  veux  m'adresser  à  ce  grand  saint  pour  avoir 

»  part  à  l'amour  dont  il  brùloit  pour  Jésus,  je  le 

»  trouve  comme  insensible  à  mes  demandes, 

»  quoique  sur  la  terre  il  fût  la  douceur  même,    ^  ' 

»  et  comme  une  vive  expression  de  la  bonté  di- 

»  vinc.  Plus  consommé  en  Di( u  au  ciel,  et  en  , 

»  ses  perfections,  qu'il  ne  l'étoit  ici-bas,  paroî- 

^»  troil-il  si  indifférent  pour  une  ame  qui  le  re- 

.»  oïicrche,  qui  a  l'honneur  de  lui  appartenir  par 

»  alliance  spirituelle ,  et  qui  reçoit  même  de  lui 

»  de  saintes  instructions  pour  son  salut,  si  Jésus- 

»  Christ  lui-même  ne  s'éloit  réservé  d'opérer,  dans 

»  son  très-auguste  mystère,  cette  consommation 

»  qu'il  me  fait  espérer,  et  me  promet  tous  les  . 

})  jours,  comme  il  a  fait  dès  le  commencement 

))  de  ma  vocation  »? 

M.  Olier  avoit  rempli  le  but  principal  de  son  VII. 
voyage,  en  visitant  le  tombeau  du  saint  évéque  '^^^«Gre- 

,  V      ,  •    n-  \   ^      ->      VA  noble,  puis  à 

de  Genève  ;  mais  Dieu  voulut  qu  au  heu  de  rêve-     Valcnce , 
•  nir  sur  ses  pas,  pour  reprendre  les  fonctions  qu'il  poury  visiter 
avoit  été  obligé  d'interrompre ,  il  prît  une  autre 
route  pour  porter  de  ville  en  ville  l'odeur  de  ses 
.vertus.  Il  sortit  donc  d'Anneci  pour  aller  à  Grê- 


la sœur  de  ce 
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noble ,  où  la  mère  supérieure  de  la  Visitation  lui 
persuada  de  demeurer  cinq  jours  entiers.  Par  res- 
pect et  par  reconnoissance  pour  le  saint  fondateur 
de  cet  ordre ,  il  se  rendit  facilement  à  ses  désirs. 
11  passa  presque  tout  son  temps  à  faire  comme 
une  petite  mission  aux  religieuses  du  couvent , 
achevant  dans  les  conversations  particulières  ce 
qu'il  avoit  commencé  dans  les  exhortations  com- 
munos.  Comme  il  navoit  que  quelques  lieues 
à  faire  pour  voir  la  sœur  Marie  de  Valence,  autre 
religieuse  célèbre  par  ses  vertus  et  ses  dons  eX'^ 
traordinaires ,  il  ne  voulut  pas  laisser  échapper 
une  occasion  si  favorable  de  s'édifier  avec  elle. 
Cette  sainte  fille ,  que  saint  François  de  Sales  ap- 
peloit  une  relique  vivante,  conservoit  toujours 
une  vénération  singulière  pour  M.  OUer;  et  sa 
confiance  en  ses  lumières  étoit  sans  bornes  depuis 
qu'elle  l'avoit  connu  pendant  ses  missions  d'Au- 
vergne. Celui-ci  s'estima  trop  heureux  de  pouvoir 
renouveler  son  ancienne  liaison  avec  cette  sainte 
épouse  de  Jésus-Christ.  Ses  écrits  nous  appren- 
nent que  ce  fut  une  des  plus  douces  consolations 
qu'il  eût  goûtées  dans  toute  sa  vie.  «  Les  entre- 
»  tiens,  dit-il,  de  cette  servante  de  Dieu  me  tou- 
»  obèrent  si  vivement ,  que  je  croyois  converser 
»  plutôt  avec  un  ange  du  ciel,  qu'avec  une  créa- 
»  ture  encore  vivante  sur  la  terre  :  elle  me  parut 
»  si  remplie  de  Dieu,  et  la  modestie  ravissante 
»  de  son  visage  qui  avoit  quelque  chose  de  sur- 
»  naturel,  me  fit  une  telle  impression,  qu'au- 
»  jourd'hui  même,  quoiqu'il  se  soit  écoulé  déjà 
»  plusieurs  années  depuis  notre  entrevue,  j'en  suis 
»  tout  aussi  ému  ;  quand  j'y  songe,  que  si  je  Ten- 
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)i  tendoîs  encore  ».  Avant  qu'ils  se  séparassent, 
la  sœur  de  Valence  dit  â  M.  Olier  que  notre  Sei-^ 
j^neur  la  tireroit  bientôt  de  son  exil;  ce  qui  s6 
véri6a  environ  six  mois  après.  Une  de  ses  nièces 
vouloit  embrasser  la  vie  religieuse,  mais  elle  ne 
pouvoit  fournir  ce  qui  ëtoit  nécessaire  pour  sup* 
pléer  à  Findigence  du  couvent  où  elle  désiroit  d  être 
reçue:  le  saint  prêtre  le  donna  généreusement, 
autant  pour  concourir  à  la  gloire  de  Dieu  par  cette 
bonne  œuvre ,  que  par  vénération  pour  la  per- 
sonne dont  elle  étoit  nièce.  '     **  '  ^ 

Lorsqu'il  eut  quitté  Valence ,  il  visita  tous  les  VIIT. 
lieux  voisins  qui  étoient  devenus  célèbres  par  les  llfa»tïepé- 

.  11'^-  •    >    r  •     •     .  lerinage  de 

pelermages  de  dévotion  qui  s  y  taisoient,  comme  laSie.Bau- 
la  sainte  Baume,  saint  Maximin,  ïarascon,  la  me  et  plu- 
grande  Chartreuse,  où  il  passa  deux  jours  dans  siciui autres, 
une  oraison  continuelle,  et  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine  où  reposoient  les  reliques  de  ce  saint 
patriarche  des  solitaires  d'Orient.  Une  des  plus      »  • 
chères  pratiques  de  M.  Olier  dans  ses  voyages ,  . 
c'étoit  d'honorer  notre  Seigneur  répandu  dans 
les  saints  qui  sont  honorés  partout  où  l'on  con- 
serve les  précieux  restes  de  leur  mortalité.  Il 
respectoit  la  grâce  que  leur  avoit  communiquée 
l'Esprit  de  Dieu,  selon  les  divers  desseins  qu'il 
avoit  eus  sur  eux  dans  son  Eglise  ;  et  il  aimoit  à 
louer  la  bonté  divine  pour  les  merveilles  qu'elle 
avoit  opérées  en  eux,  s'elïorçant  d'en  attirer  en 
lui  de  semblables  pour  n'être  pas  infidèle  à  son 
maître. 

En  retournant  à  Paris ,  il  visita  encore  les  re- 
liques de  saint  Martial  ;  que  possède  l'église  de 
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Limoges.  Delà  traversant  un  diocèse  qu'il  trouva 
comme  un  champ  sans  culture,  tant  les  ames  y 
'        e'toient  négligées,  il  en  fut  si  affligé,  que  s'arrê- 
tant  dans  une  des  églises  qu'il  rencontra  sur  sa 
route,  il  y  demeura  l'espace  de  cinq  heures  en 
oraison.  Tout  baigné  de  larmes,  il  suppha  avec 
;  tant  d'instance  le  Père  des  miséricordes  d'avoir 
pitié  du  pauvre  peuple,  qu'il  voyoit  dans  le  dé- 
laissement le  plus  affreux ,  qu'il  fut  bientôt  exaucé. 
La  divine  Providence  suscita  ,'peu  de  temps  après, 
,    de  dignes  ouvriers  qui  travaillèrent  dans  plusieurs 
cantons  de  ce  diocèse  ,  avec  le  plus  grand  fruit, 
rx-  Ce  voyage,  qui  dura  trois  mois,  loin  de  dimi- 

Ses  prali-  .      *  i        .  . 

quesdansses  ^^^^  union  avec  Dieu ,  et  de  ralentir  sa  for- 
voyages,  veur,  effet  assez  ordinaire  dans  les  ames  d'une 
vertu  peu  solide,  ne  servit  au  contraire  qu'à  le 
perfectionner  dans  les  voies  du  pur  amour,  et  à 
faire  paroître  son  éminentc  piété  avec  un  nouvel 
éclat.  L'action  la  plus  sanctifiante  pour  un  prêtre, 
et  aussi  la  plus  consolante  ,  est  la  célébration  des 

.  saints  mystères.  Quelque  incommodité  qu'il  eût  es- 
suyée ,  ou  quelle  que  fût  sa  lassitude ,  il  n'y  manqua 
pas  un  seul  jour.  Plusieurs  fois  il  se  vit  obligé 
de  partir  de  grand  matin  ,  et  de  supporter  des 
chaleurs  excessives  pour  arriver  à  quelque  église 
ou  il  pût  satisfaire  sa  dévotion  :  rien  n'étoit 
capable  de  l'arrêter.  «  Nous  sommes  trop  heu- 
»  reux ,  disoit-il  alors  ,  d'entrer  à  ce  prix  en  par- 

]  »  ticipation  .de  l'amour  et  du  zèle  avec  lequel 
»  Jésus-Christ  se  donne  à  nous  dans  le  très-saint 
»  sacrement.  S'il  a  pour  nous  un  amour  si  géné- 
»  reux  et  si  tendre,  que  ne  devons -nous  pas 

f  »  souffrir 
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»  souffrir  et  entreprendre  pour  lui?  Si  son  désir 
»  est  si  ardent  pour  venir  en  nous^  quel  doit  être 
M  le  nôtre  pour  le  recevoir  »? 

La  première  chose  qu'il  faisoit  j^artout  où  il 
s'arrétoit,  c'e'toit  d'aller  à  Féglise  du  lieu  pour  y 
adorer  notre  Seigneur.  Son  sentiment  étoit  que 
nous  devions  lui  rendre  ce  devoir  dans  tous  les 
endroits  où  nous  pouvons  le  visiter,  non-seule- 
ment pour  nous-mêmes,  mais  aussi  pour  tous 
ceux  qui  les  habitoient  ;  la  plupart  ne  songeant 
presque  jamais  à  lui  offrir  les  hommages  qui  lui 
sont  dus  dans  son  auguste  sacrement.  Quand  il 
passoit  devant  un  village,  ou  qu'il  apercevoit  un 
clocher ,  il  feisoit  réciter  à  tous  ceux  qui  raccora- 
pagnoient,  Tantum  ergo  Sacramentmn ,  etc.  ;  et 
s'unissant  à  toutes  les  louanges  que  Jésus-Christ 
rend  continuellement  à  son  Père  :  «  Ah  !  disoit-il, 
))  ne  laissons  pas  notre  Seigneur  rendre  seul 
»  gloire  à  Dieu  dans  les  tabernacles  où  le  relient 
»  son  amour  pour  nous.  N'est-il  pas  juste  de  satis- 
»  faire  aux  désirs  de  ce  cher  Fils,  qui,  non  con- 
)i  tent  de  louer  son  Père  éternel  en  sa  propre  . 
» -personne,  souhaite  multiplier  ses  louanges,  en 
»  le  glorifiant  dans  tous  ses  membres?  Ce  désir* 
»  d'ailleurs  nous  est  trop  proûtablc  pour  n'y  pas 
»  condescendre  de  tout  notre  cœur.  Dans  cette 
»  vue  unissons-nous  à  lui,  et  demeurons  en  lui 
»  dans  un  grand  repos  intérieur,  acquiesçant  avec 
»  simplicité  à  ce  qu'il  veut  opérer  en  nous,  sans 
»  même  vouloir  découvrir  ce  qui  est  en  lui;  mais' 
))  nous  contentant  de  dire,  Ainsi  soit-il;  selon  ce 
))  que  nous  lisons  dans  l'Apocalypse  :  Adorave^' 
»  runt  Deiim  .  dicenles  :  Amen  ». 
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Après  qu'il  avoit  adoré  le  très-saint  sacrement, 
lorsqu'il  entroit  dans  les  villages  ou  dans  les  villes, 
sa  coutume  étoit  encore  de  saluer  les  anges  qui 
en  éloient  les  protecteurs.  Il  se  recommandoit  à 
leurs  prières  ;  lorsqu'il  devoit  y  travailler ,  il  se 
donnoit  à  eux  pour  obtenir  plus  facilement ,  par 
leur  cre'dit,  le  don  de  s'insinuer  dans  les  cœurs 
qu'il  vouloit  gagner  à  Dieu.  Il  ne  perdoit  pas  une 
seule  occasion ,  dans  ses  voyages ,  de  rendre  au 
prochain  quelque  service  corporel  ou  spirituel. 
Lorsqu'il  étoit  appelé  dans  quelque  monastère  de 
religieuses,  il  s'y  rendoit  aussitôt,  écoutant  toutes 
celles  qui  le  consultoient  avec  une  bonté  toujours 
égale,  et  comme  s'il  n'eût  pas  eu  d'autre  ministère 
à  remplir.  S'il  rencontroit  quelque  pauvre  sur  le 
chemin,  après  lui  avoir  fait  une  aumône,  il  lui 
parloit  de  Dieu  et  de  son  salut,  avec  toute  l'affec- 
tion d'un  père.  Les  gens  de  la  campagne  qui  se 
trouvoient  sur  son  passage,  les  maîtres  et  maî- 
tresses des  auberges  où  il  logeoit ,  les  enfans  et  les 
domestiques,  tous  se  ressentoient  de  son  zèle  et  de 
sa  charité.  C'éloit  surtout  avec  les  curés  et  autres 
prêtres  des  paroisses,  qu'il  aimoit  à  s'entretenir. 
Après  avoir  gagné  leur  cœur  par  son  affabilité , 
il  ranimoit  en  eux  l'esprit  ecclésiastique ,  et  leur 
inspiroit  des  sentimens  dignes  de  la  sainteté  de 
leur  vocation  j  il  leur  faisoit  estimer  et  goûter  les 
œuvres  du  saint  ministère,  et  leur  rappeloit  que 
les  prêtres  sont  les  images  vivantes  de  Jésus-Christ 
dans  son  Eglise.  Il  saisissoit  enfin  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présentoient  de  faire  quelque  bien  ;  de 
sorte  que  son  \oyage,  depuis  qu'il  quitta  Paris  jus- 
qu'à son  retour^  fut  comme  une  mission  continuelle. 
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presque  jamais  interrompue.  Dès  le  matin  il  y 
consacrait  iiAe>i|eiire  entière,  selon  le  règlement 
qp!^k>^éit0^  fÊmÊitiài  «irfm'd  âuttoit  observer  ft 
cenxqàPvoyagi0<Meiimf<^mi.t^^  cheval; 
pour  ne  pas  trop  retarder  sa -marche  ^  ensuite  il 
^dtoit  son  office ,  etflnsoit  tO«i  ki  exerdces  de 
pi^té  qiû4ai  élmeait  '^d^^  iAnIré 
temps*  Il  en  donnoit  bien  peu  i'Ia  tëctâitioti  ;  en-* 
core  le  plus  souvent  ce  n'étoit  que  pour  parler  de 
choses^  «aiilles  et  édifiantes.  Pendant  qu'il  logea 

beares  sonnèrent  ;  n'ayant  entefidil  que  les  cinq 
derniers  coups,  il  crut  être  à  cinq  heures  du 
matin;  il  se  lève^mapitM^^^eut  réveiller  un  dé 
ceux  de  la  compagnie  quiNrttirtHstidaaB  la  même 

chambre  :  celui-ci,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  en-* 
.Hicuridi  f  lui  fit  remarquer  son  erreur.  Il  descend 
pour  s'informer  de  Fbeure  qu'il  étoit;  ayant 
reconnu  sa  méprise,  il  remonte  sur^^le^-^ebamp  *,  et 
lui  dit  de  continuer  son  repos  :  pour  lui  il  se  mit 
en  oraison,  et  y  passa  la  plus  grande  partie  de  la 
Buit}  ee  qui  loi  est  arrivé  plus  d'une  fois  en  d'att<« 
très  cireonstaneM. 

Pendant  tout  son  voyage ,  on  admira  souvent 
î«squ'o^il  portoit  Thumilité.  Il  se  iàisoit  le  servi*^ 
teur  des  autteai  il  les  réireilloit  le  matm^  poirtoie 
derrière  lui  >  dur  son  dbeval,  èe  qui  él^it  à  lent^ 
usage,  prévenoit  tous  leurs  besoins,  leur  rèndoit 
eiÉa  toutefMQKteade  bons  offices,  et  les  bumilioit 
eA  ipidque<  toute  par  eoil  émptéàéetHtM  'k  lei 
assister  en  toute  rencontre.  Au  de  Samt^ 

Ckude^  ç^ip^ç  on  passoit  par  une  montagne 
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fort  rude,  un  clieval  s'étant  déferre,  celui  qui  le 
montoit  en  descendit  aussitôt ,  de  peur  qu'il  rie  se 
blessât.  M.  Olier  fut  aussi  prompt  à  mettre  pied 
à  terre,  et  l'obligea  de  changer  avec  lui  j  celui-ci, 
après  avoir  résisté  d'abord  par  respect ,  céda  par 
obéissance ,  et  ne  put  rempécher  de  faire  à  pied 
le  reste  du  chemin,  jusqu'au  premier  village, 
éloigné  de  cinq  quarts  de  lieue.  Ce  ne  fut  pas 
même  assez;  comme  le  cheval  couroit  risque  de 
se  faire  quelque  plaie,  il  prit  la  peine  d'enve- 
lopper son  pied  avec  un  gant  fort  épais,  et  le 
conduisit  ainsi  lui-même,  comme  s'il  eût  été  le 
valet  delà  compagnie.  Il  arriva  au  lieu  du  repos 
accablé  de  fatigue  et  tout  baigné  de  sueur, 
u  Comme  je  lui  représentois ,  dit  M.  de  Breton- 
villiers,  qu'il  devoit  s'épargner  davantage;  Vous 
»  le  savez ,  me  répondit-il ,  ma  vocation  est  de. 
i)  vivre  dans  une  servitude  continuelle  ,  non- 
w  seulement  à  l'égard  de  Dieu,  mais  encore  à 
»  l'égard  des  hommes  ». 

Cet  esprit  de  dépendance  lui  faisoit  demander 
conseil  à  M.  de  Bretonvilliers  dans  les  petites 
choses  comme  dans  les  grandes;  et  celui-ci,  pres- 
que affligé  de  cette  déférence  ,  qui  lui  paroissoit 
excessive  et  comme  déplacée,  lui  ajant  demandé 
une  fois  pourquoi  il  consulloit  ainsi  un  homme 
qui  avoit  beaucoup  plus  besoin  d'apprendre  et 
de  recevoir  des  conseils,  qu'il  n'éloit  capable  d'en, 
donner,  voici  la  réponse  qu'il  lui  fit.  u  Agissez, 
»  mon  cher  enfant,  avec  simplicité,  et  dites-moi 
»  tout  naïvement  ce  que  vous  pensez;  car,  si 
»  j'étois  seul  avec  Jean,  (c'étoit  son  domesti- 
»  que)  je  lui  demanderois  son  avis,  et  je  ferois 
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»  "simplement  ce  qu'il  me  diroit.  Ne  faisons  ja- 
»  mais  notre  volonté  ,  s'il  est  possible  ,  jusque 
»  dans  les  plus  petites  choses  ;  vivons,  à  l'exemple 
»  du  Fils  de  Dieu ,  dans  une  dépendance  uni-' 
»  verselle.  Lorsque  nous  pouvons  prendre  avis 
»  de  nos  directeurs  ,  soyons  dans  leurs  mains 
3)  comme  des  flèches  entre  les  mains  de  celui  qui 
»  tire  de  l'arc;  elles  vont  sans  résistance  et  avec 
))  force  partout  où  on  les  lance;  voilà  comme  il 
»  faut  que  nous  obéissions  à  ceux  que  Dieu  nous 
»  a  donnés  pour  guides  ;  c'est-à-dire  que ,  pour 
»  rompre  notre  volonté  et  la  plier  à  celle  d'au-- 
»  trui  5  nous  devons  suivre  le  sentiment  des  per- 
)>  sonn  s  avec  lesquelh's  nous  nous  rencontrons.* 
)î  Oh!  qu'il  y  a  peu  d'hommessur  la  terre,  dont  la 
))  volonté  propre  soit  pleinement  anéantie  »!  11  com- 
paroit  cette  volonté  à  la  jeune  fille  que  ressuscita 
notre  Seigneur  :  olledormoit ,  mais  elle  n'étoit  pas 
morte.  Il  vouloit  donc  qu'on  travaillât  inces- 
samment à  la  détruire.  «  Pour  peu  de  vie  qu'elle 
»  ait,  ajoutoit-il,  elle  se  réveille  facilement,  dès 
»  qu'on  lui  accorde  ce  qu'elle  demande,  et  bientôt 
))  elle  redevient  la  maîtresse;  c'est  pourquoi  il  la 
»  faut  toujours  tenir  en  bride  et  sous  la  puissance 
»  de  l'esprit  ».  Dans  cette  vue,  il  conseil loit,  sur-^ 
tout  pour  le  temps  des  voyages,  où  la  nature  est*^ 
portée  à  prendre  plus  de  liberté,  de  se  choisir 
un  de  ceux  avec  qui  l'on  voyageoit,  pour  dé-' 
pendre  de  lui,  comme  nous  tenant  la  place  de: 
Dieu,  et  lui  obéir  en  toutes  choses  avec  une  en- 
tière soumissioi^  Il  assuroit  que,  par  ce  moyen, 
notre  volonté  s anéantissoit  à  chaque  moment; 
qu'à  force  de  la  traiter  ainsi,  elle  s'affoibKssoit 
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peu  à  peU;  en  sorte  qa'a  la  fin  elle  se  trourroit 
réduite  à  un  alat  demojt^où  die  u'avoit  plos  de 

piopiiété;  tant  elle  se  laissoit  gouverner  à  Tesprit 
4e  Dieu^  qui  la  possëdoit  toute  entière.  Il  re-« 
gardoit  cette  pnitique ,  dès  qu'on  y  était  fidèle , 
comme  une  voie  iofiûttible  de  parrwir  k  uaa 
CjjUtière  liberté. 

.  Une  autre  vertu  qu'on  remarqua  en  lui,  dan» 
ees  vo}fage8  ^  fut  la  BiortificttUon  dee  muL  Jaauis 
on  ne  le  vit  s'arrêter  à  emiàém  les  chcoe» 

curieuses  qui  se  rencontroient  sur  sa  route  ;  oa 
eût  dit  que  tou$  ses  sens  étoïent  morts.  Un  d» 
la  compagnie  voyant  un  magnifique  di&teau^ 
iic  put  s'empêcher  de  le  failre  apercevoir^  e» 
disant:  P  oilà  une  belle  maison;  M.  Olier  lui  ré- 
pondit doucement:  Â  quoi  vom  amusexrwus? 
Quelques  momens  après  ^  il  ajoala.  :  «  Toute  cetta 
»  beauté  quV  st-ce  autre  chose ,  qu'un  peu  de 
».         (ta^lt^l'^s  î  <ïue  toutes  les  beautés  de  ce 

de  ehose^  et  que  l'on  en  doit 
n  viiit^'pcu  de  ea^  !•  Si  nous  avions  kîm  de  la  fiii 

:>y  nous  ne  les  regarderions  lucme  pas  ».  Il  fit 
plus  de  six  cents  lieues  sans  p^mettre  qu'on  &'ar- 
ritat  à  voir  lea  chow  remarquaUea  «t  curieitsea 
qui  attiroient  les  voyageurs,  et  qui,  dans'  plu- 
sieurs des  provinces  où  il  passa,  ëtoient  eu  grand 
nombre.  San$  ce3  occasiiCMis^  il  exhortait  à  vivre 
en  esprit  de^  aaaifioe»  «c  Sdjom  penr  Isa  chofiei» 

terrestres^  disoit-*il,  éomme  dea  boimnes  ense-*, 
»  velis  daus  leur  tombeau  ;  c'est  le  mojigu  de  noua- 
»  élever  à  Dieu^  et  de  vivre  en  luj^  )r. 

Il  iaut  avouer  iâ  que  si  M.  Oher^  {i^ndant  M 
troia  moif  qu^  mit  à  voyager^  fut  felèle  à  soii 
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cft  m  fîit  pai  Mné  éfvcmec  ttfoilt&éiat  Diett 
est  MiAt  k  eêox  ^     Servent.  Cent-fi^s  on  etrt 

lieu  d'admirer  les  «oins  de  la  Providence  sur  lui; 
ils  étaient  si  fréquem  et  si  sensibles ,  qu'il  dit  lui-* 
même  une  firiâ  s  er  Je  «11^01»  ▼nimènt  ^  Diett  « 
Kl  envoyë  ses  anges  pour  étf é  toujours  avec  noiis  5^. 
Et  après  son  retour,  écrivant  à  un  de  ses  amis, 
ii  kb  dit  :  «  Ce»  àimkê  èsprils  m'oàt  tellement 
Té  ieirvi  dm  tonf  ee  "toj^i^  ,  qu'oit  poturoit  ^ 

»  presque  user  ici  à  la  IcUrc  de  ces  paroles  de 
»  David  :  Angelis  suis  mandavit  de  te,  ut  custo* 
n  dimm  tê  in  omnUms  vUê  tuiê.  En  totttes  fetl^ 
n  eontoes  oâ        aNdoili^  besoin  de  guide,  notÉi 

»  en  trouvions  at!^llll6ifriênt,  qui  fai5roient  pour  nous 
»  ToiEce  des  anges  gardiens.  Il  n'étoit  pas  possible 
ji  de  ttiëconnoitrehfaontédnili^lflittif  éà^illef g 
-»  et  e^^oit  le  str^èt  conthmef  de  nos  louanges  »• 

M.  Olier,  rendu  à  sa  paroisse,  se  livra  avec  sàû  X. 
«èle  ordinaire  au  salât  de  son  peuple  ,  et  aux  ^  reprend 
autres  œuvres  qui  demandoient  sa  présenee.  On  i^eir^driâ 
ne  le  TÎt  jamais  plus  attentif  à  faire  honorer  le  paioisse. 
très-saint  sacrement  et  le  lieu  où  li  réside.  11  ne 
souffroitpas^ipie^  pendant  k  célébration  des  saiikta 
mystinm,  éitk  M^iiâk^^  bancff  où 

anr  de*  ofaaises:  outre  qu^  piirloit  souvent  dans 
prones  contre  cet  usage ,  qu'il  regard  oit  comme 


une  irrévéremoe  )  souvent  il  viiitoit  en  pérsnnnè 
les  fidtfeis  t&ëseoibléf  dans  son  égHse ,  pour  sVtf- 

surer  de  leur  rnodeslie  ^  et  recommàndoit  à  tous 
ses  prêtres  d'j  veiller  comme  hii-même.  Il  chargea 
quelqne9-i»is  d'^tttee^  en  dTetMiftter  assidûment 
pendîatt  les  srinb  offices,  n  Pon  a'jr  lenoit  avet 
yeUgion^  ^%  da  cunteiûr  dans  le  devoir  ceuj^  qui 
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y"   n'y  garcfcroient  pas  le  silence.  Plusieurs  dames' 
de  qualité  se  faisoient  porter  la  queue  dans  l'é- 
glise j  il  parvint  à  réformer  cet  abus ,  en  leur 
faisant  comprendre  que,  dans  la  maison  de  Dieu, 
grands  et  petits,  tous  dévoient  s'humilier  profon-»' 
dément,  et  n'y  paroître  que  comme  de  vils  servi- r- 
teurs,  indignes  d'être  admis  en  sa  présence.  Dansî 
les  cérémonies  ecclésiastiques ,  telles  que  l'ado-^ 
ration  de  la  croix  et  la  distribution  des  cierges 
bénis  ou  des  rameaux,  il  voulut  que  tous  ceux 
de  son  clergé  eussent  le  pas  sur  ses  paroissiens, 
de  quelque  rang  qu'ils  fussent,  même  sur  les 
princes  du  sang.  Comme  ils  savoient  que  personne 
n'iionoroit  la  dignité  des  grands^  et  ne  les  res- 
pectoit  plus  que  lui,  parce  qu'il  voyoit  en  eux 
une  image  de  la  soupveraine  grandeur,  loin  d'être 
r         bfTcnsés  de  celte  conduite,  tous  y  applaudi- 
rent j  et  les  princes  eux-mêmes  furent  les  pre- 
miers à  1  appuyer  de  leur  suffrage  et  de  leur- 
exemple. 

Ce  fut  dans  le  même  esprit,  que  jaloux  de  se 
montrer  partout  avec  l'extérieur  le  plus  cou- 
forme  aux  saints  canons,  et  de  ne  s'écarter  en 
rien  de  la  discipline  de  l'Eglise,  jamais  il  ne 
quitta  riiabit  long  j  pratique  qu'il  a  transmise  à  ses 
successeurs  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice ,  et 
qu'ils  ont  toujours  fidèlement  observée:  soit  à  la 
Cour,  soit  dans  leurs  voyages,  tous  jusqu'à  pré- 
sent se  sont  ^ait  une  loi  de  ne  paroître  qu'en  sou-^ 
tane.  On  ne  verroit  qu'avec  peine  quelqu'un  des 
prêtres  qui  composent  la  communauté,  oublier 
dans  ses  vêtemens  et  dans  tout  son  extérieur  la 
simplicité  dont  on  y  a  toujours  ïadt  professioa^ 

m     '  '  . 

•  •  • 
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Ils  soDt  persuades  que  rien. n'en  impose  plus  au 
peuple^  que  ceitO'  dëcaiée  dans  les  ministres  de 
Jësus*Christ  ;  comme  rien  ne  les  rend  plusmj^\ 
prisables  à  ses  yeux  que  l'amour  de  la  parure  et 
le  goût  des  modes  du  siècle. 

Pendanl.  ^e  le  zélé  pasteur  traTailloit  à  ré-  uesUncon' 
parer  de  toutes  parts  ou  à  soutenir  Këdîfice  spi-  aoUiUed^ane 
rituel  que  Dieu  avoit  commis  à  ses  soins,  en 
procurant  à  l'Eglise  de  dignes  ouvriers ,  des  commMe 
exemples  de.verta  à  sa  communauté^  et  à  noire  da^saonégii- 
Seigneur  de  parfaits  adorateurs  du  sacrement  de     ^  ^^j^ 

.  ,     ïMt pour  M 

son  amour ,  Dieu  permit  que  son  ame  fût  nojée  réparer. 

dans  la  doulciur^la. plus  amére ,  par  un  événement 
qui  li^-fil,  TéjT^ei^  de  larmes,  et  qui 

jeta  la  consternation  dans  toute  la  paroisse.  Dans 
la  nuit  du  27  au  a8  juillet  i648,  des  voleurs 
entrèrent  dans  l'église  par  une  fenêtre  de  la  chapelle 
de  sainte  Barbe,  foreèrent  la  porte  du  balnstre 
de  celle  de  la  sainte  Vierge,  et  après  avoir  rompu 
le  tabernacle,  où  reposoit  le  très- saint  sacrement^ 
emportèrent,  le  saint  ciboire,  dont  ils  profanèrent 
lea  saintes  bosties^-ra  les  répandant  an  même 
endroit  par  où  ils  étoient  entrés.  Un  attentat  si 
exécrable  mit  l'arme  de  tous  cotés;  mais  per- 
sonne n'en  conçut  une  douleur  si  profonde  que/ 
M.  Olier.  Il  ne  se  contenta  pas  de  gémir  amè-' 
rement  au  pied  de  Fautel  où  le  crime  venoit  de  ( 
se  commettre.  Pour  réparer  une  profanation  si 
énorme  et  si  oi^tragense  à  l'amour  du  Fib  de  Dien 
envers  les  hommes,  du  consentement,  et  après* 
avoir  pris  les  ordres  de  l'évéque  de  Metz,  seigneur 
spirituel  et  temporel  du  faubourg  Saint-Germain,- 
il  indiqua  pour  le  lundi  suivant^  troisième  jour  - 
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d'août  ,  un  jeûne  qui  fut  observé  fidèlement  ' 
dans  toute  la  paroisse.  On  fit  à  Saint-Germain-* 
des-Prés,  en  babitS  de  pénitence,  une  procession 
qu'on  accompagna  des  cbauts  les  plus  propres  à 
inspirer  la  componction.  Les  trois  jours  suivans 
furent   sanctifiés  par  les  prières  de  quarante 
heures.  Au  jeudi,  sixième  jour  du  même  mois, 
toute  œuvre  servile  fut  interrompue^  on  le  célébra 
par  une  autre  procession  très-solennelle,  com- 
posée de  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  de  la 
paroisse.  Tous  avoient  un  flambeau  à  la  main. 
Le  saint  sacrement  y  fut  porté  par  le  Nonce  du 
Pape,  avec  toute  la  pompe  qu'on  put  y  mettre.  La 
duchesse  d'Orléans  signala  sa  piété  par  un  magni- 
fique reposoir,  qu'elle  fit  dresser  à  l'entrée  de  son 
palais.  La  reine  régente ,  Anne  d'Autricbc ,  suivit 
la  procession,  accompagnée  d'une  grande  partie 
de  sa  Cour  en  habit  de  deuil.  On  y  vit  aussi  une 
multitude  innombrable  d'assistans  de  toutes  le» 
conditions.  La  cérémonie  se  termina  par  une 
amende  honorable,  qui  fit  verser  des  larmes  ea 
abondance  à  tout  le  peuple  assemblé  dans  l'Eglise. 
Le  saint  sacrement  fut  mis  ensuite  dans  la  cba- 
pelle  où  le  sacrilège  à  voit  été  commis,  et  renfermé 
dans   un   nouveau  tabernacle  magnifiquement 
orné.  Trois  mois  après  cette  réparation  pubUque, 
un  des  auteurs  du  crime,  soldat  du  régiment  des 
Gardes,  fut  exécuté  àmort.  M.  Olier  voulut  l'assis- 
ter lui-même,  et  l'accompagna  surl'échafaud.  C'est 
en  mémoire  de  cette  amende  honorable,  que  le 
premier  dimanche  d'août  est  consacré  par  une 
solennité  particuhère,  dans  l'église  de  Samt-Sul- 
pice,  et  par  l'exposition; du  très-saint  sacrement. 
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aons  le  nom  de  fête  de  la  Réparation  des  ontragee 

faits  à  Jésus- Christ  dans  la  sainte  eucharistie. 

Comme  M.  Olier  ne  laksoit  pas  écouler  un^  ^  ^aim 
ienh  année  sans  prendre  quelques  jours  pour^^^ 
aller  hors  de  Paris  vaquer  aux  ezerdoes  spirituels;  à  Meuha. 
autant  pour  rétablir  ses  forces  corporelles  ^  épuisées 
de  nouveau  par  le  travail  de  cette  année,  que  pour 
le  renouveler  intérienrement^  il  choisii  âilmm  . 
d'octobre  le  monastère  de  Menlan,  occupé  paf' 
les  religieux  de  saint  François,  et  s'y  retira,  dans 
le  dessein  d'y  vivre  seul  avec  Dieu,  et  d'j  être  uni» 
qnement  oecupé  à  sa  propre  sanctififii^li|tti^^ 
spectadé  des  saints  solitaires  qui  BabHeiiënt^ 
maison  fut  pour  loi  un  grand  sujet  d'édification,  :^ 
et  contribua  beaucoup  au  contentemei^i^intérieiiv 
qu'il  y  ressentit  pendant  tout  le  temps  éêm 
traite.  Aprèa  y  avoir  joui,  dans  une  parfaite  soli- 
tude, des  douceurs  de  la  contemplation,  il  ,ea 
vint  trop  peu  rétabK  pour  soutenir  long-tem{ii 
k  fiitigue  du  saint  ministère,  qui  d'année  en 
année,  par  la  multitude  des  œuvres  qu'il  avoit 
entreprises,  lui  devenoit  plus  pénible. 

L'état  de  j^bj^em^d'^         où  il  Je  Mttvir  ^in. 
réduit  bientôt  ai^  WlÈi-Iretour ,  TobUffea  encore  ^ 

,  .  ,     *  1^  '  o  nouveau  vov 

a  cesser  entièrement  1  exercice  de  ses  fonctions.  agecuBccta, 
Comme  on  lui  ordonna  de  repr^dre  le  remède 
dont  il  avoit  usé  l'année  précédente  avec  succès^ 
_  et  que  Fexercice  corporel  lui  étoit  fort  salutaire, 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  entrer  dans  les  vues  de 
^jj?^?^?^**^  ?  qu'en  feisant  -nn  ttonvean  voyage 
en  iMÉgnie ,  on  it  esp^oit  que  son  s^our  poorroif 
être  utile  au  prochain  et  procurer  quelque  gloire 
a  Dieur  Son  gout  pour  ks  pèlerinages  le  détecmina 
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^  a  prendre  la  route  qui  lui  dônneroit  plus  de 
moyens  de  satisfaire  sa  dévotion.  C'est  pourquoi 
,*      il  passa  par  Chartres ,  lieu  qui  ëtoit  trop  cher  à 
son  souvenir,  depuis  les  grâces  particulières  qu'il 
en  avoit  rapportées  à  différentes  époques  de  sa 
vie,  pour  ne  pas  se  sentir  attiré,  dans  cette  con- 
joncture, à  porter  encore  ses  hommages  aux  pieds 
de  la  Mère  de  Dieu.  11  suivit  son  attrait,  et  mit 
quelques  jours  à  répandre  son  cœur  devant  la 
célèbre  image  de  Marie,  qu'il  ne  revoyoit  jamais 
sans  arroser  la  terre  de  ses  larmes. 
XIV.         En  sortant  de  Chartres ,  il  lui  vint  dans  la  pen- 
Tourrr!lgllsc  i^iYÇi  le  pèlerinage  de  Saint  -  Martin  de 

deS.Martin.  Tours ,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  connus 
du  monde  chrétien.  Au  lieu  de  suivre  la  route 
de  Bretagne,  il  prit  donc  celle  de  la  Tourainc. 
Arrivé  dans  cette  province,  il  visita  d'abord  l'ab- 
baye de  Marmoutier  qui  possède  une  partie  de 
ses  reliques,  et  où  l'on  voit  une  grotte  creusée 
dans  un  rocher ,  qui  servoit  d'oratoire  au  saint 
évéque,  fondateur  de  ce  monastère.  Il  se  rendit  en- 
suite dans  la  ville ,  qui  n'en  est  éloignée  que  d'une 
•  *  '  dcmi-Iieuc,  pour  visiter  son  tombeau.  En  entrant 
dans  le  temple  auguste  où  reposent  ses  cendres, 
et  où  l'on  conserve  quelques  restes  de  son  corps 
échappés  à  la  fureur  des  Calvinistes,  qui,  ea 
l562,  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  dans  cette  pro- 
vince, il  éprouva  une  terreur  secrète  mêlée  d'une 
douce  consolation ,  sentiment  tout  semblable  à 
celui  qui  saisissoit  saint  Martin ,  lorsqu'il  mettoit 
le  pied  dans  les  basiliques  où  reposoient  les  sacrés 
ossemens  des  martyrs.  Cette  impression  fut  en- 
core plus  vive;  lorsqu'on  lui  fit  voir  le  lieu  oa 
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avoit  été  brûlé  le  corps  du  saint.  Aux  hommages 
de  respect  et  de  conQance  qu'il  offrit  intérieure- 
ment à  celui  qu'il  étoit  venu  honorer,  il  joignit 
celui  dont  les  ames  contemplatives  ne  peuvent  se 
défendre  à  la  vue  des  monumens  précieux ,  qui  / 
après  le  corps  adorable  du  Sauveur,  composent  le 
plus  riche  trésor  de  nos  églises.  On  le  vit  humble- 
ment prosterné,  durant  des  heures  entières,  devant 
Tautel  qui  couvre  le  tombeau  du  saint,  y  célébrer 
le  saint  sacrifice  avec  la  religion  d'un  ange ,  et  dori^ 
ner  toutes  les  marques  de  la  foi  la  plus  vive,  comme 
de  la  piété  la  plus  tendre.  Il  y  resta  une  fois  l'espace 
de  sept  heures  sans  s'en  apercevoir.  Voici  comme 
le  fait  est  rapporté  par  le  P.  Constantin,  alors  cor- 
recteur ou  supérieur  des  Minimes  d'Angers,  qui 
le  tenoit  de  la  personne  mémo  chez  qui  avoit  logé 
à  Tours  M.  Olier.  L'heure  du  souper  étant  venue, 
on  l'attendit  long- temps;  et  comme  il  tardoit 
beaucoup,  on  le  chercha  en  difiérens  endroitsi 
les  recherches  furent  sans  succès;  ce  qui  donnrf 
beaucoup  d'inquiétude.  A  force  d'informations, 
on  sut  qu'à  une  certaine  heure  après  nlidi,  il  étoit 
entré  dans  Téelise  de  Saint- Martin  :  dh  v  courut 
aussitôt;  mais  les  portes  étoient  fermées  depuis 
long-temps.  Après  qu'on  les  eut  fait  ouvrir,  on 
fut  fort  surpris  de  voir  le  serviteur  de  Dieu  près 
du  tombeau,  dans  la  posture  d'un  homme  qui 
sembloit  avoir  perdu  tout  usage  de  ses  sens  exté- 
rieurs. On  le  trouva  en  effet  sans  parole.  C'étoit 
M.  de  Razilly  qui  lui  donnoit  l'hospitalité  :  il  fut 
conduit  chez  lui  ;  mais  à  peine  le  reconnut-il  et  se 
connut-il  lui-même,  tant  il  étoit  absorbé  en 
Dieu.  La  nourriture  invisible  qu'il  venoit  de  goû- 
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ter  dam  le  lieu  saint ,  lai  oublier  les  besoins 
do  corps  on  Im  proposa  en  vain  de  prendre  son 
repas  ordinaire.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  qu'on 
le  trouva  revenu  k  lui;  comme  si,  depuia  le  mo- 
çieot  de  sou  oraimi  dana  l'église  de  Saint-Mar- 
Sdd «P^*  «^oins  sur  la  terre  ^ue  dans 

n  .wi»  à  .  "^'T^'        erotte  et  le  (ombeem 

CUndc  thaumaturge  dea  Gaules,  M.  Olier  voulut 

encore  visiter  IVglise  de  Candes,  petite  ville  de 
Touraine ,  située  aux  confins  de  l'Anjou  sur.  le 
bord  de  la  Loire,  où  le  saint  est  mort.  Ce  fut  pout 
lui  une  très-grande  consolation  de  répandre  son 
ame  devant  Dieu,  au  même  endroit  où  saint  Mar-î 
tin  avoit  rendu  la  sienne  dans  un  accès  et  un 
transport  dWour  qiîi  n*«  presque  point  d'exem- 
pie.  Plus  il  goàtoit  de  plaisir  à  contempler  tout 
oe  qui  lui  rappeloit  quelque  trait  de  sa  vie, 
quelque  circonstance  de  sa  mort,  plu§  il  lui  en 
^  cotttoit  de  s'en  séparer* 

/Xite  à  .  ^  '"'^  *  ^  ^  Touraine ,  pro- 
SanmT  No-  ^^^^^  ^  1*  France ,  moins  par  les  beauté* 

tre-Damedes  qi"  en  fontMJu  des  pays  les  plus  rians  de  TSurope 
ArdOliers.  que  par  le  riche  dépôt  qu'elle  possède  dana  la  ba^ 
silique  de  Saint-Martin,  et  les  vestiges  de  ses 
pas  qu'on  y  montre  en  cent  endroiu  différens , 
fut  adoucie  par  Tespérance  de  retrouver,  a  la  dis^ 
tance  de  quelques  lieues,  un  nouvel  objet  propre 
èMtis&ire  sa  tendre  dévotion  envers  la  très-saiu  te 
Vierge.  Notre-Dame  de  Saumur,  reçonunandable 
par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  s'j  sont  opé* 
rés  depuis  long-temps,  est  la  première  église  de 
'  cetle  ville,  qu'on  aperçoit  en  venant  de.  Cardes. 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  V.  • 

Dès  qufil  tit>  U  «enlit  renaître  au  dj^lans  de  lai- 
m&iie  lefi  impressions  de  joie  et  les  sentimens  d^ 

piété  qu'il  avoit  coutume  d'éprouver  dans  tous  les 
pèlerinages  qu'il  consacroità  Thonneur  de  la  très* 
sainte  Vierge.  11  saisit  avec  empreatseinent  cette 
pccasion  de  lai  rendre  ses  devoirs^  et  s'y  arrêta 
aussi  long-temps  que  les  circonstances  purent  le 
Ifn  permettre^  pour  soulager  le  désir  ardent  qu'il 
fTQif  de  s'épai^er  dans  son  sein*  , 

peSfHimur  il  descendit  à  Nantes,  où  il  ne  fit  XVïL 
que  passer  pour  se  rendre  k  son  prieuré  de  Clis-  JJ^^^  ^ 
son-;  mais  dans  le  dessein  d'y  revenir  bient6t.  aûton.piiii 
^  qui  ,|iiît  Iber  sa  gbire  de  tons  les  pas  de  ses  tombeau 


élus,  conduisit  ainsi  son  serviteur  pour  la  conso-  fem^erTieT 
la^tioi^  de  plusieurs  amas  qui  avoient  déjà  retiré  et  enfin  à 
de  grands  |rtii|a  d^  ses  premiers  voyages  en  Bre-  Notre -Damt 
tagne.  A  l'exemple  des  apôtres,  qui  ne  revenoient 
jamais  sur  les  terres  qu'ils  avoient  arrosées  de  leurs  A 
siieurs,  que  pour  conserver  leurs  premières  coji-;     -  r 
quêtes  y  on  po«r  en  fiûre  de  nouvelles;  tout  le 
temps  qu'il  ne  donnoit  point  à  Poraison,  il  le   |;  :  V  ^r/ 
consa croit,  soit  à  ramener  à  Dieu  des  ames  éga- 
réesy  soit  à  perfectionner  et  ailermir  lea  çonv^  \fX 
sions  qu'il  avoit  laiaséesin^lprfait^  'i^'.K  '  :-  '  - 

Au  sortir  de  Ciissoii  #  aÉi  y^tconme^  S^àvoit 
résolu  en  quittant  Paris,  visiter  à  Vannes  Te  tom- 
lieau  de  saint  Vincent-Ferrier  ^  l'apôtre  de  la  Bre- 
tagne an  qninaième  siéele.  Il  y  fit  d'ardente^ 
prières  pour  obtenir  dn  Seigneur ,  par  son  inter- 
cession, les  vertus  apostoliques,  et  surtout  le  zèle 
da  Salut  des  ames  le  plus  pur  et  le  plus  généreux. 
Les  &veurs  qu'il  y  reçut  ^  comme  on  le  voit  dana 
ce  qu'il  a  écrit  dç  sa  main  en  faisant  un  petit  jour'? 
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iiaKIc  ce  voyage,  ajoutèrent  encore  à  la  dévotîoîi 
qu'il  avoit  toujours,  eue  pour  ce  grand  àaint  Il  rS^ 
garda  même  comme  un  des  fruits  de  ce  pèleri- 
nage l'établissement  d'un  séminaire  dans  la  ville 
^e  Nantes,  qui  le  suivit  de  près.  *  '  ^ 

Sa  piété  envers  la  mère  de  la  sainte  Vierge  ii% 
Jai  permit  pas  de  quitter^là  Bretagne ,  èans  visiter 
Téglise  de  Sainte-Anne  d'Auray,  qui  n'est  qua 
une  petite  journée  de  Vannes,  autre  pélerinagè' 
^^y^'^^W^B^  ^^^^  ^  même  province,  il  pàroit 
encore  par  écsits  iju'il  y  reçut  dee  grftce»'  éotfX^ 
sidérables.  -        .       •  '   '       '  ?  v  ttt 

XVIII.  N'ayant  pl^is  d'autres  Jieux  de  dévotion  :à  visî^^ 
iéminuK  V  il  revmta  SlmUs  you  li  ne  dékneara  ^aéië^ 
NantM.  '  temps  nécessaire  poiiff- traiter  avec  M .'  dê'Beaù-^ 
veau ,  evcque  de  cette  ville ,  du  projet  que  celui-ci 
avoit  conçu  de  foncier  un  séminaire.  Il  lui  promit 
de  lui  envoyer  au  plus  t&t  quelques  prêtres- de  ttt, 
compagnie  danf  ce  dessein^  ce  qui  ne  tarda  pas* 
à  s'effectuer.  Mais  ce  premier  e'tablissement  ne  fut 
gas  de  durée.  Ce  n'est  qu'en  1728,  sous  l'épisOi^ 
pat  de  M,; de  San^y.^  qu'il  a  repris  la  fontiè'^éè 
la  consistance  dont  il  jouit.  H.  Olier  se  trouvoit' 
trop  près  du  monastère  où  quelques  années  au—' 
paravant  il  avoit  opéré,  un  si  heureux  cbangenomt^ 
pour  ne  le  p^  yisitjer  de  nouvjeau.  U  se  transportair 
donc  à  la  Regripière,  et  il  eut  la  consplation 
revoir  cette  maison  dans  l'état  de  régularité  et 
de  ferveur  où  il  lavoit laissée  en  1642.  La supfcf 
rieure  et  les  religieuses  n'avoient  point  assez  d^ex^ 
pressions  pour  lui  témoigner  la  joie  que  leur 
.  causoit  sa  présence,  et  la  vénération  qu'elles 
^onseryoienV  toujours  pour  ^  Ëlle» 

surent 
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sarent  {profiter  de  ses  entretiens  pour  se  fortifier  - 
dans  Fesprit  de  leur  vocation  qu'il  y  avoit  conim^ 

ressuscité  autrefois ,  et  ne  négligèrent  rii  n  pour 
se  perfectionner  dans  les  vertus  de  la  vie  rcli-^  ■ 
giense.  Retraites^  oommnnicalions  de  leur  inte* 
rieur ,  confessions  extraordinaires  ^  tels  furent  les  « 
moyens  *ju'elles  employèrent  avec  un  très-grand 
snccés,  pour  assurer  leur  salut  de  plus  en  plu$ 
sous  sa  direction  y  el  par  ou  il  s'appliqua  lui-* 
même  à  les  confirmer  dans  leurs  anciennes  ré« 
solutions. 

Il  ne  s'éloigna  d'elles  que  pour  se  rendre  «  xix; 
Paris,  el  voler  an  secours  d*un  de  ses  amis  qui  , 

touclioit  à  sa  Ca.  11  tut  a  peine  reçu  la  nouvelle  de  procure  ua 
sa  maladie >  qu'il  se  iiàta  de  se  mettre  en  route.  éiablisse- 
H  arriva  assez  tôt  pour  l'assister  à  la  mort,  et  lui  p,'"-^''^^ 
rendre  tous  les  offices  qu'inspire  en  pareille  cir-  religteuaesde 
constance  la  tendre  charité  d  uu  ami  chrétien  :  nou-  laMiiéricor- 
veau  tr^it  de  la  Providence  entre  mille  autres  qu'il 
ne  se  laaaoit  point  d'admirer  et  de  £iire  admirer  à  se« 
prêtres.  La  donlenr  que  lui  causa  cette  perte- fut 
bientôt  soulagée  par  un  nouvel  élablissdut  nt  qui 
se  forma  dans  sa  paroisse.  De  l'ei&trémité  de  1% 
France^  le  souffle  de  FËspnt  saiiit  fit  sortir  uft 
essaim  de  bénédiction  qui  vint  se  reposer  près 
de  son  église  ,  et  augmenter  autour  de  lui  le 
nombre  des  cbastes  épouses  du  Sauveur.  Le  récit 
de.cet  événem^ent  demande  à  être  repria  de  plus 
baut.  La  grande  opinion  que  Ton  avoit  de  la  sain<« 
tetê  de  M.  Olier,  et  les  exemples  de  vertu  que 
donnoient  les  prêtres  de  sa  pommunanté*^  y  avoieni 
attiré  plusieurs  ecclésiastiques  d'nike  éminente 
piété^  entre  lesquels  se  Iruuvuit  le  père  Wan, 
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fondateur  des  religeuses  de  la  Miséricorde.  Cet 
liomme,  d'une  mortificalion  extraordinaire ,  étant 
venu  à  Paris  pour  y  établir  uuc  maison  semblable 
h  celles  qu'il  avoit  fondées  à  Aix  en  Provence, 
et  dans  quelques  autres  villes  voisines,  logea 
d'abord  à  l'hôpital  des  Incurables  ;  mais  à  peine 
eut-il  connu  par  lui-même  M.  Olier  et  les  prêtres 
qui  travailloient  avec  lui  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  qu'il  se  joignit  à  eux,  soit  pour  profi- 
ter des  leçons  de  perfection  qu'ils  recevoieut  de 
leur  père  commun,  soit  enfin  pour  avancer,  de 
concert  avec  lui ,  la  fondation  pour  laquelle  il  avoit 
quitté  la  Provence,  sa  patrie  et  son  séjour  ordi- 
naire. Les  obstacles  qu'il  rencontra  le  firent  re- 
tourner à  Aix,  où  M.  Olier,  dans  son  voyage 
d'Anneci,  eut  avec  lui  de  fréquentes  entrevues. 
La  connoissance  que  prit  celui-ci  du  mérite  et 
des  fruits  de  cet  institut ,  augmenta  le  désir  que 
lui  avoit  inspiré  le  P.  Y  van,  pendant  son  séjour 
à  la  communauté  de  Saint-Sulpice,  de  voir  une 
maison  de  son  ordre  établie  dans  sa  paroisse.  De 
retour  à  Paris  ,  il  travailla  à  consommer  l'œuvre 
suspendue  et  presque  abandonnée  par  le  P.  Y  van. 
Le  succès  paroissoit  d'autant  plus  désespéré,  que 
le  cardinal  Mazarin,  archevêque  d'Aix ,  frère  du 
cardinal  premier  ministre,  refusoit  constamment 
de  permettre  à  quelques  religieuses  d'Aix,  de 
venir  faire  la  fondation  de  Paris.  Mais  elles  trou- 
vèrent dans  M.  OUer  tout  l'appui  dont  elles  avoient 
besoin  pour  aplanir  les  difficultés.  Aidé  lui-même 
par  M.  de  Mootmort,  maître  des  Requêtes,  tort 
zélé  pour  cet  établissement ,  il  profita  de  l'absence 
du  cardinal  archevêque  d'Aix,  qui  venoit  de  faire 
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un  voyage  à  Rome ,  pour  solliciter  à  la  Cour  ca 
faveur  du  nouvel  e'tablissement.  11  en  obtint  tout» 
Le  Roi  et  la  Reine  re'genle  firent  expédier  un  ordre 
aux  religieuses  d'Aix ,  d'envoyer  quelques-unes  de 
leurs  sœurs  à  Paris,  pour  y  former  une  commu- 
nauté. Le  grand-vicaire  (car  il  n'y  en  a  voit  qu'un 
alors  dans  presque  toutes  les  villes  épiscopales)  re- 
çut en  mémo  temps  l'ordre  de  délivrer  toutes  les 
permissions  nécessaires,  et  le  gouverneur  de  la 
province,  celui  de  faciliter  leur  départ.  Ce  succès 
inopiné  parut  d'autant  mieux  être  l'ouvrage  de 
la  divine  Providence,  de  laquelle  M.  Olipr  alten- 
doit  et  espéroit  tout,  que  les  ordres  furent  expé- 
diés au  jour  même  de  la  mort  du  cardinal,  qui 
s'y  étoit  le  p|^s  fortement  opposé.  Avant  son  dé- 
part pour  Rome ,  il  leur  avoit  dit  en  riant  :  «  Vous 
»  aurez  beau  faire  des  mouvemcns  pour  vous 
»  établir  à  Paris ,  et  me  dire  que  c'est  la  volonté 
))  de  Dieu,  je  me  porte  bien  et  je  suis  encore 
»  jeune.  Si  vous  ne  devez  faire  votre  établisse- 
»  ment  qu'après  ma  mort,  ce  ne  sera  pas  si  tôt  ». 
Une  d'entre  elles  avoit  osé  lui  répondre,  que 
«  les  créatures  ne  pouvoient  empêcher  l'exécu- 
»  tion  des  desseins  de  Dieuj  et  qu'après  tout,  s'il 
»  continuoit  de  s'opposer  à  son  œuvre,  il  pourroit 
»  bien  dans  peu  de  temps  n'être  plus  en  état  de  s'y 
»  opposer  davantage  ».  Etoit-celà  un  trait  d'indis- 
crétion ,  parti  d'un  zèle  qui  peut-être  ne  fut  ni  assez 
assuré  ni  assez  respectueux,  ou  bien  une  sorte  d'in- 
spiration et  comme  une  menace  du  grand  maître, 
quia  compté  tous  nos  momens?  c'est  ce  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  de  décider.  Quoi  qu'il  en  soit, 
redevables  à  M.  Olier  du  suffrage  du  Roi  et  de 
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son  conseil ,  elles  parlirenlàlafin  de  Vannée  i648; 
et  après  un  long  voyage,  où  elles  coururent  les 
plus  grands  dangers  de  périr,  elles  arrivèrent  à 
Paris  le  i  de  janvier  suivant.  M.  Olier  leur  avoit 
envoyé  des  voilures  à  quelques  lieues  de  la  ville. 
Il  les  reçut  lui-même  dans  son  église,  où  elles  se 
rendirent  aussitôt  quelles  furent  descendues;  et 
ce  qu'il  y  eut  de  remarquable ,  c  est  que  dans  le 
temps  même  où  les  religieuses  de  plusieurs  cou- 
vens  de  Paris  se  voyoient  contraintes  ,  par  les 
troubles  de  la  guerre  civile,  de  se  disperser  dans 
les  provinces  pour  sauver  leur  vie  et  leur  état ,  il  eut 
la  consolation  de  mettre  celles-ci  en  possrssioà 
i   paisible  de  la  maison  qu'elles  habitent  encore 
'  aujourd'hui,  près  de  leglise  Sain^-Sulpice.  Ja- 
mais temps  ne  dut  paroîlre  moins  propre  que 
celui  où  l'on  se  trouvoit  alors,  à  consommer  une 
telle  entreprise.  L'txlrémité  où  la  capitale  éloit 
réduite  en  rendit  l'cxéculion  si  difficile,  que 
beaucoup  d'autres  eussent  désespéré  du  succès. 
Il  se  confia  en  Dieu  ,  et  son  espérance  ne  fut  point 
confondue. 

La  tranquillité  qui  régnoit  dans  tout  le  faubourg 
Sacondui-  S.-Gcrmain,  pendant  que  tout  étoit  en  désordre 
le  durant  la  j^^^       autrcs  quartiers  de  Paris ,  fut  regardée 
guerrecmle.  ^^^^^    f^.^i^  des  oraisons  de  M.  Olier.  L'espritde 
subordination  et  de  paix  s'y  conserva  tellement, 
qu  on  n'y  vit  point  de  barricades  comme  ailleurs. 
Leshabitans  de  la  paraisse  firent  voir  parfeur  fidé- 
lité au  service  du  Roi ,  combien  ils  avoient  su  pro- 
fiter des  instructions  de  leur  pasteur.  En  public 
et  en  particulier ,  il  ne  cejBsoitde  recommander  l'o- 
béissance et  la  soumission  la  plus  incorruptible  à 


Digitized  by  Google 


I 

)  I 

LIVRE  V. 

l'autorité  du  priàce^  iseiitimènt  qtti  He  s'est  point 
encore  afFoibli  dans  les  paroissiens  de  SainUSul- 
pice,  malgré  le  progrés  qu'a  £ait  dans  uotre  siècle 
lesprit  d'iadépeadance ;  parce  qu'à  l'exemple  di£ 
serviteur  de  Dieu ,  ni  ses  successeurs ,  ni  les  prêtres 
de  sa  communauté,  n'ont  sc'paré  dans  leur  en- 
seignement Fobéisssaace  due  à  César  de  celle  qui 
.est  daeà  Dieu.  Ce  fut  principalement  dans  ce  temps 
de  calamité  et  de  désolation ,  qu'il  fit  paroitre  son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  paii  et  la  pi  ospérité  de 
TEtat,  sa^^ndre  charité  pour  lespauvres ,  sa  comr' 
passioà  pônr  les  malheureux,  et  toutes  les  vertus  • 
qu'inspire  la  religion  dans  un  fléau  géne'ral.  Non 
content  d'adorer  la  justiee  divine  et  .d^accepter 
ses  arrêts;  pour  ûécbi^  iex^id,  il  1^  iCondamna;.à 
faire  c)iaque  jour  des  austérités  extraordinaires. 
Il  exhorta  continuellement  son  peuple  à  la  péni-^ 
tence.  Il  le  rassembla  tous  ics  jours  devant  le  tcès^ 
saint  sacrement^  pour  demander  à  grands  cris 
miséiiiconde  au  juste  juge;  et  souvent  après  avoir 
employé  tout  le  jour  à  porter  lui-jnéme  des  se- 
cours à  ses  paroissiens^  à, les  instruire^  k  les 
consoler^, -U^^^ittBS^ît^'liB^^^  .entierès  en  loraison 
.dans  -son  ^gÛse^  londant  .en  larjnes  au  pied  du 
tabernacle.     '     ^    •  <  ^  -  -, 

.  ;  liC  nombre  ej^cessif  des  pauvr^s^  q,ui  croissoit 
4qû^  les  joups^  ne.'put  iasaer  sa  patiqnce.  Loin  d'ea 
f^s^buter  un  seul  ^  il  ouvroit  à  tous  son  coeur  et  sas 
mains  avec  tant  de  (générosité  ,  que  plus  d'une 
.  fois  on  laccnsa  de  ne  savcnr  pas  mettra  assez  de 
bornes  «à  ses  aumônes,  il  ne  ftouvoîft  se  refuser^ 
aucnile '««pèce  de  besoin.  Pain  ^  viande,  bois, 
linge  y  habits  ^.instrumens  de  travail  pour  les  arti« 
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sans,  tout  etoit  fourni  à  ceux  que  la  disette  avoît 
mis  dans  Timpuissance  de  subsister  autrement  , 
que  par  les  soins  et  les  efforts  de  la  charité  cln  é- 
tienne.  Il  les  faisoit  visiter  par  les  deux  aumôniers 
des  pauvres,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  M.  Gibily, 
et  le  frère  Jean  de  la  Croix.  Ces  deux  hommes, 
qui  consommèrent  leur  vie  dans  l'exercice  des 
œuvres  de  charité ,  alloient  porter  les  secours  spi- 
rituels ou  temporels  ,  partout  où  M.  Olier  ne 
pouvoit  se  transporter  en  personne.  Outre  ces 
visites  particulières ,  il  faisoit  rechercher  toutes  les 
familles  indigentes;  et  dans  chaque  tournée,  la 
somme  qui  se  trouvoit  distribuée  par  ses  ordres , 
montoit  ordinairement  à  deux  mille  livres.  «  Jo 
:»  l'ai  vu,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  donner  jusqu'à 
3)  cent  livres  à  une  personne  seule,  dont  la  pau- 
V  vreté  n'étoit  pas  connue,  et  qui,  pour  de  bonnes 
»  raisons  n'osoit  pas  la  découvrir.  Frère  Jean  , 
»  ajoutoit-il,  m'a  assuré  qu'il  ne  refusoit  per- 
))  sonne;  et  que  si  dans  les  autres  temps  il  étoit 
•»  libéral,  dans  l'hiver  de  1649,  q^ii  fut  très-rî- 
»  goureux,  on  pouvoit  en  quelque  sorte  lui  re- 
-»  procher  d'être  prodigue  )>. 

Les  aumônes  qu'il  distribua,  et  celles  qu'y 
ajoutoient  les  paroissiens  ne  suffisant  point  aux 
besoins  de  son  peuple,  il  se  vit  contraint  de  cher- 
cher du  secours  hors  de  Paris.  La  Cour  étoit  à  Saint- 
Germain- en-Laye;  il  s'y  rendit  pour  faire  une 
quête,  et  il  y  alla  à  pied  ;  ce  qui  l'exposa  beaucoup, 
à  cause  du  péril  extrême  qu'il  y  avoit  à  sortir  dô 
la  ville,  et  de  la  quantité  extraordinaire  de  neige 
qui  couvroit  les  chemins.  Dieu  bénit  le  zèle  qui  • 
lui  avoit  inspiré  cette  résolution  :  il  revint  à  sa  pa- 
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roisse  sans  avoir  éprouvé  le  moindre  accident,  et 
rapporta  de  grandes  aumônes. 

Sa  cLarilé  ne  se  borna  pas  au  soulagement 
de  ses  propres  paroissiens  ;  elle  s'étendit  encore 
à  ceux  de  la  campagne  qui  vcnoient  se  réfugier 
dans  le  faubourg.  Ayant  un  jour  rencontré  une 
pauvre  fille  qui  mendioit,  et  qui  lui  fit  connoître 
qu'elle  étoit  venue  à  Paris  pour  mettre  sa  vie  et 
son  honneur  en  sûreté ,  il  lui  docfna  de  quoi  sou- 
lager sa  misère  :  mais  touché  du  péril  où  elle  se 
trouvoit  exposée  avec  beaucoup  d'autres  de  même 
^condition,  il  forma  un  nouveau  projet;  celui  de 
i réunir  dans  une  même  maison  toutes  les  pauvres 
ifilles  qui  venoieut  de  la  campagne  et  qui  se 
▼oy oient  sans  ressource.  G'étoit  le  seul  moyen  de 
les  soustraire  au  danger  qu'elles  couroient  pour 
leur  salut.  Malgré  les  représentations  qu'on  lui 
fit,  sur  l'impossibilité  qu'on  croyoit  voir,  au  mi- 
lieu de  la  confusion  universelle ,  à  l'exécution  de 
«cette  entreprise ,  il  espéra  d'y  réussir.  Il  loua  une 
maison  où  il  en  retira  plus  de  deux  cents.  Tant 
jque  les  troubles  durèrent,  il  leur  fournit  la  nour- 
riture et  le  vêtement.  Ne  donnant  pas  moins  d'at- 
/tention  à  leurs  besoins  spirituels,  ii  leur  fit  faire 
les  exercices  de  la  retraite,  qui,  en  les  éclairant 
sur  les  principaux  devoirs  du  christianisme,  leur 
Rapprirent  à  faire  un  saint  usage  de  l'adversité  et 
des  tribulations.  Un  grand  nombre  de  religieuses 
de  différcns  ordres,  ne  sachant  plus  où  trouver 
tun  asile,  étoient  accourues  dans  la  capitale.  Celles 
.  qui  erroient  dans  sa  paroisse ,  il  les  rassembla  ^ 
ï.dans  une  maison  que  lui  fournit  à  propos  la  divine 
Provideace.  Il  leur  fit  observer  une  rècle  coin- 
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mune,  et  en  leur  procurant  toutes  sortes  de  se- 
cours, il  les  pre'serva  du  risque  qu'elles  auroient 
couru  dans  le  monde,  de  perdre,  avec  les  pra- 
tiques de  la  vie  religieuse,  le  goût  et  l'esprit  de 
leur  vocal  ion. 

Sa  paroisse  avoit  été  le  refuije  de  plusieurs 
Anglais  et  Irlandiis  catholiques  qui  ne  pouvoicnt 
plus  di  m^unT  en  sûreté  dans  leur  patrie.  Il  vou- 
lut être  aussi  leur  protecteur  et  leur  père.  On 
eût  dit  qu'il  avoit  des  r -ssourcos  inépuisables 
et  toujours  pi^es  pour  quelque  classe  de  mal- 
heureux que  ce  fût.  Plus  d'une  foison  lui  pré-. 
.    .dit  qu'il  tomberoil  lui-même  dans  une  indigence 
' .     qui  le  réduiroil  à  une  extrémité  iaclir.use.  Sa  ré- 
ponse alors  étoit,  que  dans  toute  circonstance  où 
il  s'agissoit  de  soulager  le  prochain  ,  il  n'y  avoit 
cjua  commencer,  parce  que  la  Providence  ne 
nianquoit  point  à  ceux  qui  se  jeloient  entre  ses 
hras.  On  voit,  dans  un  de  ses  écrits,  qu'elle  pro-  . 
portionna  en  elFet  Ic'S  secours  au  grand  nombre  . 
d'infortunés  qui ,  de  toutes  parts  ,  venoient  ré- 
clamer son  assistance,  G'étoit  le  Vendredi  saint 
qu'il  trouvoit  le  temps  de  mettre  sur  le  papier 
V  plusieurs  choses,  entre  lesquelles  on  lit  :  «  Dans 
))  ce  temps  de  calamités  et  de  misères  publiques,  ; 
»  j'ai  éprouvé  tout  ce  que  peut  la  confiance  eu  . 
M  Dieu,  puisqu'il  m'a  fourni  pleinement  et  abon-  t 
))  damment  de  quoi  subvenir  aux  besoins  pres- 
»  sans  de  nos  peuples.  Il  s'agissoit  de  soulager  -, 
»  quatorze  ou  quinze  cents  familles;  et  pendant  ; 
»  tout  ce  temps,  je  n'ai  reçu  aucun  secours  de 
^      )y  mes  bénéfices ,  que  je  n'avois  gardés  avec  peine  : 
que  pour  assister  les  pauvres  ^  et  ne  pas  aban- 
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))  donner  le  saint  œuvre  que  la  divine  majesté 
»  ma  mis  dans  les  mains  ». 

Ce  fut  ce  même  jour  qu'il  exécuta  enfin  le  xxTj 
projet ,  qu  il  méditoit  depuis  long-temps  ,  de  re-  ^^^^  démet 

l'^f*  î*i  '1*.  de  ses  oene» 

noncer  a  deux  beneiices  quil  posscdoit  encore,  (^^^g 
En  iG4o,  deux  ans  avant  de  prendre  la  cure  de  conserve<iuB 
Saint-Sulpice ,  il  avoit  remis  au  Roi  son  abbaye 
de  Pébrac,  qui  étoit  passée  entre  les  mains  de 
Félix  Vialart,  évéque  de  Châlons  (0;  mais  il 
lui  rostoit  encore  avec  le  prieuré  de  Basainville  j 
au  dtocèse  de  Chartres,  un  aulre  bénéfice,  le 
prieuré  de  Clisson,  au  diocèse  de  Nantes.  11  ne 
les  avoit  retenus  que  de  l'avis  de  son  directeur; 
ce  qui  toutefois  n'empêcha  pas  qu'il  n'eut  à  ce 
sujî  t  de  fréquentes  inquiétudes,  et  que  d<  puis 
lonp;-tem|»s  il  ne  pensât  très-sérieusement  à  s'en 
délaire.  Voici  dans  quels  termes  il  écrivit  l'acte 
particulier  de  sa  démission,  u  Par  reconnoissance 
»  pour  le  bénéfice  de  la  foi  dont  j'ai  expérimenté 
»  les  avantages  et  recueilli  les  fruits  ,  dans  ces 
»  temps  de  calamités  publiques;  puisque  Dieu 
»  m'a  fourni  abondamment  de  quoi  subvenir  aux 
»  besoins  pressansde  nos  peuples  q^ii  montoient  à 
»  quatorze  ou  quinze  cents  familles;  puisque  d  ail- 
»  leurs  durant  toutes  ces  dirnières  années  je  n'ai 
»  reçu  aucun  secours  de  mes  bénéfices,  que  je  n'a» 
»  vois  gardés  que  pourle  soulagement  des  pauvres, 
»  et  pour  achever  l'œuvre  que  m'a  mis  la  divine 
»  majesté  entre  les  mains  ;  voyant  sensiblement 
»  l'inutilité  et  la  charge  superflue  de  ces  mêmes 
»  bénéfices  que  la  bonté  de  Dieu  m'a  laissés  jus- 
»  qu'à  présent ,  en  attendant  celui  que  j'espère 
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/      V  pour  l'autre  vie ,  )e*  m'en  démets  aujourdluit 
ut  entre  les  mains  du  Pape ,  l'image  TÎsiUe  d« 

»  Dieu  mon  père,  qui  m'a  mis  en  possession  de 
»  tous  ses  biens  I  par  le  tréspr  qu'il  a  caché  d»n^ 

^^ilM>lfer,  aprfcs  aéiilt>^^p^  besoins  éi. 

lÉ  paroisse ,  et  rrmis  les  bénéfices  qu'il  n'avoit  - 
conservés  jusqu'alors  que  pour  venir  au  secounSr 
%è8  panvreii  doiiiifiih'élBri^^  a'oocnpà 
^irec  plïKr^«frî*<të  que  liMnais  de  l'établisse-  ■- 
ment  d'un  Séminaire.  Dès  Tannée  i64â ,  il  a  voit 
adqùis  pour  le  construire  un  tërrain  C0nsidërab|t 

ÏAVoit  autorisé  a  bâtir  la  nouvelle  maison  dont 
!#^lan  étoit  tout  formé ,  avec  une  chapelle  où 
Vén  pourroit  €<âlâi««ff^4^  ^nlé^^meiBe;  finre  l'offioe 
i^vWél^imm^  Louis  XIV, 

par  lettres-patentes  de  la  même  année,  avoit  tout 
c0iï&rmé«  Ce  ne  fut  pas  san^^ùne  providence  par- 
'  1pava£^^àift:oonstrttction  da  sé^ 

'pH^nlIfittl'^^^^^  dans  le  tempe 

même  des  troubles  qui  affligèrent  la  capitale. 
jÇk>mme  tous  les  arts  languissoient  alors  ^  et  que 
^^^ISI^ÊÊ^^^^W^  d'ailleurs  les 

matériaux  se  vendoient  à  an  tgis*jMi8  prix ,  psÉce 
que  nulle  part  on  n'osoit  entreprendre  de  nouveaux 
Mtimens  pendant  la  guerre  civile^  les  dépenses 
forent  béaoïiottp  moindres  qu'elles  ne- dément 
Fétre.  Ce  qui  augmenta  la  joie  de  M.  Olier  ptesH 
dant  cette  construction ,  ce  fut  le  secours  qu'elle 
procura  à  un  grand  nombre  d'artisans  que  Fin* 
digence  eût  réduits  k  la  dernière  extrémité  ;  cir- 
eoBStance  qui  parut  tellement  ménagée  par  la 
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sasjosse  et  la  bonté  divine,  que  cenx  même  qui 
d'abord  avoient  blâme  hautement  l'entreprise, 
ne  purent  s'empêcher  d'y  applaudir,  et  d'y  re- 
connoître  le  doigt  de  Dieu. 

La  majeure  partie  du  bâtiment  étant  achevée  XXIT 
au  mois  de  septembre  16/18,  on  ieta  les  fonde-       pose  1 

11       1        11      T»r    i-wi-  1  premier 

mens  de  Ja  chapelle.  M.  Ulier  voulut  en  poser  yyiene  de  1 
lui-même  la  première  pierre  ,  le  jour  de  Toc-  chapelle  d 
tave  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  qui  de- 
voit  en  t?lre  la  patronne.  Il  fit  cette  ce'rëmonie 
en  son  nom  ;  car  il  n'entreprenoit  rien  d'im- 
portant ,  que  sous  ses  auspices  ;  et  il  fit  graver 
une  médaille,  qui  d'une  part  rcpréscntoit  le  sé- 
minaire de  Saint-Sulpicc  avec  l'image  de  Marie, 
et  de  l'autre  portoit  ces  paroles  :  Fer  ipsam  , 
cum  ipsa  et  in  ipsa ,  omiiis  œdijicatio  constructa 
crescit  in  templum  sanctum  Domino.  Les  tra- 
vaux furent  interrompus  quelque  temps,  et  repris 
le  jour  de  l'octave  de  la  Purification,  l'année  sui- 
vante. En  i65o,  la  fête  de  la  Présentation  de  la 
sainte  Vierge  fut  choisie  pour  la  principale  fcte 
du  séminaire.  On  fit  en  ce  jour  la  bénédiction 
de  la  chapelle ,  et  la  sainte  messe  y  fut  célébrée 
solennellement  par  le  Nonce  du  Pape ,  connu 
^depuis  sous  le  nom  du  cardinal  Bagui.  Il  bénit 
aussi  toutes  les  chambres  et  toutes  les  salles.  Après 
^les  vêpres,  qui  furent  chantées  avec  la  solennité 
convenable,  Isaac  Habert,  évêque  de  Vâbres, 
prélat  célèbre  dans  l'Eglise  de  France,  y  prêcha 
avec  autant  d'édification  que  de  dignité.      •  ' 
^    Entre  plusieurs  faveurs  que  reçut  ce  jour -la 
'M.  Olier,  de  l'auguste  Reine  du  ciel,  à  qui  il  ve- 
4Boit  d'oHrir  sa  maison  et  tous  ceux  qui  dévoient 
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rhabiler,  en  voici  une  qu'il  rapporte  avec  sa 
naïveté  ordinaire  en  ces  termes  :  «  Le  soir  de  lu 
»  solennité',  remerciant  la  f,'rande  bonté  de  la  très- 
»  sainte  Vierge ,  d  avoir  été  présente  à  la  céré- 
»  monie^  et  comme  plusieurs  me  téoioignoient 

i-    »  en  avoir  été  touchés  exlraordinairement,  je  lui 

^  ))  demandai  ce  qu'elle  désiroit  de  moi,  et  ce  que 
»  je  pourrois  faire  qui  lui  fût  agréable.  Prépa-- 
.»  rez-moi  des  cœurs j  me  répondit-(  lie  j  me  fai- 
.  »  sant  sentir  que  ce  qui  la  salisferoit  davantage, 
»  ce  seroit  de  voir  des  cœurs  se  donner  et  s'attiW 
»  cher  à  son  service  ».  , 

Le  jour  qu'il  avoit  fixé  pour  la  féte  principale 
du  séminaire ,  il  voulut  le  consacrer  encore  par 
une  cérémonie  qui  de  voit  se  renouveler  tous  les 
ans,  et  qui  se  pratique  encore  aujourd'hui  par 
tous  les  ecclésiastiques  qui  y  habitent.  Elle  con- 
siste à  répéter  solennellement ,  entre  les  mains 
d'un  évéque  qui  représente  le  pontife  éternel^  la 
profession  qu'ils  ont  faite  en  recevant  la  tonsure 
cléricale ,  et  à  se  consacrer  de  nouveau  ,  à  l'exem- 
ple de  la  très-sainte  Vierge  se  présentant  au  grand 
prêtre  dans  le  temple  de  Jérusalem,  au  service» 
de  Jésus  -  Christ,  l'héritage  des  prêtres  et  des 

p;  .,dercs.  Le  vœu  de  M.  Olier  étoit  qu'on  entrât 
«alors  dans  les  dispositions  intérieures  et  exté- 

'  "rieures  de  la  fille  bien-aimée  du  Roi  des  rois,-' 
lorsqu'elle  s'offrit  à  lui  devant  ie  peuple  d'Israël 
assemblé^  dispositions  dont  il  eût  voulu  faire  par- 
ticipans  tous  les  ministres  du  sanctuaire,  et  plus 
particulièrement  les  pontifes  du  Seigneur  qui  pos- 
sèdent la  plénitude  du  sacerdoce.  Il  désiroit  qu'en 
ce  beau  jour,  auquel  on  se  dispose  en  jeûnant 
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la,  veille,  tous  les  prêtres  de  la  communauté  qui 
gouvernent  la  paroisse  vinssent  se  réunir  à  ceux  du 
séminaire;  et  que  tous,  dans  un  même  esprit,  lorS"»** 
qu'ils  prononçoient  ces  paroles  :  Dominas  pars  hœ^ 

se  dévouassent  à  notre  Seigneur  ' 
et  à  son  Eglise,  par  le  déppuillement  du  cœur  le  plus 
sincère  et  le  renoncement  le  plus  universel  :  qu'on 
se  livrât  à  lui  tout  entier  et  pour  toujours,  sans 
jamais  se  reprendre  pour  soi-même;  qu'on  lui 
demandât  au  pied  de  lautel  où  on  le  clioisissoit 
pour  son  héritage,  un  esprit  de  mort  â  toutes  les 
créatures,  afin  de  ne  plus  vivre  ni  agir  que  pour 
sa  gloire  ;  quVnfin ,  pour  en  devenir  les  dign*  s  ins» 
trumens,  nous  le  fissions  maître  absolu  de  tout  ce 
que  nous  sommes,  et  fussions  prêts  d'aller  au  bout 
du  monde  répandre  notre  sang  pour  lui  et  pour 
les  a  mes  qu'il  a  rachetéq^s. 

Quand  les  bâtimeus  du  séminaire  furent  entiè-  XXIII. 
renient  achevés,  M.  Oher,  avant  qu'on  y  logeât, 
eut  le  mouvement  intérieur  d'aller  à  Chartres  séminaire  à 
pour  en  offrir  les  clefs  à  la  patronne  de  cette  ville.  Noire- Daiwe 
Il  céda  à  son  attrait,  en  faisant  encore  cette  fois 
le  pèlerinage  qu'il  avoit  fait  si  souvent.  Il  y  célé- 
bra la  sainte  messe  dans  la  chapelle  de  la  Mère  de^ 
Dieu,  et  lui  dédia  l'œuvre  qu'il  venoit  enfin  de 
consommer  sous  ses  auspices.  Il  avoit  déjà  fait 
présent  à  l'église  de  Chartres  d'un  riche  orne- 
ment en  son  honneur  ;  pour  décorer  son  image , 
il  y  laissa  une  robe  de  satin  blanc  toute  brodée 
en  or,  qu'il  lui  offrit  comme  à  l'Epouse  du  Père 
éternel. 

Sa  grande  dévotion  à  la  sainte  Famille,  lui  fît, 
prendre  pour  les  patron»?  et  protecteurs  du  sémiA,.* 
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iiaire,  saint  Joseph,  et  saint  Jean,  donnd  pour 
fils  par  notre  Seigneur  à  sa  très  -  sainte  mère. 
Aussi  fil-il  placer  leurs  statues  aux  deux  côtés  de 
celle  de  la  sainte  Vierge ,  dans  la  grande  cour  en 
face  du  portail ,  comme  ou  les  voit  encore  aujour- 
d'hui. Plus  jaloux  de  ces  ^sortes  d'ornemens,  que 
de  ceux  qui  pouvoient  donner  de  Féclat  à  Fédi- 
lice  qu'il  venoit  de  construire,  il  s'opposa  au 
dessein  de  l'architecte,  qui  vouloit  en  décorer 
l'entrée  par  divers  embellissemens ,  et  par  des  co- 
lonnes travaillées  avec  art.  11  ordonna  que  tout 
fût  disposé  dans  la  forme  la  plus  simple  j  et  ses 
intentions  furent  remplies. 

Il  ne  lui  restoit  plus  qu'une  chose  à  faire  pour 
achever  l'œuvre  qu'il  venoit  d'exécuter  si  heu- 
reusement. G'étoit  d'obtenir  l'enregistrement  des 
lettres-patentes  accordées  par  le  Roi,  en  i645. 
On  ren<^a*^eoit  à  faire  des*démarches  pour  mettre 
le  premier  président  du  Parlement  dans  ses  in- 
térêts. Il  balança  s'il  prendroit  ce  parti.  «  J'élois 
»  en  peine,  dit-il,  si  je  devois  prendre  un  pro- 
»  tecteur  visible  de  la  maison ,  vu  la  protection 
»  visible  et  efficace  que  nous  ressentions  tous  les 
»  jours  de  la  part  de  la  sainte  Vierge  ».  Mais 
l'esprit  de  Dieu,  qu'il  consulta  dans  Foraison,  le 
fit  sortir  de  son  incertitude  en  le  portant  inté- 
rieurement à  suivre  le  conseil  qu'on  lui  avoit 
donné  et  sur  lequel  il  délibéroit  depuis  long- 
temps. Il  alla  donc,  accompagné  de  quelques 
directeurs  du  séminaire,  faire  une  visite  au  pre- 
mier président  ,  «  rendant  hommage  ,  dans  la 
»  personne  de  ce  grand  magistrat,  (ce  sont  ses 
>>  expressions)  à  la  puissance  et  à  la  grandeur  de 
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»  Dieu  même,  dont  les  juges  sontrles  images  sur 

*)  la  terre  » ,  et  sanctifiant  par  les  vues  de  foi  qui 

animoieut  toutes  ses  œuvres,  une  action  qui  lui 

avoit  paru  d'abord  t^r  trop  de  la  prudence, 

humaine.  Le  bon  accueil  qui  lui  fut  fait,  et  les 

zparques  d'estime  qu'il  reçut ,  hâtèrent  le  succès 

de  ses  démarches,  pour  Tenregistrement  qu'il 

dësiroit.  On  avoit  eu  jusqqe-là  de  grands  obstacles 

à  vaincre  :  dès  que  le  premier  président  eut 

entendu  M.  Olier,  les  dispositions  favorables  qu'il 

témoigna  aux  autres  magistrats ,  jointes  aux  nio-i! 

ti&  sur  lesquels  il  appuya  son  avis ,  firent  oonisentir 

sans  peine  ceux  même  qui  avoient  témoigné  le 

plus,  d'oppojgilion  ^  et  les  lettres-patentes  furent 

enregistrées.' -'i^-v^:- -v      ■    ^:  .        .  ? 

On  ne  sait  ce  qui  détermina,  dam  cette  même  XXXV. 

année,  Louis  XIV  à  venir  à  Saint-Sulpice  pour  y 

\     .  .  ^      f.  .       toaû  XIV, 

entendre  le  sermon,  si  ce  n  est  que  ce  reu^eux  qui  vient  en* 

prince  y  fut  attiré  par  l'odeur  de  sainteté  que  tendre  à  s. 
répandoit  depuis  plusieurs  années,  dans  la  ville    ^■'^ih*» J« 

*^       .*  ,  '  sermon  do 

et  à  la  Cour ,  la  vie  de  M.  Olier  et  des  prêtres  qui  m.  Jol/. 
composoient  sa  communauté.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  jour  de.  Noël,  Sa  Majesté  s'y  rendit  accom- 
pagnée'du  duc  d'Anjou,  son  frère,  et  du  duo 
d'Orléans.  Après  avoir  été  haranguée  à  l'entrée 
par  le  serviteur  de  Dieu,  elle  alla  se  placer  sous 
dais  qu'on  avoit  dressé  au  milieu  de  la  nef,  et 
entendit  prêcher  M.  Joly ,  prêtre  de  la  commu- 
nauté, qui  fut  depuis  évêque  d'Agen.  Après  le 
sermon,  ce  prince  assista  aux  vêpres  avec  une  . 
piété  et  une. modestie  qui  fut  pour  le  peuple  une 
seconde  prédication^  non  moins  éloquente  que  la 
première. 
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La  joie  qu'avoil  M.  Olier  de  voir  son  sémi- 
naire achevé,  et  rétablissement  de  sa  compagnie 
également  agréable  aux  évéquos  et  aux  premiers 
magislrals  du  royaume,  n'étoit  pas  comparable 
à  celle  que  lui  donnoit  Tédifice  spirituel  qui  tous 
les  jours  prenoit  de  nouveaux  accroissemens 
entre  ses  mains  et  celles  de  ses  coopérateurs. 
Noire  Soigneur  en  éloit  la  pierre  angulaire,  et 
la  très -sainte  Vierge  s'en  étoil  montrée  la  pro- 
tectrice. Sur  des  foudemens  aussi  solidt^s,  il  eut 
bientôt  la  consolation  de  voir  s'élever  une  des 
communautés  les  plus  fertiles  en  exc<  11  ns  ou- 
vriers pour  l'Eglise.  La  ferveur  y  étoit  si  grande^, 
la  fidélité  aux  exercices  et  aux  règli  s  qui  s^y 
pratiqnoient ,  règles  tracées  selon  le  plan  du  con- 
cile de  Trente,  y  éloit  si  exemplaire,  que  le  sé- 
'  minaire  ne  le  cédoit  en  rien  aux  plus  saintes  mai- 
sons ecclésiastiques  et  religieuses  de  la  capitale. 
La  charité  fraternelle  sembloil  y  avoir  fait  sa  de- 
meure. On  eût  dit  que  tous  ceux  qui  Thabitoiont 
n'avoient  qu'un  cœur  et  qu'une  anie.  Ghacuu  des 
nouveaux  membres  qui  venoient  s'y  incorporer 
en  grand  nombre,  goùtoit  une  consolation  sin- 
gulière à  vivre  dans  une  société  semblable  à  celle 
des  premiers  disciples  du  Sauveur.  La  mortifi- 
cation des  sens  et  les  austérités  que  l'esprit  de  péni- 
tence y  avoit  introduites,  s'y  trouvoienl  réunies 
avec  une  douceur  et  une  affabilité  qui  charmoient 
tous  les  étrangers.  On  y  observoit  les  saints  ca- 
nons avec  une  exactitude  et  une  sévérité  com- 
parables à  celles  des  plus  beaux  jours  de  l'Eglise. 
La  pratique  de  Toraison  et  du  recueillement  y 
jjnetloil  les  prêtres  qui  aidoient  à  servir  la  paroisse, 

'     T  -  *  ca 
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en  garde  contre  les  dangers  du  ministère»  Après 
avoir  vaque  aux  fonctions  extérieures ,  tous  sa^ 

voient  se  retirer  en  Dieu  ,  soit  pour  puiser  la 

science  sacerdotale  dans  Petude  des  saintes  lettres 

et  des  antiquités  ecclésiastiques  ^ -soit  pour  se  re^ 

nouveler  dans  l'esprit  intérieur  qui  se  perd  si  faei- 

lement  en  .se  répandant  trop  au  dehors  j  comme 

aussi,  après  avoir  joui  du  repos  de  la  solitude , 

Hs  savoient  se  dévouer  avec  un  zèle  infatii^aUa 

aux  besoins  des  anies  et  aux  travaux  extérieurs. 

Cette  société  naissante  de  ministres  et  d'élèves 

du  sanctuaire  9  gouvernée  par  h  sagesse  et  sanc^ 

tifiée  par  les  Vertus  de  M.  Olier ,  étoit  un  spec-» 

tacle  aussi  agréable  qu'édifiant.  Il  étoit  diniciie 

de  trouver  une  plus  vive  image  du  paradis  ;  tant 

on  y  remarquoit  de  conformité  avec  la  société 

des  saints.  '  . 

*   Après  les  élablissemens  de  toute  espèce  et  les  j^P^Y' 

travaux  continuels  qui  avoient  occupé  M.  Olier  de-  Enj™^,JJ* 

puis  qu'il  a  voit  été  chargé  de  la  cure  de.  Saint-  nwkn  pa- 

Sulpice ,  il  voulut,  au  commencement  de  Tannée 

r>J  1        ^   1    y  mission,doiit 

lUDi,  procurer  un  nouveau  moyen  de  salut  a     elle  relire 
son  peuple  ,  dont  l'expérience  lui  avoit  fait  cou^  beaucoup  de 
noitre  les  grands  fruits^  en  appelant  dans  sa-pa^ 
roisse  une  compagnie  de  missionnaires  qui.  fît 
pour  elle  ce  qu'il  avoit  fait  lui-m^me  pour  tant 
d'autres.  Il  ne  connoissoit  personne  qui  eut  mieux 
le  don  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  et  d'opérés 
de  grandes  conversions ,  que  M.  Eudes ,  institua»  ' 
teur  et  supérieur  général  de  la  congrégation  des 
Sudistes,  à  laquelle  il  a  donné. son  nom,  U  rin>«' 
Vita  donc  à  venir,  avec  les  compagnons  or* 
dinaires  de  ses  travaux  évangéliques ,  Taidei;  à 
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sauver  le  troupeau  immense  qu'il  a  voit  sur  les 
bras ,  et  dont  la  sollicitude  devenoit  pour  lui  un- 
poids  qui  ctoit  plus  que  jamais  au-dessus  de  ses 
forces.  M.  Eudes  reçut  cette  invitation  avec  toute 
la  niodeslie  d'un  ministre  de  Jësus-Christ,  qui , 
au  milieu  des  plus  grands  succès ,  n'oublie  jamais 
qu'il  n'est  qu'un  serviteur  inutile  ;  mais  aussi  avec* 
toute  la  bonne  volonté  qu'inspire  la  charité  de 
Jésus-Christ  et  la  confiance  en  sa  grâce  ;  saintes- 
mont  jaloux  de  partager  avec  M.  Olier  les  mé- 
rites et  les  fruits  de  la  moisson  qu'oflProit  en  tout 
temps  le  champ  dont  le  père  de  famille  lui  avoit 
confié  le  soin.  Celui-ci  s'estimant  fort  heureux 
d'en  avoir  obtenu  ce  qu'il  lui  avoit  demandé, 
fut  jaloux  à  son  tour  de  partager  la  récompense 
promise  à  celui  qui  loge  chez  lui  les  prophètes 
du  Seigneur.  Il  ne  voulut  accepter  les  services 
que  M.  Eudes  et  sa  compagnie  de  missionnaires 
consentoient  à  lui  rendre,  qu'à  condition  de  les 
recevoir  tous  au  presbytère.  Ceux-ci  se  rendirent 
à  ses  offres,  et  par -là  firent  un  double  bien  j 
car  en  même  temps  qu'ils  répandirent  la  semence 
de  la  divine  parole  sur  le  peuple  fidèle,  avec  1^ 
plus  grand  succès,  la  sainteté  de  leur  vie  et  de 
leur  conversation  fut  pour  les  prêtres  de  la  com- 
munauté une  autre  espèce  de  mission  qui  porta 
son  fruit,  comme  la  première.  M.  Olier  eut  la  con- 
solation de  faire  une  abondante  récolte.  Ce  fut 
peut-être  aux  bénédictions  que  Dieu  versa  alors 
sur  sa  paroisse ,  qu'il  fut  redevable  de  la  victoire 
remportée  enfin,  vers  cette  même  époque,  par 
l'esprit  de  paix  sur  l'ange  de  Satan,  qui,  tous  les 
jours,  souilloit  la  terre  du  sang  de  ses  victimes. 
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La  fureur  des  duels  neloit  pas  uu  vice.ren-  ^^vi. 
fermé  dans  les  bornes  de  sa  paroisse  :  mais  nulle 

 ^.  •!      t  ^  .  .  duels  de  sa 

parc  us  n  etoient  aussi  fréquens  :  et  le  mal  y  éloit  paroisse, 
porté  à  un  tel  excès,  que  dans  une  semaine  dix-  . 
aept  personnes  avoient  péri  dans  ces  malheureux 
combats.  Chaque  meurtre  qu*apprenoit  M.  Olier^ 
&isoit  une  plaie  cruelle  à  son  cœur.  Inconsolable 
de  ne  pouvoir  remédier  à  cette  frénésie,  après 
avoir  tonné  en  chaire  contre  les  maximes  dia- 
boliques qui  Taccreditoient  depuis  long-temps, 
il  r^Iamoit  la  sévérité  des  lois  contre  ceux  qui 
la  favorisoient,  en  coopérant  à  l'effusion  du  sang 
dé  leurs  frères.  Plusiêur|4fe«euaB:qui  a^ent  péri 
•mfii;fiït^  de  la  sépulture 

ecclésiastique ,  selon  les  décrets  des  saints  canons. 
Mais  comprenant  que  jamais  il  me  rëussiroit  à 
bannir  ce  d^rdre  de  sa  paroisse ,  que  par  r«xem. 
pie  et  le  crédit  des  grands,  ce  fut  avec  eux  qu'il 
concerta  les  moyens  de  larréter.  Il  les  visiU,  dans 
le  dessein  de  leur  foire  goAlwr  les  principes  de  la 
té^n  sur  te  "fice^  qi^a  s'agîssoit  de  de truire , 
«tHeleur  feire  entendre  la  voix  même  de  la  na- 
ture que  la  plupart,  4e4  hommes  sembloient  avoit 
etoufiee  entiéremeiïi;;^ oiy^  ne  suivre  que  la  bru^ 
talitë  de  leur  haine  conitre  leurs  ennemis  et  le 
préjugé  barbare  du  faux  point  d'honneur.  Il  fut 
«coûte,  et  u  persuada.  Plusieurs  seigneurs  se  ren- 
dirent à  la  force  de  ses  représentations ,  soit  pu- 
bliques, soit  particulières,  et  firent  ensemble 
'^^''^^laj/'^^  P^otestatiQn  solenneUe  de  ne  jainai^ 
don^ér  nji  accepter  aucun  défi,  comme  de  tfé- 
pQUser  jamais  les  querelles  d'aucun  ami  résolu 
de  venger  une  injure  par  Tépé^  Pour  çendrc 
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hommage  à  la  reli^ûoii  en  cette  circonstance ,  avec 
tout  l'édat  que  demandoit.  la  nature  de  la  con- 
vention, et  la  qualité  des  personnes  qui  l'avoient 
souscrite,  ils  la  prononcîrent  authentiquement. 
le  jour  de  la  Pentecôte,  dans  la  cliapclle  du  sémi^ 
.  naire  de  SaintTSulpice.Eu  voici  les  termes; 

Déclaration  publique  et  protestation  solennelle 
de  plusieurs  gentilshommes  y  de  refuser  toutes 
sortes  d'appels  j  et  de  ne  se  battre  jamais  en 
duel,  pour  quelque  cause  que  ce  puisse  être, 
fiUte  en  i65i. 

(c.  Les  soussignés  font,  par  le  présent  écrit ,  dé^ 
»  daration  publique  et  protestation  solennelle  de 
»  refuser  toutes  sortes  d'appels,  et  de  ne  se  battre 
».  Jamais  en  duel,  pour  quelque  cause  que  ce 
))  puisse  être,  et  de  rendre  toute  sorte  de  té- 
»  moignage  de  la  détjBsUtion  qu'ils  font  du  due!, 
»  comme  d'une  chose  tout-à-fait  contraire  a  la 
n  raison.,  au  bien  et  aux  lois  de  l'Etat,  et  incompa- 
»  tiUe  avec  le  salut  et  k  religion  chrétienne  3  sans 
»  pourtant  renoncer  an  droit  de  repousser  ipat 
*)  toutes  voies  légitimes ,  les  injures  qui  leur  seront 
»  fiûtes,  autant  que  leur  profession  et  leur  nais- 
n  sance  les  y  oblige;  éUnt  aussi  toujours  prêts 

de  leur  part  d'éclairer  de  bonne  foi  ceux  qui 
».  croiroient  avoir  lieu  de  ressentiment  contre  eux  , 
j>  et  de  n'en  donner,  suj^t  à  personne  ». 

Les  noms  de  ceux  qui  signèrent  cet  acte  se  voient 
dans  Porigmal  de  ladite  déclaration,  qui  fut  au- 
torisée et  enregistrée  au  tribunal  dés  maréchaux 
de  France.  Us  l'observèrent  fidèlement ,  et  leur 
exemple  eut  bientôt  grand  nombre  d'imitateurs.- 
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Ce  fut  peu  de  temps  après,  que  Louis  XIV  porta 
contre  les  doelf  une  déclaration  qui  guérit,  du 
moins  pour  un  temps ,  l'horrible  épidémie  dou^ 
on  n'avoit  pu  encore  arrêter  les  ravages,  et  qui  = 
n'enlevoit  tant  d'enfans  à  FEglise,  à  l'Etat  tant  de  • 
citoyens,  que  pour  les  faire  tomber  sous  les  coups 
de  la  justice  divine.  '  • 

M,  Olier,  dont  le  zèle  embra^soit  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  s'ofFroient  à  lui ,  forma  dans 
le  même  temps  une  société  de  gentilshommes^  dont 
la  fin  e'loit  de  travailler  à  la  sanctification  person- 
nelle des  sujets  qui  la  composoient,  et  de  con- 
tribuer à  celle  de  toute  la  noblesse,  selon  les 
moyens  que  Dieu  leur  en  donneroit  ;  comme 
aussi  d'empêcher  le  mal  et  de  procurer  tout  le  , 
bien  quils  pourroient,  soit  dans  leur  profession, 
soit  dans  les  autres ,  toutes  les  fois  que  cela  ne 
pourroit  se  &ire  que  par  eux.  Leur  but  étoit 
encore ,  t(.  de  faire  revivre  en  eux ,  par  l'union  la 
»  plus  sincère  et  la  plus  cordiale,  l'esprit  des  pre-» 
»  miers  chrétiens  ».  Ils  s'engagèrent  à  faire  «  une 
»  profession  publique,  mais  discrète,  de  renoncer 
»  aux  maximes  du  monde  contraires  à  celles  de 
»  J'Ëvangile;  menant  toutefois  ,  à  l'extérieur  une 
»  yie  commune,  chacun  selon  ses  obligations  par* 
»  ticulièrcs,  eu  égard  à  son  e'tat,  à  sa  condition  et 
»  À  ses  emplois  »•  Ils  convinrent  aussi  d'honorer 
par  une  dévotion,  particulière  le  mystère; de  la 
passion  de  notre  Seigneur;  ce  qui  leur  fit  préndr^ 
le-,  nom  de  Compagnie  de  la  J^assijon,  Celte  dé- 
nomination de(voit  les  fiiire  ressouvenir  d  être  tou- 
jours (c  prêts  de  condamner ,  à  l'exemple  de  Jésus- 
»  Christ ,  les  maximes  du  monde ,  aux  dépens 
D  même  de  leur  sang,  afin  de  s'opposeravec  force  à 
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»  tous  ceux  qui ,  pour  les  soutenir ,  sont  si  prompts 
»  à  répandre  le  leur  ».  Ce  sont  les  termes  du 
rt'f^lcment  qui  fut  dressé  à  ce  dessein ,  et  dont 
tous  les  articles,  au  nombre  de  ti'ente-six,  ne  res- 
pirent que  piété  et  sagesse. 

Un  serviteur  de  Marie  aussi  zélé  que  M.  Olier, 
ne  pouvoit  oublier  les  intérêts  de  celte  Reine  du 
ciel  dans  le  pl^n  de  vie  qu'il  leur  donna.  Aussi 
la  dévotion  à  la  très-sainte  Vierge  leur  étoit-elle 
particulièrement  recommandée^  et  les  membres 
de  la  compagnie  ne  dévoient  point  m  faire  de 
»  voyage,  soit  à  l'armée,  soit  dans  les  provinces , 
))  sans  aller,  en  partant  de  Paris,  implorer  son 
»  assistance  à  Notre-Dame  ».  Ils  dévoient  y  aller 
.  encore  à  leur  retour,  pour  la  remercier  des  grâces 
et  des  faveurs  qu'ils  en  avoient  reçues.  L'emploi 
principal  et  le  plus  ordinaire  de  la  compagnie 
devoit  être  de  ne  rien  négliger  m  pour  abolir  les 
»  duels,  les  blasphèmes  et  les  juremcns  si  com-r 
A  muns  dans  leur  profession  ».  On  leur  recom- 
mandoit  encore  de  «  fortifier  les  foibles  contre 
»  la  bonté  qui  les  empéclieroit  de  se  déclarer 
»  pour  le  service  de  Dieu  »  ,  surtout  dans  le 
commerce  de  la  Cour,  et  contre  la  tyrannie  du 
siècle,  qui  sembloit  faire  du  libertinage  une  né- 
cessité pour  vivre  et  paroi tre,  dans  le  monde. 
Les  principaux  membres  de  cette  compagnie 
furent  le  baron  de  Renti ,  le  duc  de  Liancourt  y 
M.  Dufour ,  M.  Desgraves  ,  M.  d'Alzan ,  M.  le 
vicomte  de  Montbas,  maréchal-de-camp,  M.  de 
Bourdonnet,  mestre>de-camp^  M.  de  Souville,  et 
M.  Duclusel. 

FIN  DU  CINQUIÈME  LIVRE. 
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L'année  i6Si,  qui  éloit  la  neuvième  depuis  ^ 
que  M.  Olier  gùuTcrnoit  la  paroisse  SainV^uW 
pice^  toute  pénible  qu'elle  fat  par  les  eeuTres  la^ 

borieuses  et  les  sollicitudes  continuelles  qui  là 
remplirent,  comparée  aux  prëce'deutes,  peut  éira 
regardée  comme  une  année  de  repos.  C'est  an 
moins  l'idée  qu'en  donnent  les  mémoires  sur  les*- 
quels  j'écris  sa  vie.  Ils  nous  le  représentent  jusqu'au 
temps  de  sa  démission,  uniquement  occupé  à 
conserver  les  fruits  de  son  «èle,  et  à  soutenir  les 
établissemens  qu'il  avoit  faits.  Un  serviteur  aussi 
fidèle  ne  devait  pas^  ce  semble,  penser  si  tôt  à 
quitter  une  administration  qu'il  avoit  remplie 
avee  tant  de  consolation  pour  l'Eglise  et  de  prc^t 
pour  les  ames.  Mais  l'épuisement  de  ses  forcer 
ne  J  ui  permettoit  pas  de  la  garder  plus  long4emp8; 
et  Dieu  vouloit  lui  ouvrir  une  nouvelle  carrière  i 
où,  par  une  succession  continuelle  d'infirmités  et 
de  bonnes  œuvres  ,  il  0t  voir  à  tous  ceux  qn^ 
savent  s'abandonner  è  lui,  de  quoi  Yon  est  osnf 
paUe  aveo  ie  secours  de  sa  grâce  y  lors  mémé 
qu'on  semble  n'être  plus  propre  à  rien. 

Notre  Seigneur,  en  l'appelant  k  la  cure  de  Saint-  J!*^ 
Sulpice,  avoift  borné  à  dix  ans  les -services  qu'il  ^  queiques- 
'  exigeoiL  de  lui  dans  cette  paroisse.  Depuis  long^  unsdeceqne 
temps  il  en  avoit  eu  révélation  ;  et  il  en  avoit  lait  ^^^^ 
part  à  quelques-uns  de  ses  prêtres,  qui  lui  étoi^-  nemoit  eu* 
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que  dix  Ués  plus  particulièrement.  Un  d'entre  enx^  voyant 
\e  terme  approcher ,  loi  dit  ;  «  Voilà ,  Monsiefâï^ 

)i  les  dix  ans  bientôt  expirés,  et  cependant  il  n'y 
n  a  nulle  apparence  que  vous  deviez  quitter  si  tôt 
w  votre  cure.  Cest  à  Sien  |^  lui  repondit  M.  Olirr  ^ 
»  à  vérifier  ses  paroles  :  pour  nous^  ce  que  uous 
m  ^Tons  à  faire,  .c'est  de  nous  abandonner  à  sa 
fiieondiiite,  sanMiiP^         sur  mm^mémes.  Se 
i/^  ée  conBMjinm'  éé^iBa^Aem  que  cet  abandoilÉ' 
»'Par  ce  moyen  l'âme  est  dans  un  parfait  repos 
n  entre      Jimus  de  JDieu,  et  sa  bootë  en  prend 
»  d'autant  pliia  dèlM»ii^       labandon  est  pltii 
»  par&it  ;  si  l'on  s'é6bK<»  aii#tout  jusqu'à  ae  perdr^ 
»  én  lui  pour  son  amour  ». 
TT.       :  On  ne  tarda  p^rà^Teconnoitre  la  vérité  de  sÉ 
Il  lonbe  prildiction.  Yeuilk^àmgfjàù  mars  iGôft,  sa  santtf^ 


mentmala-  éprouva  un  dépérissement  considérable,  qui  lo 
de.  bligea  de  recourir  aux  remèdes.  Le  principal  étoit 

Ifi  Tfi]^  ;  mêl^f^^ ^  ^  multitude  des  soin» 
-   qui  Fasii^eiràént  pas  d'ëïK 

:  prendre  assez  pour  son  rétablissement.  Au  mois 
^  juin,  il  se. vit  contraint  de  renoncer  j  pour  un 
■êrx'  ÉMUfiiii y  à  toutes  les  fonctions  de  son  ministèr^i^ 
Le  besoin  extrême  où  étoit  alors  la  capitale,  d'im- 
plorer la  protection  du  ciel  pour  écarter  le  fléau 
de  la  guerre  dvile^  ajant  Êiit  indiquer^  pduir  le 
jour  de  saint  Bftrnabé  y  la  ceremenie  qui  s^observe 
dans  les  grandes  calamités;  dès  qu'il  sut  qu'on 
devoit  déplacer  la  chasse  de  sainte  Geneviève^ 
.  ,  pour  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles  et  rar** 
nimer  leur  dévotion ,  il  oublia  Fabaittement  où  il- 
étoit,  pour  aUer  répandre  son  cœur  aux  pieds  de 

la  patronne  de  Paria.  La  veiUe  de  saint  Baurnabé^ 
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Ift  relique  fut  retirée  du  lieu  ou  elle  repose 

ordinairement ,  et  mise  à  portée  d*étre  vue  et 
honorée  plus  particulièrement.  Il  passa  la  nuit 
entière  en  oraison  *deyant  leisaint  dépôt.  Vers  les 
cinq  heures  du  matin  ,  il  se  contenta  d'aller 
prendre  deux  heures  de  repos  dans  une  maison 
voisine.  Depuis  ce  moment  sou  corps  s'aiibiblit 
tellement,  que  peu  de  jours  après  il  fut  attaqué 
d'une  violente  fièvre  y  qui ,  devenant  continue , 
donna  les  plus  grandes  inquiétudes.  Le  mal  fut 
bientôt  de  nature  à  laisser  peu  d'espérance  de  le 
conserver.  On  lui  administra  les  sacremens.  Entrer 
les  sentimens  qu'il  fit  paroître ,  celui  qu'on  admira 
le  plus  en  ce  moment  fut  son  pariait  abandon  entre 
les  mains  de  Dieu.  Il  ne  vouloit  et  ne  désiroit 
autre  chose  que  l'accomplissement  de  ses  volontés" 
adorables,  et  de  ses  desseins  éternels.  «  Vous  seul, 
»  ô  moi}  Jésus ,  au  ciel  et  sur  la  terre  »  ;  c'étoit  le 
langage  continuel  de  son  cœur  et  de  ses  lèvres. 
Sa  patience  dans  le  cours  de  sa  maladie  fut  inal- 
térable^ et  la  violence  de  la  fièvre  ne  lui  fit  ja- 
mais perdre  son  égalité  d'ame.  Quelqu'un  ,de  ceux 
qui  le  visitoient  lui  témoignant  compatir  beàfu- 
coup  à  ses  souffrances,  et  faisant  des  vœux  pour 
^  guérison  ;  «  Ah  l  j  aime  mieuz^  lui  dit*il,  l'état 
»  où  il  plaît  à  Dieu  de  me  mettre ,  que  la  plus* 
»  forte  santé  ».  Son  indifférence  pour  la  vie  ou 
pour  la  mort  lui  faisoit  répéter  sans  cesse  :  «  Faites 
»  de  moi ,  ô  mon  Dieu  ,  tout  ce  qu'il  vous 
»  plaira  ».  Dans  cet  esprit  de  rmgnatton^  il  obéis* 
soit  à  ceux  qui  le  gouvcrnoient  dans  sa  maladie, 
comme  à  Dieu  même  ^  ne  regardant  que  sa  vo« 
lonté  dans  cellie  des  médedns  qui  ordonooient 
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les  remèdes^  oa  des  persoDnes  qui  les  lai  présen«* 
tbient. 

,  L'extrémité  où  le  réduisit  cette  rechute ,  dont 

I  se  clémct 

la  cure  de  ^ut  beaucoup  de  peine  à  se  relever,  le  dcter- 
Stapioe.  mina  k  vemetire  sa  core  entre  les  mains  de  l'abbé 
de  Saint- Germain.  II  la  possédoit  depuis  le  lo 
août  1642.  Ce  fut  le  a8  juin  i65a  qu'il  en  fit  1« 
démission.  Le  choix  de  son  sucoessenr  tomba  sai' 
M.  de  Bretonvtllters ,  selon  ce  que  le  serviteur  dé 
Dieu  lui-même  avoit  prédit;  car,  peu  de  temps 
après  qft'il  fut  entré  au  séminaire ,  Tayant  trouvé 
dans  sa  chambre  au  sortir  de  l'oraison,  avec  troi« 
on  quatre  ecclâiastiqnes,  il  dit  tont  haut,  en  lé 
montrant  :  f^oila  mon  successeur.  Plusieurs  fois, 
depuis  cette  époque, il  Im  «voit  annoncé  la  méma 
dbose , quoique  lêi  cbeonstaaees,  loin  dé  la  fendra 
vraisemblable ,  la  Hiiseul  au  contraire  juger  comme 
impossible.  Cette  conformité  de  l'événement  avec 
b^^diotionr,  ne  fut  pas  la  seule  ch<»se  extra  or- 
^qùbnâdmira  pendant  cette  maladie.  Unë 
jv  personne  de  grande  piété,  étant  en  peine  sur  le 
l^v  dangereux  élat  où  il  se  trouvoit,  il  la  fit  prier  do 
^  Venir  le  voir.  Elle  fut  fort  surprise  de  l'entendra 
dire:  «  Ne  craignez  point  pour  ma  santé;  la  sainte* 
i)  Vierge  m'a  assuré  que  je  n  étois  point  à  la  fin 
v  de  ma  carrière,  et  que  Dieu  me  vouloit  encore 
»  pour  quelque  temps  dans  le  monde.  Mais  une 
»  autre  chose  qu'elle  m'a  découverte,  c'est  une 
1)  ikute  dans  laquelle  vous  êtes  tombée^  en  né 
n  géant  cette  pratique  qui  vous  étoit  fort  saln^ 
»  taire,  et  qui  étoit  très-agréable  à  notre  Seigneur  ». 
Elle  seule  savoit  l'omission  que  lui  reprochoit 
M.  Olier  :  k  car  elle  m'a  a^uré,  dit  M.  de  Breton- 
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»  villiers^  personne  au  monde  ne.  ponvoit  en 
)»  avoir  connoissance  ». 

C'est  encore  d'après  le  témoignage  de  cet  in^ 
lime  ami  et  âMc;c^eur  du  servûear  de  Diea  j 
qu'on  a  sa.  que  k  trés-sainte  Vierge  avoit  de- 
inandé  à  son  Fils  sa  guérison  pour  deux  ^ins  :  la 
première^  afin  qu'il  continuât  d'oûrir  à  Dieu  le 
saint  sacrifice  selon  toutes  «es  intentions^  car  il 
avoit  coutume  depuis  long* temps  de  s'unir  au 
saint  aulel  à  toutes  les  dispositions  de  Marie,  sa- 
crifiant notre  Seigneur  entr^  les  mains  du  Péva 
éterjaely  et  de  se  f irnffrrmf r  nef ntiHmsiitiWMr liiiff  • 
tentions  dans  lesquelles  elle  désiroit  qu'il  célébrât: 
la  seconde  étoit  de  tr^y^iU^r  au  salut  d'une  per- 
sonne qu'elle  lui  désigna,  et  dont  elle  Toôioîl 
qu'il  prit  un  soin  tout  particnlier»  La  fièvre  cessa 
peu  de  jours  après  qu'il  eut  reçu  tous  les  sacre- 
inens  de  l'Eglise ,  et  on  le  vit  bieiUûl;  liors  diei 
danger. 

Bieu,  qui  récompense  la  patience  de  aes  élus  iv. 
dans  les  croix  par  de  nouvelles  croix,  pour.aug-  j^bif^^^ 
menter  leurs  mérites  en  les  rendaot  pins  aem-  Mut  Us  dou^ 
bkblesàsonFilSynerendità  M.  Olâer  uiiepartie       ^  ^ 
des  forces  qu'il  avoit  perdues  dans  sa  rnakdie,  P^*"** 
que  pour  l'aguerrir  â  de  .nouveaux  combats ,  ét 
l'éprouver  encore  par  de  non^dles  sonflBcances..Bl 
res'sentit  les  douleurs  de  la  pierre,  qui  devinrent 
Lientôt  si  aiguës ,  qu'aux  efforts  qu'il  faisoit  pour 
iioutenir  son  ^xmrage  ^  on  avoit  peine  à  com- 
prendre comment  il  pouvoit  |anir  .tDii)onrs  de  Ja 
même  tranquillité  d'esprit.  «  11  iàut  avoir  éprouvé 
»  tout  ce  qu'il  enduroit^  dit  M.  de  Bretonviliiers^ 
»  pour  savoir  combien  ses  màus  ëloient  inaop^^ 
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>»  portables  »  :  et  cependant,  au  lieu  de  s'in- 
quiéter et  de  se  plaindre,  il  se  contenta  d'ofirir 
ses  souffrances  à  notre  Seigneur /ne  lui  parlant 
jamais  que  le  langage  de  la  plus  pure  charité,  et 
ne  se  soulageant ,  dans  les  violentes  tranchées  €pi 
dédûroient  ses  entrailles,  qu'en  répétant,  les  yeux 
fixés  sur  son  crucifix:  Amour,  amour,  amour;  . 
paroles  qui,  comme  des  traits  de  flamme,  ne  sor^- 
toient*  j^ioiydbjsa  boache^  sans  fiiire  sur  ceux 
qui  étaiait  préiem,  les  plus  vives  impressions»* 
Us  en  étoient  si  touchés  ,  que  ressenlant  en  eux- 
mêmes  le  plus  ardent  désir  de  se  renouveler  dai^  * 
la  service  de  Dieu  f  ils  ne  le  quitUnent  point 
sans  avoir  pris  la  résolution  de  mener  une  yié 
nouvelle. 

Dés  qu'il  fut  délivré  des  douleurs  de  la  pierre  y  , 
Dieu  voulut  réprouver  encore  par  une  autre  ma* 

ladie  qui  le  4,rouva  toujours  aussi  patient  et  aussi 
résigné  que  les  deux  précédentes.  On  n'en  sait 

^  ni  les  détails.  Loin  que  tdiit 
eussent  énervé  son  ame,  jamais  il 
ne  parut  plus  embrasé  du  zèle  de  la  gloire  de 
T^Diea  et  du  salut  du  prochain.  Il  eut  voulu  attirer 
tous  les  hommes  a  notre  Seigneur,  et  lui  gagner 
tous  les  pécheurs.  Il  parut  même,  à  en  juger  par 
tout  ce  qu'il  eut  la  générosité  d'entreprendre  a])i  ès 
ces  longues  maladies ,  que  plus  sa  santé  s'aii'oi<* 
blissoit,  plus  l'homme  intérieur  se  fortifioitien^ 
lui ,  avec  le  désir  de  rendre  tous  les  jours  de 
nouveaux  services  à  notre  Seigneur  et  à  son 
Eglise.  . 

n  p^ead  Q^**^^l  fut^ssee  convalescent  pour- aller  res- 
rhabii  dtt  P^^^  iW  de  la  campague^  OU  lui  conseilla  do 


Digitized  by  Google 


s^ëioigner  de  la  paroisse  et  du  séminaire^  oik  il  ne  tien-ordre 
pouvoit  se  rétablir,  faute  de  repos.  IKse  rendit  à  ce  «^f^*'^"»*' 
conseil  j  .mais  il  voulut  auparavant  satisfaire  -  le  ( 
mouvement  qni  depuis  plusieurs  années  le  pres^' 
soit  de  s'attacher  à'Pordre  de  saint  Dominique  ^ 
pour  lequel  il  avoit  toujours  montré  la  plus  grande 
estime.  Ce  qui  l'engageoit  encore  a  contracter 
avec  les  enfiins  de  ce  saint  patriarche  un  lien  spé- 
cial de  communion^  c'étoit  runion  qu'il  avoit  eue 
avec  la  mère  Agnès  de  Jésus  ^  religieuse  du  mémo 
ordre.  Les  Frères  Prêcheurs  avoient  depuis  peu 
^nr  la^  paroisse  une  maison  qni  servoit  de  no^- 
viciât  à  la  congrégation.  La  vie  sainte  qu'on  y  me- 
Xïoit  y  la  parfaitesoumission  à  FEglise  ^  et  l'intégrité 
de  la  foi  dont  on  y  £edsoit  profession  ;  Fesprit  de 
subordination  et  la  pratique  de  la  plus  parfaite 
obéissance  à  l'autorité  des  supérieurs  ;  l'harmonie 
et  le  concert  admirable  qui  rëgnoiént  entre  tous  les 
ineifibresy  encore  plus  que  k  sagesse  et  la  sain- 
teté des  règles  qui  dirigeoient  leur  conduite,  eu 
fiôspient  autant  de  dignes  disciples  de  saint  Do- 
minique. M.  Olier,  témoin  des  beaux- exemples 
de  vertu  que  donnoit  cette  maison  à  toute  sa 
paroisse^  s'afiectionaa  d'autant  plus  à  l'institut^ 
que  plusieurs  reUgieax  Taidoi^' bèmcoo^p'^^ 
ses  travaux.  Il  se  souvenoit  dfaSSélilM 'dé^'que 
lui  avoit  dit  souvent  Ik  mère  Agnès,  des  tçrands 
biens  spirituels  qu  elle  avoit  trouvés  dans  la  reli- 
gion fondas' par  saint  Dominique.  Il  se  rappe- 
loit  enfin  le  nom  de  frère  qu^eHe  avott' toujours 
aimé  à  lui  donner,  soit  dans  ses  pieux  entretiens 
avecltti^  soit  dans  ses  lettres;  nom  qu'il  croyoit 
devoir  mériter  plus  particulièrement  que  le  com- 
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mun  des  chrétiens,  qui  forment  dans  FEglise  une 
même  famille  dont  Dieu  est  le  père,  en  formant  ^ 
un  nœud  plus  particulier  avec  Tordre  où  elle  s'é-  ^ 
toit  sanctifiée.  Il  pensa  donc  à  prendre  l'habit , 
non  du  premier  ordre  j  sa  vocation  et  les  des- 
seins de  Dieu  sur  lui  ne  le  permettoient  pas  j 
mais  du  tiers-ordre,  dont  les  règles  pouvoient 
se  concilier  avec  les  devoirs  de  son  état.  11  pria 
le  P.  Jean^  Turpon ,  alors  sous-prieur  du  cou- 
vent établi  au  faubourg'  Saint-Germain ,  de  lag- 
gréger  dans  \k  congrégation  des  prêtres  du  tiers- 
ordre  de  Saint-Dominique.  Ce  religieux,  plein  de 
l'esprit  du  saint  fondateur,  après  l'avoir  entre- 
tenu long-temps  sur  les  obligations  de  l'institut, 
se  rendit  avec  lui  dans  la  chapelle  du  séminaire 
de  Saint -Sulpice.  Ce  fut  là  qu'après  avoir  fait 
les  cérémonies  ordinaires,  en  présence  de  plu- 
sieurs ecclésiastiques  que  la  piété  de  l'un  et  de 
l'autre  y  avoit  attirés  ,  il  lui  donna  le  petit  sca- 
pulaire,  et  le  reçut  à  la  profession  du  tiers-ordre  ; 
le  dispensant  des  pratiques  recommandées  dan» 
les  constitutions ,  qui  ne  pouvoient  s'allier  avec 
les  devoirs  de  sa  charge  et  les  fonctions  de  son 
ministère.  Depuis  que  M.  Olier  se  fut  associé  à 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  il  leur  témoigna 
en  toute  occasion  la  joie  qu'il  avoit  de  "participer 
à  toutes  leurs  bonnes  œuvres.  «  Je  suis  bien  aise 
))  et  bien  consolé,  leur  disoit-il,  de  me  voir  en- 
))  faut  de  saint  Dominique,  et  plus  étroitement 
»  que  jam^ds,  frère  de  la  révérende  mère  Agnès 
»  de  Jésus,  à  qui  j'ai  de  si  grandes  obligations  ». 
Son  exemple  fut  suivi  par  plusieurs  prêtres  du 
séminaire. 
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Peu  de  jours  après  ^  il  ae  relira  k  lâ  campagne 
pour  y  reprendre  les  forces  nécessaires  à  Fexëcu-' 

^  un  soriiiii&ir6 

tion  des  nouveaux  projets  qu'il  meditoit  depuis  auPuy. 
long-temps*  Pensant  toujours  à  Tœuvre  des  sé^ 
minaires',  comme  à  celle  qull  devoit  étendre  et 
perfectionner  de  tout  son  pouvoir,  tant  qu'il 
Yivroit,  selon  l'attrait  que  Dieu  entreleaoit  tou- 
jours dans  son  oœur^  il  résolut  d'aller  en  fon- 
der un  au  Puy.  Heniîgiie  Maupas  y  qui  en  étoît 
ëvéque ,  désiroit  depuis  long-temps  le  voir  jeter 
lui-même  les  fondemens  et  placer  les  premières 
pierres  dte  l'édifice  ^  en  lui  donnant  quelqu^f 
prêtres  de  sa  compagnie.  Dans  ce  dessein  il  partit" 
pour  le  Velay,  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que 
son  zèle,  pendant  ses  dernières  maladies,  éloit 
demeuré  comme  captif.  Jamais  il  n'a  voit  mieux 
ressenti  eu  lui-même  la  sainte  impatience  que 
donne  l'esprit  de  zèle ,  à  ceux  qui  en  sont  ani« 
més,  de  servir  Dieu  et  de  le  glorifier ,  en  procu« 
rant  de  dignes  ministres  à  son  Eglise.  Il  partit  au 
mois  d'août,  prit  la  route  d'Orlcanset  de  Blois^ 
et  s'écarta  un  peu  de  «on  chemin  pour  aller  faire 
un  pèlerinage  à  Montrichard,  petite  "ville  de 
Touraine,  et  visiter  la  chapelle  qui  y  est  dédiée 
sous  l'invocation  de  la  très-sainte  Vierge  j  car  il 
s'inibrmoit  avec  soin  de  tous  les  endroits  où  elle 
AcÀi  spécialement  honorée  dans  les  différentes 
provinces  où  il  yoyageoit  :  et  comme  jamais  il 
ne  s'yi  arrêtait  sans  quelque  profit  pour  son  ame^ 
il  ne  pouToit  résister  à  l'impulsion  se^ète  qui 
l'y  coaduisoit.  Revenu  sur  ses  pas,  après* avoir 
satisrait  sa  dévotion  à  Moptrichard,  il  prit  la  / 
route  ordmaire  pour  se  rendre  d'abord  à  Mou- 
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lins.  A  quelque  distance  de  cette  ville,  il  trouva 
un  pauvre  à  demi-nu  ,  qui  paroissoit  malade  et 
qui  ëloit  couché  sur  un  tas  de  fumier.  11  descend 
aussitôt  de  cheval ,  avec  un  autre  ecclésiastique 
qui  l'accompagnoit.  Il  s'approche  de  ce  mendiant, 
et  voyant  auprès  de  lui  des  haillons ,  il  1  aide 
à  s'en  revêtir,  et  l'engage  à  se  faire  porter  à 
l'hôpital  où  il  s'offroit  de  le  faire  recevoir.  Celui- 
ci  lui  représentant  qu'il  Me  pouvoit  marcher ,  le 

'  serviteur  de  Dieu  appelle  auprès  de  lui  son  com- 
pagnon de  voyage  pour  lé  secourir.  Tous  doux 
chargent  le  mendiant  sur  leurs  bras;  cl  quelque 
rebutant  qu'il  fût  par  la  malpropreté  de  son  corps 

"et  de  ses  habits,  ils  ne  rougissent  point  de  le 
porter  ensemble  jusque  près  de  la  maison  des 
Frères  de  la  Charité ,  fort  éloignée  de  la  porte 
par  où  ils  étoient  entrés.  Lorsqu'ils  eurent  fait 
une  partie  du  chemin ,  ne  pouvant  soutenir  la 
fatigue  plus  long-temps,  ils  le  laissèrent  prendre 
quelque  repos,  après  lui  avoir  dit  quelques  mots 
de  consolation,  et  se  rendirent  avec  empressement 
à  l'hôpital,  d'où  ils  envoyèrent  une  chaise  avec 
des  porteurs  pour  l'y  transporter.  Ils  ne  savoient 
pas  qu'ils  obligooient  un  homme  habile  a  tromper 
les  ames  charitables ,  en  feignant  de  souffrir  pour 
surprendre  des  aumônes;  car  ils  ne  le  trouvèrent 
plus  au  lieu  où  ils  avoient  été  contraints  de  le 
laisser  pour  quelques  moment  Mais  le  service 
qu'ils  lui  rendirent  fut  trop  semblable  à  celui  que 
reçut  noire  Seigneur  dans  la  personne  de  l'homme 
blessé  que  rencontra  le  Samaritain  de  l'Evangile, 
pour  demeurer  san^  récompense;  le  mérite  de 
l'aumône  étant  tout  entier  dans  les  dispositions 

de  . 
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de  celui  qui  la  fait,  et  i;iq^  d^uis  A  diïiçâfw^e  de 
ceux  qui  la  refoiyipit.  ?     .  ,  .   k  ^i^^ 

Pendant  son  voyage,  M.  Olier  apprit  qirwi  "VIL 
Êiisoità  Ljou  les  prières. et  les  exercices      J^^' ^|"^] 
bUé.  accûrdë  pour  rannéct  saiate  qui  veuoit  de  tueux  curé 
partae'tir  le  siècle  courant.  Il  se  pressa  de  s'y  ^^o^nmentii 
rendre  pour  participer  a  celte  grâce.  Arrive  a 
Pqptcharat ,  comu^e  il  pr^ugit  quelque  délasse- 
jnent  en  faisant  une  petite  promenade  auk.  en- 
virons, il  rencontra  quelque»  bergers  qu'il  aborda 
selon  sa  coutume ,  et  qu'il  interrogea.  Les  ayant 
trouvés pair&itement  instruits,  il  conçut  l'apiAioa 
la  plus  avantageuse  du  cure  du  lieu.  Par  estime 
pour  la  personne  d'un  pasteur  qui  paissoit  ses 
ouailles  avec  tant  de  ^oiu^il  prit  .le  cbemia  de 
la  core  pour  lui  &ire  une  visite.  Après  Tavpir 
abordé  avec  toutes  sortes  de  marques  de  véné^ 
ration ,  il  eut  avec  lui  un  long  entretien  ,  lui  de- 
manda .son  agrément  pour  oSrir  le  lendemain 
dans  .son  {Cglise  le  jaint  sacrifice ,  et  .lui  fit  sa  con- 
fiession.  Le  bel  ordre  qu'il  remarqua  dans  son 
ëglîse ,  dans  la  sacristie  et  dans  sa  uiaison,  le  con- 
sola.beaucoii:^j|,^attgmf^l^,eiicore  la  hautp>idée 
qu'il  avpit^^dis  s%,i^rtà  Mmsi^^ 
en  le  quittant,  combien  il  se  réjouissoit  de  le  con- 
Qoitre^  et  après  l'avoir  comblé,  de  témoignages  de 
respect  et  d'attachement^  ie  supplia-t-il  de  se 
souvenir  particulièrement  de  lui  deyant  le  Sei« 
gneur:  tant  il  considéroit  un  prêtre  qu'il  savoit 
rempli  de  l'esprit  sacerdotal^  et  t^t  il  avoit  de 
confiance ^eu  ses  prières.  i    i;.     i-  i 

Bans  cette  même  route ,  étant  à  quelques  lieues  ^^J'^^ 
de  Lyon ,  il  trouva  un  bomme^t  unis  femme  qui  ^u^, 

»7 
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marclioient  à  grands  pas.  Celle-ci,  chargée  d'un 
fardeau  considérable ,  avoit  beaucoup  de  peine 
à  suivre  son  mari.  Touché  de  la  voir  accablée 
*  de  fatigue ,  M.  Olier  fait  arrêter  le  carrosse  dont  il 
étoit  obligé  de  se  servir,  parce  qu'il  ne  pou  voit 
plus  supporter  le  mouvement  du  cheval ,  et  dit  a 
cette  pauvre  femme  de  remettre  ce  qu'elle  portoit 
à  son  domestique ,  qui  décharge  tout  dans  la  voi- 
lure. De  là  il  prend  occasion  d'adresser  à  ceux  qui 
laccompagnoicnt  quelques  paroles  d'édification  sur 
lamour  de  Jésus-Christ  pour  TEglise ,  et  de  l'E- 
glise pour  son  divin  Epoux;  sur  celui  que  doi- 
vent témoigner  à  Jésus-Christ  les  a  mes  qu'il  a  ai- 
mées jusqu'à  mourir  pour  elles ,  en  le  suivant  par- 
tout où  il  va ,  et  en  portant  son  joug  après  lui  ; 
enfin  sur  la  bonté  avec  laquelle  il  est  venu  nous 
décharger  du  poids  de  nos  péchés  et  des  misères 
de  cette  vie. 

P^'  Arrivé  à  Lyon,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé 
H  s  arrête  a  faire  les  cxcrciccs  du  jubilé.  La  lassitude 

Lyon  pour  le    1  ^  ' 

jubilé.  que  le  voyage  avoit  ajoutée  à  ses  infirmités,  devoit 
faire  craindre  qu'il  ne  pût  les  suivre  sans  augmen- 
ter son  mal  ;  mais  en  pareilles  circonstances  son 
zèle  lui  faisoit  entreprendre  sans  hésiter  tout  ce 
qu'il  croyoit  agréable  à  Dieu.  Le  lendemain  de 
son  arrivée,  il  se  rendit  à  l'église  des  Feuillans, 
s'adressa  au  premier  religieux  qui  se  i^n contra ,  et 
se  mit ,  pour  se  réconcilier,  dans  un  côté  dn  con- 
fessionnal ,  en  faisant  placer  dans  l'autre  un  des 
ecclésiastiques  de  sa  compagnie  qui  vouloit  obte- 
nir la  même  grâce.  On  tient  de  celui-ci  que 
M.  Olier  pleura  alors  avec  une  si  grande  abon- 
dance de  larmes,* et  qu'il  s'accusa  avec  des  san- 
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glots  cl  (lesgeiuisscmcussi  cxlraordinaîrefi ,  qu  on 
^'eùt  pris  pour  un  homme  coupable  des  plus 
fjrands  crimes.  On  l'eut^ndoit  se  lamenter  et  se  con- 
fondre tout  liaut,  de  ce  que  pendant  dix  ans  il 
avoit  été  curé  d'une  immense  paroisse,  sans  avoir 
îes  vertus  et  les  qualités  nécessaires  pour  remplir 
dignement  de  si  redoutables  fonctions.  La  crainte 
.qu'il  avoit  de  s  être  rendu  coupable  d'une  infi- 
nité de  fautes  grièves ,  le  rendoit  inconsoLible  ; 
en  sorte  que  le  confesseur,  qui  ne  pouvoit  calmer 
;ses  inquiétudes,  eut  besoin,  pour  lui  rendre  la 
paix,  de  lui  rappeler  \out  ce  que  la  foi  nous  en^ 
seigne  de  plus  consolant  sur  les  miséricordes  da 
Seigneur  envers  ceux  qui  le  craignent. 

"Do  Ljon  il  prit  U  route  de  Valence,  où  il  x. 
fut  attiré  par  le  désir  de  visiter  le  tombeau  de    ^  * 
la  sœur  Marie,  cette  grande  servante  de  Dieu,  J^^^^J  ]^ 
quM  avoit  vue  environ  six  ans  avant  sa  mort,  la  sœor  Ma- 
et  a  qui  notre  Seigneur  avoit  découvert  ses  des- 
seins  sur  lui.  Apràs  avoir  passé  un  temps  con-  ^JaZli 
sidérable  en  oraison  dans  l  e^lisc  des  Minimes  .  l'cinirc, 
ou  reposent  ses  cendres,  pour  remercier  Dieu  des 
grâces  privilégiées  dont  il  Tavoit  favorisée  pen-. 
dant  sa  vie,  et  lui  en  demander  la  participa- 
tion, il  alla  chez  un  peintre  qui  vendoit  son 
portrait,  et  l'acheta  pour  s'exciter  plus  effica- 
cement ,   en  se  le  remettant  sous  les  yeux ,  à 
imiter  ses  vertus.  L'artiste  açlievoit  un  tableau  qui 
offensoil  la  modestie  ;  M.  Olier  ne  put  le  voir  sa*is 
indignation.  Son  zèle  lui  suggéra  les  paroles  les 
plus  véhémentes  contre  le  talent  diabolique  de 
corrompre  les  mœurs  par  la  peinture  ,   et  dr* 
fku'O  entrer,  par  des  représentations  lascive^',  l<? 
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poison  le  plus  subtil  dans  les  cœurs.  Il  menaça 
le  peintre  des  cbâiimens  les  plus  terribles  de  la 
justice  divine,  s'il  osoit  produire  au  jour  Tou- 
vraf^e  auquel  il  mettoit  la  dernière  main,  et  lui 
de'clara  que  toutes  les  blessures  mortelles  dont 
ce  tableau  seroit  la  cause ,  retomberoient  sur  sa 
téle  au  jugement  de  Dieu.  L'ouvrier  prélendit 
se  défendre  en  alléguant  le  nécessité  où  il  se  trou- 
voit,  pour  ne  pas  tomber  dans  Findigence,  de 
travailler  selon  le  goût  du  siècle.  Il  crut  par  cette 
excuse,  qui  trompe  encore  aujourd'hui  tant  d'ar- 
tistes,  satisfaire  pleinement  M.  Olier,  et  se  mettre 
à  couvert  de  tout  feproche  ;  ajoutant  qu'il  dé- 
siroit  bien  vendre  son  tableau  à  quelque  par- 
ticulier qui  en  connut  le  prix ,  mais  que  son  des- 
sein n'étoit  pas  de  le  rendre  public,  et  de  le  ré- 
pandre en  multipliant  les  copies.  M.  Olier  lui  en 
demanda  la  valeur.  Ce  sera  un  ouvrage  de  trois 
louis,  répondit' il,  quand  j'aurai  mis  le  dernier 
coup  de  pinceau  j  (somme  considérable  alors, 
pour  un  objet  de  cette  nature.)  L'homme  de 
Dieu  les  tire  aussitôt  de  sa  bourse  j  et  quoique  le 
.  portrait  ne  fut  pas  achevé  ,  il  le  retient ,  en  re- 
commandant au  peintre  de  le  lui  livrer  dans 
le  même  jour.  Il  étoit  à  table,  lorsqu'on  l'ap- 
porta. 11  se  lève  aussitôt,  et  après  avoir  reçu  le 
tableau  d'une  main,  avec  le  couteau  qui  étoit 
près  de  lui ,  et  qu'il  prend  de  l'autre,  il  le  perce 
en  vingt  endroits  dilFérens ,  et  le  met  en  pièces. 
Le  peintre  ne  put  voir,  sans  verser  des  larmes^ 
traiter  si  brusquement  un  ouvrage  qui  lui  avoit 
coûté  beaucoup  de  temps  et  de  soins.  Mais  ce 
fut  pour  lui  un  surcroît  de  cha^^ria  et  d'humi- 


Digitized  by 


LITEE  VI.  '  26c 

liâlion ,  lorsque  M.  Olier,  après  s'être  fait  appor- 
ter du  bois  qu'il  opdoana  d'allumer  sur-le-Kshaiiip^ 
acheva  de  déchirer  la  toile  do  tableau ,  et  en . 
jeta  les  morceaux  dans  les  flammes  ;  k  Voilà,  dit- 
»  il ,  le  cas  qu'on  doit  (aire  des  ouvrages  de  Satan. 
I»  L'honneur  du  a  Dieu  veut  qu'on  na  les  touche 
»  que  pour  les  détruire  ».  Combien  de  scandales 
du  même  genre  n'auroit-on  pas  à  faire  disparoitre 
aujourd'hui;  s'ils  n'avoient  pas  cessë  en  quel- 
que sorte  d'être  des  scandales^  tant  ils  sont  fré- 

quens  ! 

Au  sortir  de  Valence,  M.  Olier  prit  le  chemin 
de  Viviers,  et  s'embarqna  sur  le  RhAne,  ayant  avec 
lui  deux  pauvres  qu'il  avoit  admis  dans  sa  com- 
pagnie pour  l'amour  de  notre  Seigneur,  lorsqu'il 
avoit  quitté  Lyon,  et  qui cherchoient  du  secours 
pour  se  rendre  au  même  terme  que  lui.  Pendant 
tuuL  le  voyage  il  les  nourrit  mieux  que  lui-  même, 
et  les  traita  avec  une  charité  sans  exemple,  se 
figurant  que  sous  les  haillons,  dont  ils  étoient 
^étus,  il  assistoit  la  personne  même  de  notro 
Seigneur.  Lorsqu'il  n'ëtoit  qu'à  quelques  pas  de 
Viviers,  il  aborda  un  jeune  ecclésiastique.  Après 
quelques  mots  d'entretien ,  il  lui  demanda  à  quoi 
il  pcnsoit.  Celui-ci  répondit  qu'il  ne  pensoit  à 
rien?  «  Ëh,  Monsieur,  faut-il, reprend  M.  Olier, 
»  qu'un  derc  marche  ainsi,  sans  penser  k  Dieu, 
»  et  Jui  rendre  quelque  devoir  dans  son  coeur  »? 

On  l'attendoit  à  Viviers  depuis  long-temps,  n^^,^^ 
et  il  y  étoit  ardemment  désiré.  Louis  de  Suze,  vifien»oèil 
evéque  de  cette  ville ,  pensoit  a  y  fonder  un  sémi-  entreprend 
naire,  et  M.  Olier  n'a  voit  rien  plus  a  cœur  que  ^ 
de  seconder  ses  vues.  U  suivit  avec  empresse-  luOra. 
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ment  son  goût  pour  ces  sortes  4e  }x)nnes  œuvres^ 
car,  i^iraBl^^M^  lè  "^^  des^més^  il  ne 
le  litM>ii;*|miil  dé  répëtei^  qu'on' tiè  pouvoit  y 
réussir,  qu'en  tlonnant  de  bons  ministres  à  TE* 
glise  par  i'ëlablûseméiil  sëminaii^es. 

uQttire  mnilièlÊmaf^^iâè^  qàe  Dieu  lui 
tiIsSl -fait  ressentir  depuis  long-'lemps,  pour  con- 
sacrer plus  particulièrement  ses  travaux  a  la  sanc- 
lificatioi]^  d#  ]^eiî|ileâ '^ir  Vday^  de  Ticuvergoe î 
et  âÉàKèéHh  >  o««liVëtï'd^  irif^  tant 
détruit,  il  savoit  (jue  plusieurs  cantons  fort  ëten- 
de  ces  provinces  avaient  le  pbs  grand  be- 
êif0  àkdyselimé  é^^  négligence^  des  pàîà 

tetirâ  et  lîtét  dMir^ais  exemple  y  avoient  tellement 
défigure  la  facé  de  la  religion,  qu'on  avoit  peine 
à  j  feeoimeStre  dÉe  t^hrétiens^/^lant  ^ignorance 
mhf^Sbkpmà  j  ét^^  généfÀ^  Dans  see 
diflPércntes  missions,  il  n'avoit  pu  voir  une  si 
grwde  ealamitë,  ^ns  verser  beaucoup  de  lar* 
Jpl^  li^  %tl^iétj6ft'^^  iîiiie  profonde  impr% 
lÊÊfÛÊÉ»  iTèdèlir  ;  et  plds  d'nne  fois  il  avoit  dît 
en  gémissant  :  «  Ah  î  si  l'on  pou^^oit  travailler 
il  dOScacement  au  rétablisse  ment  de  la  discipline 
li  îNiteléMstkpie  dlins  ces  diocèses  ,  et  si  on  j 
»  formoit  de  bons  prêtres ,  on  y  verroit  bientôt 
»  renaître  la  pi^^të  parmi  les  peuples  ».  Les  dis- 
positions dans  iesquelles  il  trouva  l'évéque  de 
Viviers  *,  le- remplirent  de  )oie^  H  les  i^garda 
comrae  une  nouvelle  ouverture  préparée  par  la 
divine  providence  pour  exécuter  k  dessein  qu'il 
avqjlt  formé  d'étendre  dans  tes  provinces  te  bien 
qu^l  venoit  de  consommer  &  Àiris ,  en  fondant 
le  séminaire  de  Saint -Sulpice.  Dès  l'année  pré* 
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•édenle^  il  avoil  eoyoyé  à  Viviers  trois  ecdésias- 
tîqads  de  sa  GOmmuDaaié  y  du  nombre  desquel» 

If  toit  Gabriel  de  Cajlus  ^  abbé  du  Loc-Dicu  (0» 
L'œuvre  ne  fut  terminée  que  deux  années  aprë&i^ 
au  moiside  juin  i653  y  lorsqu'on  tetioit  le  synode 
du  diocèse.  M.  de  Suze  y  publia  rordonnance 
par  laquelle  il  établi&soit  le  séminaire  ^  et  en  près* 
crivQÎt  les  r^glemens.  Ce  fut  labbé  de  Çâylus 
qui  en  eut  la  supériorité» 

Ce  nouvel  établissement  éprouva,  comme  tous 
les  autres,  des  conlrad^ctious  de  la  part  même  de 
ceux,  à  qui  il  devoit  être  plus  agréable,  pàrîee 
qu'il  leur  oiTroit  les  plus  grands  avantages  pour 
la  gloire  de  SUeu  et  le  bie^  de  FEglise.  Plusieurs 
ecclésiastii{u<^  du  diocès^t^  yoyanl  avec  peine  ks 
mesures  qu'on  4>renoit  pour  réfbrmeir  les-  mœurs 
du^ler^é,  qui  éLoiLiiL  iurt  scandaleuses,  représen- 
tèrent le  séminaire  qu'on  venoit  d'instituer^ 
comme  nne  honnête  prison  où  l'on  aeroii  eôn^ 
tittint  de  Vivre  dans  nne  servitnde  oontînneUe; 
mais  ce  préjugé  ne  subsista  pas  long-temps,  et 
ri3!i;tjcm¥if^i^  bientôt  combien  il  y  avoit  peu.  de 
ressémbliÉLCii^^siitre  le  régime  de  la  maisoli  toUi* 
fiée  auir  ecdésiaslâqnes  de  M.  Olier,  eifla  peinture 
qu'en  avoient  faite  les  esprits  prévenus.  Ceux-ci 

(0 11.  HAbé  de  Gaylat,  Sr^  4a  oomtc  d«  d^of,  mit  quitté  U 
GiMir,  ùk  il  it0it£»rt  coiuid^ré  4a  oar4maI  MASvin,  pour  se  reii- 
ter  eu  aéaiiiiure  4e  Séini-Sulpice.  On  le  vit  pratiquer,  daos  cett» 
*  ntîion ,  tous  les'exercîees  de  la  communauté  avec  la  plus  grande 
metitode,  et  ivaiplir  les qfliees  les  plt»  bas  awc  le  plus  {raiid  em- 
pressement. Ijonqu'il  fut  envoyé  à  yinejrs ,  il  traTaillait  avec  un  zèle 
infatigable  au  service  de  la  paroisse  dans  la  coramtinniUt'  de 
M.  Olier.  Il  alloit  souvent.  In  rlodiette  4  la  iQain»  rassembler  leS 
^oioBs^  ppif  jear  liiire.  U  oatécbisaisi 
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regardoîeni  ces  dignes  prêtres  comme  des  hommes 
qui  n'avoient  rien  que  de  dur  dans  leur  gouverne- 
ment^ et  se  figuroientla  vie  qu'on  menoit  avec  eux 
comme  un  joug  que  la  plupart  n'auroient  pas  le  cou- 
rage ni  même  la  force  de  supporter.  On  lut  bien  sur- 
pris d'apprendre ,  au  contraire,  de  la  propre  bou- 
che de  ceux  qui  vinrent  les  premiers  habiter  le  sé- 
minaire ,  que  la  conduite  de  ceux  qui  le  dirigeoient 
ne  respiroit  que  douceur  et  charité.  Le  conten- 
tement réciproque  des  directeurs  et  des  jeunes 
clercs  qui  s'étoient  mis  sous  leur  conduite  ,  la  cor- 
dialité des  premiers,  et  la  tendre  affection  qu'ils 
avoient  pour  leurs  élèves ,  la  confiance  et  la  doci- 
lité avec  laquelle  ceux-ci  leur  obéissoieiit ,  firent 
juger  dès  le  commencement ,  que  l'établissement 
de  cette  maison  étoit  l'ouvrage  deJDieu,  et  qu'elle 
étoit  gouvernée  par  des  hommes  selon  son  ce^ur. 
Au  lieu  d'y  venir  avec  crainte  et  iléfiance,  dès 
qu'elle  fut  connue ,  on  n'eut  plus  que  de  l'em- 
pressement à  s'y  rendre  j  et  les  exemples  de  vertu 
qu'on  y  admira  dans  le  supérieur  et  ses  coopé- 
rateurs  ^  la  sagesse  de  leurs  décisions,  lorsqu'on 

•  ftlloit  les  consulter  pour  la  direction  intérieure  ; 
la  parfaitcPunion  qu'on  voyoit  régner  entre  eux 
et  tons  ceux  qu'ils  avoient  à  conduire;  enfin  les 
grands  fruits  que  retiroient  ceux  -  ci  de  leurs 

.  instructions  et  de  leurs  conseils ,  la  firent  regar- 
der comme  une  excellente  école,  et  comme  un 
lieu  de  bénédiction.  L'estime  qu'on  en  conçut 
dans  le  diocèse  fut  si  universelle ,  que  plusieurs 
ecclésiastiques,  qui  n'étoient  point  tenus  d'y  aller 
passer  le  temps  prescrit  par  le  mandement  de 
M.  de  Suzc,  pour  tous  ceux  qui  aspiroient  aux 
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Mtfntt  ovireÈy  s'y  présentèrent  de  leur  propre 

mouvement ,  dans  le  désir  de  mieux  se  former 
aux  connoissances  et  aux  vertus  de  leur  état.  En 
moins  de  six  mois  on  compta  environ  dnc^uante 
dorés  ou  autres  prêtres  du  diocèse,  qui,  voil* 
lant  se  renouveler  dans  l'esprit  de  leur  vocation 
et  apprendre  plus  pârfiiitement  le  grand  art  de 
Mmetifier  les  peuples ,  soit  en  se  sanctiBant  eax<» 
mêmes  ,  soit  eu  leur  traçant  la  véritable  voie 
du  salut ,  y  firent  quelque  séjour  ;  ce  qui  opéra 
des  changemens  sensibles  dans  les  pasteùrs  el 
.dans  le  troupeau. 

Un  avantage  particalier  qu'on  retira  de  celte 
conduite,  et  qu'il  importe  de  remarquer  ici  comme 
un  des  finiits  les  plus  essentiek  de  4'expérience 
du  saint  ministère ,  c'est  que ,  pendant  lénr  sé» 
jour  au  séminaire,  les  curés,  d'après  l'avis  plein 
de  sagesse  qni  leur  fiit  donné  selon  l'esprit  *disi 
oottcile  de  Trente  (0 ,  envoyoient  dans  leurs  pa« 
roisses  de  bons  ecclésiastiques  pour  diriger  les 
ames  en  leur  atiksence.  Ils  y  faisoient  comme  une 
petite  mission  9  prêchant  les  peuples ,  écoutant 
leurs  confessions ,  et  les  exhortant  à  en  fiiire  de 
générales  ou  d'extraordinaires  ;  pratique  néces- 
saire à  plusieurs^  qui,  se  confessa  ni  toujours  à  leur 
corë,  et  n'ayant  pas  quelquefois  le  courage  de 
lui  découvrir  toutes  les  plaies  de  leur  oonscien- 
CG,  deviennent,  s'ils  n'abandonnant  pas  la  èon- 
fesaion^  des  hypomtes  sacrUéges.  Par  cette  voie, 

(0  Cest  pour  prévenir  les  grands  maux  qui  nailroieuL  de  la  gêne 
des  consciences ,  que  le  saint  couciiu  oi  donne  que  li  ois  ou  ([uatrc 
fois  Tannée,  on  envoie  dans  ks  couvent  de  (eli^^icu^es  des  coufeâ- 
seurs  extraordinaires.  * 
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qu'on  ne  Sfturoit  trop  reetmiiiander  a  tons  les 

prêtres  iAargés  du  gouvernement  d'une  paroisse  > 
des  ames  furent  gagnées  à  Dieu  en  graml  ooin« 
bre  ;  et  pour  mieux  assurer  l'oMgie  d*une  më^ 
tfaode  si  salutaire  pour  les  oonscieuees  que  la 
honte  retenoit  daas  I  habitude  du  vice ,  on  choisit 
deux  prêtres  qui^  uniquem^  agpUquës  à  cxîtte^ 
^csuvre,  n'avoient  d'autre  empUit  que  d'aller  «sa 
liesoin  suppléer ,  dans  les  diffîceutes  paroistes y  ka 
prêtres  qui  s'absentoieut  pour  aller  &ire  uue  rSf^ 
traite  au  séuMuaire..        !  .j  ;.; 

La  différence  qui  se  Ik  remarquer  entre  les 
ecclésiastiques  foruics^au  sémioaire^  et  préparés 
BU  sacerdoce  sous  la  direction  des  piètres  dé  . 
M.  Olier,  el  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  sans 

ce  secours,  étoH  si  sensible,  qu'on  applaudissoit 
de  toutes  parte  à  cet  établissement.  Outre  que 

leittrs  lumièneë  W  leurs  vertus  y  l  edification  et  le 
modèle  des  peuples;  entre  ceux  qui  y  étoient 
venus  pour.se  disposer  aux  saints  ordres^  phisieurr^ 
conduits  par  des  vues  criminelles ,  oTu  aveuglé 
faute  d'instruction  sur  les  suites  d'une  entr^ 
illégitime  dans  le  sanctuaire^  se  retiroient  et  em^ 
brassoient  un  autre  état^  ce  qcd  pr^rvoit  le 
diocèse  dé  tous  les  maux  que  traînent  après'  eux 
dans  l'Eglise  ;  les  prêtres  intrus.  On  vit  encore 
plusieurs  prêtres  des  provinceâ  voisines ,  imiter 
ceux  du  diocèse  qui  "venoient  s'y  instruire  ,  et 
y  faire  les  exercices  spirituels.  Ainsi  les  béné- 
dictions que  le  Seigneur  répandoit  sur  cette 
maison,  se  communiquant  au  loin,  devinrent  une 
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foiirce  féconde  de  grâces  pour  de  Yastèà  cantons 
de  rAavergae^  du  D^uphiné,  de  la  Provence  et 
duGomlât. 

M.  Olier  eat  la  consolation  de  voir  de  ses  xn. 

propres  yeux  l'heureuse  transformalion  qui  rfo^  pr^d^dc 
•pérok  dans  le  dergé  comme  dans  le  geuple.  Mais  convenir  les 
en  trovaîliani  an  sakit  des  catiioUj^p^  -,  à  qui  il  iiérétiques 
devoit  ses  premiers  soins ,  il  imita  là  conduite  de 
i apôtre,  qui,  principalement  occupé  à  soutenir 
dans  la  foi^  ou  à  confirmêr  datas  la  grâce  les  fidèles 
qu'il  atinl  engiendi^s  à  notre  Seigneur ,  ne  néglr- 
geoit  point  la  nation  perfide  qui  s*étoit  réprouvée 
èUcMsiiiéme^  en  tejotant  Jésus-Christ  et  son  Eglise. 
Il  prit  4ë»  6rttre«^  les  conseils  de  Vévéque  de 
v3«^iviers,  pour  entreprendre  en  même  temps  h 
conversion  des  hérétiques  du  diocèse,  dont  la 
perte  lui  cansok  de  grandes  peines  intérieures* 
Muni  «des  podvmrs  qui  lui  éUÀent  nécessaire 
pour  mettre  la  faux  dans  la  nouvelle  moisson  qui 
se  présentoità  son  Ecle,  il  crut  que  le  meilleur 
fenoyea  d^y  rën^str  seroit  de  fiiire  tes  premières 
tentatives  dans  Privas ,  celle  de  toutes  les  villes 
occupées  par  les  Protestans  qu'il  imporloit  le  plus 
de  réunir  à  TEglise ,  parce  que  o'étoit  comme  la 
métropol*  du  parti  faugtienot  dans  toute  la  pro^ 
vince  ;  et  que ,  oelle-^)à  «ne  fois  convertie ,  les^ 
autres  se  r«ndr(Hent  bien  plus  facilement.  Dans 
teite  vue,  il  proposa  à  T^véque  de  Viviers,  de 
^confier  la  cure«dè  Privas  4  M.  de  Caylus,  supé-- 
rieur  du  séminaire.  Ce  clioix ,  que  le  prélat  goûta 
beaucoup ,  fut  agréable  à  tous  ceux  qui  en  eurent 
cônneiiiiima»  La  nonveile  qui  en  parvint,  ausc 
babitans  ié  Privas,  prépara  les  esprits  «  recevoir 
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la  lumière  de  la  ve'rilé  :  tant  M.  de  Caylus  avoît 
su,  depuis  son  séjour  à  Viviers,  gagner  restimc 
des  catholiques  et  même  des  protcstans.  Ou  lui 
associa  plusieurs  prêtres  recoramandables  par 
leur  science  et  leur  sagesse,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  se  concilier  comme  lui  la  vénération  universelle. 
Ce  qui  fit  le  plus  d'impression  sur  les  ennemis 
de  l'Eglise ,  ce  fut  de  voir  un  ecclésiastique  d'un 
nom  distingué,  se  charger  de  la  conduite  d'une 
paroisse.  On  étoit  fort  surpris  de  voir  un  abbé  du 
Loc-Dieu  ,  qui  pouvoit  prétendre  aux  plus  hautes 
dignités,  curé  d'une  petite  ville;  et  on  regardoit 
cet  emploi  comme  fort  au-dessous  de  sa  qualité. 
Cette  opinion,  toute  humaine  et  toute  fausse 
qu'elle  étoit,  puisqu'il  n'est  point  de  charge  daii# 
l'Eglise  ,  quelque  inférieure  qu'on  la  suppose,  qui 
n'honorât  les  anges  mêmes,  Dieu  la  fit  tourner  à 
sa  gloire,  comme  on  le  verra  bientôt,-  mais  ce  ne 
fut,  selon  la  conduite  ordinaire  de  sa  providence, 
qu'Lprès  avoir  levé  plusieurs  contradictions  sus- 
citées par  quelques  hérétiques,  contre  le  nouveau 
curé  et  ses  coopérateurs.  . 

Il  y  avoit  tout  à  espérer  de  leurs  premières 
démarches  et  de  la  disposition  favorable  des  esprits 
dans  la  multitude ,  lorsque  le  prince  de  la  discorde 
arma  contre  eux  les  ministres  de  la  ville  et  le  con- 
sistoire. Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  persuader 
aux  habitans,  que  ces  nouveaux  venus  étoient  des 
ennemis  très-dangereux  et  très-suspects,  qui,  sous 
une  apparence  de  zèle  vouloient  tout  renverser , 
et  ne  prétendoient  pas  moins  que  d'anéantir  leur 
religion  ;  et  que  bien  loin  de  les  loger  dans  leur 
ville,  il  Iklloit  plutôt  leur  en  fermer  Vcntree. 
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Ces  remontrances  eurent  leur  effet.  Personne, 
dans  Privas,  ne  voulut  louer  une  maison  aux 
hommes  apostoliques  qui  venoicnt  leur  offrir  la 
paix  du  Seigneur.  Ce  refus  dura  six  mois,  pen- 
dant lesquels  ils  se  contentèrent  de  gémir  devant 
Dieu ,  et  d'attendre  avec  patience  les  momcns  de 
sa  miséricorde.  Ils  arrivèrent  enfin ,  et  malgré 
toutes  les  réclamations  du  consistoire  ,  un  des 
principaux  même  du  parti  protestant,  fut  celui 
qui  consentit  à  leur  louer  sa  maison. 

A  peine  se  virent-ils  à  portée  d'exercer  leur  XITt. 
ministère,  qu'ils  tentèrent  tous  les  moyens  de  re-  ^^^^îf^^ 
tirer  leurs  frères  égarés  depuis  si  long-temps,  des  réiabliedans 
voies  de  la  perdition.  Instructions  publiques,  con-  Privas, 
férences  particulières,  douceur  et  charité  envers 
tous,  l'exemple  d'une  vie  irrépréhensible,  et  la 
pratique  de  toutes  les  -vertus  qu'ils  prêchoient 
dans  la  chaire  de  vérité ,  tel  fut  le  genre  d'attaque 
qu'ils  livrèrent  à  l'hérésie ,  et  à  ceux  qui  s'étoient 
rangés  sous  ses  étendards.  Avec  le  secours  de  la 
grâce,  et  cette  cotifiance  en  Dieu  qui  triomphe 
du  monde  et  de  ses  erreurs,  ils  eurent  bientôt 
soumis  un  grand  nombre  d'hérétiques  au  joug 
de  la  foi.  On  comploit  à  peine  dans  Privas  qua- 
rante catholiques ,  lorsqu'ils  y  commencèrent  leur 
mission,  et  quelque  temps  après,  ils  étoient  plus 
de  trois  cents.  Dès-lors  notre  Seigneur,  exilé  de 
cette  ville  depuis  tant  d'années,  fut  remis  sur  son 
trône  et  commença  de  reposer  dans  son  taber- 
nacle, en  faveur  de  ceux  qui  croyoient  la  vérité 
du  mystère  de  l'autel.  Lorsqu'on  vit  les  esprits 
assez  calmes  pour  n'avoir  plus  à  craindre  ni  pro- 
.  Éiinations ,  ni  scandales ,  on  renàit  au  très-saint 
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sacrement  les  hommages  solennels  qui  lui  étoirnt 
dus.  Le  jour  de  la  Fêle-Dieu  on  le  porta  en 
triomphe  dans  les  rues  et  dans  les  places,  avec 
toute  la  pompe  et  tout  l'appareil  que  permet- 
toientles  coujonctures.  11  y  avoit  environ  soixante 
ans  qu'on  ne  \oyoit  plus  dans  cette  ville ^  'ni 
prêtres,  ni  offices,  ni  processions,  ni  autres  cé- 
rémonies en  l'honneur  de  Je'sus-Clirist  présent 
dans  la  sainte  eucharistie.  On  ne  put  voir  uq 
spectacle  si  consolant ,  sans  verser  des  larmes  de 
joie.  Il  attira  des  lieux  voisins  plus  de  cinq  mille 
personnes ,  qui  assistèrent  religieusement  à  la 
.    solennité;  et  depuis  cette  heureuse  époque,  elle 
s'est  renouvelée  sans  trouble  tous  les  ans ,  et  sans 
aucune  insulte  de  la  part  de  ceux  qui  sont  de* 
meures  attachés  à  l'hérésie  des  Sacramentaircs. 
j    On  conçoit  aisément  que  les  prêtres  envoyés 
par  M.  Olier  ne  parvinrent  à  remporter  une  vic- 
toire si  glorieuse  à  la  foi,  qu'après  avoir  soutenu 
'  de  grands  combats  et  essuyé  beaucoup  d'allront** 
Maisplas  les  ennemis  de  l'Eglise  et  de  sa  doctrine 
vomissoient  contre  eux  de  malédictions,  plus  la 
main  invisible  de  celui  au  nom  duquel  ils  évaugé- 
lisoient,  répandoit  de  bénédictions  sur  tous  leurs 
pas.  Ils  eurent  la  joie  de  voir  l'église  de  Privas 
fréquentée,  l'ignorance  de  la  doctrine  catholique 
bannie  de  cette  ville,  les  sacremens  de  pénitenice 
^t  d'eucharistie  devenus  aussi  chers  aux  paroissiipns 
nouvellement  ramenés  des  ténèbres  à  la  Inmiére'j' 
qu'ds  leur  avoient  été  en  aversion  depuis  leur  en^ 
&nce.  Les  Protestans  opiniâtres  et  endurçid  M 
purent ,  en  quelques  occasions  particulières ,  retenir 
leur  fureur  contre  les  Catholiques,  et  surtout  contre 
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ceux  qui  venoicnt  de  se  convertir.  Ils  les  Irailoient 
d'apostats  et  de  traîtres.  Plusieurs  s'ameutèrent 
contre  eux,  jusqua  menacer  de  mettre  le  Feu  à 
leurs  maisons,  et  de  les  faire  périr  eux-mêmes 
dans  les  flammes.  Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  en 
vinssent  à  une  telle  extrémité.  La  noirceur  de 
leurs  procédés  et  l'excès  de  leur  emportement  ne 
servirent  qu'à  faire  éclater  davantage  la  douceur, 
la  patience  et  la  fermeté  de  ceux  qu'ils  persé- 
cutoient.  L'on  vit  une  fille ,  maltraitée  par  sonpèrè, 
pour  avoir  abandonné  la  secte  dans  laquelle  il 
lavoit  élevée,  donner  un  bel  exemple  du  respect 
et  de  la  soumission  que  la  religion  commande  aux 
eofans  de  pratiquer  envers  ceux  qui  leur  ont 
donné  le  jour.  Pendant  que  cet  homme  intrai- 
table la  cbassoit  de  sa  maison ,  loin  de  se  plaindre, 
elle  se  mit  à  genoux  pour  lui  demander  sa  béné- 
diction. 

.  Quand  M.  Olicr  vit  la  religion  catholique  si  XIV. 
bie^i  rétablie  dao^  Privas,  que  le  lieu  qui  au  para-  M.oiieren* 

.     ,         Air..r        '  /|.        voie  des  toia- 

vaut  servoU  de  prêche  tut  change  en  une  eghse,  sionnairescu 
oà  le  regret  d'avoir  si  long-temps  outragé  notre  différens  cu- 
^eigneurfaisoil  répandre  souvent  bien  des  larmes,  ^^^^^^  du  Vi- 
il  entreprit  la  conversion  des  autres  hérétiques 
dispersés  dans  le  diocèse.  De  concert  avec  l'évéque 
àe  Viviers ,  et  par  son  autorité ,  il  usa  du  même 
jdioyoa  qu'avoit  employé  saint  François  de  Sales 
pour  celle  des  trois  b^i^li^g^s  voisins  de  Genève. 
Jîe  pouvant  plus  soutenir  le  travail  du  saint  mi- 
nistère, auquel  il  auroit  voulu  pouvoir  se  livrer 
eo  personne,  il  envoya  des  prêtres  dans  les  pa- 
roisses du  Vivarais,  où  les  Calvinistes  avoient  le 
.  plus  de  partisans.  Il  leur  procura  à  ses  dépens 


varais. 
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des  missions  y  qui ,  dans  l'espace  de  cinê|  ans ,  re- 
nouvelèrent entièrement  la  face  du  diocèse.  Vi- 
viers,  Montpezat,  Meyras  ,  Burzet ,  Thueyts  , 
leBéage,  Jaujac,  Val^orge  ,  Largentière,  Pra- 
delles,  Fay,  Saint  -  Af;rève,  Villeneuve  de  Berg, 
furent  successivement  le  théâtre  du  zèle  des  mis- 
sionnaires. Partout  où  ils  ailèr<^nt  prêcher  la  foi 
catholique,  on  vit  la  grâce  opérer  des  prodiges 
.qui  firent  admirer  les  immenses  miséricordes  da 
Sei^eur,  et  le  pouvoir  de  sa  parole,  lorsqu'elle 
est  annoncée  par  des  hommes  remplis  de  son 
esprit.  Ils  n'avoient,  pour  ainsi  dire,  qu'à  se 
montrer  dans  une  paroisse  peuplée  d'enfans  des 
apostats  dans  la  foi,  pour  en  faire  des  troupeaux 
;  de  brebis  fidèles ,  et  de  véritables  eu  fans  de  la 
sainte  Eglise  Romaine. 

Un  des  missionnaires  marqua  à  M.  de  Breton- 
vllliers,  que  pendant  tout  le  temps  que  dura  la 
mission  de  Jaujac,  toutes  les  maisons  étoient  fer- 
mées, parce  que  les  habitans  passoient  toute  la 
journée  dans  l'église,  soit  pour  y  entendre  les 
instructions,  soit  pour  prier  et  faire  leur  confes- 
sion générale.  La  mission  de  Viviers ,  qui  se  fit 
dans  l'hiver,  fut  si  efficace  et  si  édifiante  qu'il 
-n'y  eut  point  de  carnaval.  De  tout  côté  on  parloit 
avec  étonnement  du  grand  nombre  de  conver- 
sions, de  réconciliations,  de  restitutions  que  la 
grâce  opéroit  tous  les  jour^  dans  les  différentes 
paroisses.  «  J'avmie,  disoit  M.^de  Bretonvilliers  , 
»  peu  d'années  après,  que  je  n'aurois  jamais  cru 
^)  tout  ce  que  j'ai  su  et  vu  par  moi-même,  lorsque 

par  l'ordre  de  la  divine  Providence ,  je  me  suis 
»  trouvé  dans  la  nécessité  de  faire  un  voyage . 

»  dans 
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»  dans  le  Vivarais.  Passant  par  Thueyls ,  où  Voa 

»  compte  environ  dix-huit  cents  commiinians^  je 

»  vis  M.  de  la  Coré ,  docteur  de  Sorbonne,  loquel  * 

»  tout  ému  encore,  et  tout  attendri  des  grands 

»  biens  qu'a  voit  produits  la  mission  dans  cette 

»  petite  ville,  me  disoit:  Avant  la  mission,  on  ..^ 

»  ne  voyoit  nulle  marque  de  piété  dans  les  habi- 

))  tans;  mais  aujourd'hui,  c'est  un  peuple  tout 

»  différent  de  ce  qu'il  étoit  :  l'Eglise,  les  saints  --^ 

»  offices  et  les  sacremens  sont  aussi  fréquentés^. 

»  maintenant  qu'ils  étoient  négligés  alors  et  aban*< 

w  donnévS  ».  Trois  ans  après  cette  mission ,  la  piété 

s'y  étoit  si  bien  conservée,  qu'aux  dimanches  et 

fêtes  solennelles,  il  n'yavoit  pas  assez  de  prêtres^ 

pour  satisfaire  tous  ceux  qui  désiroient  se  confes-»\>. 

scr  et  communier.  Ce  qu'on  vit  dans  celte  pa-' 

roisse,  on  le  remarqua  dans  toutes  h  s  autres  qui 

avoient  reçu  le  même  secours  :  tant  les  bénédic- 

lions  du  Pèï^e  des  miséricordes  pàroissoient  ac-> 

compaguer  partout  M.  Olier,  qui  fut  regardé,? 

avec  raison,  comme  un  nouvel  apotre  dit  Vivarais.- 

L'homme  de  Dieu,  tout  infirme  qu'il  étoit,  ne  xv. 
borna  pas  là  ses  travaux.  Comme  il  avoit  appris  Ilttablitan 

d_    1     !•      '         1     TVT*  -1         »  V  sémii2aire  au 

ans  le  diocèse  de  JNimcs  il  se  trouvoit  une  ,       ^  . 
*    .       .  .  .  bourg  Saint- 

petite  ville  nommée  Alais  (»),  voisine  de  quatre  Andcol. 

dliocèsos,  qui  tous  ensemble  pouvoient  se  ressen-» 

tir  d'une  mission  qu'on  y  entreprendroil ,  il  s'y 

Uansporta,  loua  une  maison  pour  y  placer  des 

missionnaires ,  et  procura  aux  habilans  la  même 

grâce  quij  en  différens  quartiers  du  Vivarais, 

avoit  porté  des  fruits  si  abondans.  Le  bourg  Saint-. 

Andéol  et  la  paroisse  de  Chalançon,  ne  furent 

*0)  Celle  ville  ne  fut  érigée  en  évîcKe  qu'en  1692.  ^    *  '  ' 

18 


Digitized  by  Google 


2^4  yiE  1)1?  M.  OLIER. 

pas  moins  favorises.  Il  travailla  dans  le  premier  à 
rërection  d'un  séminaire  pour  Tétude  de  la  philo- 
sophie ,  élablissemenl  qui  subsiste  encore ,  et  qui  a 
rendu  jusqu'ici  les  plus  grands  services  pour  l'édu- 
cation des  ecclésiastiques ,  soit  au  diocèse  de  Vi- 
viers, soit  à  plusieurs  autres  des  provinces  voisines, 
n  visite  la     Pendant  son  séjour  à  Viviers,  il  visita  la  mère 
sœur  de  la  de  Jésus ,  religieuse  de  Sainte  -  Catherine  ,  au 
mèrcAgnés.  souvent  de  Notre-Dame  du  Rhùne ,  qui  étoit  sœur 
de  la  mère  Agnes  de  Langeac.  Dans  le  peu  d'en- 
tretiens qu'ils  eurent  ensemble,  et  où  ils  ne  par- 
lèrent que  le  langage  des  saints,  M.  Olier  (soîon 
ce  qu'elle  rapporta  à  M.  de  Brefohvilîiers ,  qui 
/  alla  aussi  la  visiter  dans  son  voyage  en  cette  pro- 

vince) lui  parut  si  embrasé  de  l'amour  de  Dieu , 
q[u'ii  lui  sembloit  moins  con verset  â^feC  titt  homme 
vivant  sur  la  terre,  qu'avec  un  séraphin  du  ciel. 
Il  y  avoit  long -temps  que  cette  vertueuse  fille 
désiroit  jouir  de  sa  conversation  ;  oHo  lavoit  même 
demandé  à  sa  sœur,  qu'elle  croyoit  dans  lé  séjour 
de  la  gloite,  et  assez  puissante  pour  obtenir  de- 
7  Dieu  celte  faveur.  Celle-ci  lui  avait  fait  connoître 
qu'elle  auroit  la  consolation  de  voir  M.^Olier, 
mais  que  ce  ne  seroit  qu'en  passant;  prdméssé  qui 
i&^^jAfut  accomplie  à  la  lettre;  car  ils  n'eurent  que  des 
/  .  entretiens  fort  rapides,  «t  beaucoup  moins  fré- 
queiis  qu'ils  ne  l'eussent  désiré.  Lé  saint  prêtre  fit* 
Lien  espérer  à  la  religieuse  qu'il  la  revéri^oit  une^ 
atilre  année;  mais  comme  il  ne  revint  plus  à  Vi- 
viers, elle  ne  put  s'entretenir  avec  lui  .davan- 


tage. 

11^^^!' 1      II  tardoit  beaucoup  au  serviteur  de  Dieu  de 

Il  quille  le  l  _  ^ 

Viraraispour  se  rendre  auPuy,  où  il  .éloit  attendu  de  Henri 
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dt;  Maupas,  évêque  de  celte  ville ,  pour  entre-  se  rendre  au 
prendre  un  établissement  tout  semblable  à  celui  ^^y- 
qu'il  venoit  de  consommer  à  Viviers.  Ce  fut  de 
Privas  qu'il  partit,  après  avoir  confirmé  dans  la 
foi  les  nouveaux  catholiques  qu'il  y  avoit  ramenée 
à  «l'Eglise,  avec  le  secours  de  M.  de  Caylus  et  de 
ses  autres  coopérateurs.  Il  passa  par  Notre-Dame 
de  Saint-A^rève ,  pour  y  rendre  ses  devoirs  à  la 
très-sainte  Vierge  ;  car  il  ne  laissoit  échapper  au- 
cune occasion  de  l'honorer ,  selon  l'attrait  qu'il 
portoit  continuellement  dans  son  cœur.  En  té- 
moignage de  son  respect  et  de  sa  dévotion  pour 
Marie,  il  fit  présent  à  cette  chapelle  d'un  riche 
tableau;  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  satisfait,  par 
de  longues  oraisons  et  par  le  saint  sacrifice  de  la 
messe ,  la  piété  uhale  qui  l'attachoit  à  cette  auguste 
Reine  des  auges ,  qu'il  se  remit  en  route  pour  le 
Puy.  Après  les  longues  maladies  qu'il  avoit  essuyées, 
il  lui  eu  coûta  de  grandes  fatigues  pour  sortir 
des  chemins  qu'il  étoit  obhgé  de  suivre.  Vu  l'é- 
puisement où  il  étoit  réduit ,  on  eut  peine  à  com- 
prendre qu'il  eut  pu  soutenir  une  marche  aussi 
laborieuse;  mais  chaque  jour  il  retrouvoit  dans 
son  amour  pour  Dieu,  et  dans  l'ardeur  de  son  ' 
zèle,  les  forces  qui  l'abandonnoient  à  la  fin  du 
jour  précédent.  Il  arriva  au  Puy  comblé  de  joie  ,  - 
de  revoir  une  ville  où  régnoit  depuis  tant  de 
siècles  la  dévotion  la  plus  tendre  envers  la  M«re 
de  Dieu ,  et  où  il  se  rbs^ouVenoit  d'avoîr  rëçti 
par  son  intercession ,  des  grâces  très-abondantes. 
Il  commença  le  nouveau  séjour  qu'il  y  venoit 
faire  parrune  visite  au  très-saint  sacrenjent  et*^ 
la  très-sainte  Vierge,  se  rendant  de  corps  ^  avec 
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empressement,  dans  L'église  cathédrale  où  il  étoit 
si  souvent  en  esprit.  Après  s'y  cire  ofTerl  de  nou- 
veau au  fils  et  à  la  mère,  au  pied  de  Tautcl  prin- 
cipal devant  lequel  il  demeura  quelque  temps  en 
oraison,  il  visita  le  premier  pasleur  du  diocèse, 
«en  qui,  disoit-il,  j'honore  Jésus-Christ  lui- 
))  même ,  le  souverain  pasteur  des  ames ,  et  le 
))  conducteur  de  son  peuple  au  royaume  de  Dieu  ». 
XVlîT.        Le  séjour  de  quelques  mois  qu'il  fit  dans  cette 

llrcfnserc-  viUc,  fut  pour  lui  uuc  source  de  bénédictions,  et 
M  viUe^      un  grand  sujet  d'édification  pour  les  babitans.  Oa 
le  voyoit  très-assidu  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
pour  laquelle  il  avoit  une  singulière  vénération. 
C'étoit  même ,  de  tous  les  lieux  de  piété  qu'il 

^  •  avoit  visités  dans  la  France,  celui  pour  lequel  il 
témoignoit  le  plus  d  attrait  ;  «  parce  que  ,  disoit- 
w  il,  je  n'en  connois  point  où  Dieu  se  commu- 
»  nique  si  intimement,  et  où  il  répande  ses  grâces 
)>  avec  plus  de  libéralité.  Tout  y  porte  à  Dieu, 
j)  tant  ce  lieu  est  saint;  en  sorte  que,  pour  en  sor- 
»  tir  toot  pénétré  de  son  amour  et  de  son  esprit, 
»  on  n'a  qu'à  se  laisser  aller  au  mouvement  inté- 
'  »  rieur  qu'on  y  éprouve,  dès  qu'on  s'y  présente 
»»  avec  foi  ».  11  se  rappeloit  avec  une  douce  joie 
les  grâces  extraordinaires  qu'avoit  reçues  autrefois 
la  mère  Agnès  dans  cette  ville,  et  les  subhmes  ver- 
tus qu'elle  y  avoit  pratiquées.  Le  premier  entre- 
tien que  M.  Olier  eut  avec  l'évéque  du  Puy  fit  écla- 
ter les  vertus  de  l'un  et  de  l'autre,  mais  surtout 
leur  profonde  humilité.  Le  prélat  ayant  commence 
par  lui  donner  toutes  sortes  de  marques  dîî  res- 
pect et  de  confiance,  finit  par  lui  dire  :  «  Il  y  a 
»  déjà  quelque  temps,  Monsieur,  que  je  penso 
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»  à  me  retirer.  Je  n'attendois  plus  que  votre  ar- 
»  rivëe  pour  remettre  au  Roi  mon  évéché;  et  c'est 
»  pour  le  supplier  de  vous  noyiimer  en  ma  place, 
»  que  je  désirois  une  entrevue  avec  vous.  Comme 
»  je  suis  assure'  de  son  consentement,  et  qu'il  ne 
>)  s'agit  plus  que  d'avoir  le  vôtre,  voici  enfin  le 
»  moment  d'exécuter  mon  projet  de  retraite ,  et  de 
»  laisser  mon  diocèse  entre^os  mains  ».  M.  Olier, 
aussi  étonné  que  confus  de  cette  ouverture,  ré- 
pondit ,  comme  il  avoit  fait  déjà  tant  de  fois ,  en 
homme  invariablement  décidé  à  ne  jamais  ac- 
cepter l'éplscopat.  Son  refus  ne  fit  qu'augmenter 
le  désir  qu'avoit  M.  de  Maupas  de  l'avoir  pour 
successeur^  car  tout  épuisé  qu'il  étoit,  comme  il 
n'avoit  que  quarante-quatre  ans,  on  pouvoit  es- 
pérer qu'il  reprendroit  assez  de  forces  et  de 
..santé,  pour  élre  en  état  de  gouverner  le  diocèse 
pendant  plusieurs  années.  Le  prélat  le  désiroit 
tellement ,  que  se  jetant  à  ses  pieds ,  il  lui  dit  r . 
»  Ne  me  refusez  pas,  Monsieur,  le  service  que 
»  je  vous  demande;  je  le  regarderai  comme  le 
»  plus  grand  que  vous  puissiez  me  rendre  dans 
»  votre  vie  ».  Sa  réponse  fut  toujours  la  même. 
Il  éloit  si  peu  disposé  à  accepter  un  siège  épi— 
scopal,  qu'il  s'étoit  toujours  jugé  indigne  dea 
moindres  emplois  dans  l'Eglise.  «  Comment,  di- 
»  soit-il  a  ce  vertueux  évéque,  comment  oscrois-je, 
))  înoi  le  plus  misérable  des  hommes,  accablé  du 
»  poids  de  mes  péchés,  me  charger  d'un  minis- 
»  tèr©  qui  demande  des  vertus  si  éminentes,  et 
»  des  lumières  si  étendues?  de  quoi  serois^je- ca- 
»  pable ,  étant  d'ailleurs  aussi  infirme  que  je  le 
.»  suis?  Au  nom  de  Dieu,  Monseigneur,  ne  peu- 
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»  scz  plus  à  moi».  M.  de  Maiipas,  jugeant  qu'il 
fcroit  en  vain  de  nouvelles  instances  ,  céda  enfin 
et  ne  voulut  pas  jresser  rbomnie  de  Dieu  plus 
long- temps,  niais  il  conçut  dès-lors  pour  lui  de 
nouveaux  scnlimens  d'estime  et  de  vénération. 
L'évêquedc      PitTre  ScarroH,  c'véquc  de  Grenoble  depuis 
Grenoble  le  1620,  lui  fit  los  nicmes  offres  Tannée  suivante,  et 
veut  aussi    çg       a\ec  aussi  peu  ^  succès.  La  résistance  de 

cesseur. 

M.  Olier  étoit  toujours  fondée  sur  la  basse  opi- 
V  nion  qu'il  avoit  de  lui-même ,  et  sur  l'éloignemcnt 
qci'il  avoit  montré  de  tout  temps  pour  les  dignités 
de  l'Eglise.  Son  ambition  étoit  moins  pour  les 
grandeurs  et  les  postes  honorables,  que  pour  les 
humiliations  et  les  croix.  Peu  de  jours  après  l'en- 
trevue avec  l'évéque  du  Puy,  qu'on  vient  de  ra- 
<^onter,  ce  prélat  lui  annonça  quelque  triste  évé- 
nement qui  l'intéressoit  en  personne,  et  qui  étoit. 
de  nature  à  l'afïliger  beaucoup  ;  les  mémoires  de 
sa  vie  ne  le  font  point  connoître  en  particulier. 
Il  en  reçut  la  nouvelle  en  disant  :  ((  lié  bien , 
»  Dieu  soil  béni  et  glorifié  à  jamais,  de  ce  qu'il 
)>  nous  a  trouvés  dignes  de  boire  dans  son  calice  , 
ii  de  porter  sa  croix ,  et  de  souffrir  confusion  pour 
'»  son  amour  »  :  paroles  qu'il  prononça,  selon  les 
termes  de  M.  de  Maupas,  auec  joie  et  exaltation, 
-  Dès  qu'on  sut  dans  la  ville  du  Puy  que  M. Olier 
y  devoLt  faire  quelque  séjour,  on  le  pria  d'y  prê- 
cher, en  témoignant  le  plus  grand  désir  de  l'en- 
tendre. Dans  la  bouche  d'un  homme  si  plein  de 
Fesprit  de  Dieu,  les  discours  les  plus  simples ,  et 
les  paroles  les  moins  étudiées  eussent  fait  les  plus 
vives  impressions;  mais  on  fut  aussi  surpris  que 
satisfait  et  édifié  du  langage  sublime  ^u'il  savoii; 
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prendre,  selon  la  qualité  et  la  portée  des  por^ 
sonnes  à  (jui  il  parloit.  Il  se  fit  un  devoir  de  cha- 
rité et  de  zèle  d'aller  exhorter  et  instruire  partout 
où  on  le  demandoit ,  se  faisant  tout  à  tous ,  et 
captivant  ses  auditeurs  dans  les  conférences  par- 
ticulières autant  que  dans  les  sermons.  Un  jour^ 
(c'est  d'après  le  rapport  de  M.  Févéquedu  Puy 
que  M.  de  Bretonvilliers  nous  a  conservé  ce  trait) 
il  se  trouva  dans  une  assemblée  des  personnes  do 
la  ville  les  plus  distinguées,  qui  l'invitèrent  à  leur 
faire  un  petit  discours  de  piété.  M.  de  Maupas , 
qui  présidoit  dans  cette  compagnie ,  l'en  ayant 
prié  lui-même,  il  regarda  et  reçut  son  invi- 
tation comme  un  ordre  auquel  il  ne  pouvoit  se 
refuser.  Il  s'y  soumit  avec  le  plus  grand  respect  ; 
et  après ^'étre  recueilli  pendant  quelques  momens  ^ 
pous  s'ofirir  à  notre  Seigneur,  et  lui  demander 
sDn  assistance ,  il  parla  avec  une  onction  et  tout 
a  la  fois  avec  une  dignité ,  qui  donnèrent  à  tous  ses  s 
auditeurs  la  plus  haute  opinion  de  son  talent  pour 
la  chaire.  Ce  discours,  si  Ton  en  croit  ce  que  rap- 
portoit  le  prélat,  quelques  années  après,  à  M.  de  ♦ 
Bretonvilliers,  n'étoit  pas  seulement  plein  de  lu- 
mière et  d'éloquence,  mais  encore  de  cette  cha- 
leur de  TEsprit  saint  qui  échauffe  les  coeurs  leç 
plus  glacés,  et  remue  les  amcs  les  plus  insensibles» 

•  Au  sortir  de   cette  assemblée,  Téveque  du    »  XX. 
Puj  déclara  la  résolution  qu'il  avoit  prise  d'c-  " 

.  ,    .     .  .  1   1   •  1  séminaire  du 

tablir  un  séminaire , et  pria  M.  Olier  demi  donner  Puj. 
quelques  ecclésiastiques  qui  fussent  capables  de  - 
seconder  ses  intentions.  Celui  -  ci  y  consentit 
d'autant  plus  volontiers,  qu'outre  le  motif  qui 
"-l'avoit  déjà  engagé  à  entreprendre  plusieurs  fon- 
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ftations  de  celte  nature ,  il  étoit  porté  à  celle-là 
par  une  considération  particulière  -  c'éto^t  l'avan- 
tage qu'il  s'en  prometloit  pour  lui  et  sa  compa- 
gnie^ qu'il  avoit  vouée  spécialement  au  culte  de 
la  sainte  Vierge.  Il  trouvoit  une  grande  salisfac- 
lion  à  penser  que  sa  petite  société  auroit  un  éta- 
blissement dans  une  ville  où  la  dévotion  à  Marie 
étoit  si  célèbre,  et  dont  les  habitans  mettoient 
leur  gloire  à  se  dire  ses  serviteurs  et  ses  enfans. 
((  Ne  pouvant,  disoit  il  un  jour,  demeurer  couti- 
»  nuclleraent  à  ses  pieds,  devant  sa  sainte  image, 
»  dans  l'église  consacrée  sous  son  invocation  , 
))  ne  convenoit-il  pas  d'avoir  auprès  d'elle  quel- 
))  ques-uns  des  membres  de  notre  compagnie , 
)>  qui  tinssent  notre  place  pour  lui  rendre  leurs 
«  devoirs  en  noire  nom  -,  qui  travaillassent  sous 
»  ses  auspices  à  la  sanctification  des  ministres 
5)  de  Jésus-Christ  son  Fils  ,  destinés  à  conduira 
»  les  peuples  d'un  diocèse  qu'elle  honore  d'une 
»  protection  particulière  »?  ♦  ? 

M.  OJier  étoit  encore  fortement  excité  à  l'érec- 
tion de  ce  nouveau  séminaire,  par  l'estime  et  la 
"vénération  singulière  qu'il  porloil  à  la  vertu  du 
grand  évéque  qui  lui  en  fliisoit  la  demande.  Ravi 
de  trouver  cette  occasion  de  le  servir  et  de  con- 
tribuer il  l'exécutioQ  de  ses  bons  desseins,  il  lui 
promit  de  faire  venir  incessamment  le  nombre 
de  prêtres  qui  lui  étoit  nécessaire  j  et  il  fut  si 
fidèle  à  sa  promesse,  que  dès  l'année  suivante,  le 
séminaire  fut  établi.  Nulle  part  la  bénédiction 
Seigneur  ne  parut  se  répandre  avec  plus  d'abon- 
dance ni  d'une  manière  plus  sensible  que  dans 
celte  commuoaulé.  Elle  fut,  à  proprement  parler. 
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la  scmpnce  féconde  d'une  génération  de  sa  vans 
et  fci'vcus  ecclésiastiques,  qui,  en  peu  d'années,  • 
clianj^èront  la  face  du  diocèse.  C'est  ce  que  té-  • 
moignoit  avec  effusion  de  cœur  M.  deMaupas, 
après  la  mort  de  M.  Olier,  lorsque  M.  de  Brelon- 
villii  rs,son  successeur,  passa  au  Puy.  «  Depuis  Té- 
))  tablissement  du  séminaire,  lui  dit  ce  prélat,  mon 
»  clergé  n'est  pas  recouuoissable  ». 

L'enqemi  de  tout  bien  ne  tarda  pas  encore  ici      xxi.  . 
à  traverser  l'œuvre  de  Dieu.  Il  mit  dans  l'esprit  ^"  calom- 
de  plusieurs,  que  les  directeurs  qui  étoicnt  à  la  uurs  du^Ié- 
téte  du  séminaire,  n'éloient  pas  venus  de  Paris   minaire  du 
dans  la  pure  intention  de  servir  noire  Seijjneur  J'">''^^^"'''» 
et  son  l.ghse,  mais  dans  le  dessem  de  se  servir  siper  la  ca- 
eux-mêmes.  On  les  accusa   de  vouloir  profiler  l<^™nie. 
de  Festinre  que  leur  témoignoit  l'évéque  du  Puy, 
et  d'avoir  su  déjà  s'insinuer  si  adroitement  dans 
ses  bonnes  grâces  par  leurs  flatteries;  qu'ils  espé- 
roient  bien  n'avoir  pas  la  dernijL're  part  dans  la 
distribution  des  bénéfices  dont  il  avoit  la  collation. 
C'éloit  le  bruit  qu'avoient  répandu  les  ecclésias- 
tiques du  pays, qui,  accoutumés  à  rechercher  Ipurs 
propres  intérêts  plus  que  ceux  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Eglise,  prétoient  aux  prêtres  de  M.  Olier 
les  mêmes  sentimens  que  la  cupidité  nourrissoit 
dans  leur  cœur.  Comme  le  mal  se  croit  lacilement 
parmi  ceux  qui  n'ont  ni  le  cœur  assez  pur  et  assez 
droit  pour  présumer  favorablement  du  prochain , 
quand  il  Jeur  fait  ombrage,  ni  l'œil  assez  simple 
et  assez  net  pour  ne  voir  en  lui  que  du.  bien,  le 
préjugé  ne  laissoit  pas  de  s'accréditer  de  jour  en 
jourj  et  si  I  on  eût  cru  ces  langues  malignes,  qui 
étoicnt  intéressées  à  le  faire  adopter^  le  nom  seul 
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des  nouveaux  directeurs  seroit  devenu  bientôt  une 
qualité  odieuse,  comme  leur  présence' un  sujet 
conlinuel  d'alarme  et  d'inquiétude.  Ceux  que  Ton 
calomnioit  avec  tant  d'injustice  ne  savoient  se 
déft  ndre  que  par  le  témoignage  de  leur  conscience 
et  la  droiture  de  leur  cœur.  Dieu  connoissoit  leur 
désintéressement^  il  ne  leur  en  lalloit  pas  davan-* 
tage  pour  remplir  avec  autant  de  confiance  que 
detranquillité,  la  mission  qu'ils  avoientrcçi^e. Aussi 
le  silence  et  une  parfaite  égalité  d'ame ,  accom- 
pagnée de  la  plus  grande  atîabilité  envers  tous, 
lurent  leur  unique  apologie.  Mais  Dicn  ne  tarda 
pas  à  venger  leur  cause.  Pour  écarter  tous  les 
nuages  et  faire  triompher  la  vertu  contre  les 
fausses  imputations  de  ses  ennemis,  il  permit  que 
le  doyenné  de  la  cathédrale  vînt  à  vaquer  par  la 
mort  du  titulaire;  ce  qui  donna  lieu  au  supérieur 
et  aux  directeurs  du  séminaire  de  faire  connoîlre 
leurs  intentions,, et  de  mettre  leurs  senlimcus  à 
découvert.  L  evéque  du  Puy  ,  soit  pour  leur 
donner  un  témoignage  public  de  son  aflcclion  , 
soit  pour  honorer  la  place  qu'il  s'agissoit  de  rem- 
plir, en  y  appelant  un  ecclésiastique  de  grande 
vertu,  y  nomma  M.  de  Lantage,  que  M.  Olier 
lui  avoit  envoyé  pour  conduire  le  nouvel  établis- 
sement. Les  talens  d'ailleurs  se  trouvoient  réunis 
à  la  vertu,  dans  la  personne  de  ce  supérieur,  de 
manière  à  ne  laisser  à  M.  de  Maupas  nulle  inquié- 
tude dans  sa  conscience  sur  le  choix  qu'iLavoil  lait^ 
Mais  ce  digne  prêtre,  résolu  de  servir  gratuitement 
Jésus-Christ,  en  travaillantà  Téducalion  des  minis- 
tres de  son  sanctuaire,  et  préférant  l'espérance  des 
trésors  éternels  aux  plus  riches  bénéfices  du  monde  ^ 
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refusa  le  doyenné  ,  dont  le  revenu  étoît  considé- 
rable. En  remerciant  son  bienfaiteur ,  il  l'assura  ^ 
qu'outre  plusieurs  autres  considérations  ,  son 
dessein ,  lorsqu^il  éloit  venu  travailler  sous  ses 
ordres,  avoit  été  uniquement  de  gagner  des  ames 
à  Dieu ,  et  non  des  biens  ecclésiastiques.  11  ajouta 
que ,  loin  d'être  tenté  par  la  douceur  du  repos 
que  pouvoit  lui  procurer  ce  bénéfice  ,  après 
quelques  années  de  travail  au  séminaire ,  il  ne 
soupiroit  qu'après  les  peines  et  les  fatigues,  qu'il 
espéroit  soutenir,  tant  qu'il  lui  resteroit  des  forces.  , 
M.  de  Maupas ,  ne  pouvant  faire  accepter  le 
doyenné  de  son  église  à  M.  de  Lantage,  s'adressa 
a  un  des  directeurs ,  en  lui  témoignant  que  son 
refus  le  mortificroit  ;  mais  il  le  trouva  tout  aussi 
désintéressé  et  aussi  ferme  que  le  premier.  Ce- 
pendant, comme  il  étoit  jaloux  de  voir  un  des 
ecclésiastiques  de  son  séminaire  en  possession  de 
ce  doyenné,  il  eut  recours  successivement  à  tous 
ceux  qui  dirigeoient  la  maison:  tous,  animés  du 
même  esprit,  lui  firent  la  même  réponse,  et  les  - 
poursuites  réitérées  qu'il  leur  fit  n'en  purent 
gagner  un  seul.  L'évcque,  voyant  je  présent  qu'il  ^ 
leur  avoit  destiné  revenu  dans  sés  mains ,  après  • 
avoir  passé  dans  celles  de  tous  les  directeurs  de 
son  séminaire ,  sans  avoir  pu  demeurer  dans 
aucune,  voulut  au  moins  qu'ils  lui  nommassent 
eux-mêmes  le  sujet  qu'ils  croyoient  le  plus  digne 
d'en  être  pourvu  et  le  plus  capable  d'en  remplir 
les  obligations.  Comme  en  choisissant  celui  qui 
auroit  le  plus  de  mérite,  ils  étoient  assurés  de 
faire  une  œuvre  trcs-agréable  à  Dieu ,  et  de 
n  exciter  nulle  plainte  en  le  chercbaul,  non  parmi 
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les  prêtres  de  la  compaj^nie  de  M.  Olîer ,  qui 
*  travaillôient  à  Paris  ou  ailleurs  ,  mais  dans  le 

clergé  même  du  diocèse  ,  ils  lui  désignèrent  ua 
ecclésiastique  de  la  ville,  qui  possédoit  toutes  les 
,  qualités  convenables  à  la  dignité  de  doyen.  Dès 

ce  moment  la  calomnie  fut  tellement  étouffée, 
qu'on  n'entendit  plus  parler  des  directeurs  du 
séminaire  qu'avec  éloge  et  applaudissement. 
XXII.         Après  avoir  satisfiiit  aux  désirs  de  l'évêquo 

Il  va  visiter  j     n  l  •        t  j  '    •     •  i 

le  tombeau  >       laissant  dans  son  semmaire  des  ou- 

dc  la  mère  vriers  et  un  esprit  propres  à  en  'faire  une  école 
Agnes.  science /'t  de  vertu  pour  les  aspirans  au  sacer- 

doce, M.  Olier  se  mit  en  chemin  pour  revenir  à 
Paris,  Il  passa  par  Langeac,  où  il  visita  le  tom- 
beaû  de  la  mère  Agnès  de  Jésus  ^  qu'il  appeloit 
un  prodige  de  grâce  et  de  perfection.  Sans  la 
voir  des  yeux  du  corps,  et  sans  converser  visi- 
blement avec  elle,  comme  il  avoit  fait  si  souvent 
durant  son  premier  séjour  en  Auvergne,  il  res- 
sentit une  joie  intérieure,  qui  surpassoit  tout  ce 
qu'il  avoit  éprouvé  alors  dans  ses  différens  entre- 
tiens. C'étoit  le  fruit  de  la  charité  consommée  de 
cette  grande  ame,  qui,  vivant  dans  la  société  de 
Jésus-Christ  et  des  saints ,  comme  il  est  bien 
permis  de  le  conjecturer,  avoit  beaucoup  plus 
de  pouvoir  pour  attirer  à  Dieu  son  ancien  direc- 
teur, et  lui  obtenir  de  nouvelles  faveurs  du  ciel, 
que  lorsqu'ils  étoient  ensemble  en  oraison  au  pied 
des  saintsautels.  L'évêque  de  Saint-Flour  lui  ayant 
permis  de  foire  ouvrir  son  tombeau,  ce  fut  pour  lui 
une  nouvelle  consolation  devoir  son  corps,  qui  fut 
trouvé  sans  corruption,  à  la  réserve  d'une  partie 
de  son  visage  qui  paroissoit  avoir  été  rongée.  11  ne 
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put,  sans  une  vénération  singullcre  et  une  sorte  de 
ravissement,  considérer  surtout  sa  main  droite, 
se  rappelant  avec  quel  courage  elle  en  avoit  usé 
pour  maltraiter  sa  chair  et  la  réduire  en  servitude. 

De  Langeac  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  s'appliqua  XXTIL 
sans  relâche  à  soutenir  les  établissemens  qu'il  y  ^pg^^ig 
avoit  faits,  et  à  perfectionner  les  ames  que  Dieu  Dieu  le  prë^ 
lui  avoit  confiées  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois  î'^^^  /   ^'^  ' 

.,  «  .        ,  ,  grandes souf- 

il  tut  contramt  de  suspendre  encore  ses  travaux.  f,ances. 
Quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  quarante-quatre  ans, 
il  se  trouvoit  trop  épuisé  et  par  les  œuvres  péni- 
bles qu'il  avoilfentrrprises ,  en  tout  genre ,  depuis 
ses  premières  missions,  et  par  les  austérités  cor- 
porelles qu'il  y  avoit  ajoutées,  pour  suivre  plus 
long-temps  la  même  carrière.  Dieu,  qui  Favoit 
conduit  â  la  plus  haute  penfection  par  la  voie  des 
souffrances ,  voulut  que  les  dernières  années  de 
sa  vie  ne  fussent  plus  qu'un  état  de  croix  ;  et 
lui  fit  trouver ,  dans  de  longues  infirmités  ,  de 
quoi  remplir,  par  un  exercice  continuel  de  pa- 
tience, la  mesure  ai)ondante  de  mérites  qu'il  se 
réservoit  de  récompenser  dans  le  ciel.  Au  prin- 
temps de  i653,  comme  il  se  rendoit  à  la  campagne 
pour  traiter  d'une  affaire  importante,  une  per- 
sonne de  grande  piété  ,  qui  Taccompagnoit  dans 
le  carrosse  où  il  voyageoit,  revenue  d'un  profond 
recueillement ,  lui  dit  :  «  H  faut,  Monsieur,  que 
»  je  vous  fasse  part  de  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
»  me  faire  connoître  à  votre  sujet  ;  c'est  que  vous 
))  serez  bientôt  dans  un  état  qui  vous  fera  de- 
»  meurer  dans  le  monde,  comme  si  vous  n'y  étiez 
»  pas  ».  Cette  prédiction  ne  fut  pas  la  seule  qui 
le  prépara  au  calice  de  tribulatioa  par  où  il  devoit 
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consommer  sa  carrière.  Il  en  fut  averti  intérieure- 
ment par  la  très-sainte  Vier£;e.  A  cette  faveur,  notre 
Sei£;;neur  en  ajoula  une  autre  bien  précieuse,  le 
rendant  participant  du  désir  de  souffrir,  qu'il  avoit 
témoigné  lui-même  à  ses  apôtres  avant  sa  passion, 
et  remplissant  son  cœur  de  ses  propres  dispositions 
à  l'égard  de  la  croix.  Aussi,  pendant  son  séjour  à 
la  campagne,  qu'il  abrégea  de  peur  de  retarder 
les  desseins  de  Dieu  sur  lui,  il  ne  cessa  de  parler 
dos  avantages  de  la  croix,  des  biens  qu'elle  avoit 
apportés  au  monde,  de  l'amour  que  nous  lui 
devions,  et  des  merveilles  qu'elle  JJ)éroit dans  les 
ames.         '  -i^ 

Au  commencement  de  septembre ,  ice  ' digne 
disciple  de  Jésus  crucifié  eut  la  pensée  de  faire 
exécuter  de  petits  berceaux,  où  la  sainte  Vierge 
étoit  représentée  portant  dans  sa  main  des  croi* 
qu'elle  distribuoit  aux  ecclésiaistiques  ,  selon  la 
mesure  de  leur  ferveur.  Il  se  plaisoit  à  faire  re- 
marquer ,  à  tous  ceux  qui  s'en treten oient  avèc  lui , 
le  grand  amour  que  Marie  avôit  eu  pour  les  croix. 
Il  leur  disoit,  qu'étant  entrée  dans  toutes  les  dis- 
positions du  cœur  de  son  fils,  elle  avoit  plus  par- 
ticipé que  tous  les  bommes  à  la  soif  des  souffrances 
dont  il  avoit  brûlé  durant  sa  vie  mc^rtelle.  Il  trou- 
voit  raéme,  dans  cette  parfaite  conformité  du  fils 
et  de  la  mère,  Une  des  raisons  pour  lesquelles 
l'Eglise,  qui  règle  tout  avec  sagesse,  célébroit 
l'Exaltatiola  de  la  sainte  Croix  pendant  Toctavo 
delà  Nativité  de  la  sain U:  Vierge.  «  Notre  Seigneur 
»  a  permis,  disoit-il,  que  ce  sacré  bois  fût  honoré 
))  en  ce  temps,  afin  de  faire  voir  qqe  sa  très^sainte 
»  mère  avoit  parfaitement  exalté  la  croix  |  non- 
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))  seulement  parce  qu'elle  a  plus  souffert  que  tous 
»  les  martyrs ,  mais  aussi  parce  qu'elle  a  porté  la 
»  croix  dans  son  cœur  avec  plus  de  respect ,  plus 
))  de  soumission  et  de  charité  ».  C'étoit  là-dessus 
principalement,  et  sur  les  vertus,  les  grâces  et  la 
gloire  de  la  sainte  Vierge,  que  rouloient  ses  con- 
versations avec  les  personnes  de  piété  qui  le  visi- 
toient.  Jamais  on  ne  l'avoit  entendu  parler  si  sou- 
vent, ni  avec  lant d'effusion  de  cœur,  de  l'estime 
qu'un  chrétien,  à  plus  forte  raison  un  ministre 
de  Jcsus-Christ ,  devoit  faire  des  souffrances. 
Tout  ce  qu'il  disoit  sur  cette  matière  étoit  plein 
d'énergie;  et  pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette 
maison  ,  c'étoit  presque  la  seule  sur  laquelle  il 
s'enlretenoit.  l 
.'  Dieu  l'ayant  ainsi  préparé  a  l'état  d'épreuve  xxn\ 
dans  lequel  il  vouloit  qu'il  finît  ses  jours,  il  le 

1       j        1      1  ,  paralytique. 

Visita,  non  plus  dans  la  douceur  de  ses  consola- 
tions,  mais  dans  l'amertume  de  la  tribulations 
Le  26  de  septembre,  ])endant  qu'il  étoit  seul  erf 
oraiso»  dans  i^ar.chajpibre,  vers  huit  heures  du 
pjifl tin  ,:  il  fut,  attaqué  d'une  apoplexie.,  qui  le 
rendit  paralytique  de  tout  le  côté  gauche.  Cet 
accident  lui  ayant  laissé  la  libertérxle  lesprit  et 
l'usage  de  Tautro  côté  du  corps,  il  fit  quelque 
bruit  pour  appeler  du  secours.  Personne  ne  parut 
alors;  mais  peu  de  lofnps  après  quoiqu'un  étant  ' 
venu  chez  lui  le  trouva  étendu  par  terjel,  et  inca- 
]>«ble  de  se  relevçr.  Çlo'Si'empressa  de  lui  procurer* 
tous  les  secours.  ;néces5aires  dans  une  extrémité 
si  affligeante.  La  première  pensée  de  IVL  Olier^' 
Ipf^qii'il  se  vit  frappé  de  la  main  de  Dieu,  fut  de 
Sjoffrir  à  notre  Seigneur  en  qualité  d'hostie ,  selon 
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le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  depuis  long-temps ,  et 
de  s'abandonner  à  lui  sans  réserve,  pour  recevoir 
le  coup  de  la  mort  de  la  manière  eL  dans  le  temps 
qu'il  lui  plairoit.  Il  s'unit  aux  dispositions  inté- 
rieures de  Jésus-Christ  mourant,  le  suppliant  de 
les  mettre  dans  son  cœur,  afin  qu'il  rendît  son 
ame  à  Dieu  son  père,  dans  le  même  esprit  de  ré- 
signation et  de  sacrifice  qu'il  avoit  montré  sur  la 
croix.  Il  adora  la  justice  divine  qui  punissoit, 
.  disoit-il,  le  mauvais  usage  qu'il  avoit  fait  de  sa  viey 
et  bénit  en  même  temps  le  Dieu  des  miséricor- 
^     des,  qui  lui  olfroit  un  moyen  si  efficace  d'expier 
ses  péchés.  Les  grands  senlimens  que  témoigna 
alors  le  serviteur  de  Dieu ,  furent  recueillis  de  sa 
bouche  même  par  M.  de  Breton villiers,  à  qui  il 
ne  cachoit  rien  de  ce  qui  se  passoit  dans  son  cœur. 
''^^l^    La  paix  4pnt  il  jouissoit  ne  parut  pas  seulement 
*       dans  les  premiers  momens  de  cette  maladie.  Les 
Sttites  de  l'apcident  qu'il  venoit  d'essuyer  moa.^ 
trèrent  jusqu'où  l'esprit  de  sacrifice  que  respirent 
ses  écrits ,  et  qu'il  ne  cessoit  d'inspirer  aux  per- 
sonnes intérieures,  vivoit  dans  son  aihe,  et  agissoit 
en  lui  dans  toute  sa  conduite.  Dès  qu'on  l'eut  re- 
levé et  mis  au  lit,  on  appela  les  médecins,  qui 
ordonnèrent  des  remèdes  très-pénibles.  Loin  de 
les  refuser  et  de  s'en  plaindre^  il  les  prenoit  avec 
joie,  s'abandonnant  aux  diH)Ositions  adorables  de 

la  Providence,  et  faisant,  avec  une  soumission 
d'enfant ,  la  volonté  de  ceux  qui  le  gouvernoienh 
Pour  rendre  le  mouvement  à  la  partie  de  son  corps 
et  aux  membres  paralysés,  on  lui  fit  subir  des 
opérations  fort  douloureuses.  Plusieurs  fois  on  lui 
enfonça  des  lancettes  dans  k  chair;  Il  lés  ressentoit 

vivement 
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vivement,  n'ayant  pas  perdu  le  sentiment  par 

celte  apopl(»xie,  qui  n'étoil  rju'à  demi  forcnée,  et 

qui  avoit  dégénéré  en  paralysie  trop  imparlaite 

pour  engoutdir  ses  sens.  11  ne  souffroit  donc  pas 

moins  des  traitemens  qu^on  lui  t'aisoit,  que  s'il 

eut  joui  de  la  meilleure  santé.  Dans  la  craintQ 

d'une  nouvelle  apoplexie  ,  dès  qu'on  le  voyoit 

i^assoupir  hors  les  temps  du  sommeil,  on  le  tour- 

mentoit  tout  de  nouveau.  L'usage  des  médecines 

qu'on  lui  ordonna  devint  très-incommode,  par 

la  nécessité  où  le  mettoit  sa  paralysie  de  les  garder 

GuiUerée  par  cuillerée  dans  $a  bouche  avant  de    -  - 

les  pouvoir  avaler.  Le  gosier  n'ayant  pas  le  jeu  et  le  '  • 

ressort  ordinaire,  il  ne  \cs  prenoit  que  goutlo  ^ 

goutte  et  fort  lentenieni  ^.  ce  qui  ajoutoit  heaur* 

coup  à  l'amei^tume  et  au  dégoût  que  causoit  déjà 

la  nature  des  remèdes*  ^ts  fu  »  ir  rin-» 

V  Non-seult  ment  il  monlroit  une  patience  tou-  xxv. 

jours  égale  dàJ39  urie  si  rude  situation  ,  mais  il    Sa  douceur 

•   .  'Il  1  '  1  •  I    •  et  sa  docilité 

sourioit  agréablement  a  tous  ceux  qui  lui  appor-  pendant  sa 
toient  quelque  chose  à  pr^uidre ,  les  encourageant  maladie, 
ainsi  à  ne  le  point  épargner  et  ^  lui  o^Fri^^  sans 
crainte  ;tout  ce  qui  répugnoit  le  plus  au  goûl,^ 
dès  qu'il  étoit  prescrit  par  le  médecin.  Cette  dour 
ceur  et  cette  affabilité  faisoient  l'étonnement  de 
tous  ceux  qui  1  approchoient.  Ils  ne  pouvoient 
comprendre  comment  le  malade  seul  étoit  si  con- 
tent eft  si  joyeux,,  tandis  que  tous  les  autres  a  voient 
peine  à  se  consoler  de  ses  soui&anccs.  La  para- 
lysie, qui  avoit  gagné  toute  une  moitié  de  son  v 
corps ,  le  rendoit  tellement  immobile ,  qu'il  ne 
pouvoit  plus  se  tourner  d'un  coté  sur  l'autre ,  ni  / 
prendre  ses  alimens.  Il  falloit  le  servir  comme 
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un  enfant  à  qui  on  met  les  morceaux  dans  la 
bouche  ;  extre'mité  qui ,  loin  de  paroître  l'affliger , 
quelque  humihante  quelle  fut ,  étoit  pour  lui  une 
source  abondante  de  joie  et  de  mérites,  par  les 
pieux  sentimens  qu'elle  lui  donnoit  lieu  de  former 
dans  son  cœur.  Il  adoroit  alors  notre  Seigneur 
Jésus-Cbrist  enfant^  et  se  conformoit  aux  saintes 
dispositions  dans  lesquelles  ce  modèle  parfait 
d'obéissance,  tant  qu'il  voulut  être  assujetti  aux 
foiblesses  de  l'enfance,  recevoit  ce  que  lui  pré- 
sentoit  sa  très-sainte  Mère.  *  ' 

XXVI.        Les  douleurs  et  les  autres  incommodités  cor- 
n  éprouve  porellcs  qu'eut  a  endurer  M.  Olier,  du  moment 
de  grandes  ^  ^  tQ^ba  malade ,  n'étoient  cependant  rien,  en 

peines    in-  ,  •        i»        •    i         T^•  1  «. 

lérieure*.    comparaison  des  pemes  d  esprit  dont  Dieu,  voulut 
qu'elles  fussent  bientôt  accompagnées.  Car  peu 
de  jours  après  qu'il  eut  été  ainsi  visité  du  Seigneur 
^      par  cette  affliction  extérieure ,  il  h  fut  par  des 
croix  intérieures  beaucoup  plus  difficiles  à  porter 
que  toutes  les  maladies.  Sans  lumière  dans  l'es- 
prit ;  n'ayant  plus  le  moindre  sentiment  de  joie 
dans  le  cœur;  en  proie  à  la  tristesse,  à  lennui, 
au  trouble  même  et  aux  frayeurs  d^une  ame  qui 
craint  d'avoir  encouru  la  disgrâce  de  son  Dieu ,  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  demander  quelquefois 
à  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  contiance,  s'ils 
ne  croyoient  pas  que  notre  Sei?,'neur  et  sa  très- 
sainte  Mère  se  fussent  retirés  de  lui.  On  remarqua 
dans  lui ,  à  la  vérité,  une  impuissance  et  une  pri- 
vation de  grâces  sensibles  si  extraordinaire,  qu'il 
n'étoit  plus  capable  de  parler  de  Dieu  comme  au- 
^  paravant,  sinon  dans  certains  moraens,  où,  pour 
le  bien  de  quelques  âmes  qui  avoient  recour*  à 
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lui,  notre  Seismeur  lui  rendoit  sos  premiers  dons; 
car  il  parloit  alors  avec  toute  Tonchon  et  tout 
le  pathétique  qu'où  avoit  admiré  daus  lf»s  p  us 
beaux  jours  lie  sou  ministère.  En  loulc  autre  cir- 
constance, il  étoit  comme  privé  de  loute  l'activité 
de  son  ame  et  de  l'usage  mêuie  de  ses  sms ,  ne  pou- 
vant presque  ni  s'expliquer  ni  couiprendri'.  Dieu 
seul  sait  combic'n  la  chanté  de  son  serviteur  se 
perfectionna  dans  ce  nouveau  creuset.  LVpreuve 
dura  environ  trois  semaines.  Après  ce  temps 
écoulé,  on  le  transporta  à  Paris.  11  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé  ,  qu(;  Dieu  le  remplit  de  consolatioa 
par  une  Irttre  qu'il  reçut  d'un  de  m  s  amis  les  plus 
ch  -rs.  C(4ui-ci  i'assuroitque  son  étHt,quflque  pé- 
nible qu'il  fût  à  la  nature,  éloil  très-saint  i  t  infi- 
niment utile  à  son  ame.  Il  ajoutoit  que  ces  iniir- 
miiés  dès  qu'il  les  supportolt  tm  esprit  de  sacriûcô 
le  rendoienl  bien  plus  aj^néableà  notre  Seiî^nc  ur, 
que  s'il  avoit  à  essuycM*  pour  sa  gloire  toutes 
les  fatigues  du  ministère  évangélique;  enfin  que 
sa  situation  actuelle  étoit  celle  des  anies  d'élite  et 
appelées  à  la  plus  haute  p'-rfeclion.  M.  Olier  re- 
garda cette  lettre  çomme  un  présent  venu  <lu  ciel, 
et  la  conserva  comme  la  chose  la  plus  précieuse. 
Elle  lui  inspira  un  nouveau  courafije,  et  servit 

'  beaucoup  à  le  fortilier  dans  la  résolution  de  tout 
"  souffrir  en  union  à  notre  Sei^^neur  attaché  a  ta 

*  croix.  Se  rappelant  (jue  cette  innocente  viclime 
ne  s'en  étoit  point  détachée  d  ede-méme,  il  s'a- 
bandonna à  l;i  volonté  divine,  pour  demeurer  sur 
le  lit  de  douleur  autant  de  temps  qu'il  lui  plairoit, 
et  n'être  délivré  de  ses  souffrances  (jue  par  S(S 
ordxeâ.  «  Son  amour  pour  la  croix  où  la  maxu  de 
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Dieu  le  relenoit  etoil  si  grand  ,  dit  M.  de  Bre- 
»  tonvilliers,  que  je  l'ai  vu  pleurer  une  fois  très- 
))  amèrement  ,  parce  qu'on  venoit  de  lui  pro- 
»  mettre^  avec  assurance,  une  prompte  guérison  w. 
Comme  je  lui  demandois,  ajoute- 1- il ,  lo  sujft 
de  ses  larmes  :  «  Ils  m'assurent ,  répondit-il ,  que  je 
guérirai  j  mais  no  sorois-je  pas  trop  heureux  de 
»  demeurer  sur  la  croix  le  reste  de  mes  jours^ 
^       »  pour  rendre  quelque  chose  à  notre  Seigneur, 
»  qui  a  tant  souffert  pour  moi  n?  Plus  Dieu  pro* 
longeoit  son  in&rmité  et  ses  langueurs ,  plus  l'es- 
prit d'anéantissement  croissoit  en  lui.  Il  regardoit 
son  lit  comme  la  croix  sur  laquelle  il  devoit  re- 
mettre son  a  me  entre  les  bras  de  sou  cher  maître, 
et  comme  l'autel  où  il  devoit  s'immoler  conti- 
nuellement sous  la  main  de  la  justice  de  Dieu^  en 
attendant  le  moment  d'être  reçu  entre  les  bras 
V  ^      de  sa  miséricorde.  On  Fentendoit  dire  queique- 
,  fois  en  soupirant  :  «  Ah!  quand  viendra  l'heurè 
»  où  Dieu  portera  le  dernier  coup  sur  la  victime? 
»  et  quand  me  fera-t-il  la  grâce  de  consommer 
»  mort  sacrifice  »?  i.  >#i  ^uw*-  ^\\\  \  p  y>vy 
xxvn.       Vers  la  fin  de  décembre,  saint  Vincent  de  Paul, 
Saint  Vin-      •  ^jçpyis  pj^g      vingt  aus  étoit  intimement  Hé 

cent  de  Paul  ^  rM-         i.       •  r  jî  .• 

Icvisiu  dans  avcc M.  Ulier ,  et  qui etoit rcmph  d  estime  pour  sa 
M  maladie,    vertu ,  lui  fit  une  visite.  Ce  fut  lorsqu'il  se  trou  voit 
dans  le  fort  de  son  mal.  Le  saint  admira  la  parfaite 
tranquillité  de  son ame  et  la  sérénité  de  son  visage, 
u  Vraiment ,  »  dit-il ,  après  avoir  passé  quelque 
temps  auprès  de  son  lit,  en  s'approchant  de 
M.  de  Breton  vil  liers ,  «  c'est  une  merveille  de  voir 
un  malade  qui  souffre  tant,  conserver  cette 
»  égalité  d'esprit,  et  ne  rien  perdre  de  sa  paix  ». 
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Tous  cétix  qui  le  \âsiioienl  ne  se  lassoîoril  point  de 
faire  remarquer  ce  que  sa  vertu  avoit  d'extraor- 
dinaire, et  combien  étoient  édifiantes,  aimables 
même  et  souvent  instructives,,  les  paroles  qu'il 
pronpnçoit  de  temps  en  temps.  L'habitude  qu'il 
avoit  contracle'e  de  parler  le  lant^age  des  saintes 
Ecritures  et  d'en  méditer  les  senlences^  lui  reor 
doit  familières  celles  qui  e'toient  les  plus  propre^ 
à  consoler  sa  foi  et  à  nourrir  sa  piété.  Un  |our 
noire  Sei^'ueur,  avec  qui  il  sVnlretenoit  conti- 
»ue||ement  lorsqu'il  étoit  seul,  lui  fit  coiîloîlre, 
par  un  de  ces  traits  de  lumière  dont  il  Tavoit 
souvent  favorisé,  que  le  temps  des  croix  éloil  Ip 
plus  avantageu:^,  «oit  parce  qu'il  purifioit  lame 
et  la  netio^oit  de  toutes  les  taches' du  péché,  soit 
parce  que  rie  n  n'aidoit  mieu^s  i  marcher  dans  les  .JI!  '  • 
voies  de  la  sainteté  et  de  h  perfection ,  ^oit  parce'^ '  *, 
-^u'il  donnoit  le  dernici  degré  de  mérite  à  notre  TT;  '  ' 
iinioi)  avec  Dieu  :  trois  avantages  qui  sont  comme 
l'abrégé  de  la  vie  spirituelle.  Et  non-seulement 
J)ieu  lui  montra  cette  vérité  dans  tout  son  jour, 
mais  il  Jui  en  donna  l'eiipériencé  et  le  sentiment, 
par  une  <?omraunication  plus,  abondante  de  la  vin 
Pt  de  V^(ijprh  de  uptra  Seigneur.  «  Voilà ,  dit  ' 
>>.  M.  de  Brélonvilliers,  ce»  qu'il  nous  confessa  un 
-»  jour,  lorsque  nous  nous  consolions  l'uttrautr^j, 

;i)  en  nous  entretenant  de  Dieu  ».         .  . 

t. .  ,Upe  autre  (ïis,  comme  il  forraoit  dans  s6n  cofcur' 
les  désirs  les  plus  ardens  de  procurer  la  gloire 
•de  Dieu,  une  lumière  intérieure  lui  donna  IW 
telhgcnce  la  plus  étendue  de  celtû  parole  de  saint 
Paul  :  «  Faites  tout  au  nom  de  notre  Seigneur 
»  Jésus-Cbrist     ce  qui  veut  dire,  selon  l'expli- 
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cation  qu  îl  m  donna  :  w  Faites  tout  premièrement 
»  pour  Jésus-Christ,  lui  rapportant  toutes  vos 
»  œuvres,  comme  à  votre  dernière  fin;  car,  soit 
»  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous 
»  sommes  entièrem*  nt  à  Jésus-Christ.  S«con- 
»  dera»nl,  fait  s  tout  par  Jésus-Christ,  puisque 
î)  nous  ne  pouvons  rien  que  par  ses  mérites. 
»  Troisièmement ,  faites  tout  en  Jésus-Christ , 
*  »  non  ^'n  vous-même;  car  étant  pécheurs,  et  pat 

'     li  ooi^quenl  privés  de  tout,  nous  n'avons  plus 

•  »  rii  rrdans  notre  propre  fonds.  Ce  n'est  donc 
:   »  que  dans  Jésus-Chrisl ,  qui  est  tout,  que  nous 

»  trouvons  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  notre 
»  sanctification ,  selon  ce  qu'il  dit  lui-même  ea 
»  saint  J(  an  :  'Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  ». 
xxvm.       La  pensée  de  notre  Seigneur  et  de  sa  tres- 
ilse  repro-  g^ljj^g  luî  étwl  si  habituelle  et  si  présente, 

tlJdri  qu'il  lui  semblôit  les  voir  san.^  ceè^e  auprès  d«l 
Dieu  la  ^an-  J^i.  Tous  les  ^ours ,  c'étoi  nt  de  ûouvellts  visites 
intérieures  de  i'ùn  et  de  l'autre,  qui  le  soule- 

•  noient  dans  l'état  de  langueur  où  il  traînoit  le 
reste  de  sa  carrière.  11  se  trouva  une  fois  si  accablé 
d'ennui,  que  s<-  plaignant  amoureusement  à  soa 

-  divin  maître,  et  lui  exposant  avec  simplicité  soa 
#  extrême  affliction^  il  le  supplia  de  lui  rendre  la 
sauté,  si  ce  devoit  être  pour  sa  gloire,  lui  pro- 
mettant de  l'employer  toute  à  son  service  t  l  à 
celui  de  son  Eglise,  Au  même  Instant ,  notre 
Seigneur  lui  apparut  courbé  et  presque  étenda 
-par  terre,  sous  la  pesant  ur  d'une  grande  croix 
qu'il  porloit  sur  ses  épaules.  Ce  spt  clacle  lui  fit 
une  si  forte  impression,  que,  tout  incommodé 
qu'il  étgit,  il  se  leva,  se  prosterna,  comme  s'il  eût 
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ëté  réellement  aux  pieds  de  Je'sus-Christ  portant 
le  bois  du  salut.  Tout  confus  de  la  prière  qu'il  avoit 
faite  ^  et  qu'il  se  reprochoit  comme  une  foibl esse  et 
une  lâclieté|,  il  lui  en  demanda  pardon  aveclarme&, 
s'accusant  de  n'avoir  ni  courage  ni  amour^  au  lieu 
d'imiter  ces  véritables  disciples  du  Sauveur,  qui  se 
.  réjouissoient  d'être  attachés  à  la  croix,  et  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  de  ne  point  souffrir.  Du  mo 
ïnent  qu'il  eut  ainsi  répandu  son  ame  et  rétracté  sa 
première  demande,  il  ne  se  permit  jamais  de 
désirer  la  délivrance  ou  même  la  diminution  de 
ses  peines,  Au  contraire,  il  ressentoit  souvent  une 
joic  extrême  de  se  voir  conforme  a  Jésus-Christ 
souffrant  ;  et  pour  mieux  s'affermir  dans  la  dispo- 
sition de  tout  endurer,  et  aussi  long-temps  qu'il 
plairoit  à  Dieu  ,  il  fit  faire  un  tableau  où  étoit 
peint  notre  Seigneur  abattu  sous  la  croix,  comme 
^il  l'avoit  vu  dans  la  dernière  apparitiop,  pour 
.^  l'avoir  toujours  devant  les  yeux.  Ne  croyant  pas.^ 
j. encore  souffrir  assez,  et  voulant  expier  la  pré- 
,  tendue  lâcheté  qui  lui  étoit  échappée ,  lorsqu'il 
avoit  prié  pour  son  rétablissement,  il  demanda 
à  son  directeur  la  permission  d'exercer  par  l'usage 
.  de  la  discipline,  ses  mortifications  ordinaires  sur 
le  côté  de  son  corps  que  la  paralysie  avoit  épargné. 
V  Cette  même  pénitence ,  il  venoit  de  la  recom- 
mander  à  un  ecclésiastique  qui  lui  avoit  décou-* 
\ert  son  intérieur ,  comme ^n  excellent  moyen 
u  de  satisfaire  à  Dieu  pour  ses  péchés,  et  d'amortir 
^  le  fcu  de  ses  passions  dans  la  chair.  Celui-ci  s'excu- 
j  soit,  et  demandoit  une  pénitence  moins rude^allé- 
guant  que  le  sacrifice  de  la  messe  étoit  bien  plus 
j  agréable  à  Dieu  que  toute*  les  mortifications  cor-^ 
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porcUes.  «  Oui,  répondit  M.  Olier,  mais  n'est-ce 
>i  pas  une  chose  bien  e'trange,  que  les  bonimcs 
»  veiiiili'nl  èirc  plus  proclij^ues  du  sang  de  leur 
)»  Dieu,  quf»  de  leur  propre  sang;  qu'ils  répandent 
»  tout  entier  celui-qui  a  déjà  coulé  sur  la  croix 
w  pour  leur  amotir  ,  «ans  avoir  le  courage  d'en 
•»  verser  uikî  seule  goutte  du  leur  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ  ».  *  ' 

XXIX.      Au  mois  de  mai  de  Tannée  1 654,  comme 
II  va  aux  ^  jj^j' •         mois  que  M.  Olit  r  demeuroit 

eaux     de  '  ,       *  i  '  j  » 

Bourbon,  dans  le  même  ^tat,  sans  que  les  remtMes  qu  ou 
avoit^employéfl  fissent  espérer  son  rétablissement^ 
les  médecins  jugèrent  qu'il  falloil  profiler  de  U 
iielle  saison  pour  aller  prendre  les  eaux  de  Bour- 
bon (0:,  et  lui  ordonnèrent  le  voyage.  Regardant 
léni' ordonnance  comme  celle  de  Dieu  uiféme,  qu^ 

a  voulu  nous  diriger  par  eux  dans  Tordre  cor-r 
porej,  (ie  même,  qu'il  nous  dirige  pf»r  l'organe 
*  '  de  $eB  ministres  dans  J'onlre  do  la  vie  spirituelle  ^ 
V  il  lepr  ol>éit  avec  sa  simplicité  ordinairf ,  et  partit 
de  Paris  dans  un  parfait  abandon  à  la  divin© 
providence.  Pendant  le  voyaj^e ,  qu'il  ttoil  oblige 
de  faire  à  p et  i tes  1  où  ruées ,  malgré  ses  jiniirnii tés  ^ 
il  ne  laissa  passer  aucun  jour  sans  communie?  ; 
et  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Bourbon  >  pour  n'élra 
pas  privé  de  celte  gràc^,  qui  faisml;  tOMte  sa  con-^ 
solation  et  toolé  joie  ,  il  demanda  irn  loge^ 
meiit  aux  ptres  CiH^ocins  dc^  cette  ville.  11^  lui 
donnèrent  une  chambra  située  près  d'une  cha- 
.é.  pelle,  où  il  continua  d'entendre  la  samte  messe  et 
de  communier  tous  les  jours. 

(0  Bourbon-lArchambault ,  petite  ville,  d'où  le  Bourbonnois 
^9.  j^is  sou  nom. 
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:  ■  Vïîsage  deis  eaux  et  des  autres  remèdes  qu'on 

lui  avoit  ordonnés ,  lui  procurm-nt  peu  de  sou-*. 

la^t^mt-nt.  Il  n'ep  parut  pas  moins  contint  ni 

moins  joyeux  ,  que  s'il  eût  ëte  parfaitonient  réia- 

blî.  Sa  grande  maxime  sur  It  s  maladit'S  étoit , 

«  que  nous  devons  être  tellement  perdus  et  abî- 

»  me's  en  Dieu,  que  nous  ne  voyions  rien  que 

»  sa  sainte  volonté  ;  parce  que  toutes  choses,  con- 

))  sidérées  dans  ce  miroir  si  pur  et  si  lumineux 

»  aux  yeux  do  la  foi,  deviennent  justes  et  rai-  . 

»  sonnables,  toutes  ftcheuses  qu'elles  nous  pa-   .  * 

»  roissent;  et  que  les  plus  désagréables,  par  Tu-  ' 

M  niou  qu'elles  ont  avec  cette  sainte  volonté  J 

»  prennent  un  attrait  qui  les  rend  douces  et  ai-r 

M  niables  ».  Les  médecins  voulurent  qu'il  prit 

encore    les  eaux  de  Bourbon  dans  la  seconde 

saison  de  la  même  année.  Le  peu  de  suc^'s  du 

premier  voyage  ne  Tempécba  pas  de  cbndescch- 

dre  à  leur  jugement.  Au  lieu  de  retourner  à 

Paris,  il  se  retira  à  Saint- Pourçain ,  et  ne  s'en 

écarta  quelquefois,  que  pour  aller  faille 'quelques 

bonnes  œuvres  dans  les  lieux  v-oisitis.'^        -  c^ 

,   Pendant  un  petit  séjour  qu'il  fil  à  !\tbulins,  la  XXX. 

très-sainte  Vierge  lui  ordonna  dq  visiter  trois  fois      ^  saim» 

l'église  dédiée  fioik*  «oniUom.  11  ôbeit    et  le  troi-  ^  )^/" 

sième  jour  il  la  vit  vémv  à  lui  aveo  Wûe  majesté  remeui  du^ 

qui  ne  se  peut  peindre,  pour  lui  donner  des  rantun petit 

marques  de  tendresse  et  de  bonté ,  au-dessus  de  f^it"][  ^|^u- 

toatus  celles  qu'il  en  avoit  reçues  jusque-là.  Cette  lius. 

visite  lui  parut  être  l'accomplissiîmt  nt  d'un^pro- 

messe  que  lui  a\oit  faite  depuis  long-temps  notre 

Seigneur,  de  régner  sur  lui  par  sa  très- sainte 

Mère,  quand  il  auroit  régné  lui-même  dans  son 
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cœur  par  les  croix  :  ce  sont  les  paroles  que  M.  i& 
Bretonvilliers  assure  lui  avoir  clé  rapportées  par 
*  le  serviteur  de  Dieu.  «  Après  que  j'aurai  régné 
»  sur  loi  par  la  croix,  j'y  régnerai  par  ma  mère  ». 
Fortifié  par  cette  faveur  dans  la  parfaite  indiffé- 
rence où  il  étoit  à  i^égard  de  la  santé  et  de  la 
maladie ,  au  mois  d'août  il  se  rendit  encore  à 
Bourbon ,  où  il  reprit  l'usage  de  ses  premiers 
remèdes,  et  toujours  avec  aussi  peu  de  fruit. 
XXXI.        A  la  fin  de  septembre,  il  se  remit  en  chemin 

11  revient  à  t»    •      i  i  i  '  j  a  • 

Paris.  Corn-  po^^r  Paris ,  bcaucoup  plus  console  des  grâces  m- 
hieuilyédi-  téricures  dont  le  ciell'avoit  favorisé  pendant  tout 
ce  voyage,  que  s'il  en  avoit  rapporté  la  santé  la 
plus  vigoureuse.  Le  séjour  qu'il  fit  depuis  son 
retour,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  fut  un 
exercice  continuel  de  patience  et  des  autres  ver- 
tus. Pendant  six  mois ,  il  fut  contraint  de  garder 
la  chambre  ,  sans  en  sortir,  sinon  pour  aller  dire 
la  sainte  messe  a  la  tribune  de  la  chapelle;  oui, 
si  son  état  ne  lui  permettoit  pas  de  la  célébrer, 
pour  l'entendre  et  y  communier.  Lorsqu'il  ne 
pouvoit  se  lever  ,  on  lui  portoit  la  sainte  com- 
.  ^  munion,  qu'il  recevoitau  lit  ou  dans  un  fauteuil, 
selon  que  la  disposition  actuelle  de  son  corps  le 
>'  ^  permettoit.  Jamais  on  ne  l'entendit  témoigner 
de  regret  de  ne  pouvoir  plus ,  comme  autrefois , 
.1.  honorer  Dieu  et  servir  le  prochain  en  travaillant 
au  salut  des  ames.  A  la  fin  de  l'hiver  il  ne  parut 
pas  plus  ennuyé  d'être  demeuré  si  long-temps 
comve  immobile,  et  privé  de  tout  commerce  au 
dehors,  que  si  cette  espèce  de  solitude  et  de  cap- 
tivité navoit  duré  qu'un  jour.  Il  trouvoit  ua 
préservatif  toujours  efficace  contre  la  tristesse. 


•.il. 
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flans  relie  considération  ,  que  ToLéissance  est 

préférable  au  sacrifice;  et  quVn  ne  faisant  rien, 
dès  que  Dieu  le  vouloit  ainsi ,  on  le  servoil  mieux 
et  on  lui  éloit  plus  agréable  quen  travaillant 
beaucoup,  même  pour  sa  gloire  et  dans  les  in- 
tentions les  plus  pures.  Souvent  on  lui  a  entendu 
dire  que  la  disposition  dont  Dieu  étoil  leplus  jaloux 
de  la  part  de  sa  créature,  éloit  une  dépendance 
absolue  de  sa  providence;  en  sorte  qu.on  ne  vou- 
lût jamais  faire  autre  chose  que  ce  qu'il  vouloit 
de  nous.  «  Car,  ajoutoit-il,  il  n'est  point  rare 
))  que  le  démon  nous  trompe  par  des  appaft'nces 
»  de  piété,  nous  faisant  désirer  ardemment  la 
»  santé  pour  travailler,  landis  que  Dieu  voudroit 
»  être  glorifié  par  nos  infirmités  et  nos  souffran- 
»  ces  ».  11  remarquoit  là  un  piège  de  l'amour- 
propre,  qui,  sous  prétexte  d'un  grand  bien,  cher- 
che à  se  contenter  par  un  élat  qui  plaise  à  la 
nature,  au  lieu  de  se  laisser  conduire  au  pur 
amour  de  Dieu  ,  qui  ne  se  plaît  que  dans  l'accom- 
plissement de*  son  bon  plaisir.        -  v   v  .  f 

Pour  ne  rien  laisser  dans  le  cœur  de  M.  Olier, 
qui  put  metlru  le  moindre  obstacle  à  sa  parfaite 
union  avec  Dieu ,  notre  Seigneur  le  dégoûta  de 
toutes  les  salis&ctious  humaines  qu'on  essaja  de 
lui  procurer  pour  le  distraire  et  le  récréer.  Oa 
lui  apporta,  par  exemple,  quelques  instrumens 
avec  lesquels  ou  pensa  qu'il  pourroit  se  délasser     r  • 
par  un  travail  des  mains  très-facile.  Il  accepta  ;  ' 
ce  bon  ollice  avec  reconnuissance  ;  mais  ni  cet  1 
expédient,  ni  les  autres  moyens  de  le  récréer 
qu'on  imagina,  ne  purent  produire  autre  chose 
en  lui ,  qu'un  dégoût  extrême  de  tout  ce  qui  ne 
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ïéleroh  a  Diea,  Tout  le  reste  lui  parolssolt 
ïnde y  qu'il  ne  pouvoit  plus,  sans  une*  sorte 
de  tourment ,  y  donner  la  moindre  attention. 
Pendant  les  beaux  jours  de  l'été ,  si  on  le  con- 
duisoit  dans  quelque  jardin ,  ou  à  l'entrée  de  la 
campagne,  pour  réjouir  sa  vue  ,  on  s'apcrcevoit 
aussitôt  qu'il  avoit  Tcsprit  ailleurs,  et  qu'il  ne 
goùtoit  ni  la  promenade  ni  les  autres  divertis* 
semons  qu'on  tàchoit  de  lui  procurt  r.  Aussi  a-t-il 
fait  l'aveu,  plus  d'une  fois,  que  «  notre  Seigneur 
n  ne  vouipit  pas  qu'il  prit  aucune  récréation  dans 
»  celte  vie,  et  qu'il  de  voit  finir  ses  jours  sevré 
»)  de  toutes  les  joies  qu'il  auroit  pu  goûter,  même 
»  innocemment,  dans  le  monde  ».  Quoiqu'il  lui 
arrivât  assez  souvent  do  demeurer  seul  duraut 
une  partie  considérable  do  la  journée,  chacun 
pensant  qu'il  ne  restoit  pas  sans  compagnie  dans 
sa  chambre  ;  jamais  il  n'appeloit  personne  ,  à 
moins  qu'il  n'eût  quelque  chose  a  ordonner  pour 
la  gloire  do  Dieu.  El  comme  on  lui  dcmandoit 
quelquefois  pourquoi  il  no  faisoit  pas  venir  quel- 
qu'un auprès  de  lui,  ainsi  qu'on  l'en  avoit  prié, 
il  répondolt  toujours  en  homme  éçidement  salis- 
fait,  soit  qn*il  fût  seul  ou  avec  quelqu'un ,  parce 
que  tout  son  contentement  étoit  dans  ce  qu'il 
plaisoit  à-  Dieu  de  régLr  et  de  pca-mettr©  k  3Qa 
égard.  .      «>  , 

xx\n.        Pendant  que  M.  Olier  achevait  en  lui ,  par  un 
ilciabliilc  d^pouilh meut  universel,  ce  qui  inanquoit  k 
STmoûi     perfection  où  Dieu  vouloit  le  conduire  avant  de 
l'appeler  à  lui ,  son  zèle  lui  donna  encore  assez 
de  force  pour  iairir  de  nouveaux  élablisscmens. 
Louis  d'Êslain,  évcque  de  Clermont,  voulaut 


Digitized  by  Google 


LIVRE  vr.  3oi 
fonder  un  séminaire  dans  son  diocèse  ,  lui  de-* 
manda  des  sujets  capables  dé  le  gouvei'ncr.  Il 
y  avoit  pins  de  vin^t  ans  que  Dieu  lui  avoit  donne  ^  • 
ratlrait  de  travailler  particulièrement  pour  trois  ', 
provin(*os ,  le  Vivarais  ,  le  Velay  et  l'Auvergne*  )  •  : 
Il  fut  ravi  de  joie  k  la  proposition  qu'on  lui  fit, 
parce  qu'il  avoit  fort  à  cœur  de  rendre  à  la  ville  \ 
et  au  diocèse  de  Clerniont  le  service  qu'il  avoit 
rendu  à  ceux  du  Puy  et  de  Viviers.  Il  ne  srconda   '  '  • 
toutefois  les  de'sirs  de  M.  d'Estain,  qu  après  avoir 
beaucoup  consulte  Dieu  dans  la  prière,  et  s'étrê 
assuré,  en  prenant  lavis  du  directeur  de  sa  con* 
science,  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu.  Cet  éla* 
bli^sement  eut  le  même  succès  qnc  les  premier*, 
et  fut  bientôt  suivi  d'un^^  entreprise  beaucoup 
plus  difficile,  que  Dieu  fit  réussir  encôre  stloû 
les  vœux  de  son  serviteur*  .',> 

En  i655,une  colonie  de  Français  passa  dans  xxxiir. 
TA  mérique  septentrionale ,  pour  babit(  r  Pile  de     ^}  ^"^^^^ 
Montréal,  qui  faisoit  partie  de  la  Nouvelle  France,  Montréal 
et  qui  est  aujourd'hui  sous  la  domination  de  l'An-  en  Canada, 
gleterre.  On  s'adressa  à  M.  Olier  pour  avoir  des 
hommes  capables  de  faire  honorer  la  relii^ion 
dans  les  nouvelles  terres  qu'on  alloil  occuper,  en 
travaillant  tout  à  la  fois  k  la  sanctification  des 
Catholiques  qui  dévoient  s'y  établir,  et  à  la  con*> 
Version  des  j>euples  sauvages  qui  habiloient  lefi 
forêts  voisines.  Il  choisit  pour  cette  mission  des 
ecclésiastiques  détachés  de  tout,  qui  s'empres- 
sèrent de  suivre  la  voie  qu'on  leur  ouvroit  pont 
étendre  la  foi ,  et  qui ,  en  consumant  leur  vie 
dans  les  travaux  de  l'apostolat,  eurent  la  con- 
solation de  voir  une  nation  féroce  embrasser  la 
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vraie  religion  et  prendre  Tesprit  de  la  douceur 
évangélique  qui  cFiange  les  loups  en  brebis. 
XXXIV.       Une  des  privations  qui  exerçoient  le  plus  la 
Comme  .1  ^^^^^  de  M.  Oller,  éloil  Fini  puissance  où  il  étoit 

use    de   ses  ^  ^  r 

infirmités, et  défaire  de  temps  en  temps  quelques  pèlerinages 
supplie  à  de  deîvotion.  11  ainioit  surtout  à  visiter  les  lieux 
1  impuissan    consacres  sous  Tinvocation  de  la  très  sainte  Vieree. 

ce  ou  il  est      i  vi  •         •  ^*n^* 

d'exercer  le  Dcs  qu'il  pouvoit  faire  quelques  pas  dans  les 
Mint  minis-  beaux  jours ,  il  se  faisoit  conduire  à  ceux  qui 
étoient  le  moins  éloitçnés  du  séminaire  -,  et  ce 
nVtoit  jamais  sans  ressentir  beaucoup  de  joie  in- 
térieure. Lorsqu^il  étoit  retiré  dans  sa  chambre, 
son  plus  doux  plaisir^  après  avoir  conveisé  avec 
Dieu,  étoit  de  porter  à  son  amour  c -ux  qui  ve- 
noient  le  visiter.  Il  avoit  le  talent  de  meh  r,  dans 
jSes  entretiens ,  toutes  sortes  de  petits  discours ,  qui 
'plaisoient  autant  qu'ils  édifioii  ut.  Ce  fut  durant 
cette  vie  de  solitude  et  d'union  avec  Dieu,  dans 
«son  état  d'iuGrmité  habituelle,  qu'il  lit  graver 
*    '  .       deux  belles  estampes  en  l'honneur  de  la  très- 
_  sainte  Vierge  -  Tune  qui  représente  son  intérieur 

sacré,  par  une  image  du  Saint-Esprit  qui  repose 
sur  sa  poitrine ,  d'où  parlent  en  tout  sens  des 
rayons  de  lumière,  et  avec  les  plus  beaux  traits 
idu  visage,  les  yeux  saintement  hxés  vers  le  ciel, 
expression  la  plus  heureuse  de  la  vie  de  contem- 
plation et  damour.  Au  bas  de  l'estampe  on  lit  : 
Puteus  aquarum  viventium  (0.  Dans  l'autre,  on 
la  voit  soutenir  amoureusement  sur  son  sein  l'ame 
fidèle  qui  languit  de  la  durée  de  son  exil,  et  qui 
soupire  après  le  moment  d'embrasser  et  de  posséder 
,  *   son  époux  dans  le  séjour  du  repos  éternel,  où 

,   {})  Cant.  ly.  i. 
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elle  doit  puiser  à  sa  source  les  eaux  de  la  vie 
qu'elle  ne  peut  trouver  ici  bas  ;  bonheur  dont 
elle  a  rassurance  dans  ces  paroles  que  lui  adresse 
Marie  y  et  qui  se  lisent  au-dessous  de  la  figuce¥ 
Qui  me  invenerit ,  in^eniet  vitani,  et  hauriet  sa^ 
lutem  à  Domino  M,  Dieu,  qui  a  inspiré  à  son 
Jglgliçe  cvilte  des  saintes  images,  auxquelles  il  a 
attache  des  grâces  particulières ,  quand  on  s'en  ^ 
sert  en  esprit  de  foi  et  de  religion ,  semble  avoir 
pris  plaisir  à  accréditer  l'usage  de  ces  pieuses 
inventions  de  M.  Oiier,  par  les  grandes  béné- 
dictions dont  elles  ont  été  rinstrument  et  la  source. 
A  f^îne  furent-elles  connues ,  que  toutes  .l^.anies 
pieof ep  Youii^l^f^  iep .  a^  devant  les  jeux*  U 
est  diiKcile,  à  m  vérité^  de  les  considérer  avec 
une  religieuse  attention  ,  sans  être  touché  de 
qujelque  sentiment  de  dévotion  e;ti>;^jrs.  Marie  ^  et 
de  confiance  en  elle;  Chacune  même  peut  aisé- 
ment tenir  lieu  d'un  excellent  sujet  de  méditation. 
Dieu  sççpbjipit  avoir^suggéré  cette  sainte  industrie 

i^t:,8<Pbl*^yif^H^j!:P<>^^  récompenser  et  remettre 
en  activité  le.       qui  s^entretenoit  toujours  dans 

sou  cœur.  Se  vojs^nt  incapable  de  l'exercer  commie 
autrefois  j^r^  la  pr^i^^c^on  et  les  juij[.tres  travaux 
évangéliques  ,  ill«  en 
quelque  sorte  les  violences  qïM  mit  obligé  de 
se  faire ^  par  les  difïérens  ouvrages  qui  sortoient 
de  ses  mains.  On  désira  beaucoup  alors  profiter 
.de  ceux  qu'il  avoit  écrits ,  et  on  le  presspît  de 
consentir  qu'ils  fussent  imprimés.  Son  humilité^ 
,  ^ui  ju^u'alors  l'avoit  rendu  fort  secret  sur  ce  qull 
^^ypi|^  :^  d|e  cette  der 


e 


Digitized  by  Google 


3o4  VIE  DE  M.  OLIE*. 

mande;  niais  le  de'sir  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  l'édifiôalion  du  prochain ,  le  fit  condes- 
cendre aux  sollicitations  réitérées  qu'on  lui  fit, 
soit  par  lettres ,  soit  de  vive  voix.  On  mil  donc 
ses  œuvres  à  Fimpression;  en  sortie  que,  île  pou- 
vant plus  instruire  ni  exhorter  par  ses  prédica-!* 
lions,  il  continua  de  le  faire  par  ses  écrits,  avec 
autant  de  fruit  et  d'onction  pour  les  ames  vrai- 
ment chrétiennes*,  que  de  solidité  et  d'élévation. 
*  H  sut  rendre  encore  utile  sa  vie  de  retraite  et 
de  souffrances,  en  dictant  plusieurs  emblèmes 
que  lui  su£»géi*oit  sa  tendre  piété  eûvers  la  très- 
Sainte  Vierge  ^  et  des  dessins  qu'il  avoit  iriiàgi- 
nés  pour  représenter  ses  différens  mystères.  Cest 
d'après  ses  prôpres  idées,  et  Conformément  aux 
plans  traeés  sous  sa  diGlée,  qu'ont  été  peints  les 
fiches  tableaux  qui  décorent  la  chapelle  du  sémi- 
naire de  Saint-Sûlpice.  Enfin  ,  pour  l'édification 
des  ecclésiastiques,  il  faisoit  écrire  de  temps  eil 
temps  de  fort  belles  instructiôns  sur  différens 
sujets,  mais  particulièrement  sur  îe  sacerdoiie  dé 
notre  Seigneur  et  sur  les  obligations  des  prêtrês. 

A  mesure  qu'il  approchoit  du  terme  de  sa  car- 
rière, on  s'apefcevoit  que  I)ien  liii  donnoit  de 
fréquentes  pensées  du  mystère  de  la  résurrection, 
pour  lequel  il  avoit  eu  de  tout  temps  un  attrait 
particulier.  II  fit  acheter  et  placet*  dans  sa  chambre 
tm  tableau  qui  le  représetttoit.  Ce  sentiment 
avoit  beaucoup  augmenté  en  lui,  depuis  la  grâce 
extraordinaire  qu'il  avoit  reçue  à  Moulins  deux 
ans  auparavant.  Rien  n'oecupbit  tant  son  cœur 
que  le  désir  d'aller  jouir  de  Dieu  dans  la  bien- 
heureuse étcrjuitc.  Il  demandoit  souvent  à  notre 

Seigneur 
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Seigneur  d'être  délivré  des  liens  de  son  corps  | 
et  le  jour  de  P&que  de  l'année  i6S6,  il  pria  in** 
stammentla  sainte  Vierge  de  l'appeler  à  elle,  pont 
célébrer  dans  sa  compagnie  et  ceite  des  i)i(  nlieu* 
renx,  la  résorredion  de  son  divin  Fils.  Cette 
tendre  Mère  lui  fit  intérieurement  nne  re'ponse 
qui  laissa  dans  son  ame  un  grand  sentiment  de 
paix»  «  Attendez  nn  peu^  lui  dit-elle;  car  c'est  la 
»  volonté  de  mon  Fils  que  vous  souffriez  encore 
»  quelque  temps  ».  Il  se  soumit  aux  dispositions 
de  la  divine  providence^  qu'il  adora;  et  en  atten- 
dant l'ac^mplissement  de  ses  desseins  sur  lui^  il 
qiptinua  de  s'ofirir  à  notre  Seigneur  et  à  sa  très» 
sainte  Mère.,^çomme  une  hostie  qui  ne  vouloit 
plus  vivre  que  pour  s'exercer  tous  les  }ours  à 
mourir  y  en  demeurant  sur  la  croix  autant  qu'il  lui 
plairoit.  «  Si  je  faisois,  dit-il  un  jour,  autant  de 
»  fruit  en  souiliant  qu'en  prêchant^  j'aimerois 
»  mieux  le  faire  par  les  souffrances,  parce  que 
)î^^j|f»BBer<H»  davantage  à  Dieu  ».  Il  ajoutoit' 
que  nous  devions  aimer  tendrement  la  croix, 
parce  que  notre  Seigneur  lui  devoit  sa  qualité 
de  sauveur  des  honàmes*  ^.  ' 

Ses  infirmités  roblisèrent ,  jusqu  a  la  mort,  de 
faire  tous  les  ans  le  voja^^e  de  Bourbon.  11  Ta- 
yoit  Ëiit  deux  fois  en  1.654;  il  7  retourna  Ifes  deux 
années  suivantes^  sur  la  parole  des  médecins,  tou'- 
jours  avec  la  même  docilité  ,  quoique  ce  fut  tou- 
jours avec  aussi  peu  de  succès.  Dans  un  de  ces 
voyages ,  il  fit  4e  pèlerinage  de  Notre-Dame  du 
Puy,  éloigné  de  Bourbon  d'environ  quarante 
lieues.  Son  dessein  étoit  de  s'y  offrir  encore  à 
notre  Seigneur  ^  par  les  mains  de  sa  très-sainte 
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Mère ,  avant  de  mourir  ,  et  de  se  renouveler  dans 
les  bons  désirs  que  Dieu  lui  a  voit  inspirés,  lors- 
qu'il avoit  fait  ses  premiers  voyages  en  cette  ville. 
Les  grâces  qu'il  y  avoit  reçues  plusieurs  fois ,  et 
qu'il  y  reçut  encore  dans  cette  circonstance,  l'y 
atla choient  si  fortement,  qu'il  ne  s'apercevoit 
pas  de  la  longueur  du  temps  qu'il  passoit  ea 
oraison  devÉ^nt  le  saint  sacrement  ou  l'image  de 
la  sainte  Vierge  ;  il  falloit  l'en  avertir,  et  ce  n'é-  ' 
toit  qu'avec  peine  qu'il  s'en  séparoit.  Lorsqu'il 
sorloit  du  lieu  saint ,  aux  traits  de  son  visage  oa 
connoissoit  que  son  ame  venoit  d'être  comme 
inondée  des  dons  de  Dieu.  Ce  dernier  séjour  ^ 
Puy  fut  de  quarante-quatre  jours.  Durant  pres- 
que tout  ce  temps,  il  eut  la  consolation  de  dire 
la  sainte  messe,  et  ne  se  vit  que  deux  fois  hors 
d'état  de  monter  au  saint  autel  ;  ce  qu'il  regarda 
comme  une  grâce  particulière  :  car  depuis  qu'il 
avoit  été  arrêté  par  son  infirmité,  jamais  il  n'a-» 
voit  eu  l'usage  de  ses  membres  assez  libre  pour 
célébrer  aussi  souvent  le  saint  sacrifice.  Dans  le 
désir  de  perpétuer  son  séjour  auprès  de  Notre- 
Dame  du  Puy,  dont  il  avoit  tant  de  peine  à  se 
séparer  ;  comme  il  lui  étoit  impossible  d'y  demeu- 
rer toujours  de  corps,  il  voulut  au  moins  le  faire,. 
autant  qu'il  dépendroit  dé  lui,  en  esprit.  C'est 
pourquoi  il  laissa ,  à  côté  de  son  image ,  un  ta- 
bleau où  il  s'étoit  fait  représenter  dans  la  posture 
d'un  suppliant,  qui,  prosterné  devant  elle,  lui 
faisoit  hommage  de  tous  les  sentimens  que  doit 
un  sujet  à  sa  souveraine,  et  un  fils  à  sa  mère. 
C  étoit  comme  un  supplément  à  l'impuissance  où 
il  étoit  de  lui  rendre  ses  devoirs  sans  interrup- 
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tîon,  en  priant  jour  et  nuit  à  ses  pieds.  Non  con- 
tent de  cette  offrande,  il  laissa  encore  une  riche 
médaille  d'or ,  sur  laquelle  il  avoit  fait  graver  le 
séminaire  de  Sainl-Sulpice  de  Paris,  qu'il  lui  pré- 
sentoit,  la  cou  jurant  de  le  prendre  sous  sa  pro- 
tection, et  de  faire  de  tous  ceux  qui  riiabitoicnt 
autant  d'instrumens  de  la  "loire  de  son  Fils. 

Du  Puy ,  le  serviteur  de  Dieu  retourna  aux  eaux 
de  Bourbon  pour  la  quatrième  fois.  Dans  le  cours 
de  ce  dernier  voyage,  souvent  on  l'entendit  répé- 
ter ces  paroles  :  «  Misérable  que  je  suis  !  qui  me 
»  délivrera  de  çe  corps  mortel?  ah!  ce  sera  la 
»  grâce  de  mon  Dieu  qui  m'a  été  acquise  pai^ 
M  notre  Seigneur  ».  Lorsqu'il  eut  exécuté  l'ordon-^ 
nance  des  médecius,  il  revint  à  Paris  avec  un 
nouveau  désir  de  sortir  de  ce  monde,  et  de  pas- 
ser à  une  autre  vie;  mais  Dieu  prolongea  encore 
ses  jours  jusqu'en  1657.  Il  ne  demeura  plus  sur 
la  terre  que  pour  soupirer  vers  le  ciel;  car  il  ne 
languissoit  pas  moins  dans  son  ame,  impatiente 
de  se  réunir  à  celui  qu'elle  aimoit  uniquement , 
que  dans  son  corps  qui  s'affoiblissoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus.  Sa  vie  ne  lui  étoit  plus  rien  que 
par  l'offrande  qu'il  en  faisoit  continuellement  au 
Seigneur.  Il  disoit  qu'il  eût  voulu  avoir  en  sa 
disposition  une  infinité  de  vies  pour  lui  en  faire 
le  sacrifice,  puisque  Jésus-Christ  en  avoit  livré 
une  pour  nous,  qui  étoit  infiniment  plus  pré- 
cieuse que  toutes  celles  qu'on  pouvoit  lui  présen- 
ter. De  temps  en  temps  on  l'entendoit  dire  : 
«  Ah  !  chère  éternité ,  tu  n'es  pas  loin  ;  corps  de 
»  péché,  tu  périras  bientôt».  Comme  un  jour, 
pour  lui  procurer  quelques  momens  de  récréation, 
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un  ecclésiastique  vint  l'entretenir  de  nouvelles;  il 
lui  imposa  silence^  en  disant  «  que  cela  «l'avoit 
»  pas  le  goût  de  l'ëternitë  ». 
'  i65j.     Plus  il  approchoit  de  sa  fin ,  plus  il  se  sentoit 
.   ^       fl^é  à  une  privation  universelle  de  tout  ce  qui 
poU¥oit  le  satisfdre ,  même  spirituellement,  de  la 
part  des  hommes.  Il  ëtoit  si  fidèle  à  suivre  ces 
mouvemens  de  la  grâce,  que  soit  qu'on  vînt 
converser  avec  lui,  soit  que  par  oubli  on  le  laissât 
seul  y  il  nontroit  toujours  une  égale  indifférence; 
Ce  n'est  pas  qu'il  ne  fît  toujours  bon  accueil  à 
ceux  qui  le  visitpient ,  mais  content  de  recevoir 
avec  affabilité  ceux  que  la  Providence  conduisoit 
auprès  de  lui ,  il  ne  demanda  jamais  à  voir  per- 
sonne, pas  même  ses  plus  intimes  amis^         -  t: 
ocxxv.       Dieu  ayant  achevé  de  purifier  son  serviteur  d9* 
n prédit    p^;^  ^^i^  3113^  p^^  log  maladif,  les  privations', 

âlitte!^'^  les  peines  intérieures  ;  et  durant  tout  ce  temps, 
l'ayant  lait,  majlg^^.sejS  intirmite's  continuelles, 
\  grand  nombre  d'œuvres  saintes^ 

il  lui  m  connoitre  enfin  qu'il  a  voit  exaucé  4e6 
prières  .  et  qu'il  ne  lardcroit  pas  à  le  retirer  de  ce 
^monde,  pour  le  mettre  en.  possession  dçs  biens 
éternels.  Il  lui  révéla  même  que  c^e.seroit  vers  la 
féte  de  Pâque*  Plein  de  cette  pensée  qui  le  com- 
bloit  de  joie ,  au  premier  jour  de  carême ,  lorsqu'il 
s'entretenoit  avec  M.  de  Bretonvilliers,  son  suc- 
<3esseur  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice ,  et  dans 
le  gouvernement  du  séminaire ,  il  lui  dit  :  «  Pré- 
»  parons-nous  ;  car  bientôt  nous. ne  nous  verrons 
».plus,  et  à  Pâque  il  faudra  noiis  séparer  >u 
M.  de  Bretonvilliers  prit  cet  avertissement  pour 
lui-même  3  et  ne  pensant.point  à  la  mort  prochaine 
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de  M.  Oiier^  il  aongea  à  prendre  ses  mesures 
paop  se  disposer  à  son  dernier  passage.  Mais  il 
comprit  le  sens  de  ces  paroles ,  lorsqu'après  l'avoir 
désigné  son  successeur  dans  la  supériorité  du  sé-* 
sninaire,  par  un  billet  écrit  de  sa:  fnain,  il  eut 
avec  lui  tous  les  jours  de  ce  carême  de  longs  en- 
tretiens sur  la  conduite^  l'esprit  et  les  règlement 
du  séminaire»        >         ^  -  ;  ■ 

L'assurance  qn'ayèit  WL  Ôlier  dé  sé  f  oi?iîéfi- 
vré  dans  peu  de  temps  des  misères  de  celle  vie  ^ 
augmenta  beaucoup  sa  dévotion  au  mystère  de 
la  râurrectitKi  ;  en  sorte  que  Fimage  en  demeura 
pIoA  lortèment  que  jamais  imprimée  dans  son 
esprit.  Tout  accablé  qu'il  étoit  sous  le  poids  de 
ses  maux ,  il  se  leva  nhe  fois  de  son  fsiuteuiK  et  se  ^ 
mettant  a  genoux  devant  le  tableau  de  sa  chambre . 
qui  représentoit  ee  mystère^  il  demeura  une  heure 
entière  dans  cette  posture,  tout  absorbé  en  Dieu* 
Celvà  qui  le  gavdoit  l'avertit  enfin  de  ne  pas  se 
fatiguer  plus  long-temps,  et  Taida  à  se  relever.  Pat 
obéissance,  pendant  ia  maladie^  il  se  remit  dans 
sa^fv&fimf^iiàm^on ,  en  disant  :  «  Hélas  !  peut-on 
»  flTôptsiôKel^^^pftidt  on  pense  au  mystère  de  la 
«résurrection»?    »  - 

Ge  parfait  disciple  de  Jésus  crucifié^  après  xxxvr 
avmr  si  fidèlement  imité  son  maître  et  son  mo-  J.'^^^^ 
dèle  durant  teutleeours  de  sa  vie,  voulut  enÉore  ^^UoL 
lui  être  semblable  aux  approches  de  la  mort.  Le 
considérant  sur  la  croix,  privé  de  toute^ consola<- 
tic9âi$#se  priva  de  celle  même  qui  étoit  comme  la 
setile  qu'il  goûl«^t  depuis  lon^-temps.  Il  avoua  une 
fois  à  M.  de  BretonviUiecs  qu  il  oc  lui  restoit  plus  - 
de  plaisir  dans  le  monde^  que  celui  de  converser 
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de  Itraps  en  temps  avec  un  grand  serviteur  de 
î)ieu  qu'il  chërissoit  tendrement  en  notre  Sei- 
gneur, à  cause  des  grâces  privilégiées  qu'il  avoit 
découvertes  en  lui,  et  des  secours  qu'il  en  avoit 
reçus  pour  plusieurs  œuvres  importantes  que  la 
bonté  divine  lui  avoit  confiées.  Or,  quelques  mois 
avant  sa  mort,  il  cessa  de  l'inviter  à  venir  s'entre- 
tenir avec  lui,  se  privant  de  la  joie  qu'il  rcssentoit 
à  jouir  de  sa  présence,  et  à  lui  parler  de  Dieu.  Il 
cacha  long-temps  à  ce  vertueux  ami  la  cause  de 
cette  conduite,  usant  à  son  égard  d'une  réserve 
qui  ne  répondoit  pas  à  son  ancienne  amitié  pour 
lui;  mais  il  lui  avoua  un  jour  que  c'éloit  pour  se 
dépouiller  de  toute  consolation  sur  la  terre  :  ce 
fut  la  surveille  de  sa  dernière  rechute.  Croyant 
alors  ne  pouvoir  plus  dissimuler  sa  mort  pro- 
chaine, il  lui  découvrit  aussi  le  motif  secret  de 
la  manière  plus  froide  en  apparence  dont  il  en 
usoit  avec  lui.  Comme  celui-ci  lui  demandoit 
pourquoi   il  le  Iraitoit  avec  tant  de  sévérité  : 
M  Mou  enfant,  lui  répondit-il,  je  mourrai  bien- 
j)  tôt  'y  je  suis  donc  bien  aise  de  me  priver  de 
»  tout,  et  de  ne  plus  prendre  aucune  consolation 
M  dans  ce  mondé.  Il  faut  attendre  celle  que  j'at- 
X)  tends,  et  que  j'espère  de  la  divine  miséricorde 
))  dans  la  bienheureuse  éternité  (0  ». 

Hne  dame  de  condition ,  qu'il  avoit  dirigée  , 
lui  fît  une  visite,  et  désirant  se  confesser,  lui  dit 
que,  pour  faire  sa  confession,  elle  prendroit  le 

(0  Celle  expression,  mon  enfant,  dont  M.  Olier  avoit  toujours 
coutume  de  se  servir,  soit  en  parlant,  soit  en  écrivant  à  M.  de  Bre- 
lonvilliers,  fait  présumer  que  c'étoil  lui  qui  étoit  l'ami  qu'il  n'a  paa 
voulu  nommer.  -r-..  -m 
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temm^  qui  lui  conviendroit,  et  qui  lui  scrôit  le 
iBoias  incommode  ;  u  il  £aut  donc,  lui  répondit 
»  M.  OUer  ^  que  ce  soit  avant  le  jour  de  Pâqae  ». 
Une  autre  dame ,  dont  il  avoit  aussi  la  direction , 
se  retirant  de  sa  chambre  après  avoir  conversé 
av«c  lui,  il  se  retourna  vers  elle  au  moment  ou 
elle  le  quittoit^  et  lui  dit  adieu,  en  lui  donnant 
sa  bcnédicLioa,  sans  qu'elle  s'en  aperçut  ;  ce  qu'il 
n  avoit  pas  coutume  de  Ëdre  aux  personnes  qui 
le  yisitoient.  . 

Le  26  de  mars ,  qui  étoit  le  lotidi  de  la  semaine 
sainte ,  lorsqu'il  voulut  se  lever  il  fut  saisi  d'un 
tremblement  qui  se  commimiqua  à  tous  ses  mem- 
bres, et  attaqué  d^une  légère  apoplexie  qui  ne  lui 
fit  pas  perdre  connoissance.  II  étoit  à  la  campa- 
gne, d'où  on  le  transporta  au  séminaire  de  Paris  ; 
il  y  ressentit  quelque  soulagement  ,  Ijuifot  de  peu 
de  durée.  On  s'y  aperçut  dès-lors  qu'il  pcrdoit  la 
.mémoire  de  presque  tout,  excepté  de  Dieu.  Le 
jeudi  suivant ,  une  personne  de  la  v^lle  étant  . 
venue  le  visiter,  il  lui  pàrla  avec  une  grande 
charité,  et  lui  découvrit,  sur  l'état  de  sa  con-- 
science,  des.  choses  qu'il  né  pou  voit  savoir  que 
par  révélation.  Il  s'entretint  aussi  en  secret  avec 
un  directeur  du  sâninaite ,  à  qui  il  donna  d'«x* 
cellenles  iustruclions  pour  sa  propre  conduite  et 
celle  de  la  maison,  l'exhortant  surtout  à  ne  ja 
mais  agir  selon  les  maximes  de  la  prudence  hu-^ 
,  maine ,  mais  toujours  dans  la  simplicité  de  la  foL 
Il  lui  témoigna  qu'il  mouroit  avec  toute  con- 
fiance que  Dieu  sotttiendroit  le  séminaire,  parce 
que  c^étoit  son  œuvre  ^  et  qu'il  la  iaissoit  entre 
les  n\ains  de  la  très^sainte  Vierge,  qui  s'en  étoit 
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montrée  la  prolectrice.  Ce  directeur,  à  qui^çeu 
de  temj)s  auparavant  il  avoit  annoncé  plusieurs 
choses  qui  etoient  arrivées  comme  il  les  avoit 
prédites ,  ayant  prié  le  serviteur  de  Dieu  de  las- 
sistcr  à  la  mort,  pour  le  défendre  des  attaques 
de  l'ennemi  si  redoutable  en  ce  dernier  moment , 
il  lui  répondit  :  «  La  très-sainte  Vierge  vous  as- 
»  sistera ,  soyez  -  en  bien  assuré.  Je  ne  cesserai 
M  jamais,  ajouta-t-il,  de  prier  pour  vous ,  et  je  me 
»  tiendrai  toujours  devant  le  trône  de  Dieu,  pour 
-   »  lui  demander  l'alxjndance  des  grâces  qui  vous 
M  seront  nécessaires  pour  l'accomplissement  do 
»  ses  desseins  ».  Parlant  à  une  autre  personne,  il 
lui  dit  :  i(  Dans  peu  de  jours  vous  verrez  une 
»  pauvre  ame  toute  absorbée  dans  la  chair  ».  Il 
.  vouloit  sans  doute  lui  annoncer  l'état  où  il  devait 
se  trouver  le  jour  de  Pâque. 
XXXVÎI.       Les  symptômes  de  sa  maladie  varièrent  pendant 
Minr^^ail-  ^^^^^  jours  ^  mais  l'esprit  paroissant  s'affoiblir,  on 
«i«o  et  Tex-       administra  le  saint  viatique  :  il  le  reçut  avec 
tre^me  -  onc-  une  entière  connoissance ,  et  demeura  ioufif-temps 
tout  applique  a  Dieu,  n'ouvrant  les  yeux  que 
pour  les  tenir  fixés  vers  le  ciel,  où  il  étoit  déjà 
en  esprit;  et  montrant  sur  son  visage  le  parfait 
^^    repos  .qu'il  possédoit  dans  sou  ame  avec  le  pain 
de  vie.  Le  samedi  saint,  à  neuf  heures  du  matin , 
il  perdit  tout-à-coup  la  parole  qu'il  ne  recouvra 
plus.  Vers  midi,  il  entra  dans  un  profond  assou- 
pissement, qui  fit  juger  que  sa  fin  éloil  prochaine. 
Au  moment  où  il  parut  capable  de  recevoir  avec 
connoissance  le  sacrement  de  l'extréme-onction, 
on  lui  procura  ce  secours,  qui  fit  éclater  de  plus  en 
plus  sa  tendre  piété  et  sa  grande  paix.  Pendant  son 
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assoupissement  il  s'occupoit  encore  des  moyens 
de  faire  honorer  la  très-sainlc  Vierge.  Ne  pou- 
vant plus  rendre  ses  de'sirs  par  ses  paroles ,  il  fit 
signe  à  une  personne  qui  ëtoit  auprès  de  lui  de 
faire  achever  au  plus  tôt  les  décorations  qui  dé- 
voient représenter,  dans  la  chapelle  du  séminaire, 
les  principaux  mystères  de  Marie. 

Dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  de  Paque, 
les  fréquentes  absences  ^'esprit  qu'il  éprouva , 
donnèrent  de  nouvelles  alarmes.  Il  revint  cepen- 
dant à  lui;  et  voyant  près  de  son  lit  un  de  ceux 
avec  qui  il  avoit  toujours  été  lié  étroitement ,  il 
Tembrassa  avec  une  affection  toute  particulière, 
en  lui  disant  adieu.  Le  bruit  du  danger  extrême 
où  on  le  voyoit  s'étant  répandu  dès  le  matin  dans 
la  paroisse,  il  fut  visité  de  plusieurs  personnes 
qu'il  salua  par  signes,  avec  des  regards  de  dou- 
ceur et  d'honnêteté,  qui  annonçoient  tout  à  la 
fois  et  la  plus  vive  reconuoissance  pour  les  mar- 
ques de  charité  qu'on  lui  donnoit^  et  le  calme 
parfait  qui  régnoit  dans  son  ame, 

A  trois  heures  après  midi,  il  perdit  toute  con- 
noissance,  en  sorte  qu'il  ne  put  répondre  en  au- 
cune manière  à  l'honneur  qu'il  reçut,  peu  de 
moniens  après,  du  prince  de  Conti,  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Bourges ,  et  de  quelques  autres  per- 
sonnes de  qualité  qui  le  visitèrent  successivement. 
•  Jusqu'au  lendemain  il  parut  de  temps  en  temps 
avoir  recouvré  l'usage  de  la  raison  ,  mais  toujours 
sans  pouvoir  rien  articuler.  Saint  Vincent  de  Paul, 
qui  l'avoit  déjà  visité  pendant  sa  maladie,  et  qu'il 
avoit  désiré  de  voir  avant  de  quitter  la  terre, 
y  .  ■  .  . 
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ayant  appris  lexlreme  défaillance  où  il  étoit^  vint 
le  visiter  de  nouveau  le  lundi  de  Pâque,  qui  de- 
voit  être  son  dernier  jour;  et  ce  fut  sous  les  yeux 
de  cet  ange  tutëlaire,  auquel  iFavoit  eu  recours 
tant  de  fois  durant  sa  vie,  qu'il  rendit  son  ame 
à  son  Créateur  vers  cinq  heures  du  soir,  le  second 
jour  d'avril ,  féte  de  saint  François  de  Paule ,  au- 
quel il  avoit  eu  une  dévotion  particulière.  11  avoit 
vécu  quarante-huit  ans  six  mois  et  douze  jours.  - 
«  11  a  plu  à  Dieu ,  »  écmoil  le  six  du  même  mois , 
à  M.  Joly  qui  étoit  à  Rome  ,  le  saint  instituteur 
de  la  Congrégation  de  Saint-Lazare,  «  il  a  plu  à 
»  Dieu  de  disposer  de  M.  l'abbé  OUer,  qui  a  établi 
»  le  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  et  de  qui  notre 
»  Seigneur  s'est  servi  pour  beaucoup  de  bonnes 
»  œuvres.  J'ai  eu,  ajoutoil-il,  le  bonheur  de  me 
»  trouver  auprès  de  lui  lorsqu'il  a  rendu  l'esprit  ». 

Sa  mort  fut  à  peine  connue  dans  Paris,  qu'on 
montra  un  grand  désir  de  le  voir  :  il  fut  exposé 
dans  la  chapelle  du  séminaire,  où  il  demeura  trois 
jours  revêtu  des  habits  sacerdotaux.  Chacun  s'em- 
pressoit  de  témoigner  la  plus  grande  vénération 
.  pour  sa  personne.  L'opiuiou  qu'on  avoit  de  sa 
sainteté  inspiroit  aux  uns  de  se  recommander 
humblement  a  lui ,  en  priant  à  ses  pieds ,  aux 
autres  de  solliciter  et  de  se  procurer  quelque 
chose  qui  lui  eut  appartenu  ;  à  plusieurs  de  faire 
toucher  à  son  corps  des  médailles  et  des  chape- 
lets. Tant  qu'il  fut  exposé ,  son  visage  parut  si  beau 
et  si  serein  ,  qu'on  l'eut  pris  pour  un  homme  qui 
sommeilloit  :  aussi  personne  en  le  considérant  u'é' 
prouvoit  rien  de  celte  horreur  secrète  qu'on  rcs- 
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séDt  ordinairement  aux  approches  d'un  cadavre. 

Entre  les  cHbses  extraordinaires  dont  sa  mort 
fut  accompagnée ,  ou  qui  la  suivirent ,  on  remar- 
qua sur  son  front  la  forme  d'une  croix,  qui  de- 
puis plusieurs  années  y  e'toit  imprimée  en  traits 
fort  sensibles.  «  Elle  y  demeura  (c'est  ainsi  que  s'ex- 
»  prime  M.  de  Breton villiers)  presque  aussi  visible 
»  que  de  son  vivant,  comme  je  puis  l'assurer  moi- 
»  même  pour  l'avoir  vue.  Le  second  ou  le  troi- 
»  sième  jour,  après  qu'on  l'eut  exposé  dans  la  cha- 
»  pelle,  je  voulus  savoir,  ajpute-t-il,  si  ce  qu'on 
»  m'avoit  dit  étoit  vrai ,  et  je  vis  la  croix  peinte 
))  sur  son  front,  comme  clic  l'avoit  été  durant  sa 
«  vie  :  plusieurs  autres  personnes  en  ont  été  té- 
»  moins  comme  moi  ».  Ce  signe  fut  regardé 
comme  une  marque  de  prédil^tion  du  Père  des 
miséricordes,  qui  depuis  tant  d'années  l'avoit  fait 
passer  par  la  voie  des  croix ,  et  comme  un  signe 
particulier  de  ressemblance  avec  Jésus  crucifié.  Un 
de  ses  enfans  spirituels  (  M.  de  la  Pérouse)  a  sou- 
vent raconté  que  malgré  le  soin  qu'il  a  voit  eu  de  ca- 
cher cette  faveur  pendant  tout  le  temps  que  ses  der- 
nières infirmités  l'a  voient  retenu  dans  sa  chambre, 
ne  découvrant  jamais  sou  front,  on  s'en  aperçut 
néanmoins  plusieurs  fois.  Comme  il  lui  parloit  lui- 
même  avec  beaucoup  de  familiarité,  et  qu'il  lui 
tenoit  souvent  compagnie ,  il  remarqua  qu'une  des 
branches  de  cette  croix,  de  couleur  rouge,  et  qui 
s'élevoit  du  milieu  d'un  cœui;  comme  enflammé, 
n'étoit  presque  pas  formée.  «  Mon  père,  lui  dit-il, 
»  votre  croix  n'a  qu'un  travers?  Mon  enfant,  ré- 
»  pondit  M.  Olier,  c'est  que  ma  croix  n'est  pas 
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»  encore  achevée  »  :  voulant  dire  qu'il  avoit  en- 
core beaucoup  à  souffrir, 
^s^-^^s'      Ce  qui  donna  une  nouvelle  surprise,  c'est  que 
ques.  troisième  jour ,  quoique  son  corps  eût  demeuré  si 

long-temps  dans  la  chapelle,  au  milieu  d'une  grande 
afïluence  d'assistans  qui  se  succédoient  conti- 
nuellement ,  et  de  plusieurs  flambeaux  dont  la  cha- 
leur devoit  en  accélérer  la  corruption,  il  n'exhaloit 
aucune  mauvaise  odeur.  Après  qu'on  l'eut  em- 
baumé, et  que  la  curiosité  des  ames  pieuses  eut 
été  satisfaite,  on  l'ouvrit;  c'étoit  le  quatrième 
jour  :  on  trouva  gâtée  la  partie  de  la  cervelle  qui 
occupoit  le  dessus  de  la  tête,  et  l'autre  partie 
fort  saine.  Il  fut  mis  ensuite  dans  une  bierre  de 
plomb  qu'on  renferma  dans  un  cercueil  de  chêne. 
Plus  de  deux  ceiiLs  ecclésiastiques  se  trouvèrent 
à  ses  obsèques.  MM.  les  curés  de  Paris  y  assis- 
tèrent en  surplis  et  en  étole.  Henri  de  Maupas , 
qui  étoit  alors  évéque  du  Puy,  et  qui  en  1661 
fut  transféré  au  siège  d'Evreux,  prononça  son 
oraison  funèbre  dans  l'église  de  Saint-Sulpice. 
11  n'oublia  pas  de  louer  son  désintéressement,  et 
la  constance  avec  laquelle  il  avoit  refusé  tant  de 
fois  l'épiscopat.  «  Je  connois  un  évèque,  dit-il  en 
»  frappant  sa  poitrine,  (et  c'étoit  de  lui-même 
»  qu'il  parloit)  je  connois  4in  évêque  qui  s'est 
»  mis  à  genoux  devant  lui,  pour  le  prier,  les  mains 
»  jointes,  de  recevoir  son  évêché,  sans  que  ja- 
»  mais  il  ait  pu  l'y  faire  consentir  ».  Trait  qui 
montre  combien  l'un  et  l'autre  étoient  digne» 
d'occuper  les  premiers  rangs  dans  l'Eghse.  Oa 
riuh  uma  dans  la  chapelle  du  séminaire ,  à  quel- 
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que  distance  de  Tautel,  du  côté  de  TEvangile  ;  ou 
^  7  mit  une  grande  pierre^  avec  cette  inscription  : 

Pagnent  alibi  mœrores  et  gaudia  ; 
Hue  conspirant , 
rao  Ghristiis  tnumphat  in  milite; 
Ubi  Satordos  apostblîcas  jaoet  • 

JO ANIMES  JACOBUS  OLIER, 
Pastor  sancti  Sulpitii^  seminarii  iostitutor^  : 
.  Fimdator  et  primus  superior; 

QuCTi  suspexit  Lutetia  , 
In  animi  simplicitate  prndentem, 
In  cordis  humilitate  magnanimum, 
la  operationis  suavitaie  potentem. 
Hoc  in  suborlMo 

♦ 

Suit  Babylonem  sudoribns  cnravît  ^ 
'  Qernm  tnls  in  Gallia  provocavit  exemplis, 

Novi  orbis  saluti  suo  zelo  providit;  ' 
Seminarii  tandem  erecUoDe,'* 
Scriptis  y  et  verbi  energià  ^  * 
Qericalis  nbiqne  splendorem  dîgnitatis 
Mirificè  propagavit. 
"Tum  diuturnae  morbo  paralysis 
Chri&to  confixos  cruci. 
Dam  snpeiioris  mnnos  obiret, 
Paniiis  obîit^  anno  Domîni  1657  f  «ctatis  48^  - 

■ 

,Son  cœur^  qu'on  avoit  séparé  de  son  corps^ 
fut  mis  dans  un  cœur  de  plomb ,  d'où  on  le  re- 
tira quelques  années  après,  pour  le  renfermer 
dans  uu  cœur  de  vermeil  :  sa  langue  fut  aussi  en- 
levée^ et  mise  dans  une  boite  d'argent.  Ces  deux 
portions  du  corps  de  M.  Olier  sont  toujours  res- 
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iées  entre  les  mains  de  M.  le  supe'rieur  du  se'mi-  ^ 
mire  de  Saint-Sulpice  de  Paris.  Les  prêtres  de 
la  compagnie,  dont  Thorame  de  Dieu  fut  l'insti- 
tuteur, quelque  jaloux  qu'ils  soient  de  garder  et 
d'honorer  des  restes  aussi  précieux,  le  sont  en- 
core plus  de  conserver  son  esprit,  et  de  pratiquer 
ses  vertus  ;  sentiment  qu'ils  ont  reçu  comme  un 
héritage  de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  ainsi  que 
la  dévotion  à  son  tombeau ,  qui  fut  célèbre  pen- 
dant long-temps.  On  verra ,  au  livre  suivant ,  plu- 
sieurs traits  qui  feront  connoître  combien  lo  bruit 
de  sa  sainteté  avoit  inspiré  de  confiance  en  son 
intercession  :  hommage  bien  légitime,  tant  que 
ce  n'est  qu'un  culte  secret  et  privé ,  qui  ne  pré- 
vient en  rien  le  jugement  de  l'Eglise,  à  qui  seule 
il  appartient  de  décerner  les  honneurs  qu'elle 
rend  publiquement  aux  saints.  L'auteur  de  la  vie 
de  saint  Vincent  de  Paul,  écrite  en  1748,  assure 
que  le  bienheureux  deraandoit  à  Dieu  des  grâces 
importantes  par  l'intercession  de  M.  Olior  (0. 
Témoignage  d'un  trop  grand  poids,  pour  n'en 
pas  faire  ici  mention  avec  toute  la  reconnoissance 
due  au  pieux  et  savant  écrivain  à  qui  nous  en 
sommes  redevables.  .  ..  . 

Vers  le  temps  de  sa  mort,  le  serviteur  de  Dieu 
apparut  en  songe  à  une  personne  fort  éloignée 
de  Paris,  qui  lui  avoit  été  saintement  unie  depuis 
long-temps,  revêtu  d'une  robe  de  pourpre,  et 
accompagné  d'un  autre  qui  prononça  ces  paroles  : 
«  Il  est  martyr  et  plus  que  martyr  ».  Au  même 

(0  Vie  de  saint Yinceat  de  Paul,  par  M.  Collet,  liv.  vu ,  tom.  u  , 
pag.  i44v 
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moment  elle  eut  connoissanee  de  son  passage  à 
réternite'.  £lle  ne  craignit  point  de  coa&er 
sooge  qu'elle  venoit  d'avoir  k  plasiéura  de  ses  j 
amis.  Les  nouvelles  de  sa  mort ,  qui  se  rëpandirenf 
bientôt,  justifièrent  la  vérité'  de  rapparition. 

Il  y  avoit  cinq  mois  qu  ou  l'avoit  inhumé, 
lorsque,  pour  conserver  plus  décemmeni;  sacer* 
velle ,  qu'on  avoit  séparée  du  reste  de  son  corps , 
et  mise  en  terre  dans  la  chapelle  souterraine ,  sans  . 
Tavoir  enveloppée  et  renfermée  dans  un  vase 
convenable,  M.  de  Bretonvilliers  j  descendit 
avec  deux  ecclésiastiques  ,  et  la  déterra.  On  crai- 
gnoit  de  n'en  plus  trouver  de  vestiges^  et  Ton 
pensoit  qu'elle  aeroit  lombée  oorruplioii  ;  aiaîa 
ils  furent  bien  surpris  de  la  s^onver  tout  ausa 
saine  que  lorsqu'elle  avoit  été  déposée  dans  la 
terre  y  et  sans  aucune  altération ,  sinon  dans  la. . 
partie  du  derrière  de  la  tète,  qui  étoit  déjà  oorr 
rompue  lorsqu'on  fil  l'ouverture  du  corps. 

Deui:  ji^urs  après  M.  Ûlier,  mourut  M.  Blaolo, 
sousf^cre  du  séminaire,  homme  d'une éroincnte 

piété ,  qui ,  le  30  du  même  d'avril ,  fut  suivi 
de  M.  Pommiers.  Le  serviteur  de  Dieu  étant  près 
de  sa  fm ,  avoit  demandié  à  'quf^|j|^^uns  des 
ecclésiastiques  qui  étfîi^t  aqiloiitt  é»  mfJ^  9  lequal^^ 
d'entre  eux-  vouloit  l^iie  le  voyage  de  réterait» 
avec  lui.  «  C'est  moi,  lui- répondit  M.  Blanlor^ 

Faites  donc  vos  préparatifs ,  reprit  M.  Oiier 
Il  tomba  malade  dès  le  lendeniaiii,  et  mourut 
avant  que  M.  Olier  fut  enterré  ;  ce  qu^on  regarda 
comme  l'ajçcom plissement  de  ce  qu'il  avoit  prédit, 
lorsqu0  peu  de  temps  avant  de  sortir  de  ^ 
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monde ,  il  disoil  «  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  quitter 
»  la  terre ,  et  qu'il  ne  s'en  iroit  pas  seul  ». 

M.  Baudrand ,  son  quatrième  successeur  dans 
la  cure  de  Saint-Sulpice,  qui  l'avoit  vu  et  connu 
dans  sa  jeunesse,  nous  a  laiî^sé  son  portrait  à  peu 

,  près  dans  ces  termes.  Il  étoit  d'une  taille  me'- 
diocre,  avoit  le  port  libre,  les  manières  nobles 
et  aisées.  Il  étoit  né  sanguin,  fort  et  robuste^  mais 

^  sa  complcxion  fut  alToiblie  par  les  jeûnes  ,  les 
veilles  et  les  autres  rigueurs  de  la  pénitence.  Son 
teint  net  et  blanc  étoit  relevé  par  un  mélange 
de  vermeil  qui  rendoit  sa  figure  agréable  ,  et 
ajoutoit  à  la  bonne  giace  qui  lui  étoit  naturelle. 
Il  la  devoit  encore  aux  tinits  de  son  visage.  Il 
l'avoit  plein,  le  nez  aquilin ,  le  front  large  et  dé- 
couvert, les  }^eux  vifs,  la  bouche  d'une  grandeur 
médiocre  et  bien  proportionnée,  la  voix  belle,  la 
prononciation  facile  et  insinuante,  le  geste  na- 

•  turel ,  le  ton  mâle  ,  et  parfaitement  d'accord  avec 
le  génie  fort  et  élevé  qu'il  montroit  dans  ses  dis- 
cours. Ilavoitledon  de  parler  avec  intérêt,  quoique 

\  sans  étude  et  sur-le-champ.  Ses  prônes  et  ses  ser- 
mons plaisoient  a  l'esprit ,  et  louchoient  les  cœurs 
les  plus  insensibles.  Orné  d'une  douce  modestie, 
son  maintien  avoit  quelque  chose  de  si  imposant 
et  do  si  attrayant  tout  à  la  fois ,  qu'on  ne  pouvoit  - 
l'approcher,  l'entendre,  converser  avec  lui,  sans 
éprouver  un  sentiment  extraordinaire  de  véné- 
ration et  d'attachement  pour  lui.  On  a  toujours 
remarqué  en  lui  un  esprit  vif  et  pénétrant ,  prompt 
à  concevoir ,  et  d'une  grande  étendue.  Avec  'beau- 
coup d'inclination  naturelle  pour  les  sciences, 

ricu 
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rien  ne  lui  manquoit  pour  s'y  distinguait  niaig 
les  Juruières  qu'il  sut  puiser  dans  i'oraison,  et  les 
leçons  intérieures  que  lui  faisoit  tous  les  jours  le 
maître  des  cœurs,  remportèrent  infiniment  sur 
les  dons  de  la  nature,  quoiqu'il  les  eut  toujours 
cultivés  et  perfectionnés  par  le  travail.  Ses  pensées 
étoient  grandes,  et  ses  sentimens  plf>ins  de  celte 
noblesse  que  donne  l'usage  familier  des  divines 
Ecritures.  On  étoit  toujours  ravi  de  l'entendre; 
et  souvent,  après  avoir  assisté  à  ses  prédications' 
on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'y  reconnoître  quelque 
chose  de  plus  qu'humain ,  tant  elles  éloient  rem- 
plies de  conceptions  sublimes^  et  riches  en  mou- 
vemens  dignes  des  prophètes.  ♦  '^ 

.    Si  les  bornes  qu'il  faut  raettreà  cet  ouvrage  1  eus-  '  XL. 
sent  permis,  j'aurois  entrepris  de  donner  un  extrait 
des  livres  qu'il  a  composés; rien  ne  faisant  mieùl^  ' 
connoître  le  caractère  et  le  génie  des  personnages 
célèbres  que  leurs  écrits  :  mais  je  me  contenterai  de 
les  indiquer  selon  l'ordre  dans  i(  quel  ils  furent  mis 
au  jour.  Le  premier  qu'il  fit  paroître,  ou  plutôt 
qu'on  publia  avefc  son  consentement,  fut  un 
Traité  des  saints  Ordres ,  fait  pour  ceux  qui 
aspirent  à  la  cléricature  et  au  sacerdoce.  Sur 
l'ordre  en  général,  et  sur  chaque  ordre  en  parti-  - 
culier ,  ils  y  trouvent  la  pure  doctrine  des  divines 
Ecritures,  le  lingai^e  des  saints  conciles,  des 
Pères  et  des  Docteurs  de  l'Eglise,  enfin  celui  des'* 
meilleurs  écrivains  qui  aient  traité  cette  matière. 
Cetouvrage  mériteroit  d'être  plus  connu.  M.  Olier 
y  parle  avec  beaucoup  de  profondeur  de  l'esprit 
de  sacrifice  et  d'anéantissement.  C'est  la  raison  sans 
doute  pour  laquelle  peu  de  personnes  aujourd'hui  • 
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eu  fout  usage.  Mais  avec  le  go  ut  de  Toraison  ,  la 
conuoissanced,u  sens  allégorique  des  livres  saints, 
et  cçtte  vie  pure  qyi  obtient  rintelligence  des  mys- 
tères de  Dieu,  que  les  hommes  du  siècle  ne  peu-i 
vent  comprendre,  tout  devient  intelligible  dans 
ce  traitç ,  aussi  propre  à  édifier  et  à  toucUer,  qua^ 
faire  admirer  les  grandes  lumières  de  son  auteur.^ 

Le  second  ouvi:age  de  M.  Olier  est  une  Intro^^  ' 
d.uçUon  à  la  vie  gL  aux  vertu^  chrétiennes.  On* 
croiroit,  à  en  jugçr  par  le  titre,  qu'il  ne  renferme 
<{ue  des  instructions  élémentaires  sur  les  vertus 
du  cbi:istianisme,  et  qu'il  est  fait  pour  des  com- 
mençans  dans  les  voies  de  la  piété.  C'est  toute 
autre  chose.  Dès  les  pren;iiers  chapitres,  M.  Olier^ 
titonne  çt  trompe  en  quelque  sorte  son  lecteur, 
.  '  en  parlant;  le  la^ga^e  le  plus  subUme.  On  s'aper- 
çoit bientôt  qu'il  n'eqt  jamais  une  connoissance 
médiocre  du  christianisme,  et  qu'à  ses  yeux  un 
chrétien  étoit  une  fidèlç  copie  de  Jésus- Christ , 
ou,  du  moins  un  disciple  qui  en  étudie  continuelle- 
xnent  tous  les  traits.  D'après  cette  idée ,  qui  devroit^ 
être  aussi  familière  aux  chrétiens  qu'elle  est  étran- 
gère à  la  plupart ,  il  montre  dès  les  premiers  pas, 
a  celui  qu'il  se  propose  d'instruire  et,  d^  former, 
une  voie  plus  excellente  que  celle  qui  (;st  enseignée 
dans  les  livres  ordinaires.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
sût,  comme  saint  Paul,  bégayer  pour  les  enfans 
quand  il  le  falloit,  et  se  faire  tout  à  tousj  on  le 
voit  dans  le  Catéchisme  qu'il  a  composé  pour 
sa  paroisse  :  mais  il  paroît  avoir  fait  V Introduction 
il  la  vie  chrétienne  y  moins  pour  des  commençans 
que  pour  les  ames  qui  aspirent  à  la  perfection. 
C'est  pourquoi  il  s'y  élève,  comn^c  saint  Paul, 
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selon  La  haute  doctrine  de  la  saf^esse  de  Dieu{^). 

Il  en  est  méiua  du  troisième  oa^i^age.  de 
M.  OUevi^  qui  a  poiivt^rei^  ÇMnh»inè  chrétieÂ 
pour  la  vie  intérieure.  Il  y  instruit  par  de* 
ixiaudea.  et  par  vépquses.  C'est  appaiemmeat  la 
raÎAQD  pçwr  laipielle  il  est  amsi  iotkule;  car  il 
fimt  afvouer  encore  ici  que  te  eoi  ps  dà  Irae  ne 
X'Opond  ppint  à  l'idée  (ju'on  se  forme  ordinaire- 
nuent  d'uB  catéchisme,  et  qa'ep  plusieurs  endp^Hl^ 
^  céqu'ilyenaeigoe'uivpassebporlfadu  pliiagn^^ 
nombre  des  fidèles.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  touif- 
lois  qu'on  uy  rencontre  que  ténèbres  et  obseu- 
i^t^St.  Tant  lei^t^ujo;MpÀUie.  dift^  ^jàaupràidf e  )e» 
ouvrages  dé  aflÂÉtékHiéria»^  Traiie^de  tAumur 
de  Dieu  y  composé  par  saint  François  de  Sales, 
le?  Lettres  spirituelles  du  P.  Surin,  les  Ecrits  de 
M.  Bossuet  où  il  ré£ute  le  livre  des  A^axirn»» 
des  Saints  de  M.  de  Fénélou ,  et  ceux  do  même» 
g^Ç^  qui  parurent  en  ^1  and  nombre  dans  \v  siccl© 

der^n^.^^'^^^  spîrilqaliité  do» 

la  dc^ftrÎDo^do  M i  61ier ,  y  scm'ïikom«livéi^i  q«e 

dans  ceux-là.  Tout  lioinme  médiocrement  versé 
dans  la  doctrine  diei'l!lv£^p^|il^et  la  morale  de -saii^t 
Pauly  L'y  reconuokra  ptesqueà^quo  f^^dûm: 
trouvera  expliquée  avec  autant  de  elartrf  ^ue 
ju;stessâ  et  çjLe  solidité;  car,  en  dernière  analyse,^ 
<;'e«^àquoiaeràluit  toute  k»}ii|ltifik^  CÛi«a) 
Ceux  qui  s'en  forment  uiie»fawtre.  i^pinioB^.  roéi 
n'ont  jamais  lu  ses  ouvrages  ,  ou  sont  moins 
(^APQ^  <|u^i|ia¥ices  dan&  le  kjQga^«d«  la.  \iie  iiin 
t^rieure^diri;:      •  .  :  j ? 
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Son  quatrième  ouvrage,  sous  le  litre  de  Journée 
chrétienne j  est  une  me'lhode  pratique  pour  passer 
saintement  la  journée.  On  y  trouve,  avec  des  ré- 
flexions fort  élevées,  et  quelques  actes  de  la  plus 
haute  perfection,  pour  honorer  notre  Seigneur 
dans  ses  principaux  mystères,  beaucoup  de  règles, 
de  maximes  et  d'exercices  convenables,  soit  aux 
différentes  actions  de  la  journée,  comme  le  lever, 
la  prière  ,  le  repas  ,  la  conversation  ;  soit  aux 
dillérens  étals  qui  peuvent  se  succéder  dans  tout 
chrétien,  comme  la  maladie,  la  convalescence,  la 
sanlé,  etc. 

Le  cinquième  est  le  recueil  de  ses  Lettres.  J'ai 
déjà  remarqué,  dans  la  Préface,  que  M.  Bossuet 
en  avoit  fait  une  mention  honorable  dans  un  des 
ouvrages  qu'il  publia  sur  la  controverse  du  quié- 
tisme.  On  peut  les  regarder  comme  un  abrégé 
des  maximes,  des  sentimens  et  des  règles  de  con- 
duite, qui  se  trouvent  répandus  dans  ses  autres 
.ouvrages.  11  y  porte  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
dans  la  piété,  à  la  pratique  de  l'oraison  j  il  y  en- 
seigne souvent  l'amour  des  croix  et  la  patience 
dans  les  maladies,  les  revers  et  les  ditférentes 
épreuves  de  cette  vie.  11  y  donne  aux  princes  et 
aux  grands  des  leçons  de  détachement  du  monde 
et  de  mépris  d'eux-mêmes.  Des  engagemens  qu'ils  , 
ont  contractés  par  leur  naissance  ou  leur  rang,  et 
des  autres  avantages  dont  ils  jouissent  sur  la  terre, 
il  tire  de  fort  belles  instructions  sur  l'usage 
qu'ils  doivent  faire  de  leur  grandeur,  de  leur  pou- 
voir et  de  leurs  richesses.  Il  y  exhorte  les  ecclé- 
siastiques et  les  personnes  qui  ont  embrassé  la 
vie  religieuse,  à  la  perfection  ^e  leur  état.  Tout 
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y  respire  rabnégation,  l'esprit  de  sacrifice  et  d'à- 
neanlissenient^  car  c'étoit  comme  sa  vertu  favorite 
et  dominante.  Mais  il  y  discerne  avec  tant  de  sa-  ^ 
gesse  les  voies  du  Seigneur  sur  les  ames  dont  il 
lui  a  confié  la  direction,  qu'il  ne  règle  sa  con- 
duile  à  leur  égard  que  selon  les  impressions  de  la 
grâce,  dont  il  étoit  attentif  à  suivre  les  progrès,  et 
£elon  le  degré  de  perfection  dont  elles  lui  pa-, 
roissoi^nt  capables.'  ^h  thh  tui  ni  S 
r , ,  Le  sixième  et  dernier  ouvrage  est  V Explication 
dès  Cérémonies  de  la  grand  Messe  de  Paroisse, 
La  doctrine  en  est  sublime  et  répond  à  la  gran- 
deur du.  sujet  qu'il  y  traite.  On  y  admire  parti- 
culièrenient,  et  plus  encore  que  dans  les  autres 
livres,  la  connoissance  profonde  qu'il  avoit  des 
saintes  Ecritures.  On  y  trouve  quelques  expli- 
cations qui  paroissent  un  peu  forcées  et  arbi- 
traires; mais  combien  d^allusions  semblables  dans 
la  plupart  des  écrits  des  Pères  de  l'Eglise  !  Ils  n'ont 
pas  cru  s'éloigner  des  vues  du  divin  Esprit  qui  a 
dicté  les  saints  oracles ,  en  faisant  un  usage  presque  ' 
continuel  du  sens  allégorique  et  accommodatif. 
Avec  leurs  lumières  et  kur  esprit,  nous  serions 
plus  modérés  dans  notre  critique,  lors(Jue  nous 
lisons  les  auteurs  modernes  qui  ont  imité  leur, 
langage.  Le  goût  de  la  manne  liu  désert  varioit 
i  l'infini,., selon  les  dispositions  et  le  désir  des 
Israélites ,  pour  qui  1rs  ailges  lavoient  préparée  : 
image  de  la.  fécondité  des  sens  renfermés  dans  le» 
livres. saints,  et  de  la  variété  infinie  des  expU-^ 
caUoîis.qu?ils  oflmit  à  là  piété  de  ceux  qui  savent 
les  raédilei*.  Dans  les  faits  et  les  cérémonies,  tout 
est  allégorie  et  mystère  3  c'est  i  quoi  l'on  ne  lait 
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pas  aSsez  d'attention,  lorsqu'on  blâme  si  légère- 
ment Fusage  des  sens  spirituels,  et  qu'on  ne  veut 
s'attacher  qu'au  sens  littéral.  Si  les  plus  petites 
ce'rémonies  ordonnées  dans  l'ancienne  loi  signi- 
lioient  quelque  chose  de  mystérieux,  pourquoi  ne 
seroit-il  pas  permis  de  trouver  des  allusions  spi- 
rituelles ou  morales  dans  celles  qui  ont  elé  pres- 
crites :par  l'Eglise,  avec  qui  Jésus-Christ  a  promis 
d'être  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ,  non-seulement 
pour  l'ussister  dans  ses  tiecisions  doctrinales,  mais 
encore  pour  la  diriger  dans  la  forme  de  ses  rits  ^ 
et  dans  le  choix  de  ses  cérémonies,  qu'elle  regarde 
comme  un  langage  qui  rte  frappe  les  sens  que 
pour  éclairer  l'esprit  ^  élever  l'ame  et  ï^ôtltr^^ 
la  piété  dans  le  cœur?  Au  reste,  quâtid  il  iseroit 
vrai  que  M.  Olier,  dans  ses  explicâtions  des  céré- 
monies de  la  messe  solennelle ,  eût  don  né.  une  trop 
libre  carrière  à  ^on  imirigirtalion ,  ofi  né  'peut  lui 
refuser  le  mérite  d'avoir  enrichi  cet  ouvrage  de 
pensées  qui  donnent  la  plus  haute  idée  du  sacer-t 
dope  et  du  sacrifice  de  la  loi  nouvelle.  La  préfacé 
en  est  admirable  ,  et  l'on  ne  peut  guère  te  lîré  , 
«ans  se  sentir  porté  à  conuoître  là  doctrine  dont 
elle  est  domme  l'introduction.  '^'^ 
•  Quoique  dans  la  plupart  des  écrite  de  M-.  Olièr  J 
<Ju'on  a  mis  au  ^our ,  le  style  sôit  îls^e^.  négligé; 
on  ne  peut  s'empêcher  d'y  reconhoître  ùn  esprit 
élevé  ,  riche  et  fécond  en  pensées  sublimes  et 
pleines  de  noblesse.  Quelque  répandas' qu'ils  aient 
été  pendant  long-temps,  ils  trouveroient  au- 
jourd'hui, si  l'on  en  faisoit  une  nouvelle  édition^ 
beaucoup  moins  de  lecteurs  que  dans  le  siècle  où 
ils  parurent  3  mais  c'est  le  sort  do  toUs  les  ouvrages 
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du  mémé  âge  qui  parlent  le  lartîi[a«;e  de  la  per^ 
faction  et  de  la  haute  spiritualité.  On  goùtoit  alors 
\es  maximes  de  la  vie  mystique ,  parce  qu'on  y 
étoit  versé,  et  que  la  France  avoit  de  grande 
maîtres  dans  cette  science,  qui      là  Science  de* 
saints,  comme  la  fausse  mysticité       le  langag(^ 
inintelligible  des  visionnaires  et  des  illuminés. 
Mainteïmnt  que  la  philosophie,  tant  de  Vois  ré- 
prouvée par  Jésus-Ghrist  et  àes  apôtres,  comiïi6 
nn  vent  b'rùlànt,û  desséché  les  sources  de  î'où  et  ion 
riivine,  que  respireht  les  atit^eurs  ascétiques  dit 
dernier  siècle,  faut-il  s'etonncr  tiu'on  tbnnoisse 
'  h  peine  des  li^^^ù^  «toiù  l'e  monde,  iî  y  a  cent 
ôns,  avoit'erftfc  les  ïhains?    --^'-j'  -  -  v 
-  M.  Olier  avoit  le  don  d'écrik^e  avec  une  facilité 
et  une  ra^p-idilé  exlraordinkire ,  tomme  de  t'en-/ 
dre  ses  pensées  avec  ùhé  grande  clarté  ,  et  dô 
«oulenir  très-long^temps,  sans  on  êti^  itrcotn- 
modé,  le  travail  de  lâ  tbtripbsition.  On  la  \ii 
ibuvieiit  écrire  à  genoux  dursM  icinq  oh  six  heures 
ae  s^i^fe.^•Il  éirrivoit  poùr  rbrdinî^îte  après  Éoti, 
oraison  dii  matin,  parce  ^\\>é  VîMlmt  alors  que 
Dieu  lë  favorisdit  davantage  de*  lurilières  dé  son 
Saint-Esprit.  Souvent  atassihbthe  Seighéui-îîé'ddnii- 
touniqubit  a  lui  ^^ec  tant  d'abôndance  péttdant 
la  nuit,  qu'après  s'être  fait  apjîorter  de  la  lu- 
mière ,  il  éctâvoit  jusqu'à  sept  ou  huit  heures  da 
iftatki.  •••  •  .  , 

;  Outré  lés  ohHT^^e^  itîi{)i^àîi'és  qdî  sont  sortît  dé 
sès  biains,  il  a  écrit  hs  pri'ncijiàu.t  traits  de  s^ 
vie  ,  et  les  favctn-S  particulières  qu'il  â  teÇùes  dé 
Dieu  en  différens  temps.  Ce  fat  poiit*  bhéiv  à  soii 
confesseur ,  le  P.  BataUk ,  reUgieuic  de  l'abbayé 
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Saint  -  Germain  ,  qu'il  entreprit  ce  travail, 
A  mesure  qu'il  avoit  achevé  un  caliier,  il  le  niet- 
toit  entre  les  mains  de  ce  safje  directeur.  Celui- 
ci,  dont  la  luémoire  est  en  bénédiction  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  dont  il  éloit  membre, 
après  la  mort  de  son  pénitent,  les  remit  tous 
écrits  de  la  main  du  serviteur  de  Dieu ,  à  M.  de 
iBretonvi!litTs,  au  nombre  de  quatre-vingts.  On 
en  a  pc'rdu  une  grande  partie.  Voici  ce  qu'on 
y  lit  dès  les  premières  pages.  «  Avant  de  racon- 
»  ter  les  dons  et  les  miséricordes  du  Seigneur 
»  sur  moi,  je  veux  dire  ici  ce  que  je  voudrois 
))  publier  partout  :  c'est  que  notre  Seigneur  me 
»  laisant  lire  dernièrement  saint  Augustin  avec 
»  goût  et  profit,  il  me  montroit  l'avantage  du 
p  don  de  Técrilure  sur  celui  de  la  parole.  Celui^^ 
»  ci  passe  avec  la  vie;  combien  d'excellentes  in- 
>)  slruclions  prononcées  par  ce  grand  docteur, 
»  dont  il  ne  reste  plus  rien  ou  presque  rien  dans 
})  l'Eglise!  au  lieu  que,  par  les  ouvrages  qu'il  a 
»  écrits,  il  instruira  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des 
))  siècles.  Je  ne  pensois  point  à  laisser,  rien  par 
»  écrit  ,  et  ce  n'est  que  depuis  ce  moment  que 
))  j'en  ai  reçu  le  commandement  ». 

Jaiuais  il  ne  composoit  sans  adorer  Dieu  comme 
la  lumière  universelle  qui  se  répand  sur  son  Fils, 
et  par  son  Fils  sur  les  anges  et,  sur  les  saints. 
Pénélré  de  reconnoissance  pour  un.  don  aussi 
précieux  que  la  communication  de  cette  lumière, 
il  s'anéantissoit  devant  notre  Seigneur,  s'eslimant 
indigne  d'être  éclairé  d'en  haut,  après  avoir  lait 
un  si  mauvais  usage  des  lumières  de  la  loi.  U 
j^e  se  regardoit  que  comme  un  misérable  pécheur, 
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qui  m^itoit  p)j»tÀI<d'4trB  enseveli  4mJes  plus 
épaûses  téaéibr^^^mQdk  é'éeitteèi^^tt  supplioit  la 
bonté  divine  de  le  purifier  entièrement ,  et  de  ne 
rien  laisser  en  lui  qui  pût.  mettre  obstacle  à  ses 
grâces,  il  la,  âitppliait  encore 5 ^^^^^  dans  le 
(pud  àe  aou  urne ,  poo^  sa  pn>pre  «Mlj^ 
tout  ce  qu'il  devoit  tracer  pour  Tcdification  du 
prochain,  et  de  le  remplir  dejson  onctiou  cachée 
sous  la  lettre,4es^vQiît^s  j»iotes;y  de  {^^^ 
vide  des  vertus  et  des-  grâces  ^,  en  pàroissant  les 
•  posse'der  abondamment;  comme  ces  marchands 
qui  épient  au  dehors  beaucoup  d'or  et  d'argent^ 
IMtf'j^ait  grandes  riehessès  qu'en  àppan 

«wi^.  M.  Olîer  vottlott  que  tout  homme  <Jut 
ecrivoil  sur  des  matières  spirituelles,  non  coa-» 
tent  de  conn^î^iaiîVertu  et  les^  xoifjfede  ;la  sain- 
teté >  t^coillleijiWW^fDe  de  léi  ^gté&tttb  et  de  ka 
ajuner^  surmontât  fortement  tous  léii 'ObstacWy 
et  redoublât  sans  cesse  d'efforts  pour  devenir 
^^TîSSWx^îQt  marcher  sur  les  iÉ|cQ^  4^9  fiants-) 
Sj9«É|iieûpdi^o^tt  il^  il  3farr4tvaffi[KeiiflQttt  aptrc^ 
qi|e     iqu'iliparaiti- daps  ses  écii\i  x t  dç v^aMt  1^ 

iipmùfies.  if  ilUii/  j:^rj  l  'M  '   .  '.fjp  ^ lit 

Une  autre  qualité  qtt!il  .mi  j^gi^iymMmi^ 
iâ'ék>it  'de  dép«ldm..èslU«>emeM^4^ii^  direc^ur 
•âge  et  éclairé  par  rapporL  a  co  qu'il  mettqit  at^ 
jour;,  et  d'être  pfôtîii}et6r  au  . feu  ce  qu'ii  .ftÇj 
kii*>  «H^Bseiller^it  icmvperBfuett^ 
soitre;^  U  re^rdoit  Vattafebe  àaes  propres  pi7<lduo-»> 
tions  ,  èomme  un  piège  du  démon  ^  Quianéantis-,- 
soit  .par  ->-  là .  tout  le  jlniit  ,qu'ûii  osn  c  «kyoit.  tirer» 
poiu*  floi»méBM  en  fravkiUant  pour*  le^-  autres  ;i 
piège,  contre  lequel  il  sut  .si  bicxi  se  mettre  en^ 
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garde,  que  tout  ce  qui  sorloit  de  sa  plùine,  il 
le  rcmcttoit  entre  les  raains  de  son  directeur,  avec 
la  simplicité  d'un  enfant  qui  donne  ses  essais  à 
corriger  à  son  maître.  Il  lui  donnoit  toute  liberté 
de  les  déchirer  ou  de  les  mettre  en  cendres, 
comme  la  chose  du  monde  la  plus  vile;  tant  il 
en  faisoit  peu  de  cas ,  et  tant  il  étoit  mort  à  lui- 
même  !  A  l'entendre  parler  des  livres  qu'il  avoit 
permis  de  rendre  publics,  on  eût  dit  qu'ils  n'é- 
toient  bons  à  rien.  Il  les  méprisôit  tellement,  qu'un 
jour  il  avoit  pris  la  résolution  de  les  brûler.  Ce 
qui  l'engagea  à  faire  ce  sacrifice,  (si  toutefois  c'en 
étoit  un  pour  lui  )  ce  fut  la  peine  qu'il  ressentoit 
à  laisser  subsister  après  sa  mort  quelque  chose 
de  ce  qu'il  avoit  bomposé.  Dieu  permit  que  son 
dessein  fût  découvert  et  ses  mesiïVes  ronipuei  au 
moment  où  il  alloit  en  venir  à  Texécution.  Il 
étoit  occupé  à  rassembler  tous  sés  mandsci'its  pour 
les  jeter  W  ]f^>  lorsque  M.   de  Bretonviiliers 
entra  danfc^  t^PRibre  ,  et  devina  son  dessein.  11 
eut  assez  d'empire  sur  son  esprit,  pour  l'en  dé- 
tourner j'V?t'  c^èst  aux  représentations  qu'il  lui 
fit  alors,  que  nous  sommes  redevables  des  livrer 
spirilUiels  qui  portent  son  nom.  i>  > 
"^^11  ne  resté  plàfs  qua  peindre  ses  vertus  ^  et  à 
placer  dans  le  tabteau  de  chacune  beaucoup  de  ' 
trAïlk  pât-ticulifefs  dont  on  n'èi  point  fait  inentioa 
dans  la  suite  chronologique  de  soû  histoire.  C'est 
dé  quoi  sera  composé  le  dernier  livre,  qui  se  ter-^ 
mineva  par  le  récit  des  grâces  extraordinaires 
qu'il  a  reçues  de  Dieu,  Soit  pour  sa  propre  sahc^ 
tification  ,  «oit  poar  celle  dkis  autres  ;  comme  dô 
plusieurs  tvéuomeiis  qui.  paiôissent  être  au-des- 


sus  des  lois  ordinaires  de  la  nature  et  des  voies 
ommunes  de  k  gcàce.  On  lira  cette  dernière 
partie^  rjui  ne  sera  pas  la  moins  étendue,  avec 
d'autant  plus  d'intérêt,  qu'on  y  verra  une  diver- 
sité également  agréaUe  et  utile  de  iaits  et  de 
maximes  qui  achèveront  ^e  faire  connoitre  par- 
fiiitement  le  véritable  esprit  de  M.  Olier. 

j 
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OÙ  Ton  expose  Içs  principales  vertus  de  M.  Olier,  avec  les 
traits  de  sa  vie  qui  y  ont  rapport ,  et  dont  ob  a*a  pa» 
*  fiiit  menUOD  datis  fes  livres  prëcëdeiis. 
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SA  FOI. 

C'bst  sur  la  foi ,  comme  sar  le  fondement  de 

toutes  les  vci  lus,  que  les  saints  ont  élevé  l'édifice 
de  leur  perfection  ^  et  plus  ils  ont  fait  de  progrès 
dans  les  voies  de  la  sainteté,  plus  ils  ont  montré' 
c'attachement-à  la  doctrine  delà  sainte  Eglise  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine^  appelée  par  saint 
Paul  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vérit(f ,  parce 
qu'elle  est  seule  dépositaire  et  interprète  fidèle  des 
dogmes  sacrés  dont  la  croyance  est  nécessaire  au 
salut. M.  Olier,  inébranlable  dans  sa  foi,  montra 
toujours  le  plus  grand  zèle  à  combattre  l'erreur, 
à  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise  ceux  qui  a  voient- 
été  élevés  dans  f  hérésie ,  ou  à  les  écarter  de  son 
troupeau.  On  a  vu  les  mesures  qu'il  prit  dès  qu'il 
fut  en  possession  de  la  cure  de  Sainte  ulpice  ^ 
pour  garantir  ses  paroissiens  du  péril  auquel  ilg 
se  trouvoient  exposés  par  le  grand  nombre  de 
Protestans  qui  étoieut  répandus  alors  dans  sa 
paroisse.  En  i652,  ayant  appris  un  jour  que 
beaucoup  de  Luthériens,  au  mépris  des  lois  du 
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royaume,  se  rassembloient  dans  une  maison  ci  a 
faubourg  Saint-Germain  pour  y  faire  le  prêche  » 
il  demanda  du  *  secours  au  duc  d'Orléans ,  et  pour 
mienx  assurer  le  succès  de  la  détnarche  qu'il  se 
proposoit  de  faire  ,  il  le  supplia  de  lui  donner 
deux  gardes.  Le.  prince  les  ayant  accbrdës,  il  sû 
^  &it  aceompagn<^  encore  du  bailli ,  ét  se  trans- 
porte lui-mcme  au  lieu  de  rassemblée ,  où,  ayant 
trouvé  le  miniâtre  en  chaire  avec  trois  ou  quatre 
cents  auditeurs  de  la  secte,  il  mit  le  prédicant 
et  tout  l'auditoire  en  déroute.  Depuis  long  temps 
cette  troupe  clandestine  se  déroboit  adroitement 
asses  recherches  ,  changeant  souvent  de  maison  . 
«Il  â«'5i{itt^4«at4|^^  se^  aiù^ëtÉtblées.  Ils  ten^ 
tèrent'  encore-  'dé^^^iâlkllrl^  leurs  convenlicules  • 
secrets  dans  la  paroisse ,  mais  ils  ne  purent  écli^ 
per  a  ésl  vigilance.  Il  les  fit  observer  dé  si  pm^ 
qà'enfin  ils  se  virent  forcés  de  s'en  éloigner  pour 
ioujours.         '  ...      '  ' 

Comme  Jérémie  assis  sur  les  ruines  de  Jéru- 
salem  et  les  baignant  de  sea  larm^,  il  ne  pouvoit, 
sans  la  plus  vive  douleur  ,  pi^^éîh  ivat'  ravages 
que  faisoit  l'he'résie  en  Angleterre,  où  il  étoit  sou- 
vent en  esprit,  et  qu'il  eut  voulu ,  au  prix  de  son 
sang,  arracher  des  oitains  du  prince  des  ténè^^ 
bres.  Il  promit  i  Charles  II,  roi  de  k  Grande- 
Bretagne,  qui  étoit  passé  en  France,  et  qui  fai- 
soit alors  sa  demeure  dans  Paris,  pendant  que 
Gronmêll  exerçoit  sa  tyrannie  dans  ses  Etats , 
de  lui  procurer  et  de  feiire  entretenir  dix  mille 
hommes  de  troupes  rédées  pour  le  rétablir  sur 
son  trône,-  s'il  vouloit  s'engager  a  rétablir  la  foi 
catholique  dans  son -royaume.  * 
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Les  Protcslans  n'ëtoient  pas  les  seuls  enne- 
mis de  TE^dise  contre  lesquels  il  eut  à  se  tenir 
en  garde.  Une  nouyelle  secte,  qui,  en  faisant 
profession  de  venger  la  pure  doctrine  de  saint 
Augustin  ,  rcproduisoit  sous  une  nouvelle  forme 
plusieurs  he'rësies  condamne'es  par  le  saint  con- 
cile de  Trente ,  se  re'pandoit  trop ,  soit  parmi  les 
simples  fidèles ,  soit  dans  les  communautés  ec- 
clésiastiques et  religieuses ,  pour  ne  pas  mettre 
sa  sollicitude  en  alarme  et  son  zèle  en  activité. 
Comme  il  étoit  en  possession  de  la  réputation  la 
plus  irréprochable  sur  sa  foi,  tant  quon  ne  sVf^ 
força  pas  de  l'obscurcir,  il  se  borna  au  témoi- 
gnage de  sa  conscience,  et  a  u  langage  ordinaire  d'un 
enfant  et  d'un  ministre  de  l'Eglise ,  dont  on  n'a 
jamais  suspecté  la  doctrine  j  mais  une  imputation 
qu'il  étoit  biep.  éloigné  de  soupçonner  et  de  pré- 
voir, le  contraignit  bientôt  de  manifester  avec 
éclat  sa  soumission  à  l'Eglise,  et  d'élever  la  voix 
pour  faire  taire  le  mensonge.  Le  zèle  avec  lequel 
il  travailloit  ^  la  réforpie  des  mœurs  et  au  réta- 
blissement de  la  discipline  de  l'Eglise,  fut  le  pré- 
texte de  k  calojnnie.  Quelques  personnes  du  parti 
où  Ton  affectoit  le  lapgage  le  plus  édifiant,  à  la 
manière  des  sectaires  de  tous  les  temps ,  et  où 
l'on  faisoit,  en  apparence ,  les  vœux  les  plius  ar- 
dens  pour  voii-  revivre  les  mœurs  de  la  primitive 
Eglise,  se  glorifioient  de  l'avoir  attiré  parmi  eux, 
jusqu'à  le  mettre  au  nombire  des  plus  zélés  dé-  , 
fenseurs  de  ce  qu'ils  appeloient  la  vraie  et  la 
pure  doctrine  de  la  grâce.  Ceux  qui  connois- 
soient  les  véritables  sentimens  de  M.  Oiier  ne 
pou  voient  être  la  dupe  d'uix  bruit  si  mal  fo^dé., 
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Mais  plusieurs  . y  crurent  trop  légèrement  ^  et  pu- 

Llièrent  que  le  curé  de  Saint -Salpice  inspiroit 
à  5a  ^cooipagaie  Vautour  des  upuyeautés.  C'est 
prudei^cç  de  se  taire  pour  n^yP¥rtiaiBm Je  mal^ 
quand  on  a  lieu  d'espérer  qvi'ttviec  les  ménage- 
iiu'us  t'I  la  doucLLir^  on  y  rciiK-diera  eillcacenientj- 
ipais  4^»  q«<B  la  .ipi  d'un  pliMUieft.  «|^,4çvenuo 
su|ipei;te^  q^oiq^e^sans  raison  et  çonttd  lejutovér 
rité,  il  n*est  plus  permis  de  garder  le  silence. 
A  plus  forte  raison,  pour  tout  lion» me,  chargé  d'enr, 
seigner  et  de  défendre  1^  doçtvine  caÛtoUqluK 
contre  ceux  qni  sèment  Terreur  ,  rcSiMlf^'&ne  obli4' 
gatiou  rigoureuse  de  rendre  hc^ulemcnt  lémoi-» 
giiÉ^ge  4e  la^(j3^  qu'il  port^^  d^jg^.çoaçÇftUJ-i,  p^ir  \xm. 
profession  pi^yeF^f4a.99  SPn^missÎMfWt  décisions 
de  FEglisa  M*  Olier  eut  à  peine  eà^eiidu  diva: 
qu'on  raccusoit  de  n'être  point  assez  déclaré  con- 
tre la  nouveUe  doctrine  ,  ou  même  de.  l'accrë^ 
diter  parmi  les  eçolésis^s tiques  qui  vîvoient  avec 
lui:  et  qui  le  fréquentoient ,  que ,  sans^^  être  arrêté  , 
par  aucune  co^isidératiou,  il  repoussa  fortement 
la  calomnie.  Il  profita  de.  la  première^  occasion 
.  où  il  ayoit  è  |iaf}eri  dansila  diâifa  ée,aop.  église  ^ 
pour  manifester  ses  sentimens^  et  s'exprimer  de 
la  manière  la  moi^..  équivoque ,  ^oit  eii  laveur 
du  dogme  catholique^  jfoiA  ooalve.)es  evrèurs  cpik>: 
traira.  Ce  fut  en  présenjse  d^iA  noialNr€m& taudis' 
toire  qu'il  rendit  horania^^e  à  Jés.us-Clirist  et  à 
£Qj^  -tgUse.  U  II  eux  pa^  dç  peine  à  persuader  la  • 
f^mi^dw  biiuit  q4^^W  axoit  répaoidMkCOii^ 
et  à  cçiiiitvainore  de  s»  OMholMtté  Ions*  «eux  qui  ne  > 
lui  rQivJoi^ftti  pMS  iujslicu.  Mais  li  pxévit  qu'eu 
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rendant  sa  foi  aussi  publique ,  il  donneroit  lieu 
à  ses  ennemis  de  lui  susciter  de  nouvelles  per- 
sécutions. Ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  éclater  leur 
ressentiment.  On  le  calomnia  de  nouveau  sur  dif-i 
ferons  chefs.  On  Taccusa  surtout  de  vouloir  domi-/ 
ner,  et  d'entreprendre  toutes  sortes  de  bonnes  œu- 
vres aux  dépens  de  celles  qu'avoient  commencées 
ou  projetées  des  personnes  très  -  considérables 
dans  rEj^lisc.  Sur  tous  les  griefs  dont  on  le  char-^ 
geoit,  il  S(î  justifia  toujours  avec  beaucoup  de  mé-H 
nagement  et  de  modération;  mais,  à  l'exemple 
de  saint  Vincent  de  Paul ,  il  ne  ménagea  rien 
dans  la  cause  de  la  foi.  Dès  qu'il  eut  connu  commei    •  « 
lui  le  génie  artificieux  des  Jansénistes,  qui,  sousri 
les  dehors  imposans  de  la  réforme ,  faisoient  ava-l 
1er  aux  simples  le  poison  de  la  doctrine  de  Luther- 
et  de  Calvin  sur  la  grâce,  sur  le  libre  arbitre,  * 
sur  la  volonté  de  Dieu  et  la  mort  de  Jésus -  Christ  * 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  il  prit  toutes 
sortes  de  mesures  pour  en  garantir  son  troupeau,.^ 
sa  communauté  et  sa  compagnie.  La  principale  futl 
de  se  séparer  lui-même,  et  de  recommander  avec4 
instanc:i  qu'on  se  séparât  de  tout  ecclésiastique 
qui  ne  faisoit  pas  profession  d'obéissance,  et  del 
l'obéissance  la  plus  universelle,  aux  décisions  de^ 
l'Eglise.  Il  ne  cçssoit  d'inspirer  à  tous  ceux  qui  ' 
travailloient  avec  lui  la  plus  grande  défiance  des  • 
dehors  de  la  piété  ,  quelque  imposante  qu'elle  fut,  ^ 
dès  qu'elle  n'avoit  pas  pour  fondement  une  par- 
faite soumission  au  saint  siège.  11  ne  redouloit 
rien  tant,  pour  les  vrais  fidèles,  que  le  commerce 
avec  les  partisans  de  la  nouvelle  doctrine.  Il  vou- 
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loit  même  qu'ils  s'éloignassent  de  leur  voisinage, 
s'il  étoit  possible,  pour  ne  pas  s'exposer  à  tomber 
dans  leurs  pièges. 

A  la  persuasion  de  la  Reine  régente,  le  Roi 
vouloit  qu'il  quittât  la  cure  de  Saint  -  Sulpice , 
pour  prendre  celle  de  Saint-Jacques-du-Ha ut- 
Pas  ,  ou  qu'au  moins,  à  son  refus,  un  de  ses  prêtres 
l'acceptât.  Le  principal  motif  d'Anne  d'Autriche, 
qui  vdnoit  de  faire  construire  et  de  fonder  le  Val- 
de-Grâce,  où  elle  alloit  souvent  se  retirer  pour 
s'occuper  plus  particulièrement  de  son  salut,  étoit 
de  l'avoir  auprès  d'elle,  soit  pour  sa  propre  édi- 
fication ,  soit  pour  celle  des  saintes  filles  qui  com- 
posoient  son  établissement.  Elle  étoit  comme  as- 
surée qu'avec  un  guide  aussi  ferme  dans  la  foi 
et  aussi  habile  dans  l'art  de  diriger  les  consciences, 
l'esprit  de  ferveur  et  de  soumission  s'y  conscr- 
veroit.  / 

Une  personne  de  considération  qu'il  dirigeoit, 
s'étant  laissé  gagner  par  le  parti  naissant,  il  lui  écri- 
vit en  ces  termes  :  ((  Je  ne  puis,  ma  très-honorée 
»  fille,  vous  exprimer  la  douleur  de  mon  cœur, 
»  et  la  confusion  de  mon  ame  sur  la  nouvelle  que 
»  j'ai  apprise. *0n  m'assure  que  vous  entretenez 
»  une  correspondance  particulière  avec  MM.  les 
))  Jansénistes,  et  que  vous  leur  témoignez,  par  vos 
»  lettres ,  un  grand  zèle  pour  le  soutien  de  leur 
»  société.  J'ai  combattu  plus  de  huit  mois,  avant 
»  d'ajouter  foi  aux  divers  avis  qu'on  m'en  don- 
»  noit,  me  fiant  plus  à  vos  propres  assurances, 
»  qu'à  tous  les  témoignages  contraires  ;  mais  de- 
»  puis  peu  les  preuves  m'en  ont  été  communi- 
»  quées  avec  tant  d'évidence,  que  je  ne  puis  plus 
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>,  en  douter.  Ma  très-chère  fille,  que  vous  plaît-il 
»  que  je  fasse  pour  vous,  si  vous  avez  perda 
,)  créance  en  moi?  Vous  jugez  bien  que  je  vous 
,)  suis  à  charge  et  inutile.  On  ne  peut  pas  servir  - 
))  deux  maîtres ,  dit  notre  Seigneur ,  ni  obéir  en 
w  simplicité  à  deux  personnes  opposées  dans  leurs 
n  sentiraens  et  dans  leurs  maximes....  Je  sais  bien  . 
))  que  la  charité  de  Jésus-Christ  est  entière  dans 
»  mon  ame  pour  vous  aider  et  vous  servir  ;  mais 
»  je  doute  fort  que  je  doive  exposer  davantage 
»  votre  cœur  à  la  duplicité  de  sa  confiance  et  de 
»  sa  soumission.  Je  puis  vous  dire  qiie  jamais  je 
»  uai  abandonné  une  ame  que  Jésus-Christ  m'a 
»  confiée,  et  que  j'ai  toujours  été  soigneux  de  lui 
»  ôter  tout  sujet  légitime  de  s'éloigner  de  nioi; 
»  tant  je  respecte  les  ordres  du  divin  Maître. 
»  Mais  aussi  quand  je  vois  une  ame  marcher  par 
»  deux  chemins  différens ,  et  joindre  la  finesse 
»  au  déguisement^  après  lui  avoir  fait  connoîlre 
»  mes  intentions  et  mes  pensées ,  je  la  laisse  aller 
»  dans  ses  voies ,  sachant  qu'elle  ne  peut  suivre 
»  un  plus  mauvais  parti  que  celui  du  mélange  en 
»  sa  conduite,  surtout  si  elle  penche  davantage 
»  du  mauvais  côté.  Ma  très-chère  %t  très-honorée 
»  fille ,  si  vous  me  promettez  en  Jésus-Christ  de 
»  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec  ce  parti, 
»  qui  fait  aujourd'hui  un  schisme  formé  dans 
»  l'Eglise,  et  qui  malgré  l'autorité  supérieure 
»  s'obstine  à  défendre  les  nouvelles  opinions,  je 
»  puis  vous  assurer  en  notre  Seigneur,  que  je  vous 
>  rendrai  tous  les  devoirs  et  tous  les  services  que 
»  vous  pouvez  attendre  de  ma  condition.  Mais  il 
»  ne  m'est  ni  possible  ni  permis  de  servir  les 
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n  âmes  qui  se  jettent  en  un  parti  contraire  et  inr 
»  jurieux  à  l'épouse  de  Jésus -Christ,  la  sainte 
w  Eglise,  dont  il  souffre  les  plaies  et  les  outrago« 
>»  avec  plus  de  douleur  que  celles  qu'il  reçoit  en 
»  sa  propre  personne.  ^ 
Que  diriez- vous,  ma  fille,  de  personnes  qui 
»  avancent  que  l'Eglise  est  dans  Terreur,  et  qu  elle 
))  se  nourrit  d'hérésies  ;  qui  prétendent  venir 
»  pour  la  réformer,  et  qui,  au  lieu  de  combattre 
»  ses  ennemis  pour  les  convertir  ou  pour  les  exr 
w  terminer ,  clabaudent  incessamment  contre  leur 
>)  mère  ,  lui  déchirent  le  cœur,  et  la  divisent  aveç 
»  une  désolation  non  pareille?  Vous  ne  voyez 
7)  rien  où  vous  êtes.  On  ne  vous  envoie  que  dif 
})  beaux  livres,  comme  ceux  qui  vous  recomnian- 
M  dent  l'aumône,  parce  que  vous  y  êtes  portée. 
»  Sous  les  prétextes  les  plus  imposans,  ces  Mes- 
»)  sieurs  négligent  les  œuvres  les  plus  essentielles, 
»  pour  établir  leurs  malignes  opinions,  mépris 
»  sent  tous  ceux  qui  n'y  entrent  pas,  les  qualifient 
))*mémc  d'hérétiques  et  de  schismatiques.  Parce 
»  qu'on  prêche  que  Jésus-Chriat  est  mort  pour 
»  tous,  ils  en  sont  scandalisés.  Ils  osent  bien  se 
»  plaindre   et  murmurer    tout  haut  dans  lea 
»  églises  ,  comuie  ils  firent  dans  la  nôtre  il  y 
»  a  trois  jours.  Bref,  en  tous  leurs  procédés  ils 
M  donnent  des. signes  effroyables  de  passion,  d^ 
colère  et  de  fureur  qui  font  frémir.  Mà  filie, 
»  il  ne  faut  pas  croire  à  tout  esprit,  comme  dit 
>)  saint  Jean,  ni  surtout,  comme  dit  saint  Paul,^ 
»  aux  maximes  singulières  et  nouvelles.  Prenez-y 
»  garde,  les  erreurs  se  sont  toujours  giishées  dans 
»  l'Eglise  sous  le  masque  de  la  rélôrmc.  Les  dcjr-f 
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»  niers  lieréllques  prétendoient  que  leur  doctrine 
»  etoit  celle  de  la  primitive  Eglise,  fondée  sur  la 
»  parole  de  Jésus  -  Christ ,  accompagnant  leurs 
))  discours  de  grandes  aumônes,  et  annonçant 
»  partout  une  rélbrmation  de  mœurs  qui  l'empor- 
))  toit  sur  C(  lie  même  de?  l'Eglise.  Quand  on  leur 
»  demandoit  :  Qui  vous  envoie  ?  Personne ,  répon- 
»  doicut-ils  ;  c'est  nous-mêmes  :  et  lorsqu'on  ajou- 
1)  toit:  Où  sont  donc  les  marques  àe  cette  mis- 
»  sion  extraordinaire?  quelle  approbation  avez- 
»  vous  du  saint  siège?  ils  ne  répondoient  rien, 
»  parce  qu'ils  ne  pouvoient  rien  répondre  :  et 
»  néanmoins  ils  ne  laissoient  pas  de  continuer  à 
.»  débiter  leur  doctrine,  sans  mission ,  sans  l'ap-  . 
»  probation  de  leurs  supérieurs  j  condition  abso- 
))  lument  nécessaire ,  et  qui  l'a  toujours  été  dans 
»  l'Eglise.  Saint  Paul  lui-même,  tout  apôtre  qu'il 
»  étoit,  prit  les  ordres  de  saint  Pierre.  JNon, 
»  sans  la  soumission,  il  n'y  a  plus  rien  d'assuré.  Je 
»  vois  enfin  dans  les  personnes  qui  vous  ont  attiré 
'    »  à  leur  parti,  tant  d'opiniâtreté,  d'emporte- 
»  ment ,  de  mépris  de  tous  ceux  qui  ne  pensent 
»  pas  comme  elles  ,  tant  d'estime  d'elles-mêmes 
»  au  préjudice  du  fcorps  de  l'Eglise  et  du  com-  . 
»  mun  des  fidèles,  que  cela  m'effraie  poûr  vous. 
»  Gardez-vous  donc  de  ce  levain  dangereux;  et 
»  quelque  belle  apparence  que  vous  remarquiez 
»  dans  ceux  dont  je  parle,  éloignez-vous-en  au 
))  plus  tôt,  pour  vous  attacher  uniquement  à  Jésus- 
»  Christ  et  à  la  pureté  de  la  foi,  qui  sera  toujours 
»  la  même  dans  l'Eglise  ,  parce  que  Jésus-Christ 
»  sera  toujours  avec  elle  ».  J'ai  rapporté  cette 
lettre  presque  en  entier,  parce  qu'on  y  Noit,  d'une 
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part  y  rattftdiAiiieiit  de.  M;  Olier  à  la  doctrine  de 
l'Eglise,  et  4a  droitare  qu'il  mettoit  dans  toute 
sa  conduite^  de  l'autre,  lesprit  de  duplicité  elles 
voies  artificieuses  de  l'isiëresie^  toujoojm  setitiblable 
i  eUe^-méme.  ' 

•  * 

•  lUeiiavoit  donnë  à  son  serviteur  une  telle  aver- 
sion des  nouvelles  erreurs ,  que  s'il  lui  tomboit 
entre  les  mains  quelque  livre  qui  en  fut  infecté» 
quelque  eaohé  que  fût  le  poison,  il  se  sentoit 
comme  repoussé  intérieurement  de  la  lecture  de 
cet  ouvrage,  et  ne  pouvoit  même  pas  y  arrêter  la 
vue;  impression  qu'il  regardoit  comme  un  dba 
particulier  àtat  Seigneur ,  qui  vouloit  par-là  le  pré- 
Berver  de  tout  ce  qui  auroit  pu  mettre  sa  foi  en 
danger. 

.  Le  duc^et  la  daphesse  de  Liancourt,  ses  parois* 
siens  ^  et  M.  de  Scbomberg,  venoient  de  se  lier 

avec  les  chefs  du  parti  •  il  lit  faire  des  conférences 
en  leiv  pr(ésence.,pour  les  en  retirer.  Il  prit  la 
inéme  Toie  pour  ramiendr  |f  •  Tabbé  de  Bourzeis^ 
et  il' eut  la  consolation  d'y-  réussir.  Il  se  joignit  à 
M.  de  Breton villiers  pour  fournir  aux  frais  du 
voyage  des  trois  docteurs  députés  à  Rome  ^  et  du 
•^sé\q^T  qa'iU  y  firent  pour  plaider  en  faveur  de  la 
bonne  doctrine^  et  solliciter  le  jugement  du  saint 
siège  contre  les  nouvelles  erreurs. 

iiSL  dernière  prédication  qu'il  fit  dans  son  église^ 
avanU  la  npaladifi  qui  l'obligea  de. renoncer  &  sa 
4ïore^  fut  un  discours  plein  de  force  contre  le  pro- 
grès que  les  nouveautés  faisoient  tous  les  j^ours  dan^ 
la  capitale^  et  contre  toute  ppînion  répflrouv.ée  par 
r£glise«  Il  y  iassembla  tout  ce  que  put  lui.  sug*  • 
gérer  son  zçle ^  pour  afl'crmir  son  peuple  dans 
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robéissânçe  Ane  i  ceflte  suinte  épouM  du  Sait«» 
venr;  et  il  «^appliqua  ^ufiotit     lui*  finre  coiit-* 

prendre  qu'on  nV'loil  plus  dans  la  voie  du  salut  ^ 
quoiqu'on  demeurât  e^tëfieuremetit  au  milieu 
d'elle,  et  avec  ses  Writables  en&ns,  dés  qh^oû 
refusoit  d'adhët*er  cl'eÉprit  et  de  crtur  à  ses  juge- 
mens;  celui-là  ne  pouvant  avoir  Dieu  pour  père, 
f  ni  ne  vouloit  pas  reconnoitré  l'Eglise  pou]^  $tt 
ibère. 

Il  demanda  un  jour  au  P.  Innocent  de  Cata- 
gironne ,  général  des  Capucins ,  qui  est  mort  eâ 
odeur  de  sainteté,  et  de  qui  Voh  rapporte  plu« 
sieurs  miraolés,  ce  qu'il  peusoit  des  nMvettëé 
épinions.  La  réponse  de  ce  saint  relif^ieuî  fut  qu'il 
les  regardoit  comme  une  semence  d'hérésies  :  5e- 
minariim  rHuliarum  hmresum.  Trois  nlotfe  qu'il 
l^péta  sonVenît  depuis,  eomme  Wrtis  '«Ciine  hcttk^ 
che  qu'il  regardoit  presque  comuic  inspirée,  et  qui 
augmentèrent  l'horreur  qu'il  avoit  toujours  eue 
de  l'hérésie  du  temps.  Cette  horteùi*  ét(^  A  ttnlty 
qn^il  ne  put  s'endpédiér  de  ki  témOi^er  à  là  Reine 
mère,  régente  du  royaume.  Elle  lui  avoit  envoyé 
de  grandes  aumônes  pour  ses  pauvres,  11  usa  de  la 
confiance  atec  laquelle  cette  princessè  l<d  atoit" 
souvent  peririis  de  lui  parlèr  Ou  dé  Ifti  écrire  | 
pour  lui  demander  une  seconde  ^râce,  après  l'a- 
voir rémerciée  de  la  première.  Le  second  article 
dè  aa  letti^,  èù  il^  s'ezpliqiuoit  àlisâi  âtec  beau* 
lM>up  d'ét(  ndue  sur  les  malheurs  actuels  de  i'Eltal 
et  de  la  religion  en  France ,  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  «  J'ajoute,  Madame >  k  oes  reînerdmens, 
D  une  prière  très-instante  dé  la  paîit  de  toutes 
»  les  personnes  qui  soutiennent  et  fitYdrisent  la 
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JRainte.  doctrine  de  l'Eglise  contre,  les  nouveau- 
»  tés  ;  c'est  de  vouloir  encore  défendre  que  lo 
»  P.  ***  monte  au  carême  prochain  dans  la  chaire 
»  de  Saint-Merry.  La  régence  du  Roi  votre  fils , 
»  ne  doit  pas  être  moins  vigoureuse  à  étouffer 

.  w  le  nouveau  monstre  qui  menace  le  royaume , 
))  que  les  rois  sos  prédécesseurs  ne  l'ont  été  à  le 
»  délivrer  des  dernières  hérésies.  \%)tre  conseil, 
»  Madame ,  vous  donnera  les  voies  d'exécuter 
»  une  chose  si  importante.  Un  carême  des  pré- 
»  dications  de  celui  que  je  viens  de  nommer  à 
»  votre  Majesté ,  détruiroit  plus  qu'on  n'auroit 
»  édifié  dans  toute  unp  année  ». 
-  jVon  content  de  faire  hautement  profession  de 
la  foi  de  l'Eglise ,  et  d'en  soutenir  les  intérêts  avec 
un  zèle  que  rien  ne  pouvoit  intimider,  M.  Olier 
savoit  faire  toutes  ses  œuvres  en  esprit  de  foi. 
Tout  ce  qu'il  entreprenoit ,  tout  ce  qui  arrivoit 
dims  le  monde,  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  entendoit 
l'élevoit  à  Dieu.  S'il  conversoit  avec  un  grand , 
la  pensée  de  la  grandeur  de  Dieu  le  tenoit  dan» 
un  respect  et  une  modestie  qui  iuspiroit  une 
singulière  vénération  pour  sa  personne.  S'il  par- 
loit  à  des  personnes  de  qualité,  imitant  encore 
ici  saint  Vincent  de  Paul ,  son  ami  et  son  mo- 
dèle, qui,  dans  la  personne  de  madame  de  Gondi, 
avec  qui  il  a  voit  traité  si  souvent,  s'éloit  accou- 
tumé à  considérer  l'auguste  Mère  de  Dieu;  il  se 
représentoit  la  très-sainte  Vierge  ,  la  plus  élevée 
en  dignité  de  toutes  les  femmes,  aussi  vivement 
pour  ainsi  dire,  que  s'il  Tavoit  vue  des  yeui  dii- 
corps.  S'il  se  soumettoit  aux  supérieurs,  c'étolt  à 
Dieu  même  qu'il  se  proposoit  d'obéii^  S'il  traitoic 
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avec  le  prochain,  il  considéroit  Dieu  Jcé^mÊl 
dans  les  araes,  en  qui  il  vouloit  se  préparer  un.  . 
trône.  Si  les  inférieurs  lui  rendoient  quelque  ser- 
vice ,  il  regardoit  Dieu  le  secourant  par  les  mains 
de  ses  serviteurs.  Enfin  toutes  les  créatures  étoient 
pour  lui  comme  autant  de  voix  qui  lui  rappe- 
^  *  loient  la  divinité.  Jamais  il  ne  voyoit  les  beautés 
des  campag#Bs ,  qu'il  ne  s'en  servît  pour  élever 
son  esprit  à  la  pensée  des  beautés  et  des  perfec- 
tions infinies  du  Créateur  de  toutes  choses.  Lui 
parloit-on  de  grands  édifices  ;  «  Souvenons-nous , 
»  disoit-il,  de  ce  que  la  foi  nous  apprend,  que 
»  tous  les  palais  de  la  terre  seront  un  jour  réduits 
»  en  poudre,  et  que  nous  n'avons  point  ici  de  de- 
»  meure  permanente;  elle  ne  se  trouve  que  dans 
»  le  ciel  ».  Mais  ce  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur, 
c'éloit  de  fermer  les  yeux  a  tout  être  sensible, 
pour  contempler  les  choses  célestes  et  invisibles. 
Une  personne  de  qualité  lui  ayant  demandé  à  . 
quoi  il  s'occupoit  étant  seul  et  infirme  ;  il  répon- 
dit par  cette  parole  d'un  grand  martyr  (0  :  Nihil 
horurn  quœ  videnlur  desiderans.  «  Je  ne  désire 
»  rien  de  ce  qui  frappe  les  yeux  ».  Il  fit  un  voyage 
de  plus  de  six  cents  lieues,  sans  vouloir  considé- 
rer aucune  des  choses  curieuses  qui  attirent  ordi- 
nairement les  regards  des  voyageurs.  Pour  ac- 
coutumer les  ecclésiastiques  qui  se  formoient 
dans  sa  compagnie,  à  sanctifier  les  actions  les  plus 
communes  par  quelque  motif  surnaturel,  il  leur 
faisoit  souvent  cette  demande  :  Par  quelle 
'  de  foi  foites^vous  cela  ? 

Sa  foi  étoit  si  pure  et  si  parfaite,  qu'il  n'a  voit 

1. .(')  Saint  Ignace,  évé<iuc  d^Aulioche. 
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aucun  dësir  des  goûts  sensibles,  des  luij^iéres 
extraordinaires,  .des  visions,  des  révélations  et 

'  des  autres  dons  de  l'Esprit  saint,  que  Dieu,  selon 
les  oracles  des  prophètes,  a  promis  de  répandre 
sur  les  ministres  et  sur  les  enfans  de  son  Eglise, 
selon  son  bon  plaisir.  Il  disoit  que  de  s'attacher 
à  ces  sortes  de  grâces,  plutôt  qu'à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  c'étoit  une  illusion  très-pé- 
rilleuse ;  et  que  les  désirer  c'étoit  une  foiblesse, 
une  curiosité  blâmable inspirée  par  l'amour- 
propre,  et  une  espèce  d'infidélité  j  puisque  c'étoit 
croire  que  Dieu  n'avoit  pas  suffisamment  pourvu 
au  salut  de  ses* enfans,  en  leur  donnant  la  foi. 

Voici  ce  qu'on  a  trouvé  écrit  de  sa  main  sur  ses 
dispositions  intérieures,  par  rapport  à  cette  vertu. 
«  A  la  gloire  de  Dieu,  (c'étoit  ainsi  qu'il  commen- 
»  çoit  tout  ce  qu'il  mettoit  sur  le  papier)  ce  sa- 
»  medi  4  juin  iG44,  metaut  réveillé  â  l'heure 
»  du  lever,  notre  Seigneur  me  fit  voir  que,  depuis 

,  »  mon  retour  dans  ma  maison,  je  ne  vivois  plus 
))  en  la  simplicité  de  la  foi  -,  ce  qui  lui  déplaisoit 
»  beaucoup.  J'en  fus  couvert  de  confusion.  Je  vis 
»  alors  combien,  à  force  d'agir  pour  mes  propres 
»  intérêts  et  non  par  les  mouvemcns  de  la  foi,  qui 
»  devoit  seule  me  diriger  dans  mes  œuvres,  je  me 
»  trouvois  reculé  et  éloigné  de  la  perfection.  La 
»  vie  des  euians  de  Dieu,  c'est  de  voir  toujours 
»  en  sa  lumière,  pour  agir  en  tout  selon  sa  vo- 
»  lonté,  sans  consulter  ni  la  raison  ni  les  désirs 
»  et  les  inclinations  de  la  nature.  Ils  aiment  mieux 
w  souffrir  tous  les  martyres  intérieurs  qu'on  a 
D  coutume  d'endurer  lorsqu'on  renonce  à  sa  chair 

»■    .  »■.■•■  ■  • 
\ 
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»  et  »  ses  concupiscences  :  martyres  qu'il  faot- 
»  porter  toute  sa  vie,  selon  ce  que  déclare  notre 
))  Seigneur  à  celui  qui  veut  être  son  disciple  : 
»  Tollat  cruccm  suam  (jiiotidie,  et  sequatur  me, 
»  Car  celui-là  se  laisse  conduire  à  l'esprit  de  Dieu, 
»  qui  remplissant  son  ame  des  lumières  de  la  foi, 
I  »  la  fait  marcher  à  la  suite  de  celui  qui  éclair 
»  tout  homme  venant  au  monde.  La  foi,  con- 
»  tinue  M.  OHer,  est  la  lumière  de  Jésus-Christ 
»  même,  puisqu'elle  est  une  participation  de  la 
lumière  de  gloire  qui  le  conduisoit  lui-même, 
»  et  du  divin  esprit  qui  étoit  en  lui ,  pour  diriger 
))  tons  ses  pas.  Jamais  notre  Seigneur  n'adhéroit 
n  aux  désirs  de  la  chair,  comme  il  est  aisé  de  le 
»  comprendre  par  la  prière  qu'il  fit  au  jardin  : 
»  Non  mea  volunlas ,  sed  tua fiat.  La  chair  vou-  . 
»  loit  éviter  la  mort,  et  se  soustraire  à  la  violence 
»  des  peines  effroyables  qu'il  prévoyoit  que  les 
»  hommes  lui  feroient  endurer.  A  son  exemple, 
))  il  faut  donc  être  ferme  dans  la  résolution  de 
»  renoncer  à  tout  intérêt  particulier ,  à  son  propre 
w  jugement,  à  ses  propres  désirs,  à  sa  propre 
1)  volonté,  en  un  mot ,  à  tout  ce  que  la  chair  de- 
.  -  y>  mande;  en  sorte  que  nous  soyons  prêts  à  sup-  - 
V  ))  porter  par  la  foi,  toute  la  rigueur  des  croix 

»  intérieures  et  extérieures  que  nous  rt^ncontrons,  . 
♦  M  en  nous  laissant  gouverner  à  l'esprit  de  Jésus- 
»  Christ ,  et  en  marchant  sur  ses  traces.  Eu  toutes 
»  choses ,  notre  Seigneur  ne  regardoit  que  le  bon 
»  plaisir  de  son  Père ,  sans  arrêter  la  vue  sur  la 
»  peine  ou  la  satisfaction  qu'il  pouvoit  trouver 
»  en  lui  obéissant.  C'est  ainsi  qu'il  veut  que  nouft 
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M  sachions  nous  renoncer  et  nous  mépriser,  nous 
»  haïr  nous-mêmes,  pour  ne  voir  que  lui  et  la 
»  volonté  de  son  Père. 

*    »  Notre  Seigneur  me  fit  voir  ensuite  qu'il  vou- 
»  loit  que  je  fusse  brisé,  broyé  et  mis  en  poudre, 
»  comme  le  grain  sous  la  meule.  Je  me  vojois  par 
»  terre,  foulé  aux  pieds  de  tout  le  monde,  au 
»  moins  en  esprit ,  méprisé ,  regardé  comme  de 
»  la  boue,  et  traité  comme  le  néant.  Il  me  semble 
»  que  cela  plaisoit  à  Dieu ,  qui  me  faisoit  con- 
»  noître  que  c'étoit  le  moyen  de  parvenir  à  cette 
»  vie  de  foi,  dont  le  saint  sacrement  de  l'autel  es^ 
»  le  modèle  et  la  source.  Aux  yeux  dos  hommes, 
»  notre  Seigneur  dans  ce  mystère  porte  un  exté- 
»  rieur  de  néant,  puisqu'il  y  est  caché  sous  les 
»  espèces  du  pain,  dont  la  substance,  auparavant 
»  broyée  et  mise  en  poudre,  se  trouve  anéantie, 
»  convertie  en  sa  propre  substance.  Ainsi,  par 
»  une  perte  totale  et  par  lanéantissement  de  notre 
))  propre  fond ,  pour  nous  convertir  en  notre 
))  Seigneur,  devons-nous  n'avoir  de  l'homme  que 
»  l'apparence  et  les  dehors;  mais  par  la  vertu  de 
»  la  foi,  tout  l'esprit,  toutes  les  inclinations,  toute 
»  la  vie  de  Jésus- Christ.  C'est  la  vocation  d'un 
))  chrétien  d'être  mort  à  soi,  à 'toute  créature, 
»  pour  vivre  caché  en  Jésus-Christ.  »  Mortui 
estis  j  et  vita  vestra  abscondita  est  cum  Chrislo 
in  Deo,  ... 


CHAPITRE  IL 


-  ».  • 


SA  çojyriÀiNCE  bv  dieu. 


La  foi  est  le  couimencemeût  de  la  vie  do  juste  ^ 
la  confiance  en  Dieu  en' est  radcr-oissement.  Cette 
vertu  est  a.  son  plus  haut  âegré  de  perfection, 

quand,  loin  de  se  laisser  abattre  par  les  mauvais 
succès,  et  de  douter  des  soins  de  la.divine  provi-» 
ence,  au  mitiea  des  obstacles  et  des  contra- 
dictions, 6n  s*appuie  tellement  sur  la  bonté  du 
Seigneur  et  sur  sa  fide'litéà  remplir  ses  promesses, 
que  jusque  dans  les  derniers  délaissement  on 
tedouble  ses  cris  vers  le' ciel  ,  en  disant  comme' 
David  î  Pour  moi  j  espérerai  toujours  OU' 
comme  Job  :  Quand  Dieu  rrCôteroiL  la  vie  y  fa-' 
mais  Je  ne  perdrai  F  espérance  que  j'ai  mise  en 
Uà  (îï).  C'est  la  disposition  qu'on  à  eu  lien  plus 
d'une  fois  dVdmirer  dans  M.  Olicr.  Appelé  à  la 
plus  haute  pcrfeciioç^  il  falloit  quç  sa  vertu  fut 
mise  à  ces  épreuves  qui  opèrent  dans  les  saints 
la  patience  hérpïquc,  dbnrTe  propre  est  d'en- 
gendrer ,  sans  eflïision  de  sang ,  de  nouveaux, 
laartvrs  à  Jésus-Cln  ist.  Une  fois  seulement,  pu  a 
vu  son  courage  sWoibhr  dans  les  laùgueurd  où 
Dieu  voulut  qu'il  passât  les  dernières  années  dô 
sa  vie.  Il  monlra  alors  quelque  désir  de  recouvrer 
la  sauté  j  .mais  outre  qu'il  ne  la  demanda  à  Dieu 
que  dans  cet  esprit  de  dépendance  qui  soumet 

■  ■ 

(>)  Ps.  uz.  i4'  (*)  /o3.  zui.  t£L 
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tout  à #  volonté  suprême,  il  eut  à  peine  fait  cette' 
prière  qu'il  la  rëtracla ,  et  s'en  repentit  comme 
d'une  grande  lâcheté.  Le  sacrifice  qu'il  lui  avoit 
fait  si  souvent  de  sa  santé  et  de  tout  son  ctre ,  il 
le  renouvela,  sans  aucune  restriction,  les  larmes 
aux  yeux  et  la  componction  dans  le  cœur. 

S'il  est  rare  de  voir  des  a  mes  aussi  dépouillées 
que  le  fut,  pendant  deux  années  entières,  cella 
de  M.  Oiier,  de  tout  appui  et  de  toute  conso- 
lation sensible ,  il  n'est  pas  moins  rare  de  trouver 
un  abandon  de  soi-même  à  la  providence,  à  la 
sagesse  et  à  la  bonté  divine,  aussi  universel  que 
celui  qui  le  soutint  dans  toutes  ses  croix  ;  abandoa 
qu'il  sut  pratiquer  dans  toutes  sortes  de  conjonc- 
tures,  et  que  Dicé  sembloit  prendre  plaisir  à 
établir  ou  à  récompenser  en  lui  par  les  traits 
•  les  plus  sensibles  d'une  assistance  toute  parti-^ 
culière. 

Un  des  obstacles  à  la  confiance  que  Dieu  vou- 
droit  trouver  en  no^s  pour  l'exécution  de  ses  des- 
seins, c'est  l'empressement  et  un  désir  trop  ardent 
de  voir  nos  entreprises  suivies  du  succès.  Lorsqu'a- 
près  un  séjour  de  huit  mois  dans  la  ville  de  Char- 
tres, pour  y  fonder  un  séminaire,  M.  Olier,  loin  de 
réussir,  se  vit  abandonné  de  plusieurs  de  ceux  qui 
s'étoient  attachés  à  lui,  il  auroit  cru,  s'il  n'a  voit  eu 
qu'une  vertu  commune,  ne  devoir  consulter  que  la 
prudence  humaine,  et  y  renoncer  comme  eux; 
mais  il  savoit  que  Dieu  a  ses  momens,  et  que  sou- 
vent, après  nous  avoir  demandé  un  service, il  fait 
naître  des  empéchemens  pour  nous  éprouver,  ou 
rompt  lui-même  nos  mesures,  pour  nous  appren- 
dre à  ne  pas  regarder  son  œuwe  comme  la  nôtre. 
Appuyé  sur  ce  grand  principe  de  conduite,  dont 
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il  voyoit  (les  exemples  saus  nombre  dau^'Ecri-" 
ture  et  dans  les  histoires  des  saints^  jamais  il  ne^ 
p«'dit  de  vue  le  projet  que  lui  avoit  inspiré  Fespril; 
de  Dieu,  par  la  bouche  du  P.  de  Condren,  son 
directeur^  et  des  obstacles  mêmes,  il  sut  tirer  les 
moyens  de  le  faire  réussir  :  car  il  n'abandonna 
le  lieu  où  il  avoit  fait  inutilement  ses  premières 
tentatives ,  que  pour  profiter  d'une  ouverture  biei\ 
plus  favorable,  que  la  divine  providence  mena-» 
geoit  à  Paris,  où  rétablissement  eut  bientôt  Iq 
plus  grand  succès.  Aussi,  depuis  ce  temps-là  sur- 
tout, on  Tentendit  souvent  bénir  le  Seigneur  des 
soins  admirables  qu'il  prenoit  de  ses  servi teursi 
dans  les  plus  petites  choses,  et  recommander  l'a-» 
bandon  de  ses  intérêts  les  pluSs  cbers  à  son  infinie 
bonté,  comme  le  plus  sur  moyen  de  réussir  dans 
tout  ce  qu'on  entreprend,  w  II  semble,  disoil- 
»  il  à  ce  sujet ,  que  tout  le  monde  soit  fait  pour 
»  ceux  que  Dieu  veut  favoriser  de  ses  grâces.  Et 
»  comme  sa  puissance  est  sans  bornes,  comme 
»  sa  sagesse  et  son  amour  sont  inépuisables  ,  il 
»  supplée  à  nos  besoins  avec  d'autant  plus  d'a- 

^»  bondance,  en  allant  beaucoup  au-delà  de  nos 
désirs  et  de  nos  efibrls ,  que  sa  puissance  et 

t»  sa  sagesse ,  ainsi  que  son  amour  ,  surpassent 
»  les  nôtres,  qui  ne  sont  plutôt  qu'impuissance, 
»  que  folie  et  aversion  de  nous-mêmes;  laut  nous 
»  savons  mal  conduire  toutes  choses  à  une  heureuse 
fin.  Il  est  vrai  que  depuis  qu'il  a  plu  à  la  bonté 
»  de  Dieu  m'cnseigner  ce  divin  abandon ,  loiu  que 
»  rien  m'ait  jamais  manqué,  au  contraire,  tout  a 

7)  travaillé  pour  moi.  U  semble  qu'on  craigne  d^ 
»  ne  pas  m'obliger  assez  tôt.  Ceux  mêmes  qui 
»  sembloicnt  plus  réservés  à  mou  égard,  sont  au- 


HVUE  VII,   CHAP.   II.  35l 

^  V  jourtVliui  les  plus  prompts  et  les  plus  portés  à 
»  m'offrirtoutes  les  commodités  nécessaires.  C'étoit 
»  à  quoi  la  divine  providence  me  préparoit,  lors- 
»  que  le  Seigneur  me  retiroit  toutes  les  créatures. 
»  11  m  otoit  tout  appui ,  pour  m'apprendre  à  mo 
»  reposer  sur  lui  seul     .  . 

Dieu  se  plaît  à  prévenir  jusqu'aux  moindres 
désirs  de  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance; 
et  ce  n'est  pas  une  petite  consolation,  pour  les  ames 
qui  étudient  ses  voies  ,  de  reconnoître  presque  à 
chaque  pas,  de  nouvelles  traces  de  sa  bonté,  comme 
si  elle  étudioit  elle-même  nos  plus  petits  besoins , 
et  se  tenoit  ton  jours»  prête  à  venir  à  notre  secours.  ^  • 
C'est  ce  qu'on  verra  dans  le  trait  suivant ,  qui  ne 
paroîtra  minutieux  qu'à  ceux  qui  ne  savent  pas 
mettre  de  prix,  où  la  sagesse  divine  ne  dédaigne 
pas  d'en  mettre  en  faveur  des  justes.  On  y  verra 
aussi  la  sainte  familiarité  dont  le  Seigneur  permet 
d'user  avec  lui ,  à  ceux  de  ses  enfans  qui  le  servent 
par  amour.  «  Dernièrement,  dit-il,  étant  sorti 
»  de  la  maison  pour  aller  voir  un  malade,  et  me 
»  trouvant  sur  le  chemin  de  Vaugirard,  j'étois  en 
»  peine  si  j'irois  visiter  nos  clercs  à  la  campagne, 
»  pour  les  instruire ,  selon  la  pensée  et  le  désir  que 
»  j'en  a  vois.  Je  craignis  d'y  aller  par  mon  propre 
»  esprit  et  par  ma  volonté.  Je  craignois  encore 
»  de  donner  de  l'inquiétude  à  nos  Messieurs,  que 
»)  je  n'avois  pas  avertis  de  ce  petit  voyage.  Dans 
»  l'incertitude  où  j'étois  sur  ce  que  j'avois  à  faire, 
»  je  m'élève  à  Dieu  et  je  Uii  dis  :  Mon  bon  maître, 
»  si  vous  trouvez  bon  que  j'aille  jusque-là,  vous 
»  m'enverrez  quelqu'un  qui  puisse  en  porter  la 
»  nouvelle  à  la  maison.  J'ai  fait  à  peine  quelques 
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))  pas,  que  le  curé  de  Vaui^irard  vint  à  ma  ren-  ^ 
»  contre.  Il  alloit  à  Paris.  Averti  intérieurement 
V  que  Dieu  m'avoit  ménaçjé  cette  heureuse  con-  . 
))  joncturc,  comme  s'il  Teul  envoyé  à  dessein  de 
))  me  tirer  d'embarras ,  je  le  prie  de  donner  avis^ 
»  au  presbytère,  delà  visite  que  je  faisois  à  nos-* 
»  jeunes  clercs.  Il  se  chargea  de  la  commission  ,  et 
»  l'exécuta  fidèlement.  Ce  petit  événement  où 
:  »  beaucoup  d'autres  n'auroient  vu  que  ce  qu'ils 
))  appellent  un  heureux  hasard ,  fut  pour  moi 
))  une  consolation.  Je  ne  pus  voir  le  soin  que  prend 
;»  la  bonté  de  Dieu,  d'assister  ceux  de  ses  enfans  •„ 
»  qui  désirent  faire  sa  volonté  en  toutes  choses,  »  ' 
»  sans  me  sentir  encouraijé  à  entreprendre  mon 
))  pèlerinage ,  et  sans  y  trouver  un  nouveau  plaisir. 

M  Ce  que  fait  ce  tendre  père,  ajoute  M.  Olier, 
))  pour  la  conduite  extérieure,  il  le  fait  encore 
»  pour  nos  besoins  intérieurs.  Autant  j'élois  dé- 
»  laissé  de  son  divin  esprit ,  pendant  mes  deux  *  i 
7)  années  de  tribulation ,  autant  j'en  suis  secouru  / 
V  et  assisté  aujourd'hui  :  autant  il  me  tenoit  dans  i 
^)  l'obscurité,  autant  il  me  découvre  de  lumière;  . 
»  autant  il  me  faisoit  essuyer  de  rebuts ,  autant  . 
»  il  me  fait  sentir  les  douceurs  de  sa  présence  ; 
«  :»  enfin,  autant  j'éprouvois  de  sécheresses  et  d'ari-  ^ 
>)  dilés,  autant  je  goûte  les  onctions  de  sa  grâce: 
^)  et  dans  tout  cela  son  dessein  est  de  me  faire 
-»  connoître  que,  depuis  le  péché  originel,  nous 
»  ne  sommes  de  notre  propre  fonds  qu'attache  à 
))  nous-mêmes,  qu'impuissance  à  nous  élever  vers 
»  lui,  qu'inquiétude,  que  légèreté^  que  misère, 
»  qu'aveuglement ,  pauvreté ,  néant  et  péché  ; 
»  tandis  qu'avec  le  secours  de  sa  grâce,  nous 

'  ..   •   .%))  sommes 
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}}  sommes  toujours  élevés^  toujours  appliqués , 
»  toujours  unis  à  Dieu  ^  et  q[ae  nous  ne  pouvons 
»  que  par  lui ,  qui'  est' lumière ^  afrdenr^  ooction , 
»  paix ,  fermeté ,  amour^  Jlout  bien  en  un  mot,  et 
•    .M  le  seul  vrai  bien  ».  ^  i     ;A  * 

JLm  peiÊÈèa  intérieures;  par  où  Diéd  plirifia  le 
(!Sœur  et  perfectionna  la  édnfiance  de  son  serviteur, 
succédèrent,  quand  il  fut  curé  de  Saint-Sulpice, 
les  croix  dont  on  a  parlé  dans  le  quatrième  livre; 
A  péiiie  «iitr«l:  fait  les  premiéri  essais  du  niinisN- 
tère  pastoral,  qu'il  eut  toutes  sortes  d'ennemis  à 
repousser  et  d'obstacles  à  aplanir ,  pour  faire 
r^mvre  qm9)Dieu  venoit  d'abandonner  èi  son  vtèl^.  > 

toujours 

^contre  tout  <ie  qui  eût  été  capable  daflbiblir  son 
courage  et  de  le  faire  retourner  en  arrière.  Une 
personne  de  piété  lui  repréientoit  qu'il  seroit  bien 
difficile  d?élablir  dans  sa*  paroisse  l'ordm  qu'il 
csperoit  d'y  mettre,  et  de  déraciner  les  abus  qui 
yrégnoient.  «  Hâas,  répondit^il^  il  faut  donc 
MitiOÊè^iéfàÊ^^  icar  ou 

»  ponflàKc>èÉrTirftoi^^  contradiction  ? 

»  Non,  il  ne  faut  pas  tout  quitter  pour  les 
))  grandes  difficoltos.  qu'on  y  ij^ncontite^  jtirâr  se, 
m  jeter  plus  feei«gife%  ti^  |our  y  trouver  h" 
•»  fiwpce  et  le  odnmgeè  Si'^HimiMs  attaque,  il  nous 
»  défendra  ;  si  Ton  veut  mettre  opposition  à  nos 
^^eiuires^  il  inendra  à  notre  secours^  et  ce  ijùe 
^  nous  sbuimes^incapaUes  d«  firfre  par  nos  pro« 
*  pPBS  forces,  il  le  fera  lui-uieme  en  nous  et  par 
»  nous.  Il  n'est  pas  moins  fort  dans  ses  mem- 
M  bres,;quaiid'oa  le  laisse  «gir^  qt^il  ne*  Tétoit 
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»  dans  sa  propre  personne  ;  il  ne  faut  que  l'avoir 
»  bien  établi  dans  noire  cœur  », 

Celui  à  qui  il  avoit  tenu  ce  discours  lui  dit  : 
«  Hé  bien,  Monsieur,  préparez-vous  donc  à  bien 
»  souffrir.  —  Ce  sera  ma  joie  et  ma  consolation  ,^ 
»  reprit-il;  il  y  a  long-temps  que  notre  Seigneur 
»  m  en  donne  le  désir  et  l'amour  ». 

Dans  un  autre  endroit ,  après  avoir  rapporté  ce 
qui  se  passa  dans  son  ame  le  i.^*^  juin  i644  ? 
«  représentant  à  Dieu ,  dit-il ,  l'extrémité  où  je  me 
»  voyois  réduit  au  milieu  de  tant  de  conlradic- 
»  tions  et  de  renversemens  ;  lorsque  je  croyois 
»  tout  perdu,  je  me  trouvai  tout-à-coup  entière- 
»  ment  rassuré.  Il  me  fut  répondu  que  malgré  les 
»  traverses  et  les  obstacles  ,  il  falloit  travailler 
»  sans  jamais  se  rebuter;  que  les  œuvres  de  Dieu 
»  ne  se  faisoient  pas  autrement  dans  le  monde  ; 
»  qu'on  ne  devoit  y  attendre  que  troubles,  com- 
»  bats  et  agitations  ;  qu'on  ne  verroit  tout  pai^ 
»  sible  et  parfait  que  dans  le  ciel;  que  la  terre 
>»  enfin  étoit  un  lieu  de  tentation,  où  il  falloit  être 
»  à  l'épreuve  de  tout,  souffrir  à  toute  beure  mille 
»  contre-temps ,  et  qu'à  chaque  pas ,  dès  qu'on 
»  vouloit  faire  le  bien,  l'on  trouvoit  de  nouvelles 
»  contradictions  ;  mais  qu'elles  nous  servoient  à 
))  honorer  Dieu  par  le  sacrifice  continuel  de  nous- 
i)  mêmes  et  la  confiance  en  la  force  de  son  bras  ».  . 

Aussi  dès  qu'il  étoit  assuré  qu'une  œuvre  se- 
roit  agréable  à  Dieu,  rien  ne  pouvoit  l'ébranler. 
On  a  vu  souvent  des  personnes  d'autorité  s'op- 
poser à  ses  entreprises,  user  même  de  menaces 
pour  le  contraindre  à  les  abandonner;  c'étoit 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VII,  CHÀP.   II.      /  355 

alors  qu'il  espéroit  le  plus.  Il  disoit  que  Dieu 
pouvoit  en  un  moment  dissiper  tous  ces  nuages, 
faire  succéder  le  calme  à  la  tempête,  et  changer 
tellement  les  cœurs,  que  nos  plus  grands  perse'- 
cuteurs  devinssent  nos  meilleurs  amis.  11  a  tou- 
jours regardé  cette  confiance  comme  un  des  pre- 
miers dons  de  son  Esprit,  et  des  plus  fermes  ap- 
puis de  sa  compagnie.  «  Si  je  pouvôis,  disoit-il  à 
»  ceux  qui  la  composoient ,  vous  laisser  cette 
»  vertu,  en  sorte  que  vous  missiez  toute  votre 
»  espérance  en  Dieu ,  oh!  que  je  vous  laisserois  da 
»  grâces  et  de  trésors!  Non,  rien  ne  vous  maa- 
»  queroit,  ni  pour  l'intérieur,  ni  pour  l'extérieur; 
»  ni  pour  le  spirituel,  ni  pour  le  temporel.  Nous 
»  avons  tout,  si  nous  avons  la  confiance  en  Dieu. 
»  Au  contraire,  à  proportion  du  défaut  de  con- 
»  fiance  que  Dieu  verra  en  nous,  il  nous  man- 
»  quera  dans  le  besoin,  et  nous  retranchera  son 
»  secours  ».  • 

Rien  n'eût  été  plus  facile  à  M.  Olier ,  que  d'en- 
gager des  personnes  riches  à  faire  de  grands  dons 
à  son  séminaire  j  il  se  garda  bien  de  recourir  à  de 
tels  moyens.  Il  en  étoit  si  éloigné,  qu'un  particu- 
lier qui  possédoit  de  grands  biens,  étant  venu  de 
lui-même  lui  offrir  pour  sa  communauté  des  fonds 
très-considérables,  qu'il  étoit  résolu  d'employer 
en  bonnes  œuvres,  il  lui  conseilla  de  différer  et 
d'attendre  que  Dieu  eut  manifesté  davantage  sa 
sainte  volonté.  Il  ne  se  lassoit  point  de  dire  à  ses 
ecclésiastiques ,  que  souvent  l'on  travailloit  trop 
pour  enrichir  les  communautés,  et  trop  peu  pour 
les  sanctifier;  ajoutant  qu'au  lieu  de  les  établir  en 
prenant  cette  voie ,  on  les  ruinoit  de  fond  en 
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comble.  «  On  veut  de  la  terre,  disoil-il,  on  vent 
»  de  i*or  :  hé  bieii^  Dieu  permet  qu'on  en  trouve; 
D  mm  il  retire  son  esprit,  le  plus  ridie  trÀor 
]»  dont  nou8*paissîoii8  jouir  dans  ormonde.  Quel* 
»  quefois  même  il  laisse  tout  périr;  au  lieu  que 
»  si  Ton  pensoit,  lorsqu'on  établit  une  maison,  a 
j  faire  régner  Jésus-Christ,  on  la  Terroit  pr6* 
»  spérer^  parce  que  J&ns-Christ  y  établiroit  tout 
»  le  reste  >». 

à 

CHAPITRE  III.  ' 

SOS  ÂMOVK  rOITK  1>I£U. 

Tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici^  et  tout  ce  qu'où 
Verra  encord  dans  l'histoire  de  M.  Olier^  peut 
être  regardé  comme  l'hbtoire  de  sa  ch^té.  Il  n'est 
donné  qu'aux  amcs  parvenues  à  la  perfection  de 
cette  vertu,  d'exceller  dans  toutes  les  autres^ 
d'entreprendre  lès  tratan  les  plus  pénibles,  de 
faire  les  plus  grands  sacrifices,  d'endurer  comme 
un  martyre  continuel  pour  Jésus-Christ ,  en  ua 
mot^  de  vivre  nnit^uement  et  de  se  eonsnmér 
toutrÀ-fiît  pour  sk  gloiré.  On  hé  peut  donc  mîeùx 
connoîtrc  l'amour  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu 
pour  son  maître.,  qu'en  se  rappelaAt  tout  ce  qu'il 
a  feit  et  soufiet*t  pqtir  lui.  Mais  on  verra  encore 
WaieuX  combien  le  Této  du  saint  amour  possédoif 
son  cœur,  et  par  le  récit  de  quelques  traits  dont 
on  ne  voit  des  exemples  que  dans  les  saints,  et 
ipar  le  langage  danif  lequel  il  rendoit  les  imprei^» 
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sionîs  qu'opéroit  en  lai  cette  divioe  flamme  dont 

son  ame  ëtoit  embrasée. 

Un  jour,  pendant  qu'il  étoit  en  oraison,  (c'est^ 
lui-méipe  qui  rend  compte  de  ce  fiût)  il  sentit 
comme  une  flèche  qui  vint  luî  percer  le  cœur,  et 
qui  laissa  en  lui  des  ardeurs  si  impe'tueuses ,  que 
sans  un  secoura  particulier  de  Dieu,  jamais  peut- 
être  il  n'aurait  ea  asse&  de  force  pour  les  supporter. 
Ou  la  va  se  promener  è  grands  pas  dans  un  jar- 
din, comme  un  homme  qui,  tout  hors  de  lui  même, 
çst  absorbé  en  Dieu.  On  renten4it  alors  dire  eu 
regardait  le^ciel,  et  répéter  avec  transport  :  Qh  ! 
fu.hèureux  ist  celui  qui  est  appelé  à  f amour  de 
Dieu  !  Dsius  les  visitt's  qu'il  rendoit  aux  grands, 
dans  les  conversations  familières  et  dans  toute;^ 
les  afiàires  qu'il  traitoît ,  jamais  il  9e  nianqaoit  d'; 
feire  entrer  quelque  réflexiou,  ou  d'y  placer  quel- 
que mot  propre  à  inspirer  le  saint  amour;  mai$ 
?vep  tant  de  prudence  et  de  l>onne  grâce,  que 
perf  <^e,ii^  témoignoit  moina  de  setis&dtioa  à 
ten^Pélei^  ou  à  traiter  avec  lui. 

Sa  vie,  depuis  suxtç^  que  Dieu  l'eut  appelé  k 
la  care  de  ^j|nt-§tdpice,.fut  si  traversée j  qne 
sans  une  protection  du  toute  particulière,  ^ 
eût  été  force,  dès  les  premières  années,  de  la  re* 
mettre  en  d'autres  mains.  Ce  fut  la  pureté  de  soi^ 
^moar  qui  le  soutint  jusqu'à  la  fin  j  et  si  jamais 
les  eaax  de  la  tribulation  ne  parent  éteindre  ni 
même  affoiblir  les  flammes  de  la  charité  qui  emr 
brasoient  son  grand  cœur^  c'est -quie  dans  ses 
peines  il  retrouvoit  too)oars  Dieu ,  et  ^a'il  ne 
cherchoit  que  lui,  s'estimant  trop  heureux  de  lè 
trouver  aux  4épejis  de  ses  propres  intérêts,  même 
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les  plus  louables.  Il  disoit  souvent  qu'il  ne  falloît 
pas  regarder  les  contradictions  du  dehors  ou  les 
peines  du  dedans  en  cllrs-mémes,  mais  en  Dieu 
seul  ,  en  qui  nous  trouvions  les  croix  toutes 
aimables  et  toutes  belles,  puisque  sa  bonté  ne 
nous  les  envo^oit  que  pour  sa  gloire.  «  C'est 
»  l'amour  de  Dieu ,  ajoutoit-il ,  qui  permet  les 
»  oppositions  que  nous  rencontrons  dans  son 
»  œuvre.  Notre  Seigneur  les  fait  servir  à  purifier 
»  notre  cœur,  et  à  relever  l'éclat  de  notre  cou- 
))  ronne.  11  nous  fait  accomplir  ses  desseins  par  les 
7)  mêmes  voies  qu'il  a  prises  pour  l'œuvre  de  son 
»  Père;  voies  les  plus  aimables, puisque  elles  nous 
»  apprennent  à  agir  en  vue  de  Dieu  seul  et  pour 
>»  son  pur  amour.  Ne  nous  amusons  donc  point  à 
»  regarder  ce  que  nous  souffrons;  mais  pour- 
»  suivons,  avec  confiance  en  Dieu  et  en  sa  pro- 
))  tection,  ce  que  nous  avons  commencé  pour  son 
»  amour  et  pour  sa  gloire.  Quand  nous  sommes 
»  combattus  ,  réjouissons- nous  ;  c'est  alors  que 
»  nous  sommes  rn  possession  de  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  précieux  dans  son  service  ». 

L'amour  de  Dieu  a  millt^  manières  d'opérer, 
qui  ne  peuvent  être  comprises  que  par  ceux  qui 
les  éprouvent.  En  voici  un  exemple,  dans  le  récit 
que  fait  M.  Olier  de  ce  qu'il  ressentit  un  jour, 
lorsqu'il  méditoit  sur  les  croix,  m  Après  avoir 
»  passé ,  dit-il ,  une  grande  partie  du  jour  et  de 
»  la  nuit  dans  les  souffrances  ,  avec  des  joies 
»  extrêmes,  de  ce  qu'il  plaisoit  à  la  bonté  divine 
y)  de  me  faire  souffrir  pour  son  amour,  je  me  suis 
»  trouvé  tellement  anéanti  devant  lui ,  que  je  ne 
»  paroissois  plus  rien.  Je  ne  mu  regardois  que 
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»  comme  une  fourmi  et  un  atome.  Cette  grâce 
»  d'aaéanliflflemeiit^  fe-la  sentis  Upr  par  la  verto: 
»  âèiiotréS6ignei]t^^JM»iis»<ihri8t  iqpiilartf^^ 
w  en  moi.  A  quelque  temps  de  là,  je  me  suis  vii 
»  entièrement  abime  en  lui,  ne  pouvant  me  dé-* 
1»  fendre  Ae  m'écrier  r  O  iaut  t  ô  mèn  tout  !  je  n& 
i>  suis  plu»-  mbi^même;  je  ne  suis  plus  que  vous, 
M  Je  me  sentois  comme  englouti  en  notre  Sei- 
»  gneur  :  ce  qiii  uVi  pas  duré;  car  je  ne  ponvois 
»!  souffrir  ce  nouveau  féù.  Je  l'ai  ressenti  même 
»•  tous  ces  jours-ci,  en  parlant  de  mon  amour.  Dès 
»  que  je  m'entretiens  de  lui ^  je  sens  une  ardeur 
»  qiit  me  saisit,  ]usqu'&  m'ineommoder  Ik  poW 
» ;triiie^«t«i!obliger  à  prendre  des  rafraicfais^ 
»  mens  pour  tempérer  la  clialeur  qui  me  pénétre» 
»  Ce  sont  comme  des  éclats  de  ieu  qu'il  me  semble 
»  voir  sortir  de  mon*  Jésus>  reposant  dans  moii 
»  cœur.  Quand  il  sort  de  cette  espèce  de  sommeil 
»  qu'il  veut  Lien  prendre  sur  mon  sein,  je  le  vois 
»  jeter  sur  moi  des  regards  d'amour  qui  m'en- 
)»  "^nàmpÉtmi^^  lumière^  et  aae  mettent  tout  ei» 

Il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  découvrir  les 
laveurs  quJil  reç43Voit,4ilcPi^l9  i^'cn  voulant  d'autre 
^  témoin  que  eelui  qui  en  étoift  l'auteur.  Idais^  d'un 
autre  côté,  Fardeuf  de  son  amour  lû  donnoit  u» 
SI  grand  désir  de  (aire  aimer  Dieu,  que  pour  l'é- 
diâcatiea  du  prochain^  il  étoit  comme  impatient 
de  communiquer  une  partie  des  &Teurs  quHl  ea 
«voit  reçues.  Pendant  long-temps  Pamour  de  Tab* 
jection  l'emporta  sur  cet  attrait  :  mais  Dieu  ayant 
inspiré  à  son  directeur  de  lui  ordonner  d'écrire 
les  grâces  principales  dont  le  ciel  daignoit  l'iio- 
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norer,  il  prit  le  parti  de  Tobéissance;  et  dans  la 
seule  intention  de  rendre  gloire  à  Dieu  en  mani- 
festant ses  grandes  mise'ricordes ,  il  mit  par  écrit 
plusieurs  opérations  secrètes  de  la  grâce  dont  il 
avoit  conservé  la  mémoire.  Voici  comment  il  s'ex- 
])rime  à  ce  sujet.  «  Que  ne  puis-je  encourager 
»  tout  le  monde  à  aimer  Je'sus-Gbrist  mon  maître , 
»  et  entraîner  tous  les  hommes  à  son  service  ?  Je 
»  sens  que  c'est  lui  qui  veut  que  j'écrive  ses  bontés^ 
»  et  ses  miséricordes,  pour  laisser  aller  après  moi  - 
»  et  pour  multiplier  hors  de  moi  les  moyens  do 
»  suppléer  à  tout  ce  qui  me  manque  pour  le  glo- 
»  rifier.  Pendant  long-temps,  je  n'ai  point  eu  la 
»  pensée  d'écrire;  je  le  ferai  donc,  puisque  j'en 
»  ai  reçu  le  commandement ,  dans  l'espérance 
))  d'augmenter  ses  louanges  et  sa  gloire.  Béni  soit 
X  Dieu,  de  suppléer  avec  tant  de  douceur  et  de 

V  charité  au  zèle  de  ses  pauvres  serviteurs,  qui 

V  meurent  de  langueur  de  ne  pouvoir  le  servir,  lui 
»  qui  est  un  si  graud  maître  ,  que  pour  si  peu  de 
»  temps  et  d'une  manière  si  imparfaite.  Mille  et 
»  mille  millions  d'hommes  remplis  de  votre  amour 
»  et  du  zèle  de  vous  servir,  ô  mon  Dieu!  vien- 
»  droient  donner  à  ma  joie  ce  qui  lui  manque. 
»  Cent  mille  et  encore  cent  raille  ans  durant  les- 
»  quels  je  pusse  répandre  la  sainte  passion  de  pro- 

V  curer  votre  gloire,  celle  de  votre  Fils  et  de  sa 
»  sainte  Mère;  ce  seroit  de  quoi  commencer  du 
»  moins  l'accomplissement  du  désir  qui  me  tour- 
»  mente.  Je  ne  sais  ce  que  j'écris  dans  l'état  où  je 
))  me  trouve.  Oui,  je  voudrois  que  toutes  les  créa* 
»  tures  fussent  converties  en  langues  et  en  bouches 
»  pour  vous  bénir  et  vous  aimer,  6  mon  Dieu  et 
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»  mon  tout.  Je  voudrois  que  toute  l'étendue  de  la 
»  terre  et  des  cieux  fût  pleine  et  inondée  de  votre 
))  gloire  ;  que  tous  les  éléniens  ne  cessassent  de 
»  publier  votre  grandeur,  votre  majesté  sainte  et 
»  votre  puissance  infinie.  Mon  cœur  se  console, 
»  quand  je  pense  combien  la  Mère  du  pur  amour 
»  vous  loue,  vous  gloriûe,  vous  bénit  dans  l'étcr- 
»  nité.  Que  béni  soit  le  nom  de  Marie,  qui  exalte 
»  si  magnifiquement  la  grandeur  de  mon  Dieu. 
»  Que  béni  soit  Jésus,  ce  trésor  infini  de  louanges, 
M  qui  répand  devant  son  Père  les  richesses  im- 
»  menses  de  sa  religion ,  et  qui  en  remplit  tous 
»  les  saints.  Que  le  ciel  est  petit  pour  un  Diea 
»  si  grand  !  Que  toutes  choses  conl'essent  qu'il  n'y 
»  a  rien  de  semblable  à  Dieu  :  Quis  ut  Deus? 
»  Quis  ut  Deus  ?  Qu'à  tout  jamais ,  disoit-il  un 
»  jour  dans  un  de  ces  accès  de  charité  qui  embra- 
»  soient  son  ame  et  se  répandoient  jusque  dans 
»  tous  ses  sens,  qu'à  tout  jamais,  mou  Dieu,  je 
w  vous  loue  et  vous  bénisse.  Qu'à  jamais  je  vous 
»  adore  et  je  vous  aime.  Oh  l  si  j'avois  autant  de 
»  cœurs  qu'il  y  a  de  maudits  et  de  malheureux 
»  esprits  qui  vous  blasphèment,  que  je  les  em- 
»  ploierois  volontiers  à  chanter  vos  louanges  et  à 
»  vous  rendre  les  honneurs  qu'ils  vous  refusent  ! 
»  Comme  je  multiplierois  ma  langue  en  autant 
»  de  créatures  que  vous  en  avez  formées  sur  la 
»  terre,  pour  vous  glorifier  !  Mais,  o  mon  Dieu  ! 
»  pour  y  suppléer ,  que  je  me  perde  en  mou 
»  Jésus,  votre  louange  éternelle,  qui  vous  i^eud 
»  des  honneurs  infiniment  infinis,*  que  je  me 
»  plonge  et  que  je  m'abîme  dans  les  cceurs  de  vos 
»  saints  ;  que  je  fasse  comme  David^  invitaiit  tovltf 
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»  les  créatures  a  vous  louer  ;  que  je  fasse ,  autant 
»  qu*il  est  en  moi,  concourir  le  monde  entier  à 
»  voire  gloire!  C'est  pour  mon  Jésus  et  pour  ses 
))  membres  ;  c'est  pour  lui  et  pour  moi  que  tout  a 
»  été  fait  dans  l'univers  ;  et  tout  a  été  destiné  pour 
î)  être,  dans  Jésiis-Christ  votre  fils,  et  dans  ses 
))  membres,  une  victime  de  louanges,  à  la  gloire 
»  de  votre  nom ,  pendant  toute  l'éternité.  O  Dieu 
»  mon  amour  !  que  je  commence  dès  à  présent , 
>J  pour  ne  finir  jamais  ». 

Ce  langage,  que  le  serviteur  de  Dieu  avoit 
souvent  sur  les  lèvres,  partoit  d'un  cœur  disposé 
a  faire  au  Seigneur  les  plus  grands  sacrifices.  On 
vint  un  jour  lui  offrir  quatre-vingt  mille  livres 
pour  son  séminaire  ;  mais  on  mit  à  cette  offre  une 
condition  qu'il  ne  pouvoit  remplir  sans  manquer 
à  ce  qui  lui  paroissoit  plus  parfait 5  d'un  autre  côté, 
H  ne  pouvoit  refuser  cette  donation  sans  déplaire 
à  plusieurs  personnes  puissantes  qui  le  pressoient 
de  l'accepter^  et  sans  encourir  leur  disgrâce.  Dans 
une  pareille  alternative ,  celui  qui  prend  conseil 
du  pur  amour  a  bientôt  pris  son  parti.  Il  refusa 
constamment  le  bienfait ,  aimant  mieux  déplaire 
aux  hommes,  que  de  ne  pas  assez  plaire  à  Dieu. 
C'étoit  trop  peu  pour  lui  que  ses  œuvres  fussent 
irréprochables^  il  ne  les  jugeoit  telles  que  lors- 
qu'elles étoient  les  plus  parfaites. 

Quelques  jours  avant  d'apprendre  la  mort  de 
l'évêque  d'une  ville,  où  l'on  désiroit  beaucoup 
l'avoir  pour  successeur  de  ce  prélat,  Dieu  lui  parla 
intérieurement  dans  son  oraison,  et  lui  dit  : 
lien  (Tun  éveché  ^  je  te  donnerai  un  grand 
mmour.  Quand  la  nouvelle  lui  eu  fut  parvenue. 
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«  je  ne  m'étonne  pas,  dis-je  en  moi-même ,  (c'est 
»  ainsi  qu'il  s'exprime)  pourquoi  mon  amour  me 
»  Ëiisoit  entendre  ces  paroles....  Je  ne  sais,  ajoute- 
»  t-il ,  pourquoi ,  en  parlant  d'nn  si  grand  maître, 
))  j'ai  la  hardiesse  de  l'appeler  ainsi ^  c'est  un  mott- 
»  vement  qui  se  forme  en  moi  sans  moi  ». 

n  nous  apprend  encore,  que,        les  années 
iG34  et  i636,  temps  où  il  oommeriçi d'éprouver 
tout  ce  que  les  croix  intérieures  ont  de  plus  acca- 
blant pour  la  nature,  souvent  il  ressentoit  de  si 
grands  assauts  d'amour,  qu'il  ctoit  réduit  à  se 
îeter  par  terre ,  n'en  pouvant  plus  support«r  les 
impressions.  «  Il  est  vrai,  ajoute-t-il,  que  je  de- 
»  sirois  trop  ces  sortes  de  visite^  du  Seigneur.  Je 
»  me  souviens  même  que  ce  tendre  maître,  pour 
»  condescendre  à  mes  désirs,  et  me  ftire  goùtep 
»  les  délices  de  son  amour,  interrompit  alors 
»  pendant  quelque  temps  mes  tribulations.  Un 
i>  grand  serviteur  de  Dieu,  à  qui  je  n'avois  rien 
»  découvert  des  consolations  que  Dieu  versoit 
»  ainsi  dans  mon  ame  au  milieu  de  mes  afflictions, 
»  et  qui  o^oissoit  toutes  nies  peines,  m'exhorta 
»  de  ne  lès  pWsdtéàb^j  ponr  ne  point  contraindre 
))  Dieu  dans  les  opérations  de  sa  sagesse.  Car 
»  voyant  quelquefois  l'ardeur  avec  laquelle  nous 
D  désirons  ses  caresses,  il  véut  bien^  Ùèms  accorder 
»  quelque  petite  douceur ,  quoiqu*ellfe  nous  soit 
^l.contraire;  comme  fait  une  mère  qui,  pour  ap- 
ii  paiser  les  cris  de  son  enfant,  lorsqu'il  demande 
»  du  sucre ,  lui  en  donne ,  quoiqu'il  lui  soit  nui-^ 
»  sible.  On  demande  ces  consolations  sans  y  penser; 
»  ou  même  sans  les  demander,  et  faute  d'avoir  été 
n  sevré  de  bonne  heure,  on-  s';  porte  par  un 
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»  certain  appétit  intérieur,  comme  les  enfans  se 
»  joltent  d  eux-racmes  sur  le  sein  de  leur  nour- 
»  rice,  sans  demander  le  lait  expressément:  ils 
))  le  demandent  plus  fortement  par  les  mouve- 
»  mens  qu'ils  se  donnent,  que  si  c'étoit  par  pa- 
»  rôles  ».  On  voit  ici  combien  M.  Olier  éloit 
avancé  clans  les  voies  du  pur  amour,  puisqu'il 
regardoit  cdlhme  nuisible  à  sa  perfection  les  ca- 
resses mêmes  et  les  douceurs  qui  en  sont  dès  cette 
vie  la  récompense. 

C'étoitdans  son  amour  pour  Dieu,  que  M.  Olier 
trouvoit  le  remède  le  plus  efficace  à  ses  tentations  , 
et  le  souIaf,'ement  des  peines  que  lui  causoic  nt 
en  particulier  celles  do  laraour-propre  ;  car  il 
eu  étoit  souvent  attaqué  :  et  pour  la  consola- 
lion  des  ames  qui  ont  continuellement  à  lut- 
ter contre  cet  ennemi  secret,  je  rapporterai  en- 
core ici  ses  propres  paroles  :  «  Mon  bien-airaé, 
»  dit  il,  je  me  souviens  que  dans  les  tentations 
»  qui  me  pressoient  dernièrement,  le  soulage- 
»  ment  m'est  venu  de  vous  et  des  sentimens  de 
M  votre  amour.  Entre  plusieurs  autres ,  je  sentois 
))  en  moi  de  la  jalousie  des  grands  talens  et  de 
»  la  vertu  d'autrui.  Maintenant  je  ressens,  au 
»  contraire,  une  grande  joie,  parce  que  je  les 
»  considère  en  eux  comme  étant  vos  dons,  et 
»  faisant  par  eux  la  gloire  de  votre  Père.  0  mon 
»  Seigntur,  que  je  suis  content  de  voir  ainsi 
»  votre  Père  glorifié  par  vos  œuvres.  Opérez 
»  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  et  par  qui  il  vous 
»  plaira,  pourvu  que  votre  Père  soit  honoré  de 
»  vos  créatures.  Non,  je  ne  prétends  rien  autre 
))  chose  :  servez-vous  de  ceux  qui  vous  ai;réent 


0 

Digitized  by  Google 


tiTES  vUf  CBÀP.  III.  365 

•>)  le  plus,  et  par  qui  vous  prenez  le  plus  de 
M  plaisir  à  exécuter  vos  desseins  éternels.  G  est 
»  votre  contentement  qae  je  cherche,  avec  l'hoa- 
»  neur  de  votre  Père.  Qu'il  en  soit  donc  aiti$S 

»  à  jamais.  Si  vous  trouvez  voire  gloire  à  m'enle- 
»  ifCT  toot,  et  à  le  donner  à  d'autres  qui  seront 
»  {Ans  agréables  à  vos  yeux,  me  voila  ftleinement 
^  àMiîsIbit  Votre  plaisir ,  votre  gloire,  î^cst  tout 
»  pour  moi  :  votre  amour  est  le  remède  h  tout. 
»  Lorsque  je  pense  qu'en  vous  sont  tous  les  tré- 
n  sors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  ,  6 
»  mon  Jésus ,  je  suis  ravi  de  joie ,  et  je  n'en  goûte 
»  pas  de  plus  solide ,  que  lorsqu'il  plaît  à  la  bonté 
n  de  votre  Père,  de  me  découvrir  quelqu'une  de 
^  vbs]pètifeetbiaa^,m>n  pour  la  satis&ctiôn  qne  ]*y 
»  trouve,  mais  parce  qœ  mes  plus  pures  délices 
»  sont  de  savoir  que  vous  êtes  parfait  et  adorable 
If  dans  tontes  vos  oenvrés  et  dans  tout  ce  qui  est 
il  en  yona  ». 

'  Les  écrits  que  le  serviteur  de  Dieu  mit  entre 
les  mains  de  ^oû  directeor.^. sont  pleins  de  traits 
semblables  qni  ne  irêspirent  que  charité,  et  la 
charité  k  plas  généreuse  comme  la  plus  affective. 
«Prosterné  à  vos  pieds,  dit-il  ailleurs,  je  me 
».  SQUviens ,  avec  une  humble  recoimoissance^^  ô  • 
»  mon  Dieni  de  cette  grande  grâce  que  vous  mé 
»  fîtes  Pannée  dernière  (il  écrivoît  ceci  en  1642)  * 
.  u  au  jour  de  roctave  de  la  iéle  du  sacré  Corps  de 
»  votre  Fils.  Quelles  vives  lutaièires  vous  r^an- 
»  dites  alors  dans  mon  «sprit,  et  quel  plaisir 
»  votre  amour  fit  goûter  à  mon  cœur!  Je  mé- 
veillai  de  grand  matin;  c'éloit  à  Chartres,  ou 
)i  entendant  le  doux  bruit  et  cette  belle  harmo* 
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»  nie  des  cloches  de  Notre-Dame,  vous  me  fitei 
))  voir  en  esprit  la  grande  gloire  qu'on  vous  ren- 
»  doit  partout  en  ce  beau  jour ,  et  les  magnifiques 
»  louanges  que  vous  receviez  de  Je'sus-Cbrist , 
))  cette  hostie  sainte  et  si  pure,  reproduite  une 
»  infinité  de  fois  dans  tout  le  monde  j  car  ce  di- 
V  vin  Fils  vous  loue  dans  le  saint  sacrement 
»  comme  dans  le  ciel,  puisqu'il  est  tout  ce  qu'il 
-})  est  dans  le  ciel.  Cette  pensée  m'inondoit  de 
»  joie.  Mais  ce  qui  y  mit  le  comble,  c'est  qu'il 
»  me  sembloit  que  mon  cœur  avoit  part  à  tout 
»  ce  qu'on  vous  rendoit  d'honneurs  dans  l'uni- 
»  vers;  et  qu'étant  répandu  et  multiplié  par- 
»  tout,  il  vous  louoit  partout.  Plût  à  Dieu  que 
j)  cela  fût  comme  je  le  sentois  !  Ce  sentiment  me 
»  fit  verser  des  larmes;  et  une  heure  entière, 
»  que  je  demeurai  à  le^tgoùter  en  moi-mcme, 
»  ne  me  parut  qu'un  moment.  Ce  bon  Jésus 
»  ayant  daigné  une  fois  venir  me  visiter ,  il  en- 
»  tra  dans  mon  cœur  comme  une  hostie  divine. 
»  Souvent,  depuis  ce  temps-là,  je  le  sens  aussi 
»  réellement  que  si  je  le  tou chois.  11  a  daigné 
»  me  dire  intérieurement,  lorsque  je  demeurois 
»  à  Chartres,  vers  la  fin  de  mes  peines,  que  je 
))  devois  étue  perdu  en  lui ,  et  tout  consommé 
»  dans  son  amour.  Presque  tous  les  jours,  je  le 
»  sens  encore  louer  et  bénir  Dieu  en  moi;  ce 
»  qui  me  fait  répéter  sans  fin  :  Loué  et  béni  soit 
))  Dieu  à  jamais,  considérant  en  moi-même 
»  comme  une  hostie  qui  veut  me  faire  parti ci- 
»  pant  de  sa  religion  et  de  son  amour  pour  soa 
»  Père,  je  me  regarde  comme  une  autre  hostie  par» 
})  qui  11  veut  être  servi  invariablement  jusqu'au 
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w  dernier  soupir.  C'est  en  cette  qualité  que  dans  ce 
»  saint  temps  de  carême ,  je  vous  fis  vœu  de  ser- 
>)  vilude  i\  y  a.  un  an.  Aussi,  comme  j'élois  conti- 
»  nuellemeut  persécuté  et  tourné  en  dérision ,  soit 
j)  par  quelques-uns  du  dedans,  soit  par  des  per- 
»  sonnes  de  conditiorr  du  dehors,  je  prenois  plai- 
»  sir,  mon  Dieu,  à  me  présenter  devant  vous  ea 
i)  qualité  d'hostie,  et  à  vous  dire  :  O  le  Dieu  de 
»  mon  cœur ,  que  tout  ceci  serve  à  mon  sacrifice. 
»  Ne  m'épargnez  point  ;  coupez ,  brisez  ,  mettez 
w  en  pièces  la  victime  ;  retranchez-moi  tout  hon- 
»  neur  et  toute  estime,  et  arrachez-moi  tout  ce 
»  que  je  pourrois  prétendre  sur  la  terre;  c'est  tout 
»  que  de  vous  aimer  ».  . 
..  .  Après  avoir  entendu  M.  Olier  parler  le  langage 
des  plus  grands  saints ,  on  ne  sera  point  étonné  que 
le  feu  de  l'amour  divin  ait  souvent  opéré  jusque 
dans  ses  sens  les  impressions  merveilleuses  dont 
nous  voyons  beaucoup  d'exemples  dans  les  vies 
d'un  saint  Piiilippe  de  Néri,  d'un  saint  François 
Xavier,  d'une  sainte  Thérèse,  etc.  Comme  il  se 
proraenoit  un  jour  après  le  dîner ,  et  s'entretenoit 
de  Dieu,  (car  il  ne  connoissoil  point  d'autre  récréa- 
tion) il  sentit  son  cœur  si  brûlant,  et  se  trouva 
saisi  d'une  chaleur  si  extraordinaire  dans  sa  poi- 
trine, qu'il  fut  contraint  de  s'arrêter  tout-à-coup,  de 
peur  de  s'évanouir,  ou  d'essuyer  quelque  autre  ac- 
.cidentqui  eût  passé  ses  forces.  «  Jen'avois  encore, 
»  dit-il,  rien  éprouvé  de  semblable  :  le  feu  qui  me 
»  brûloit  alors  est  bien  autrement  pur  et  actif 
))  que  le  feu  naturel.  J'avois  beau  chercher  à  me 
»  rafraîchir,  eJt  changer  d'air  -,  remède  inutile  :  lair 
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»  le  plus  sain  et  lè  plus  frais  ne  soulage  guère  en 
))  pareille  rencontre  ».  .      ^ ,  - 

Ce  feu  intérieur  trouvoit  de  quoi  se  nourrir  et 
s'accroître  dans  les  paroles  de  la  sainte  Ecriture 
dont  il  étoit  rempli.  «  Seigneur,  dit  David  (0  , 
»  vos  oracles  sont  autant  dé  charbons  ardcns,  et 
»  votre  serviteur  en  fait  ses  délices  ».  Tel  fut  à  la 
lettre  le  sentiment  qu'éprouva  M.  Olier,  en  mé- 
ditant les  paroles  du  prophète  Osée,  que  cite 
l'Evangile  :  J'ai  appelé  mon  Fils  de  la  terre  d'E^ 
f^jptc  (^).  Dieu  lui  fit  connoître  que  saint  Joseph 
a  voit  été ,  à  l'égard  de  notre  Seigneur ,  ce  que 
fut  autrefois  Moïse  à  l'égard  du  peuple  d'Israël; 
c'est-à-dire,  que  comme  Moïse  avoit  retiré  de 
l'Egypte  ce  peuple  qui  étoit  le  Fils  de  Dieu  en 
figure,  et  que  l'Ecriture  même  compare  au  Fils 
de  Dieu  jusqu'à  le  dire  égal  à  lui  (3)  ;  ainsi  Jésus- 
Christ  avoit  été  retiré  de  celte  terre  par  saint 
Joseph.  Cette  conduite  si  paternelle  de  Dieu  sur 
son  peuple ,  qu'il  chérissoit  comme  l'image  de  son 
Fils,  le  ravissoit.  Il  y  trouvoit  des  motifs  de  l'ai—, 
mer,  qui  agissoient  si  vivement  sur  son  cœur,  qu'il 
ne  savoit  comment  les  exprimer.  A  ces  marques 
»  si  visibles  ,  disoit-il^  de  la  bonté  de  Dieii,  \e  me 
D  trouvai  si  fortement  convaincu  et  si  vivement 
•»  pénétré  de  son  amour;  je  me  sentis  si  rempli 
»  de  sa  grâce,  que  je  fus  réduit  à  crier  tout  haut 

pour  soulager  mes  sens  ;  car  je  n'en  ponvois 
•»  plus.  Cette  faveur  me  fut  accordée,  après  que 
»  j'eus  prononcé  ces  paroles  de  mon  office  : 

(')  Ps.  cxviM.  i4o.  (0  Osée.  xi.  i.Matt.  ii.  i5. 

.  (5)  Quem  coiequasti  primogenito  ttio.  Eccit.  xxxvi. 

/  -  nediclione 
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^  nedtelione  perpétua  benedicat  nus' 
»  nus.  La  maiii  libérale  de  Dieu  versa  sùr  àipi 
«  ses  dous  avec  lant  d'abondance,  que  pondant 
»  un  qûart*d*heupe  oa  4avantage,  je  ne  fis  qu^ 
»  pleurer,  soupirer,  crier  et  répéter  :  O  'amout^ô 
»  amour,  que  fera i-jc  pour  vous?  Pourquoi  m  ai» 

mez-ivous  tant?  et  pourquoi  tant  de  grâces? 
>i  O  amour!  soyez  béni.  Mon  Père,  yiie ferai- je  ? 
>i  dites  ^/autM  mourir?  6  mon  tendre  Père!  me 
))  voilà  tout  prêt.  Mourir  mille  et  mille  fois , 
}}  ô  mon  amour  !  mon  bien^aimé ^  mon  tout  pour 

Jamais.  Dans  l'état  de  peine  où  j'étpi^  pour;. 

me  soulager ,  après  avoir  fermé  la  poTte  de  ma 
»  cbambre,  de  peur  d'ëlre  entendu,  je  me  jelai 
))  sur  mon  lit,  tant  Tassant  étoit  excessif  et  pas'» 
y»  soit  mes  forces.  Hier  au  soir  je  comikiençai  4| 
»  sentir  les  mêmes  impressions  ;  mais  mon  bon 
»  maître  les  appaisa,  pour  me  donner  la  liberté 
»  d'écrire  ce  qui  m'avoit  été  commandé  »• 

C^éioit  surtout  au  pied  des  autels,  que  M.  Olier 
se  sentoit  attiré  à  parler  à  son  Dieu  le  lani^^ai^^e  de 
l'amour  le  plus  tendre  et  le  plus  fort.  Après  avoir 
consacré  le jpùr  à  t^ijîi|ll^  pour  notre  Seigneur, 
il  eût  désiré  pia^p  t^tiirjjèa;  nui  en  oraison 
devauL  le  très-saint  sacrement,  afin  d'y  répandre 
4en  liberté  tous  les  sentimens  que  la  charité  nour^. 
tissoit  dans  son  oœur-  «  Si  mon  père  spirituel, 
»  disoit-il,  ne  .veut  pà^me  permettre  de,  jouir  dé 
»  cette  glace  si  long-temps  désu  ce  ,  pour  tous  les 
^>  jours  de. ma  vie,  je  lexonjure  au  moins  de  cooi» 
>>  sentir  que  ce  soit  pour  quelques  jours.  Gpoçnbieç 
»  de  fois  l'ai  souhaité  d'être  lampe  pour  con^tàer 
»  ma  vie,  comme  .celles  qui  brûlent  jour  et  nu  il 
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»  dans  les  églises,  à  la  gloire  de  mon  Jésus,  et 
))  passer  les  nuits  entières  dans  sa  compagnie  >». 

Ce  qu'il  désiroit  si  ardemment  de  devenir  pour 
satisfaire  son  amour,  il  Tétoit  réellemont  devant 
celui  qui  voit  les  cœurs  à  découvert.  On  voit ,  à 
chaque  page  de  ses  écrits ,  que  son  ame  étoil  une 
lampe  qui  jetoit  continuellement  des  torrens  de 
flammes,  moins  semblables  à  une  lampe  qu'a  une 
fournaise.  «  Ce  matin, écrivoit-il  en  1G46,  (temps 
»  à  peu  près  où  il  cessa  de  mettre  sur  le  papier 
V  tout  ce  qui  se  passoit  dans  son  intérieur)  ce 
»  matin ,  la  divine  miséricorde  me  faisoit  ressentir 
»  une  grande  ardeur  dans  l'oraison.  Je  me  suis 
»  trouvé  surpris  d'un  feu  pur  et  d  abord  insen- 
»  sible,  mais  très-actif  et  très-puissant,  qui  s'est 
H  répandu  ensuite  dans  tous  mes  membres,  et 
»  qui  me  faisoit  aimer  Dieu  dans  toute  l'étendue 
»  de  moi-même;  car  il  me  sembloit  que  lamour 
»  agissoit  en  moi  jusques  à  l'extrémité  des  pieds 
.»  et  des  mains  :  tant  le  sentiment  de  la  pré- 
»  sence  de  Dieu ,  que  j'aimois  ,  m  aflectoit  tout 
»  entier  :  amour  répandu  cbins  toute  mon  ame, 
»  qui  airaoit  dans  tout  et  partout  ce  qu'elle  animq. 
»  De  là  un  désir  ardent  de  souffrir  des  peines  in- 
»  concevables  pour  Dieu ,  d'endurer  la  mort  en  cent 
\   »  mille  manières  et  en  cent  mille  corps  différens. 
»  Je  ne  Irouvois  rien  d'assez  parfait  pour  un  Dieu 
»  si  grand  et  si  bon.  Je  sentois  en  moi-même  une 
i)  force  qui  me  faisoit  dire,  comme  saint  Martin  : 
»  Médius  hostium  cuneos  penelrabo  :  J e  passeroi* 
»  au  milieu  des  escadrons  et  des  ennemis  de  Dieu. 
»  Cet  amour  n'étoit  point  un  amour  de  tendresse, 
))  mais  de  magnanimité.  Laciiair  voubity  prendre 
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»  sa  part;  inais  toat  aussitôt  Tame  se  retiroit  en  . 
»  Dieu  et  clrnieuroit  en  sa  vertu.  Me  trouvant 
»  alors  en  cet  amour  par  la  miséricorde  divine 
»à  qui  je  4emaadoia  mèes^tnment  ce  quelle 
^  »  voulbit  deitei  ipbàr  son l:-!ise,  ( car  je  jiie prë- 
»  scntois  toujours  à  Dieu  comme  une  hostie 
»  quoique  très  -  indigne  )  les  p^nes  qaé  f 'avoii 
M  ressenties  pendant  qainsiè  jours  ,  jè  vis  qu^elles 
D  nVtoienl  qu'une  pre'paration  à  cet  amour  plus 
»  parfait,  qui  vouloil  me  dépouiller  de  toute  ci*4(|(4\ 
n  ture  et  même  de  tout  soconriT  s{»ii&tnel  de  lâ 
»        des  honiinrs ,  pour  ne  vî?re  plus  qu'en  ^ 
)<-0îeu  ,  et  èliirclicr  toutes  eljosrs  uniquement  en 
»  lui.  L'  s  couversalions  de  pietc  jue  devenoieut 
»  interdites,  non  poûr  in'oter  la  <çb|âilë  du  pro- 
»  chain,  mais  au  contraire  pour  nnanir  k  lui  plus 
«étroitement  et  plus  purcraeatj  car  plujs|e  ln^ 
»  scparois  de  toute  créature  et  dé  toute  ebnittiu^ 
h  nîcation  Spirituelle,  plus  je  m'attachois  en  Dieii 
»  aux  saintes  âmes  dont  je  in^élofgnois  SénsibU  - 
»  ment,  et  plus  j  aimois  Dieu  eu  elles.  Cette  so- 
»  ciété,  ou  plutôt  cette  unité  en  Dieu  ne  pèût  sê 
»  comprendre ,  sans  Tavoir  expériinént^.  'Êilé 
M  tient  de  k'eiiMttfitt«tOft*aé^  dans  le  ciel 

»  où  ils  aiment  Dieu  les  uns  dans  les  autres,  pat 
»  cette  consommation,  qui  de  tous  les  ciBqirst^^: 
»  feit  qu'un  même  cœur  ien'Diai  /lenr  tie  k  leu/ 

fi^Vst  co  pur  amour  de  Dieu  »,  continue 
M.  Olier,  dans  le  laui^age  sublimé  qtlé  Mgti^^i^ 
«pire  à  qui  il  lui  plaît,  ce  îfëàrfui  ^ui  ^ti^efé^ 
»  ame»  '^ijnj^A^ent  liées  entre  elles  sur  la  terre  ; 
»  sans  que  ni  le  corps,  ni  la  chair,  ni  les  sens  y 
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»  entrent  pour  rien.  Plus  elles  sont  séparées,  plus 
»  elles  ont  de  charité  et  sont  étroitement  unies; 
))  parce  qu'étant  moins  répandues  hors  d'ellès- 
»  mêmes,  elles  sont  plus  concentrées  en  DieUé^ 
»  Comme  à  la  faveur  de  celte  retraite ,  elles  ne 
»  s'épanchent  point  en  afîections  humaines  et 
»  naturelles ,  leur  union  est  infiniment  plus  pure 
»  et  leur  charité  plus  forte.  O  merveille  du  saint 
))  amour,  qui  prend  sa  source  en  Dieu  et  qui  se 
))  consomme  en  Dieu!  amour  paisible  et  invinci- 
»  ble  tout  à  la  fois  ;  amour  libre  et  sans  mélange 
»  d'amour-propre;  amour  qui  est  la  vraie  vie  de 
»  noire  ame.  Cette  charilé  toute  céleste  de  Dieu, 
»  qui  est  Dieu  même  en  nous,  ddate  tellement 
»  notre  cœur,  q  t'il  est  prêt  d'embrasser  le  monde 
»  entier,  comme  s'il  tendoit  les  bras  à  toute  créa- 
»  ture  pour  faire  du  bien  à  tous  les  hommes. 
»  L'ame  ainsi  dilatée  cherche  à  porter  dans  les 
autres  le  feu  dont  elle  brûle,  pour  les  remplir  du 
pur  amour  5  ou  plutôt,  elle  n'est  qu'une  avec 
»  elles;  elle  demeure  cachée  en  elles  par  son  union 
))  intime  avec  Dieu  présent  et  agissant  dans  les 
»  ames,  s'efforçaut,  par  l'ardeur  de  ses  désirs  et 
))  de  ses  prières,  d'y  allumer  la  charité  dont  elle- 
-))  même  se  sont  embrasée  ».  • 
Quelque  étendu  que  soit  déjà  l'endroit  des  écrits 
de  M.  Oiier  où  sa  plume  a  rendu  les  sentimens  de 
son  cœur  sur  la  charité ,  il  m'a  paru  trop  édifiant 
et  trop  instructif,  pour  ne  pas  en  rapporter  au 
moins  les  principaux  traits;  et  celui  que  j'ajouterai 
encore  ici,  ne  le  cède  point  à  ceux  qu  on  vient 
de  lire.  «  C'est,  dit- il,  un  grand  malheur  pour 
»  l'Eglise,  et  pour  toute  compagnie  attachée  à 
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»  son  service,  lorsque  le  cbef,  qui  doit  élre  un 
»  (lambeau,  et  soufîlor  le  feu  divin  par  ses  orai- 
»  sons,  ses  enlreliens  et  ses  œuvres,  se  trouve 
»  dans  la  langueur,  en  sorte  que  Ton  puisse  lui 
»  appliquer  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Onine  cor 
»  mœrens ,  omne  caput  languidum.  Tout  le  corps 
»  s'en  ressent.  Dieu  avoit  mis  son  esprit  en  lui, 
»  pour  allumer  sa  charité  dans  tous  les  membres. 
»  Mais  comment  écliauft'era-t-il  les  autres,  dès 
»  qu'il  est  lui-même  sans  chaleur  ?  et  comment 
yi  portera-t-il  dans  les  anios  le  feu  de  la  charité^ 
»  s'il  est  tout  de  glace?  Au  contraire,  c'est  uno 
»  merveille  dans  l'Eglise,  que  cette  dilatation  de 
»  charité  qu'opère  la  communion  des  saints.  Uno 
»  ame  qui  croît  en  fervenr,  enrichit  toute  l'Eglise^ 
»  en  augmentant  les  flammes  de  l'amour  divia 
»  dans  ses  membres,  comme  un  membre  glacé  lo 
»  refroidit.  Par-là,  on  comprend  aisément  le  sujet 
»  des  larmes  de  tant  de  saintes  amcs  qui  s'accu- 
»  soient  des  crimes  de  leurs  frères  et  s'en  disodent 
>»  coupables,  parce  que,  disoient -elles,  si  elles 
»  eussent  augmenté  en  amour,  ils  s'en  seroient 
»  ressentis  et  eussent  été  fortifiés  dans  la  crainte 
»  de  Dieu^  au  lieu  que  leur  langueur  a  produit  en 
))  eux  cette  tiédeur  et  cette  foiblesse  qui  les  a 
»  conduits  enfin  dans  le  péché.  . 

J'ai  eu,  ajoute-t-il,  le  bonheur  de  ressentir 
w  mon  ame  aujourd'hui  présente  à  quelques-uns 
»  que  j'aime  en  notre  Seigneur;  et  il  m'a  fait  cette 
»  miséricorde,  de  les  échauffer  de  son  amour,  co 
»  qui  se  fait  sans  avoir  besoin  de  leur  être  présent 
»  de  corps.  Tout  au  contraire,  il  vaut  mieux  ne 
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»  1rs  point  voir,  ni  converser  avec  elles,  sans  un 
)>  besoin  exprès.  On  en  devient  plus  fort,  et  la 
»  charité  en  devient  plus  parfaite ,  parce  qu'on 
»  demeure  plus  perdu  en  Dieu,  en  l'union  duquel 
»  il  Paul  ai;ir  pour  ope'rcr  le  bien  spirituel  de  ses 
»  frères.  Par  la  pre'sence  corporelle,  on  s'épanche 
))  l'un  dans  l'autre,  même  en  communiquant  des 
»  choses  les  plus  intérieures.  On  se  répand  en 
M  affections  sensibles,  parce  qu'on  suit,  presque 
))  sans  y  prendre  garde,  les  impressions  de  son 
i)  cœur  de  chair  ;  et  ainsi  l'on  sort  de  Dieu , 
»  à  mesure  qu'on  se  laisse  attirer  à  la  créature. 
»  L'ame  doit  donc  toujours  se  tenir  en  Dieu,  e^ 
»  s'éloigner  autant  qu'elle  peut  des  occasions,  ou/ 
))  trouvant  son  propre  agrément  à  s'épancher  avi^- 
»  dehors,  elle  ne  peut  manquer  de  se  refroidir, 
»  Elie  est  déjà  si  froide  par  elle-même,  que  pour 
))  peu  qu'elle  sorte  de  la  fournaise  de  charité  qui 
))  est  en  Dieu  et  ne  peut  être  hors  de  lui,  il  faut 
»  qu'elle  souffre  un  grand  dommage,  et  qu'elle 
»  perde  beaucoup  de  sa  chaleur,  comme  le  fer,  si 
))  froid  de  sa  nalure,  lorsqu'on  le  retire  du  four- 
»  neau.  Les  créatures  avec  qui  l'on  converse  ont 
M  beau  être  saintes,  elles  ont  toujours  la  maliguô 
))  propriété  d'engendrer  je  ne  sais  quel  sentiment 
»  de  plaisir  qui  attiédit  Tame  en  affectant  lo 
»  cœur.  On  profitera  bien  davantage,  si  on  va 
>)  puiser  en  Dieu  seul,  source  immense  de  tout 
»  biori ,  où  l'on  trouve  sans  péril  ce  que  les  créa-^.. 
))  turcs  ne  peuvent  donner  qu'avec  perte  du  pu», 
»  amour.  C'est  l'état  des  ames  choisies  que  Dieu 
))  appelle  à  cette  union  intime  et  sans  alliage  de 


ï)  raffeclion  humaine,  où  Ton  possède  Dieu  poui; 
»  toutj  mais  Dieu  uniquement,  mais  Dieu  en  lui- 
n  même  et  pour  Ini-méme^  mais  Die|i  sans  4ivir 
M  flion  et  MHS  partage  . 

■ 

CHAPITRE  Vf. 

.  Sblon  la  doctrine  de  saint  Jean  ^  Je  disciple 
bien-aimé  du  Sauveur ,  on  ne  peut  mieux  con- 

noître  si  Ton  aime  Dieu  et  jusquoù  on  l'aime, 
que  par  les  oiEces^  de  charité  ^uVin  rend  au  pro^ 
cbain*  D'après  ce  principe ,  qu'il  ayoit  appris  de 
la  bouche  même  de  Jésus- Christ ,  il  est  aisé  de 
découvrir^  dans  la  conduis  4e  AL  01ier,.uap 
di^kritë  vraiment  héroïque.  On  en  jugera  par  Icyi 
trails,  en  grattd  noinbre,  que  je  vais  rapporter, 
et  que  j^ai  pris  soit  dans  les  Mémoires  de  M.  de 
Breloavill^r^ ,  ^it  dans  ^es  prpprt^s  écrits.  Ce 
qu'on  y  remarque  d'abord  ep  niille  endkoits^  c'est 
la  plus  tevdre  affection  pour  l'Eglise  et  pour  tous 
ses  membres,  mais  surtout  pour  les  communautés 
occlésiastiques  et  les  ordres  religieux*  Souverain* 
.nement  éloigné  de  cet  esprit  de  parti  qui  porte 
envie  au  Uen  que  l'on  voit  fiiire  aux  autres  et 
à  la  réputation  qu'ils  se  sont  acquise ,  jamais  il  ne 
sentoit  plus  de  plaisir,  quf  lorsqu'il  voyoit  les 
différentes  sociétés  ,  qui ,  comme  les  diverses 
tribus  de  l'ancien  peuple,  composent  le  pouplo 
chrétien^  et  marchent  sous  un  même  chef  à  la. 
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conquête  du  royaume  éternel,  se  rendre  utile^ 
à  l'Eglise  ou  à  TEtat ,  et  mériter  par  leurs  services 
Feslime  publique.  Il  n'a  voit  rien  plus  à  cœur  que  de> 
conserver  avec  toutes  les  congrégations  des  diverse 
ordres,  l'union  la  plus  inaltérable;  et  ne  craignoit 
rien  tant  que  de  les  voir  dégénérer  de  leur  pre- 
mière ftTvcur,  et  perdre  ainsi  la  considération , 
le  respect  et  la  vénération  dont  elles  jouissoient.iv 
Dans  le  désir  de  les  voir  toujours  florissantes,  il^ 
atlrcssoit  au  ciel  les  plus  ardentes  prières  pour  la 
conservation  et  le  maintien  de  l'esprit  de  leur 
institut,  sans  lequel  il  étoit  impossible  que  les 
monastères  ne  tombassent  bientôt  en  ruine.  '  *^ 
«  Pendant  les  incertitudes  où  j'étois ,  dit-il,  sur 
)>  ma  vocation,  étant  encore  jeune,  j'eus  quelques 
>)  mouvemcns  et  inclinations  pour  un  autre  ordre  ♦ 
»  que  celui  des  Chartreux.  Je  m  y  présentois  quel- 
))  quefois  pour  être  reçu;  mais  ce  sentiment  no, 
»  durant  pas,  je  cessai  mes  poursuites^  conser-x 
»  vaut  une  grande  aflection  et  pour  leur  fonda-  1 
>y  teur  et  pour  tout  l'ordre.  Entendant  dire  par-^ 
^  »  tout ,  dans  les  premières  années  qui  suivirent 
»  mon  ordination  à  la  prêtrise,  qu'il  commençoit  *n 
))  à  déchoir,  je  me  sentis  porté  et  comme  obligé,  r 
»  au  jour  de  la  fcle  de  leur  saint  patron,  de  dire  *. 
»  pendant  toute  l'octave  la  sainte  messe  ,  pour^^ 
))  demandera  Dieu  le  renouvellement  de  son  esprit  . 
»  dans  ses  eofans.  Après  Toctave,  pendant  que  je  < 
i)  priois  à  Notr(^Dame,  je  vis  notre  Seigneur  assi»  - 
»  sur  son  trône,  et  la  sainte  Vierge  debout  à  son 
V»  côté,  qui  intercédoit  pour  cet  ordre,  et  qui  lui 
))  recommandoit  particulièrement  douze  reli- 
»  gieux.  Il  leur  donna  sa  bénédiction.  J'eus  la 
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>y-Qônfiance  cpie  notre  Seigneur  les  bénissoit  pour  ' 
)ï.qa'ils.  travailkfisent  Ji-télablir  Fespnt  dtt  saint 
)r  foiidtttéiir  et  de  sa  première  isstitiition  ;  ce  qttdr^ 
»  je  le  prie  de  tout  mon  cœur  d'exécuter  par  sa'l 
Il  grâce,  à  la. gloire  deUliieu  son  Père 
rr  Coniidéraiit  dans  la  'Sainte  Eglise- la  irariété 
des.lordres  qui  la  seryeDt^  et  l'unitë  d'esprit, 
de  fin  ^  comme  Tuniformité  de  maximes  qui  les 
dirigeiit^  M.  Olier  regardoit  la  ebarité  du  Père  , 
câeate^et  l'amour  de  notre  Seigneur  an  saint  sa^^^ 
crement  de  l'autel  ^  •comme  le  principe  et  le  lien* 
de  cette  parfaite  union,  qui  est  l'image  de  celle 
dea  saints  dans  la  gloire,  a  Chose  àdifiMUé,  <^ 
»  soit-'ily  dana  KEgKsé  il  n'y  »  pins  ni  Ijaif ,  n) 
))  Gentil,  ni  Scythe,  ni  Barbare  !  Nulle  diversité 
»  d'esprit  et  de  vi^es  dans  la  diversité  des  mœûrs 
»  et  des  réglemens  pratiquas  par -les  p^élres  et  ' 
»  les  religieux- Tbtts  ne  font  qu'on;*  Quoique  Fés^' 
»  térieur  soit  diffe'rent  ^  Famé ,  qui  donne  le  mou* 
XI  Y^ent  à  .ces  diilérens  cor.p  s ,  est  la  méme^  Fasse  • 
»  loL^'dafcifMdkt^ei^  teujours  en  ufiiôn 

»^  àÊ^*%e8^tim^êBKk*,  i^^  Dieu  â 

))  choisies  pour  le  secourir  et  pour  lui  servir  de 
>}  supplément  dans  les  jouss  de  la  désolation  .de 
»  l'£gtise,  Hélaê^^k^^ff^^^^^ 

rite,  en  simplicité,  en  huînriilriii^  lAèè^te 
»  est  ^agué.  Rien  ne  résiste  à  l'esprit  de  Dieu  ;  il 

est  le  centre  où  tout  vient  se  réunir.  On  n'est 
««plus  qu'un  en. lui  ».  .  1 

Quoique  M.  Olier  fût  rempli  d'estime  et  d'a^ 
fection  pour  tous  les  ordres  religieux  et  pour  toutes 
les  congrégations  qui  servent  l'Eglise ,  il  avoit 
des  Maiseos  fort  étroites  areo  IWdre  de  saial 
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Benoît,  dont  il  no  parloit  jamais  qu'avec  une  ve-f 
nération  singulière.  Il  éloit  aussi  lié  intimement 
avec  MM.  les  prêtres  de  la  con^'régation  de  la 
Mission  et  les  re'vércnds  Pères  de  FOratoirc.  Il 
honoroit  et  il  ainioit  les  uns  et  les  autres  commo 
ses  pères,  depuis  les  grands  services  qu'il  avoit 
reçus  de  saint  Vincent  de  Paul  et  du  P.  de  Con- 
dren.  Il  regardoit  sa  compagnie  comme  un  petit 
rejeton  de  ces  deux  grands  arbres  ,  s'eslimant 
trop  heureux  d'aller  glaner  dans  la  champ  de 
TEglisc,  et  d'y  ramasser  quelques  épis,  après  de 
si  habiles  moissonneurs.  ' 
^  Il  travailloit  surtout  à  établir  une  parfaite 
charité  dans  le  cœur  des  prêtres  qu'il  avoit  formés, 
et  qui  vivoient  sous  sa  conduite.  Il  les  exhorloit 
à  vivre  ensemble  avec  beaucoup  de  simplicité ,  à 
se  traiter  les  uns  les  autres  avec  une  grande  ou- 
verture, et  avec  toute  la  cordialité  que  se  doivent 
réciproquement  des  amis  et  des  frères.  Il  leur 
recommandoit  de  n'avoir  tous  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame,  et  de  se  revêtir  des  mœurs,  des  sen- 
ti mens  ,  de  la  douceur  et  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ  :  maximes  qu'il  enseignoit  autant  par  ses 
exemples  que  par  ses  discours.  On  n'a  jamais  vu 
personne  montrer  plus  d'afliabillté ,  plus  d'incli- 
nation à  servir  tout  le  monde,  ni  plus  de  com- 
passion sur  les  besoins  et  les  misères  du  prochani. 
C'est  le  témoignage  qu'en  ont  rendu  tous  ceux 
qui  l'ont  fréquenté,  surtout  ceux  qui  l'ont  accom- 
pagné dans  les  visites  qu'il  rendoit  aux  malades 
et  aux  pauvres.  Il  avoit  pour  ceux-ci  un  cœur  de 
père.  Il  les  a  toujours  secourus  avec  tant  de  gé- 
nérosité et  d'affection;  qu'à  voir  tout  oe  qu'il  fai- 
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soit  pour  eux  ,  on  eût  dit  qu'il  s'étoit  d,évouë  uui^ 
quemcnt  à  leur  service.  Car,  sans  parler  de  la 
charité  et  de  l'assiduité  avec  laquelle  il  les  instrui- 
soit  en  toute  occasion ,  il  lui  étoit  ordinaire  de  les 
servir  a  table,  de  manger  leurs  restes,  et  de  baiser 
leurs  pieds.  On  Fa  vu  plusieurs  fois  coller  sa 
bouche  sur  leurs  plaies.  Quand  il  ne  pouvoit  les 
approcher,  il  faisoit  en  esprit  ce  qu'il  ne  pouvoit 
faire  réellement,  les  honorant  et  les  chérissant 
comme  les  membres  de  notre  Seigneur. 

Jamais  personne  n'a  mieux  fait  voir  combien 
la  charité  est  patiente  au  milieu  des  rebuts.  JElle 
souffre  tout,  dit  l'apôtre,  elle  endure  tout. 
M.  Oliereu  donna  mille  preuves  dans  sa  conduite. 
Un  jour  qu'il  catéchisoit  un  pauvre  à  la  porte  de 
Notre-Dame,  un  homme  fort  bien  vétu  s'approcha 
d'un  domestique  qui  le  suivoit ,  et  lui  dit  :  Tu 
diras  à  ton  mailre  qu'il  est  un  fou.  M.  Olier,  qui 
l'a  voit  entendu  sans  en  rien  faire  paroitre,  con- 
tinua d'instruire  ce  mendiant  avec  une  douceur 
et  une  charité  capables  de  faire  tomber  à  ses 
pieds,  par  respect,  celui  qui  l'oulrageoit ainsi  s'il 
avoitsu  estimer  la  vertu,  ll.n'étoit  pas  rare  d'en- 
tendre des  personnes  du  monde  le  traiter  d'homme 
simple  qui  avoit  perdu  l'esprit.  «  A  quoi  ponse-t-il, 
»  disoit-on,  de  s'amuser  ainsi  avec  la  populace  »? 
Mais  ni  ces  discours,  ni  beaucoup  d'autres  encore 
plus  injurieux,  ne  pouvoient  lui  faire  abandonner 
le  service  des  pauvres. 

»i  Une  personne  de  condition  qui  l'accompagnoit 
quelquefois,  mais  qui  étoit  peu  avancée  dans  la 
pratique  des  maximes  de  l'Evangile,  avoit  honte 
de  paroître  dans  la  compagnie  des  pauvres  qu'il 
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catechisoit,  et  se  cachoit  à  Tentréc  de  la  première 
iMaisou  ^  lorsqu'elle  apercevoit  quelqu'un  de  sa 
counoissance.  M.  Olier ,  au  contraire,  n'ëtoit  ja- 
mais plus  hardi  à  faire  le  bien,  qu'en  pareille  con^ 
jonctùré.  Il  .disoit  que  c'ëtoit  une  chose  indign© 
d'un  chre'tien,  que  d'avoir  honte  de  faire  une- 
bonne  action  ;  et  que  Jésus-Christ  n'ayant  pas 
rougi  de  nous  avouer  pour  ses  membres,  en  1» 
pre'sence  de  son  Père;  à  plu«  forte  raison,  noua, 
ne  devions  pas  rougir  de  reconnoître  les  pauvres 
pour  nos  frères  devant  les  hommes.  A  ce  sujet , 
il  faisoit  une  belle  réflexion  ;  c'est  que  les  pauvres 
ressemblent  au  saint  sacrement:  car,  aux  yeux  de 
la  chair,  rien  de  plus  commun  qu'un  peu  de  pain, 
mais  aux  yeux  de  la  foi ,  rien  de  plus  auguste  niC. 
de  plus  grand  sur  la  terre  ou  dans  le  ciel ,  que., 
ce  qu'il  contient;  puisque  c'est  Jésus-Christ  méme= 
avec  toute  sa  gloire  et  toutes  ses  richesses.  Il  er^^ 
est  ainsi  du  pauvre,  dont  l'extérieur  nous  rebute, 
et  qui  semble  être  la  chose  du  monde  la  plus-' 
abjecte  ;  mais  si  avec  la  luiiiièiîe  divine  nous  pé- 
nétrons au-delà  de  ce  qucTBous  voyons  des  yeuxj^ 
du  corps ^  le  même  Dieu  qui  règne  dans  lejs  cieux/ 
et  qui  conserve  i'univers  par  sa  toute-puissance^ 
^nous  l'e  verrons  caché  sous  ces  haillons  en  quelqua. 
sorte,  comme  sous  les  espèces  du  très-saint  sacre- 
ment, selon  ce  qu'il  nous  dit  :  u  Ce  que  vous 
H-avez  fait  à  un  de  mes  membres,  c'est  à  moi  quo 
»  vous  l'ave/t  fait  (0  ». 

Il  ne  savoit  ce  qu'il  falloit  admirer  le  plus,  da^' 
lacharité  duFils  de  Dieu  dans  la  sainte  eucharistie, 
ou  de  son  humilité  dans  la  personne  des  pauvresw^ 

(0  fl/atl.  xxY.  \o. 
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<(  Il  est  daas  ce  divin  sacremont^  4içqi&Hd>iComme 
))  un  grand  roi  qui  distribue  ses  gr&ce$  »  pu  comme 
w  un  père  qui  enrichit  ses  enfans.  Dans  le  pauvre, 
»  il  y  est  comme!  paaiiquant  de  tout  et  demandant 
)>  PaumÔoe;  mais  il  y  est  'égalem^t.]^iL  de  cbar 
»  litë  ,  ne  demandant  que  pou|r  4<NiP6r,  et  ne 
i)  recevant  que  pour  enrichir  ».  Aussi  montra- t-il 
un  jour  combien  il  honproit  les  paiiyres^  ou  plutôt 
notre.  Seigneur  cadM  '  les>  pauvres  icomme 
dans-  le  très-^samt  sacrement.  Ce  fut  9a  moment 
de  son  arrivée  dans  la  ville  de  Saint-Claude.  Sa 
première  visite,  selon  sa  coutume,  fut  à  l'église 
pour  y  adbrei;  JésQs^jCjbtrist ^  4ç  jà;  ii.se  if^ij^ 
aussitôt  à  l'hôpital  ,  âiàant  qu'aptes^avoir  ténaà 
ses  devoirs  à  notre  Seli^neur  résidant  sur  son 
trône  d'amour,  il  falloit  le  ^yisiteç;  dau^  la  per- 
sonne des  pauvres,  où  il  demeurpit  caché,  Enfini 
cVtoit  dans  sa  pensëe  une  étrange- ingratitude, 
qu'un  Loinme  eut  la  main  fermée  pour  Dieu, 
qui  lui  demandoit  paj;  la  bouche  des  pauvres,^ 
Iprsqne  Jésus-Christ  avoit  les  siennes  toujours 
ouvertes  pour  donner  ce  qu'il  a  de  plus- cher,  et 
de  plus  précieux.  . 

Plein  de  ces  sentimens ,  parce  qu'il  étoit  pleia 
de  foi  et  de  charité ,  M.  Oiier  reDdott  aux  pauvres 
tous  les  services  qu'ils  pouvoient  en  attendre, 
comme  aux  membres  et  aux  amis  de  son  maître. 
Sa  maison  étoit  cette  grande  salle  ou  l'hommé  de 
l'Evangile  rassembloit  toute  espèce  de  miséra^blesl, 
les  boiteux,  les  sourds ,  les  aveugles ,  les  inGrraes. 
On  en  voyoit  se  rendre  chez  lui  en  foule,  les 
uns  appuyés  sur  des  potenees  ^  et  traînant  avec 
peine  an  corps  à  demi  brisé  ;  les  Autres  presque 
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sans  vêtement,  et  exhaL-int  la  mauvaise  odeur  qui 
s'attache  à  rindigence.  Non-seulement  il  les  re- 
cevoit  avec  la  douceur  et  rafTabilité  d'un  père 
qui  fait  accueil  à  ses  enfans,  mais  il  les  invitoit, 
alloit  au-devant  d'eux ,  et  les  cherchoit  pour  leur 
fournir  toutes  sortes  de  secours  corporels  et  spi- 
rituels. 11  n'y  avoit  pas  un  an  qu'il  étoit  curé  dé 
Saint-Sulpice,  lorsque  sa  tendre  compassion  pouif 
les*  malheureux  lui  fit  étabhr  une  confrérie  de 
charité,  dont  il  Iraça  lui-même  lesréglemens.  On 
les  conserve  imprimés  au  presbytère.  C'est  un  des 
monumens  les  plus  précieux  du  zèle  de  l'homme' 
de  Dieu  pour  le  soulagement  des  pauvres  f  0.  ^ 
11  ne  se  contenta  pas  de  leur  faire  du  bien  pen-*^ 
dant  sa  vie,  il  voulut  encore  les  servir  après  la 
mort,  et  médita  long-temps  les  moyens  de  per-* 
pétuer ,  autant  qu'il  étoit  possible ,  les  secours 
qu'ils  Irouvoient  toujours  dans  ses  mains.  Pour  y 
réussir,  outre  la  confrérie  dont  je  viens  de  parler 
il  pensa  à  former  dans  sa  paroisse  une  compagnie 
de  dames  aussi  vertueuses  qne  puissantes  ,  qui 
toutes  dévouées  au  service  des  pauvres  honteux, 
dévoient  les  assister  avec  discernement ,  et  qui,  en 
les  visitant  ou  en  les  faisant  visiter,  pour  prendre 
connoissauce  de  leur  conduite,  étendroient  Icut' 
charité  jusqu'à  leur  procurer  des  secours  pour  le 
salut.  Après  avoir  long-temps  recommandé  son 
projet  à  Dieu,  il  le  communiqua  à  quelques  per- 
sonnes de  piété,  et  les  exhorta  à  y  coopérer  avec 
lui.  Il  ne  fut  pas  secondé  d'abord  comme  il  le  dé* 
siroit^  il  trouva  même  dans  plusieurs  beaucoup 
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"/a  paroisse  de  Saint-Sulpice  ,  lom.  il ,  a."  pnrt.  justiu'à  la  pag.  II. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VII,  cHAp.  ir.  38â 
•  d'opposition  à  ses  vues;  mais  après  quelques  len- 
teurs^ il  eut  la  consolation  de  les  voir  concourir 
à  son  entreprise ,  et  l'appuyer  de  tout  leur  pou- 
voir. L'assemblée  de  charité,  composée  enfin  selon 
son  plan,  commença  ses  séances  et  ses  délibéra- 
tions Tan  iGji  ,  avec  un  applaudissement  uni- 
versel et  une  abondance  de  bénédictions  dont  il 
ne  pouvoit  assez  louer  Dieu,  ni  ténioi^^mer  assez 
sa  joie.  On  sait  combien  cette  anné>  <  'a^^uivante 
lurent  désastreuses,  par  l'extrémité  où  la  famine 
réduisit  un  grand  nombre  des  habilans  de  la  ca- 
pital;. Beaucoup  d'artisans  du  faubourg  Saint- 
Germain  y  auparavant  fort  aisés  ,  se  vojoient 
obligés  de  coucher  sur  la  paille,  et  vivaient  de  la 
chair  des  chevaux  qu'on  traînoit  à  la  voirie.  Les 
premiers  soins  de  la  compagnie  de  charité  établie 
par  M.  Olier,  furent  de  vérifier  le  rôle  dos  pauvres 
houtLUX.  On  trouva  huit  cent  soixante-six  fa- 
milles dont  l'indigence  éloit  si  affreuse,  qu'aucune 
'des  relations  venues  de  Picardie,  de  Champagne 
ej  des  autres  provinces  de  la  France,  ravagées  par 
la  guerre,  ne  préseutoit  rien  de  plus  elfrayant. 
(  Ce  sont  les  termes  des  paroissiens  qui  furent 
chargés  de  la  visite  générale.)  On  en  vil  beau- 
coup qui  n'avoienl  même  pas  de  paille  pour  se 
coucher;  d'autres  languissoient  dans  de  mauvais 
lits,  et  vôyoient  languir  ou  expirer  à  leurs  côtés 
deux  ou  trois  enfaus  qu'ils  ne  pouvoient,  man- 
quant de  pain,  arracher  des  bras  de  la  mort.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui,  avant  cette  calamité,  se  trou- 

A'oientenélatdesecourirlesfamilles  sans  ressources, 
faute  de  vétemens,  trainoient  leurs  jours  dans  des 
{jreniersoudes  caveaux^  sans  oser  en  sortir^  même 
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pour  assister  à  la  messe.  Dans  le  quartier  des  Iri- 
^curables,  on  en  rencontra  qui  avoient  passé  plu- 
sieurs jours  sans  manger.  Quelques-uns  vivoient 
d'un  peu  de  son  cuit  dans  de  Teau  de  morue ,  et 
li'avoient  pour  adoucir  l'aigreur  de  leur  pain ,  que 
4a  chair  d'animaux  qu'ils  alloient  ramasser  dans 
les  chemins  ou  hors  des  murs  de  la  ville.  Les  mo- 
ïiumens  déposés  dans  les  archives  de  la  paroisse^ 
qui  m'ont  fourni  ce  délail,  apprennent  encore 
qu  on  trouva  desenfans,  qui,  faute  de  lait,  que  les 
mères  n'étoient  plus  capables  de  leur  donner-, 
,tant  elles  étoienl  desséchées  par  les  ardeurs  de  la 
faim,  tiroient  le  sang  de  leurs  mamelles,  et  se 
sentoient  plutôt  défaillir  que  revivre  sur  leur  sein. 
Enfin  le  désespoir  de  survivre  à  leurs  maux  ,  et 
^d'être  témoins  des  derniers  soupirs  de  leurs  enfans, 
.;porta  des  pères  et  mères  à  se  pendre  au  plan- 
cher de  leur  chambre,  où  ils  eussent  été  sulTo- 
^qués  sans  de  prompts  secours.  Voilà  ce  qu'ont 
déclaré  et  attesté  par  écrit  des  témoins  irrépro- 
^diables,  choisis  par  M.  Olier  lui-même  pour  fay^e  ^ 
Aa  visite  de  sa  paroisse. 

Ce  lut  cette  désolation  qui  Tanima  à  redoubler 
ses  soins  pour  former  la  célèbre  compagnie  à 
laquelle  tant  de  malheureux  durent  le  salut  de 
leur  corps  et  celui  de  leur  anie.  Les  personnes  les 
plus  distinguées  voulurent  avoir  part  à  cette 
grande  œuvre  ,  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  ce 
,jour,  et  à  l'exemple  de  laquelle  on  a  vu  naître 
successivement  ,  dans  les  différentes  paroisses 
de  Paris,  plusieurs  autres  compagnies  de  char 
xité,  qui,  uniquement  dirigées  par  la  religion^, 
toujours  ennemie  de  l'ostentation  et  du  faste  ^ 

^  répandent 
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répandent  sans  bruit ,  comme  ssuis  appareil ,  des 
bîems  infinis/ dana.  le  sein  des  pauvres;  G'ëfoit 
ce  qu'avoit  prëv^a  le  serviteiir  de  Dien  y  lorsqn'fl 
disoit  un  jour  à  M*  de  Breton villicrs  :  « 
»  que  Dieu  se  /servira  de  cette  compagnie  pour 
.»  donner  à.  d'antres  paroissesi  la  pensée  d'en 
D  Cormer  de  semblables  jî.  Il  traça  ^  poar  cette 
Ipiettse  société ,  des  réglemens  qui  ont  encore 
.servi  de  modèle  à  plusieurs  autres  établies  ^anis 
cette  ville       .  »   .  .  .  • 

Le  sort  des  enfans  orplielins  affectoil  trop  ses 
entrailles ,  pour  ne  pas  lui  inspirer  une  sollicitude 
rtonte  particulière.  Aussi  le  vit-én  v^^eû  - otàmpét 
avec  un  tendre  empressements  a  II  faut,  disbit-îl-^ 
»  leur  porter  du  secours  avec  d'autant  plus  do 
>)  zile,  qu'ils  sont  privés  de  toute  assistance  et 
ji  incapaj^les  de  se  secourir  eux-mêmes  >!;  Dieu 
bénit  teUement  ses  démarches^  qu'il  obtint  d'un 
riche  habitant  de  la  paroisse ,  une  maison  propre 
à  loget  un  nombre  d'enians  assez  oensidërable^  à 
qui  il  procura  y  avec  une  édilcation  chrétienne^ 
les  moyens  de  subsister  de  leur  travail.  Cet  éta**- 
blissement  s'est  beaucoup  perfectionné  par  les 
soins  qu'en  ont  pris  les  successeurs  de  M.  Oiier| 
et  il  en  est  peu ^  dans  la  capitale,  qui  fii^  pli^f 
honorer  la  philosophie  de  FËvangile.  » 

On  a  déjà  vu,  en  plus  d'un  endroit  de  cette  vie', 
combien  l'amour  que  portoit  le>erviteur  de  Dieu 
à  l'Eglise  de  Jésus^Christ,  le  rendoit  'zâé  et*iah 
dastrieux  à  lui  former  de  bons  ministres.  G'étôît 
le  principal  objet  de  sa  charité ,  parce  qu'il  regar^ 

"  (i)  Ib  M  trooranft^ttif  It  iccMÎl  cHé  ci-dcisns»  deipois  la  ptfg*  i8 
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doit  réducation.des  jeunes  clercs  comme  la  pre- 
mière de  toutes  les  œuvres.  Depuis  qu'il  avoit  été 
appelé  au  sacerdoce,  il  nioatra  toujours  la  plus 
tendre  affection  pour  cette  portion  du  troupeau 
du  souverain  pasteur  des  ames  :  sentiment  que 
ni  le  temps,  ni  la  multitude  de  ses  occupations 
n'affoiblirent  jamais.  Ecrivant  en  i653  à  M.  de 
Breton  viiliers,  «  Cest  une  chose  si  rare ,  lui  disoil- 
H  il,  et  si  recherchée  partout,  dans  les  diocèses 
»  d'où  je  viens ,  que  des  sujets  véritablement 
»  appelés  de  Dieu  pour  le  service  des  peuples , 
»  que  nous  devons,  je  crois,  bénir  Dieu  de  tout 
»  notre  cœur,  de  nous  envoyer  avec  tant  d'amour 
tï  et  de  libéralité,  des  enfans  de  bénédiction  dont 
»  il  tient  privées  universellement  des  provinces 
»  entières.  Abîmons-nous  dans  notre  indignité, 
p  lorsque  nous  les  servons  j  et  croyons-nous  rede- 
»  vables  à  des  élèves  si  chers  à  l'Eglise ,  des  grâces 
))  que  Dieu  nous  fait  j  car  il  les  répand  sur  nous , 
»  pour  que  nous  leur  rendions  service,  comme  à 
h  ceux  qui  méritent  le  plus  tous  nos  soins  ». 

Je  ne  puis  m'empêchcr  de  faire  ici  une  réflexion 
qui  pourra  €tre  de  quelque  utilité,  et  que  je  prie 
le  Seigneur  de  dire  servir  à  sa  gloire.  Aujourd'hui 
que  la  4ifficulté  extrême  d'assurer  une  bonne  édu- 
cation aux  enfans  fait  le  désespoir  des  parcns  chré- 
tiens ,  et  que  de  toutes  parts  on  invoque  le  ciel  et  la 
terre  pour  trouver  le  remède  à  la  plaie  générait-;  que 
ne  doivent  pas  tenter  ceux  qui  aiment  Jésus-Christ 
et  son  Eglise ,  pour  préserver  dès  le  bt  rceau ,  s  il 
est  possible,  les  enfans  destinés  au  sa  c^-rdoce,  delà 
corruption  des  mœurs  si  universellement  répan- 
due !  Quels  vœux  ne  formcroit  pas  M.  Olier ,  s'il  étoit 
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au  miliea  de  nous  ?  et  quel  exercice  ne  donneroit* 
il  pas  à  son  zèle,  pour  engendrer  de  dignes  mi- 
nistres du  Seigneur  :  seul  moyen  de  ramenor  les 
beaux  jours  du  christianisme,  ou  au  moins  de 
diminuer  le  torrent  des  scandales,  qui  a  franchi 
toutes  les  bornes  ?  On  ne  manque  pas  de  sémi- 
naires pour  les  clercs  qui  se  disposent  aux  saints 
ordres  :  mais  depuis  que^  par  un  progrès  du  mal 
qui  est  sans  exemple  dans  les  siècles  passés,  le  vice 
ne  respecte  plus  l'innocence  et  la  simplicité  de 
râge  le  plus  tendre,  peut-on  venir  trop  tôt  au  se- 
cours des  enfans  en  qui  Ton  découvre  de  l'incli- 
nation et  des  dispositions  pour  la  sainte  cléri- 
cature  ?  Les  Pères  du  saint  concile  de  Trente  ont 
désiré  ardëmment  qu'on  recueillit  les  élèves  du 
sanctuaire  dès  Tage  de  douze  ans,  et  qu'on  les 
confiât  à  des  ecclésiastiques  remplis  de  lumière^ 
de  piété,  de  sagesse  et  de  zèle,  qui  leur  fissent 
sucer  le  lait  de  la  vertu  avec  celui  de  la  bonne 
doctrine.  De  tous  les  genres  d'institution ,  il  n'en 
est  point  qu'il  importe  tant  de  multiplier,  surtout 
dans  la  capitale ,  celle  de  toutes  les  villes  du 
royaume  qui  depuis  trente  ans  est  devenue  la  plus 
stéûle  en  sujets  dignes  de  servir  l'Eglise.  Dans 
la  disette  actuelle,  plus  il  a  été  nécessaire  de 
confier  le  gouvernement  des  paroisses  de  Paris  à 
des  prêtres  étrangers,  plus  le  sort  des  enfans  qui 
doivent  y  former  la  génération  future  a  de  quoi 
intéresser  le  zèle  des  curés, et  réclamer  tous  leurs  * 
efforts.  La  plupart  d'entre  eux  et  de  leurs  coopé- 
rateurs  sont  nés  dans  les  provinces;  ce  qu'on  ne 
voyoit  pas  avant  la  génération  actuelle,  parce  que 
le  premier  diocèse  du  royaume  étoil  riche  de  son 
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ptopee  fonds  en  ouwiers^avans  et  vertueux.  Dieu 
veuille  inspi  rer  ami  pérabni^es  puissàntesJa^pensëe 
et  la  volonté  de  concourir  à  la  reno^tibn  dô  lâ 
jeunesse  9  de  celle  principalement  qui  est  destinéé 
à  ser^t  dans  le  sanctuaire  ;  car  le  salut  de  tout 
lé^WMpeau  est  cofliiiB^'ij^or^  gouverné 
qrie  par  de  saînt«>p«sï«nr8.  On  >«e  peut  donc 
IBieux  Iravailler  pour  le  bien  de  l  Eglise  et  de  l'EU 
tat,  qu  en  formant ,  en  faveur  des  humanistes  qui 
aspirent  à  la  cMricattti;e|  da  çeti^  ^oflloiiiBaji^ 
sagement  dirigées  pac  des  ^niattres  Q|B%fÉéai^t 
guidés  par  le  pur  désir  de  la  gloire  de  Dieu.  Il  n'est 
pointd'entreprise  plus  digne  d'intëres&er  les  grands 
sâat«ttrs  du  bien  pi^c,  c'est-à-dire ,  céiix  qui^ 
en  étudiant  moins  les  systèmes  nofiMeanx  qui 
la  morale  sublime  de  TEvangilc ,  soit  dans  sa 
80u^CQ>  spilrdiuif     qi4y;ijages  qui  ea  sont  comme 
volant  dexTu^  lei^amp 
de  FEglise,  y  ont  appris,  à.  é^diei^:«t  j^MMH^ 
avant  tout  cette  leçon  capitale  du'Sau- 

i^^^^lC^im^^'^  '^^/^"^^     J^i^ii  .^iu^^  i^r 

^^^l^%ati^tXtenw\M  1»  avec  plaisir,  dans  le  Journal 

'^étotëkaslitfuei  une  observation  digne  de  Tanteur  de  cet  ouvrage. 
.ifL  Fabbé  Barruel.)  Après  avoir  raadii  pam^  ij^ifiia  lettre  an  clergé 
exUaordinairement  assemblé ,  où  Ton  propose  l'usage  qu  il  f.mdroit 
laire  des  biens'dcs  moTiaslères  supprimés  déjà  ou  à  snppntuer,  il 
ÎPoTiue  à  son  tour  un  vœu  qui  est  celui  de  tous  les  vrais  enfans  de 
TEglise,  et  de  tous  les  vrais  amis  de  TElat  :  «  Je  désirerois  bien , 
»  dil-il ,  eL  il  me  semble  que  Tétat  actuel  des  choses  exigeroit assCS 
que  quelqu'un  pensai  aussi  à  destiner  une  partie  do  «C8  bîeiiB , 
»  que  Ton  a*ob8tiiw  à  regarder  déîà  cooMDe  VMaDS»  m  profit  de 
M  rédncation  de  la  jenncase.  QmktaeaHins  de  ces  moiuut^ea  ne 
»  ponrroient-ib  pas  être  consacrés  à  former  un  corps  d'ecclésias- 
»  Uqnes  enseignans  »  élevée  de  manière  à  remplir  une  fonction  si 
»  aÂIle?  U  rdtigion  et  fEiat  poarrmciit  en  peu  de  téspe  J  W^^^ 
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La  charité  de  M.  Olier  ne  se  raontroit  pa* 

moins  dans  les  occasions  particulières  de  soulager 
le  prochain,  que  dans  les  besoins  f^eneraux  et  les 
grandes  calamite's.  Pendant  le  dernier  se' jour  qu'il 
fit  au  Puy,  M.  de  Beget,  chanoine  de  la  cathë^ 
drale,  lui  fit  counoître  la  pauvreté  d'un  prêtre 
qui  n'avoit  qu'une  trcs-mauvaise  soutane.  Il  lui 
remit  aussitôt  la  sienne,  en  le  priant  de  ne  pas 
faire  connoître  celui  qui  la  donnoit.  M.  de  Beget, 
qui  avoit  déjà  beaucoup  d'estime  et  de  vénération 
pour  M.  Olier,  voulut,  par  respect  même  pour 
tout  ce  qui  lui  appartcnoit,  garder  cet  habit  que 
sa  charité  lui  avoit  fait  tomber  entre  les  mains, 
et  il  en  donna  au  prêtre  une  autre  de  même  va- 
leur. Notre  Seigneur  permit  cet  événement  pour 
faire  voir  un  jour  combien  la  charité  de  son  ser- 
viteur lui  avoit  été  agréable  ;  car,  après  sa  mort, 
plusieurs  miracles  ont  été  opérés  par  l'attouche- 
ment de  cette  même  soutane,  qu'on  fut  oblige  de 
partager  en  une  infinité  de  morceaux  :  tant  les 
pieux  habitans  de  cette  ville  étoient  jaloux  d'en 
posséder  au  moins  quelques  parcelles.  On  re- 
marqua encore  un  autre  trait  de  son  affection 
pour  les  pauvres.  Comme  il  demeurait  à  l'évêché, 
et  que  tous  les  jours  il  passoit  par  la  cour  qui 
séparoit  le  palais  épiscopal  de  l'église  cathédrale, 
jamais  il  ne  manquott  de  donner  l'aumône  de  sa 
propre  main  à  un  très-grand  nombre  de  men- 
dians  qui  se  rassembloient  autour  de  lui,  comme 

ï)  beaucoup.  Puisse  Tange  qui  Teille  sur  la  France,  inspirer  des  pro- 
j>  jets  qui  nous  prépareni  une  génération  plus  sainte ,  et  les  cour 
y»  dmre  enfin  à  une  parfiùte  «xécuiioa  »  I  Journal  ccclc'siasUque. 
Juillet  lyfid,  p.  376. 
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des  cnfans  autour  de  leur  père  ,  au  moment  qu'il 
sortoit.  Jamais  on  ne  vit  pratiquer  avec  plus  d'effu- 
sion de  cœur  celte  maxime  de  l'Esprit  saint,  qui 
doit  être  chère  surtout  aux  ministres  de  Jésus- 
Christ  :  Rendez^vous  affable  dans  V assemblée 
des  indigens  CO.  Aussi,  dans  la  ville,  toutes  les 
bouches  le  bénissoient  à  l'envi,  comme  le  père 
des  pauvres  ;  et  c'étoit  l'éloge  qu'il  entendoit  ré- 
péter lui-même  partout  où  il  alloit.  > 
>  Un  jour,  étant  à  Montferrand,  il  vit  passer 
une  grande  foule  à  la  suite  d'un  malheureux 
que  l'on  conduisoit  en  prison ,  pour  une  dette  de 
soixante  écus  à  laquelle  il  n'avoit  pu  faire  honneur. 
£mu  de  compassion,  il  se  fit  donner  sur-le-champ 
des  éclaircissemens  sur  cette  affaire;  et  dès  qu'il 
eut  appris  que  tout  le  crime  de  celui  qu'on  venoit 
de  saisir  étoit  l'indigence,  il  le  fit  délivrer  en 
payant  aussitôt  la  somme  qu'il  devoit.  «  Jp  Tai 
»  vu,  dit  M.  de  Bretonvilliers ,  donner  en  ma 
M  présence  une  grosse  somme  à  un  gentilhomme 
M  de  sa  paroisse,  qui  vint  lui  découvrir  la  misé- 
»  rable  situation  où  il  étoit  réduit  ;  et  si  quelque- 
»  fois  il  se  trouvoil  sans  argent,  lorsqu'on  venoit 
»  lui  demander  quelque  secours,  il  donnoit  sur— 
»  Ic-champ  ce  qu'il  avoit  sur  lui ,  comme  un  livre, 
»  un  mouchoir,  ou  autre  chose  qu'on  pouvoit 
>)  vendre  pour  avoir  du  pain  ». 

Dans  un  de  ses  premiers  voyages  en  Auvergne^ 
Dieu  récompensa  une  fois  sa  charité  par  Aie  assis- 
tance et  une  guérison  bien  remarquable.  Sa  mère 
ayant  su  qu'd  y  étoit  malade  se  rendit  promptemcut 
auprès  de  lui,  comme  je  l'ai  dit  àu  livre  ii,  pour  lui 

(0  Çongregationi  pauperum  affabilem  te  facito,  Eccli.  iv.  7.  ^ 


LIVRE  VII,  CHAP.  IV.  3gi 

porter  des  secours,  tt  se  consoler,  dan?  sa  com- 
pagnie ,  de  rafiligeante  nouvelle  qu^elle  vonoit 
d'apprendre.  A  quelque  distance  de  la  maison  oA 
elle  le  croyoit  encore  étendu  sur  un  Ut  de  douleur^  . 
elle  fut  bien  surprise  de  le  voir  arriver  à  sa  ren- 
contre, accompagné  d'une  troupe  nombreuse 
de  pauvres.  «  C'est  chose  admirable,  dit-il  lui- 
))  même,  que  ma  mère  étant  venue  en  A.nvergne 
M  avec  le  plus  grand  empressement,  fort  inquiète 
»  sur  ma  santé,  elle  me  trouva  guéri  par  le  secours 
»  de  Dieu.  Pour  lui  montrer  qurl  étoil  celui  à 
»  qui  je  devois  ma  guérison ,  et  qui  vouloit  me 
»  garder  à  son  service,  je  menai  au-devant  dVllo 
»  ses  serviteurs  et  ses  membres*  Je  lui  présentai 
»  trois  à  quatre  cents  pauvres,  qui  me  suivirent 
»  hors  de  la  ville.  Là,  elle  vit  l'amour  etlaftectioa 
»  qu'ils  me  portaient.  Elle  vit  encore  que  le  mé- 
»  decin  qui  m'avoit  rendu  une  santé  si  prompte 
))  étoit  notre  Seigneur.  Ce  que  toute  ma  famille 
))  n'auroit  pu  me  rendre,  avec  tout  son  argent 
))  et  tous  ^s  soins,  je  Ta  vois  obtenu  par  les  prières 
»  des  pauvres ,  ses  amis  les  plus  chers.  Je  bénis 
»  Dieu  qui  daigne  ainsi  prendre  soin  de  con- 
»  server  les  siens,  quoique  très-misérables  et  très- 
»  infidèles  ». 

a  Je  lui  ai  ouï  dire  une  fois,  (ce  sont  les  paroles 
n  de  M.  de  Breton  vil!  iers)  queit^s  pauvres  Soient 
»  une  véritable  échelle  du  paradis,  comme  ceHe 
»  de  Jacob ,  où  nos  anges  montent  pour  aller  pré- 
))  senter  à  Dien  nos  aumônes,  et  descendant  ponr 
»  nous  apporter  des  trésors  de  grâce.  Si  Ton 
»  savoit,  ajoutoit-il,  les  biens  que  nous  nous  pro- 
»  curons  par  l'aumône^  et  rbonueur  que  Dieu  nous 
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»  fait  de  vouloir  bien  accepter  quelque  cLose  de 
»  nous  j  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  donnât  tout 
i)  ce  qu'on  lui  demande,  et  qui  osât  jamais  rien 
j)  refuser  à  un  pauvre.  En  recevant  de  notre  main, 
v  Dieu  s'oblige  à  nous  donner  le  centuple;  sa  pa- 
»  rôle  y  est  engagée.  Il  nous  demande  peu,  dans 
».le  dessein  toujours  de  nous  donner  beaucoup, 
))  Pour  devenir  riche,  le  monde  amasse;  avec  Dieu 
»  c'est  tout  le  contraire  :  le  moyen  de  s'enrichir 
v  est  de  se  dépouiller  de  tout  et  de  tout  donner  ». 

11  vouloit  qu'après  avoir  donné  l'aumône,  on 
rendît  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu'il  n'a  voit  pas 
dédaigné  de  recevoir  quelque  chose  de  nous ,  lui  à 
qui  appartient  l'univers,  avec  toutes  les  richesses 
qu'il  renferme.  ,11  comparoit  Jésus-Christ  '  à  un 
bon  père  qui ,  voulant  connoître  l'amour  de  ses 
cnfans  ,  \vur  confie  une  portion  de  ses  biens , 
feignant  ensuite  d'être  pauvre,  pour  voir  s'ils 
l'assisteront  :  ainsi  notre  Seigneur,  après  avoir  fait 
le  ciel  et  la  terre,  a  donné  celle-ci  aux  hommes; 
puis  se  cachant  sous  les  vils  habits  dui(piuvre,  il 
demande  l'aumone  à  ceux  qu'il  a  comblés  de 
biens ,  et  qui  tiennent  tout  de  sa  libéralité.  «  Quelle 
j)  honte  à  un  chrétien  au  jour  du  jugement,  di- 
»  soit-il,  d'avoir  refusé  à  Dieu  un  peu  d'argent, 

on  rien,- à  lui  qui,  dès  auparavant  la  création 
»  du  monde,  avoit  préparé  à  l'homnie  les  biens 
»  immenses  du  paradis  »!  *• 

Un  jour,  pendant  l'octave  de  Noël,  quelqu'un' 
3e  sa  cdmpagnîb  parlant  du  mystère  d'un  Dieu 
fiait  homme ,  admiroit  l'humilité  de  notre  Seigneur- 
dans  la  dépendance  où  il  avoit  voulu  vivre  de  la'^ 
$9,iu\fi  Vierge,  ^jusqu'à  recevoir  d'elle  tous  Ica 
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jours  Taumône  que  sa  charité  lui  faîsoît  èn  le 
nourrissant.  «  Cela  est  vrai,  re'pondit-il^  mais 
»  l'humiliation  du  Fils  de  Dieu  me  paroit  beau- 
1)  coup  plus  grande,  lorsque  je  le  considère  vivant 
»  tous  les  jours  dans  la  personne  des  pauvres,  et 
»  de'pendant  ainsi  des  aumônes  qu'on  leur  fait. 
»  Tout  lui  ëtoit  agréable  dans  la  sainte  Vierge, 
w  Elle  étoit  incapable  de  lui  refuser  le  lait  ou  le 
))  pain  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il  savoit  qu'elle 
»  laimoit  jusqu'à  être  prête  de  donner  pour  lui 
»  tout  son  sang,  et  de  perdre  une  infinité  de  vies, 
w  si  elle  les  avoit  mes.  Mais  de  s'abaisser  devant 
»  les  hommes,  qui  très-souvent  sont  ses  ennemis^ 
»  jusqu'à  leur  demander  une  aumône  qu'il  sait 
»  qu'on  lui  refusera  5  et  de  s'abaisser  ainsi  lorsqu'il 
w  est  assis  à  la  droite  de  son  Père,  où  il  possédé, 
»  avec  tous  ses  biens,  le  pouvoir  de  créer  mille 
M  et  mille  mondes  ,  pour  récompenser  ce  qu'il 
»  demande  ;  c'est  une  humilité  si  grande  ,  une 
»  charité  si  excessive,  qu'il  est  difficile  de  pro- 
»  noncer  laquelle  des  deux  excdle  au-dessus  de 
»  l'autre.  Il  faut,  ajouta-t-il,  que  notre  Seigneur 
))  ait  un  grand  désir  de  sauver  les  hommes,  pour 
»  que  la  soif  de  notre  salut  l'ait  réduit  à  un  si  pro- 
M  fond  abaissement  ». 

On  lui  parloil  une  autre  fois  d'une  personne  qui 
jouissoit  d'une  très-grande  fortune.  11  demanda 
si  elle  faisoit  l'aumône.  «  Gela  ne  paroît  pas ,  lui 
»  répondit-on.  Ah  !  reprit-il,  que  cet  homme  est 
M  pauvre  et  misérable  avec  tout  son  bien  !  Qu'il 
»  est  à  plaindre  de  posséder  tant  detrésors,  puis« 
w  qu'ils  seront  peut-être  un  jour  le  sujet  de  sa 
«  condamuatioa  !  A  l'heure  de  la  mort ,  comme  il 


n  se  trouvera  du  devant  Jésus-Gfajift  I  Oh  quéi 
»  la  paavveté  de  iaiol  Marlm.  Çoa  wmufil^^  pi^ 
w  lélmr  ta  féte)  esl  bien  plut  ^tMeoËé  4pa^  loiite 
»  celle  opulence  l  On  ne  dira  pas  du  riche  dont 
n  voBS  parlez^  sHl  ne  devient  riche  en  charité^  ce 
»  que  l'Ëglise  chante  d<|mia.l>aliijiii  iîiMNl:^» 
n  rhonnenr  de  œ  grand  imilatenr'  de  la  paliwrM 
»  de  Jésus- Ghri»t  :  Marlinus  pauper  et  humilisf 
n  cœlum  dûms  imgwmUtiU' ,  i^mnis  eœlesùbus 

M.  Olier  n  etoit  pas  moins  empressé  h  iéÊmer 
Taumône  spirituelle  que  œlla  du  corps;  et  les 
gens  les  pins  grossiers  Aoient  ce»  qu'il  rocher^ 
cboit  ammt  tons  les  antres  ponr  emeroer  cette  sorte 
de  charité,  la  plus  précieuse  aux  yeul  du  Soi^ 
gneur;  parce  qu'elle  est  la  plus  pore^  et  celle  dont 
il  tire  le  plnafdeigbire.  ic  Les  riekis  et  les  geands^ 
■à  disoitrily^M  manquent  pas  d'tnitrncti«in ,  maie 
»  seulement  de  bonne  volonté.  Il  y  a  presse  pour 
)»cett|Ly4ap4i%qu'oo  laisae  là  les  pauvres  »•  U  ajoa« 
Uktqmimm^^on  couvre  de  l'apparence  dn 
aèleice  qns'd'est  qu'amonr>propvo  et  orgueil  tris** 
subtil;  que  les  pauvres  éloient  pour  l'ordinak'if 
bien  mieux  disposés  que  les  autresaux  unpressions 
de  la  grâce ,  mais  qu'on  les  négUgeoii  trop,  parco 
que  rien  d'agréable  à  la  natnre  et  an  sens  Ji-'atti» 
roit  à  eni)  qu'on  ne  pouvoit  au  contraire  y  être 
porté  qne  par  |b  pur  amouv,  vevtn^  rare  parmi 
les  Imnimes» 

«  Celui,  disoit-il  même,  qui  no  se-  sent  pai 
a  attiré  également  à  instruire  les  pauvres  et  les 
a  riches,  ni  à  quitter  ceux-ci  jpour  aller  au  se^ 
)iconn  d^  antces  quand  kur  beioi»  eii  plu* 
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))  pressant ,  à  celte  seule  marque  fait  voir  qu'il 
»  est  vide  de  l'esprit  de  Dieu ,  par  qui  Jësus- 
»  Christ  a  été  envoyé  pour  annoncer  aux  pauvres 
»  le  royaume  des  cieui  if^Evangelizare  paupe^ 
»  ribus  misit  me.  Quels  cris  de  désespoir  ils  feront 
»  entendre  au  dernier  jour,  à  la  voix  des  pauvres 
»  qui  leur  diront  :  Nous  avons  eu  faim  de  la 
»  justice  j  et  nous  n'avons  hrouvé  personne  pour 
»  nous  rassasier.  Si  Jésus- Christ  doit  punir 
»  avec  tant  de  sévérité  ceux  qui  auront  refusé 
»  laumône  temporelle ,  quel  sera  donc  le  chati- 
»  ment  de  ceux  qui  n'auront  pas  fait  Taumône 

»  spirituelle  »!   

çrPour  servir  indifféremment  le  riche  et  fc  pau- 
vre, M.  Olier  vouloit  que,  dans  les  œuvres  de 
charité,  on  n  envisageât  que  Jésus-Christ,  puis- 
qu'il est  dans  tous  les  deux;  qu'il  est  même  plus 
parfaitement  caché  sous  les  habits  vils  et  grossiers 
du  pauvre  ;  et  que  son  salut  est  aussi  cher  à  Dieu 
que  celui  du  plus  grand  prince  de  la  terre.  Il  di- 
soit  enfin  que  l'instruction  des  pauvres  devoit 
être  quelque  chose  de  bien  noble,  puisque  notre  ' 
Seigneur  l'avoit  donnée  comme  un  des  caractères 
qui  dévoient  le  faire  icconnoitre  pour  le  Messie, 
en  disant  :  Allez  et  rapportez  ù  Jean  ^ue  les  paU" 
vres  reçoivent  de  moi  la  parole  de  VEvungile  (0. 
Aussi  M.  Olier  les  caléchisoit  avec  prédilection ,  et 
n'épargnoitrienpoureux.Ualloitles  chercher  dans 
les  trous  des  rochers  et  des  montagnes,  comme  dans 
les  lieux  les  plus  rians  et  les  plus  agréables.  Avec  lefl  • 
ignorans  ,  il  étoit  aussi  patient  et  montroit  autant 
de  paix  qu'avec  les  esprits  les  plus  péuélrans.  Si 

Matt.  \i.       >  -  /  .  -      .  ^.  .  '  ^  /  • 
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une  première  ou  une  seconde  instruction  n*avoit 
pas  été  suffisante  pour  leur  enseigner  ce  que  tout 
chrétien  ne  peut  ignorer  sans  être  hors  de  la  voie 
du  salut,  il  y  revenoit  jusqu'à  ce  qu^il  les  vît  assez 
éclairés  pour  n'être  pas  exclus  du  royaume  de 
Dieu.  Les  difficultés  qui  auroient  fait  abandonner 
l'œuvre  à  beaucoup  d'autres,  loin  de  ralentir  son 
zèle,  ne  faisoient  que  l'enflammer  davantage.  Il 
disoit  alors  que  nous  devons  trouver  notre  joie 
dans  les  choses  les  plus  pénibles,  comme  notre 
Seigneur  avoit  pris  son  repos  dans  les  amertumes 
et  entre  les  bras  de  la  croix;  ajoutant  que  c'étoit^ 
surtout  en  ces  occasions  qu'il  falloit  témoigner 
notre  îffnour  au  divin  Sauveur,  dans  la  personne 
des  siens,    -r  »  ^ 

Les  persécuteurs  du  saint  prêtre  n'éprouvèrent 
pas  moins  l'étendue  de  sa  charité  que  ses  meilleurs 
amis.  Bien  loin  d'avoir  aucun  ressentiment  contre 
eux,  il  les  combloit  d'honneurs  et  de  bienfaits, 
suivant,  comme  par  une  inclination  naturelle,  le 
précepte  de  l'Evangile,  Faites  du  bien  a  ceux 
qui  vous  haïssent.  Un  de  ceux  qui  avoient  sus-, 
cité  contre  lui  la  sédition  dont  j'ai  parlé  au  qua- 
trième livre,  étant  tombé  malade,  et  se  voyant 
dans  un  état  où  l'on  no  pouvoit  guère  mécon- 
noître  la  main  de  Dieu,  il  le  visita  avec  plus  d'assi- 
duité et  d'empressement  qu'aucun  autre  de  sa 
paroisse.  Une .  personne  qui  l'ayoit  cruellement 
calomnié  se  trouva  engagée  dans  une  affaire  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  hii  causer  de  grands  cha- 
grins et  beaucoup  de  dépenses.  A  peine  en  fut-iJ 
instruit ,  qu'il  fit  pour  solliciter  en  sa  faveur  les 
démarches  les  plus  promptes:  et  comme  on  lui 
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demanda  ce  qu'il  falloit  dire  aux  juges;  «  Dites, 
»  je  vous  prie,  répondit-il,  que  c'est  une  per- 
»  sonne  à  qui  j'ai  de  grandes  obligations  ».  Après 
avoir  rapporté,  da:ns  ses  Mémoires,  ce  reproche 
échappé  à  quelqu'un  de  sa  compagnie,  dans  les 
jours  de  ses  grandes  épreuves  :  Pour  vous  j  allez 
ou  vous  voudrez,  nous  fit  avons  pas  besoin  de 
vous  ;  il  ajoute  :  «  Le  sentiment  d  où  étoit  partie 
»  cettQ  parole,  je  le  voyois  toujours  dans  le  cœur 
»  de  celui  qui  me  l'avoit  adressée,  et  je  ne  pouvois 
»  le  trouver  mauvais ,  tant  je  sentois  qu'il  disoit 
»  vrai.  Je  voyois  au  contraire  que  j'étois  le  déshon- 
»  neur  et  l'opprobre  de  toute  la  compagnie  :  je 
»  ne  craignois  que  d'en  être  chassé.  La  même 
»  personne  m'avoit  déjà  déclaré  que  je  n'élcds  bon 
»  à  rien  :  il  avoit  bien  raison  ;  car  notre  Seigneur 
»  m'avoit  tellement  retiré  son  secours,  que  tout 
»  en  moi  devenoit  ridicule.  Rien  cependant  de 
»  ce  qu'on  me  disoit  ne  ni'oflensoit.  Tous  les  jours 
»  je  disois  la  messe  pour  celui  qui  m'avoit  parlé 
»  ainsi ,  non  comme  on  a  coutume  de  la  dire  pour 
»  se.9  ennemis  et  ses  persécuteurs,  car  je  ne  le  regar- 
»  dois  pas  comme  tel,  mais  comme  pour  mon  ami 
))  le  plus  intime  ;  m'intéressant  dans  les  biens  que 
»  Dieu  lui  faisoit  comme  dans  les  miens  propres, 
»  et  mille  fois  davantage.  Admirant  ses  lumières 
»  et  les  dons  de  Dieu  en  lui,  j'en  rendois  grâces 
))  à  Dieu,  et  le  priois  de  l'en  combler  de  plus 
»  en  plus  ».  C'est  ainsi  que  les  saints  ont  appris 
à  se  venger  àFécole  d'un  Dieu,  qui,  au  moment 
de  rendre  le  dernier  soupir,  crioit  pour  ses  bour- 
reaux :  PardonneZ'leur ,  mon  Phre ^  ils  ne  savent 
ce  cjuils  font.  <•  .  '-••i 
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SA  BXLIGIÔV* 

Là  religion  de  M.  ©lier  rëpondoit  à  la  gran- 
dëvr  dé  sa  foi  et  à  ia  ferveur  de  sa  charité.  Le 
«ouvendii  resped  iveé  lequel  il  étudioit  les  saintes 
Ecritures  et  coaservoit  les  livres  sacre's  où  elles 
sont  mises  en  dépôt  (0  ^  les  termes  dans  lesquels 
il  s'exprimait^  lorsqu'il  traitoit  des  choses  saintes 
et  des  cérémonies  de  l'Eglise  ;  les  dépenses  qu'il 
a  faites  en  toute  occasion  et  en  cent  endroits  dif- 
£érens^  pour  relever  la  majesté  du  culte  divin;  les 
Kvres  qu'il  a  composé  pour  procurer  à  Dieu  de 
par&its  adorateurs^  en  sont  des  témoignages  non 
suspects.  Jaloux  de  pratiquer  dans  les  bàtimens^ 
dans  les  vétemeiis^  dans  les ameublemens,  toute 
la  aimplicilé  de  l'Evangile ,  il  ne  tronvoit  rien  de 
trop  magnifique^  dès  qu'il  s'agissoit  de  faire  ho- 
norer Dieu  et  ses  mystères.  Si,  comme  isaint 
Berurdr,  il  e^t  été  à  la  léte  d'une  communauté 
de  reHgiêttx  ensevelis  par  état  dans  la  solitude 
d'un  cloître,  il  eût  pris  la  pauvreté  de  çe  saint 
abbé  pour  modèle^  et  Teut  imité  jusque  daas  les  , 

(•)  u  4onoa  cinq  <i0l|li  francs ,  sonnu  alors  ir^^consUiérable , 
pour  acquérir  et  laisser  au  aémiiiitir^  une  Bible  d^iuie  rare  boanléa 
Elle  est  de  la  plus  belle  édition  qui  put  sç  trouver  alors ,  reliée  en 

marocfuin  du  Levant ,  garnie  «u  milieu  et  sur  les  coins  de  plaques 
d'argent  où  sont  représentés  en  relief  des  cbérobins  q^ii  adorent  la 
parole  éten  elle.  Pour  conserver  cette  précieuse  reliure  ,  elle  est  en- 
veloppée d  o  ne  couverture  de  velours  relevée  en  broderie  ei  don* 
blée  de  satin. 


orneraens  et  la  décoration  des  églises;  mais  suscité 
de  Dieu  pour  inspirer  aux  élèves  du  sanctuaire  la 
plus  haute  estime  de  tout  ce  qui  appartient  au 
service  des  aut^^ls,  il  croyoit  devoir  nourrir  et 
ranimer  leur  foi,  en  consacrant  a  la  pompe  du 
cuite  sacré,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ricLe,  et 
à  Tappareil  de  la  religion  tout  ce  qu'il  jugeoit  le 
plus  propre  à  frapper  les  sens.  Ce  fut  dans  cet 
esprit  qu'il  travailla  à  la  construction  d'un  nou- 
veau temple,  où  les  saintes  cérémonies  pussent  se 
faire  avec  plus  de  dignité  que  dans  celui  qui 
existoit,  lorsqu'il  prit  possession  de  la  cure  de 
Saint-Sulpice  ;  qu'il  y  fit  placer  dans  le  chœur  sept 
lampes  toujours  allumées  devant  le  très  -  saint 
sacrement,  pour  représenter  les  sept  esprits  qui 
sont  toujours  en  adoration  devant  le  trône  de  la 
majesté  divine,  et  appliqués  à  ses  louanges;  qu'il 
fit  présent  à  son  église  de  plusieurs  ornemens  de 
prix,  dun  grand  nombre  de  vases  sacrés /d'un 
riche  tab^nacle  et  d'une  infinité  de  choses  très- 
précieuses.  4  . 

Ce  goût  de  la  décoration  des  égh'ses  lui  étoit 
principalement  inspiré  par  sa  grande  dévotion 
au  très-saint  sacrement  de  lautel.  Rien  ne  rafFec- 
toit  aussi  vivement  et  ne  rauiraoit  autant  sa  re- 
ligion, que  cet  ineffable  mystère,  l'objet  Je  plus 
présent  de  la  religion  de  toute  l'Eglise,  comme 
la  source  la  plus  féconde  de  tous  les  seutinaeiii 
qu'elle  peut  inspirer  à  ses  ministres  et  a  ses  en- 
fans.  Non  conU?nt  de  rendre  à  notre  Seigneur  des 
visites  très -fréquentes  et  de  passer  des  heures 
entières  en  sa  présence,  toutes  les  fois  qu'il  sor- 
loit  de  la  maison  ou  qu'il  y  renlroit,'  il  alioit  se 


iJoO  VIE  DE  M.  OLIER»  : 

prosterner  devant  son  tabernacle  pour  lui  de^* 
mander  sa  bénédiction.  Dans  tous  ses  voyages," 
avant  de  chercher  un  logement,  il  ne  manquoit 
jamais  d'aUer  à  Féglise  pour  l'y  adorer.  Il  n'en 
sorloit  qu'avec  le  regret  de  ne  pouvoir  demeurer 
jour  et  nuit  en  la  compagnie  de  son  divin  maître, 
pour  s'y  consumer  en  actions  de  grâces ,  ea 
amour  et  en  louan|;es. 

«  Je  n'ai  jamais  rien  vu ,  dit-il,  dans  la  vie  et 
>î  dans  la  mort  de  mon  Sauveur,  que  je  n'aie  dé- 
»  siré  d'imiter  de  point  en  point,  et  que  je  ne  me 
)i  sois  résolu  de  pratiquer  sous  l'obéissance  due  à 
»  mon  directeur.  Entre  autres  choses,  je  désire- 
))  rois  l'imiter  dans  un  point  j  ce  seroit  de  passer 
»  la  nuit  en  prières,  après  avoir  passé  le  jour' 
))  au  travail.  Je  voudrois  le  faire  devant  le  saint 
»  sacrement;  et  si  mon  père  spirituel  ne  vouloit 
»  pas  me  permettre  celte  pratique,  le  grand  objet 
»  de*  mes  vœux ,  pour  tous  les  jours  de  ma  vie, 
»  Je  le  conjure  au  moins  que  ce  soit  Jjpur  quel- 
»  ques-uns.  Oh!  que  j'aurois  de  plaisir  de  veiller 
»  toutes  les  nuits  comme  une  lampe  ardente  de- 
»  vaut  lui,  faisant  ainsi  la  fonction  de  saint  Jean- 
»  Baptiste,  que  notre  Seigneur  appelle  une  lampe 
»  ardente  et  luisante.  Que  ne  m'est-il  permis  de 
»  porter  la  clochette,  et  d'imiter  encore  par -là 
»  l'emploi  du  saint  précurseur  qui  alloit  devant 
»  notre  Seigneur,  pour  préparer  ses  voies  et  le 
«  faire  honorer  de  ses  sujets  »? 
,  «  Je  me  souviens,  dit-il  dans  un  autre  écrit, 
)»  d'une  chose  qui  m'est  arrivée  plusieurs  fois  avec 
»  beaucoup  de  consolation  intérieure.  Lorsque 
»  j'arrivois  à  Paris  ^  de  la  province  ou  de  la  cani- 

r  »  pagne, 
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»  pagne ,  et  qu'allant  saluer  notre  Seigneur  à 
.»  Noire -Dapie,  je  troiwois  les  portes  fermées 5 
»  je  prenois  plaisir  à  regarder  dans  l'église  au 
»  travers  des  fentes  de  la  porte  ;  et  voyant  les 
#)  lampes  allumées,  Hélas!  disois-je,  ifue  vous 
»  êtes  heureuses  de  vous  consumer  entièrement 
))  à  la  gloire  de  Dieu^  et  de  brûler  perpétuelle- 
))  ment  pour  l'honorer!  C'est  l'office  des  prêtres 
»  de  se  consumer  ainsi,  puisqu'ils  doivent  être 
»  tout  à  la  fois,  comme  notre  Seigneur,  sacrifica- 
»  teurs  et  hosties.  S'il  est  dit  à  tous  les  chrétiens, 
»  Faites  de  vos  corps  une  hostie  vivante ^  combien 
»  plus  cette  parole  est-elle, écrite  pour  les  pré- 
»  très,  qui  disent  tous  les  jours:  Ceci  est  mon 
^,^»  corps, 

»  Ordinairement,  continue-t-il,  quand  il  y  a 
.))  deux  voies  pour  aller  dans  un  lieu  où  m'ap- 
»  pelle  quelque  affaire,  je  passe  par  les  rues  où  il 
»  se  t^rouve  plus  d'église^,  pour  être  toujours  plus 
»  proche  du  saint  sacrement.  Je  suis  heureux 
»  quand  je  vois  un  lieu  où  repose  mon  maître.  Je 
»  ressens  des  joies  nompareilles.  Je  dis  en  mon 
»  cœur:  Vous  êtes  la  y  mon  Dieu  et  mon  tout! 
»  sojrez  adoré  par  vos  anges,  et  loué  à  Jamais))» 
Un  cœur  si  embrasé  d  amour  pour  notre  Sei- 
gnelir  présent  dans  la  sainte  eucharistie ,  devoit 
brûler  du  désir  de  le  faire  honorer  par  tous  le^ 
hommes ,  et  d'attirer  à  ses  pieds  des  adorateurs 
sans  nombre.  Aussi  étoit-ce  son  vœu  le  plus  ar- 
«dent.  «  Je  désire  tant,  disoit-il,  d'avoir  mille 
»  sujets  à  ma  disposition  pour  les  envoyer  partout 
»  répandre  Uamour  de  Jésus-Christ  et  Thonneur 
>)  dû  au  très-saint  sacrement!  Et  quand  je  pense 
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»  que  la  cure  qui  m'est  offerte  pourra  me  servir  ! 
»  à  en  donner  le  zèle,  non  -  seulement  à  Paris, 
>»  mais  dans  toute  la  France,  je  suis  ravi  de  joie. 
»  Car  mon  plus  grand  désir  est  de  faire  gloriûer 
»  mon  maître,  surtout  dans  ce  mystère  où  il  a  été  et 
>)  est  encore  si  méprisé.  Je  disois  ily  a  long- temps, 

V  en  pensant  à  cette  cure  :  Oh  !  si  jamais  j'étois  là,  je 
»  ferois  bien  honorer  le  sacrement  de  son  amour; 
»  je  m  abandonnerois  tout  entier  à  son  service  ». 

'  Ce  fut  aussi  le  principal  motif  qui  le  porta  à  * 
l'établissement  du  séminaire.  «  Une  des  raisons, 
»  dit-il,  qui  m'y  détermina,  fut  ce  qui  m'arriva-, 

V  lorsque  je  faisois  oraison  devant  le  saint  sacre- 
'»  ment.  Il  me  fut  dit  intérieurement,  qu'il  falloit 

»  former  des  prêtres  auxquels  on  inspireroit  la  ^ 
»  dévotion  au  mystère  de  l'autel,  et  le  zèle  de  la 
»  porter  dans  tous  les  cœurs.  Je  me  Cgurois  avoir 
»  devant  les  yeux  un  homme  qui  seroit  toujours 
»  en  prières  devant  notre  Seigneur,  pendant  quo  : 
"»  les  prêtres  qu'on  auroit  formés  et  instruits, 
»  iroient  de  tous  côtés  prêcher  et  publier  cette 
^)  dévotion.  Je  considérois  en  même  temps  cet  *, 
»  homme  à  genoux  aux  pieds  de  Jésus-Christ  re- 
))  posant  sur  l'autel,  et  les  autres  grimpant  sur  ' 
»  les  montagnes  et  pénétrant  jusque  dans  les  vil- 
w  lages  les  plus  abandonnés,  pour  y  faire  con- 
♦I  noître  et  adorer  le  très-auguste  sacrement.  Le 
»  P.  de  Condrcn  me  disoit  qu'il  falloit  avoir  une 
»  grande  dévotion  à  cet  Ange  de  l'Apocalypse ,  ^ 
»  qui,  vers  les  dernierstemps  de  l'Eglise,  répandra 

sur  la  terre  le  feu  du  ciel,  qu'il  dit  avoir  pri»  > 
»  sur  l'autel  dans  son  encensoir.  Il  ctoyoit  quo  ce 

seroit  un  homme  angélique  qui  donncroit  à  TE-  . 
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»  glîse  l'amour  du  saint  sacremeot,  et  me  lépioi- 
»  gnoit  souhaiter  beaucoup  que  je  travaillasse  a 
M  répandre  cette  dévotion  m» 

M.  Olier  entra  parfaitement  dans  les  sentimens  et 
les  intentions  du  P.  de  Condren.  Dès  qu'il  fut  curé 
de  Saint-Sulpice,  il  prit  des  mesures  poiu*  que  le 
très-saint  sacrement  ne  demeurât  jamais  seul  dans 
re'glise.  Il  disoit  que  c'étoit  une  chose  bien  indé- 
cente^ qu'un  aussi  grand  seigneur  *que  Jésus- 
Christ  ne  fut  pas  toujours  environné  de  ses  vas-^ 
saux  qui  lui  rendissent  visiblement  tous  les  devoirs 
que  leur  impose  la  religion.  Pour  lui  procurer  çcjt 
honneur,  il  assembla  plusieurs  personnes  depiété^ 
qui  conviniHînt  avec  lui  de  partager  entre  elles 
toutes  les  heures  du  jour,  pour  aller  successive- 
ment rendre  leurs  devoirs  à  notre  Seigneur  j  en 
sorte  que  chacune  allant  à  son  tour  l'adorer  au 
nom  de  toutes  les  autres,  il  n'y  eût  pas  de  mo- 
inent  dans  la  journée  où  il  ne  vît  quelqu'un  à  ses 
pieds  pour  l'adorer  dans  le  silence  et  s'entretenir 
avec  lui.  Il  leur  indiqua  les  dispositions  dans  les- 
quelles on  devoit  demeurer  ainsi  en  sa  présence  ; 
rolFrande  qu'il  falloit  faire  de  soi-même  à  notre 
Seigneur,  pour  n'être  qu'une  même  hostie  avec 
lui  devant  son  Père ,  et  la  manière  d'entrer  dans 
toutes  les  louanges  qu'il  lui  rend  ,  de  s'unir  k 
toutes  ses  demandes.  Il  établit,  comme  on  l'a  vuj- 
cette  pratique  dans  le  séminaire,  où  elle  s'est  tou- 
jours conservée  et  continue  encore  de  s'observer 
fidèlement.  11  exhorta  ses  ecclésiastiques  et  ses  pa- 
roissiens, d'avoir  chez  eux  une  image  du  très-saiut 
sacrement.  Il  en  lit  graver  une  à  ce  dessoîn,  et  la 
fil  répandre  partout.  Il  recommandoit  beaucoup 
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de  suivre  notre  Seigneur  quand  on  le  rencontrolt, 
€t*  de  raccompagner  autant  qu'il  e'toit  possible 
jusqu'à  la  maison  du  malade  ou  jusqu'à  Te'glise. 
Enfin  dans  ses  prédications,  dans  les  conférences 
des  jeudis,  où  assistoient  les  dames  de  la  paroisse 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  et  dans  ses  en- 
tretiens ordinaires,  il  parloit  souvent  du  très-saint 
sacrement  de  l'autel,  et  toujours  avec  tant  d'onc- 
lion  ,  que  ses  auditeurs  en  étoient  attendis  jus- 
qu'aux larmes. 

'  '  "C'étoit  surtout  lorsque  notre  Seigneur  avoit 
reçu  quelque  outrage  dans  cet  auguste  sacrement, 
<{ue  son  zèle  et  sa  charité  s'enflammoient.  Pour  le 
réparer  autant  qu'il  étoit  en  lui,  il  rcdoubloit 
alors  ses  oraisons,  ses  jeûnes,  ses  veilles,  et  ses 
autres  mortifications.  On  a  vu  comment  il  s'efforça 
d'expier  l'horrible  profanation  des  saintes  hosties 
qui  fut  commise  en  i648.  On  sera  bien  aise  de 
l'entendre  rapporter  lui-même  ce  qui  se  fit  alors 
pour  l'honneur  du  très-saint  sacrement,  w  Ces 
-»  jours  passés,  dit-il,  dans  notre  église  de  Saint- 
Sulpice,  notre  Seigneur  et  adorable  Maître 
»  a  bien  voulu  souffrir  l'attentat  effroyable  de 
»  douze  voleurs  qui  ont  porté  leurs  mains  sacri- 
»  lègcs  sur  le  saint  ciboire,  et  par  un  mépris  hor- 
V  rible  de  sa  personne^  ont  jeté  par  terre  son  sacré 
w  corps.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  douze  habi- 
»  tans  de  la  paroisse  ,  de  s'unir  en  esprit  aux 
»  douze  apôtres  pour  réparer  ce  crime  abomi- 
»)  nable ,  par  tout  ce  que  leur  inspirera  la  religion 
I)  dont  leur  cœur  est  rempli.  Ils  se  sont  associés 
»  douze  autres  adorateurs  pour  doubler  leur  ré- 
»  paration;  et  par  cette  réunion  de  vingt-quatre 
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M  ils  ont  voulu  imiter  la  fonction  religieuse  des 
»  vingt -quatre  vieillards  dë  l'Apocalypse,  qui 
»  adorent  continuellement  Je'sus-Christ^  proster- 
))  nés  et  abîmés  devant  son  trône.  Ces  vingt- 
}\  quatre  personnes  se  partageront  les  vingt-quatre 
»  heures  du  jour,  demeurant  chacune,  Tune  après 
»  l'autre ,  l'espace  d'une  heure  devant  le  très-au- 
»  guste  sacrement  de  l'autel,  afin  d'y  être  en  ado- 
))  ration  perpétuelle,  et  de  pouvoir  en  teur  ma- 
»  nière,  toute  pauvre  qu'elle  est,  honorer  Dieu 
»  sur  la  terre ,  comme  il  est  honoré  par  les  an- 
»  ges  et  les  bienheureux  dans  le  ciel.  Leur  des- 
»  sein  ne  sera  pas  seulement  de  réparer  l'injure 
»  commise  extérieurement  contre  lui  dans  l'église 
»  de  Saint-Sulpice ,  et  en  tant  d'autres  lieux  où 
»  il  a  souffert  le  même  attentat;  mais  des  injures*, 
»  des  crimes  et  des  sacrilèges  sans  nombre  com- 
»  mis  dans  les  ames,  et  connus  de  Dieu  seul.  Elles 
JD  se  consacreront  à  Jésus- Christ  comme  autant 
ïi  dte  victimes  qui  font  amende  honorable  perpé- 
|)  tuelle  pour  les  profanations  de  la  très-sainto 
))  eucharistie,  commises  non-seulement  par  les  hé- 
1)  rétique^,  mais  encore  par  les  catholiqués  eux- 
»  mêmes.  A  cette  association  qui  est  plus  en  esprit 
»  que  de  corps,  sont  admises  des  personnes  de 
»  tout  sexe  et  de  toute  condition,  qui,  prenant 
))  chacune  dans  son  particuher  une  des  vingt- 

quatre  heures ,  se  joignent  aux  vingt  -  quatre 
»  pour  entrer  dans  leur  dévotion ,  et  suppléer 
n  aussi  celles  qui ,  par  infirmité  ou  par  une  pres- 
»  santé  nécessité,  nepourroient  remplir  acluelle- 
\ment  l'heure  d'adoration  ». 

M.  Olièr  regardoit  la  communion  du  corps  et 
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dâ^sang  de  Jésus-Christ,  dans  la  sainte  eucha- 
ristie, comme  Tinvenlion  la  plus  admirable  de  sa 
religion  envers  son  Père;  et  dans  la  religion  de 
Jésus -Christ  il  trouvoit  le  plus  doux  aliment 
comme  le  modèle  le  plus  parfait  de  celle  qu'il 
portoit  lui-même  continuellement  dans  son  cœur. 
Il  disoit  que  les  desseins  du  Fils  de  Dieu,  dans  la 
multiplication  de  sa  chair  adorable  au  saint  sacri- 
fice de  la  messe  et  dans  la  sainte  communion, 
avoi(  nt  été ,  en  la  donnant  à  TEglise,  d'avoir  au- 
tant de  corps,  autant  de  bouches  et  de  cœurs, 
qu'il  y  a  de  justes  au  monde,  pour  s'immoler  en 
eux  à  la  gloire  de  son  Père,  l'adorer,  l'aimer ,  le 
gloriûer  en  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  temps  ; 
pour  perpétuer  et  ett^ndre  son  culte  autant  que 
l'univers  ;  pour  ne  faire  enfin  du  monde  entier 
qu'un  seul  temple;  de  tous  les  peuples  et  de  tous 
les  hommes,  qu'un  seul  adorateur  du  vrai  Dieu  5 
do  toutes  les  voix,  qu'une  même  louange  toujours 
subsistante  ;  de  tous  les  cœurs ,  une  seule'  et 
iiiôïne  victime,  en  lui  qui  est  la  parfaite  et  uni-»» 
verselle  religion ,  l'unique  religion  même  de  son 
Père  ,  comme  il  est  l'unique  prêtre,  l'unique  vic- 
time et  l'unique  temple  de  la  vraie  religion. 
^  Il  est  difficile  de  trouver  rien  de  plus  édifiant 
que  ce  qu'il  disoit  sur  les  dispositions  avec  les- 
quelles nous  devons  approcher  de  la  sainte  table. 
«  La  merveille  du  mystère  de  la  communion  (  ce 
»  sont  ses  paroles)  est  que  Jésus -Christ  nous 
:»  communique  sa  chair  adorable,  pouf  nous  faire 
1)  participans  de  son  esprit,  et  nous  faire  entrer 
M  en  communion  de  tout  son  intérieur.  Or,  quello 
«  grande  merveille  n'est-ce  pas  que  notre  amo 
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M  soit  unie  à  la  consécration  que  notre  Seigneur 
»  Jésus-Christ  a  faite  de  son  humanité  à  son  Père  1 
»  Quelle  merveille  que  nous  soyons  admis  en  unité 
»  de  cette  divine  opération!  Combien  notre  dévo- 
»  tion  seroit  vive  et  enflammée ,  humble ,  res-^  • 
))  peclueuse  et  profonde,  si  nous  faisions  notre 
M  consécration  dans  le  même  esprit  ot  dans  les 
»  mêmes  dispositions  de  notre  Seigneur  1  Combien 
»  seroit  étroite  notre  union  et  notre  adhésion  à 
»  Dieu!  Quel  transport  continuel!  quelle  élé- 
»  vation,  quel  amour!  quel  dévouement 'à  le 
»  contempler ,  à  le  louer  ,  à  le  bénir!  Hélas  !  Dieu 
»,  désire  tout  cela  de  nous  :  il  le  veut  j  c'est  pour 
1)  cette  fin  qu'il  nous  donne  son  Fils  ;  qu'en  nous 
»  faisant  manger  sa  chair  et  boire  son  sang,  il 
»  nous  fait  entrer  en  communion  de  son  esprit, 
»  de  son  intérieur,  de  sa  qualité  d'hostie,  de  cette 
»  opération  ineffable  qui  le  consacre  et  le  dédie 
}}  à  sa  gloire.  Hé,  pourquoi  ne  nous  laissons-nous 
))  pas  posséder  et  pénétrer  à  Jésus-Christ,  pour 
»  entrer  dans  toutes  ses  dispositions  intérieures  »? 

La  religion  de  M.  Olier  paroissoit  surtout  dans  la 
manière  dont  il  célébroit  le  saint  sacrifice.  Il  s'y  pré- 
paroit  ordinairement  en  demandant  à  Dieu  une 
communication  abondante  des  dispositions  mer- 
veilleuses qu'il  avoit  mises  dans  l'ame  de  la  sainte 
Vierge,  puisque  c'étpit  le  même  Jésus  qu'il  devoit 
^recevoir;  non  plu^  dans  l'état  d'infirmité  où  on 
i'avoit  vu  sur  la  terre  lorsqu'il  étoit  venu  habiter 
parmi  les  hommes,  mais  dans  l'état  de  sa  gloire , 
quoique  cachée  et  couverte  des  ombres  de  la  foi. 
Il  s'unissoit  à  la  religion  des  saints  qui  l'adorent 
jdans  le  ciel,  et  des  justes  qui  lui  rendent  leurs 
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hommages  dans  ce  monde,  afin  que,  revêtu  de 
leur  sainteté  et  de  leurs  mérites ,  fruit  admirable 
de  Li  communion  qui  lie  tous  les  membres  vivans 
de  Jésus-Christ,  il  fût  moins  indigne  de  recevoir  ^ 
son  créalcur  et  son  souverain  maître.  Dans  ces  î 
sentimens,  il  montoit  à  Tautcl ,  et  célébroit  les* 
saints  mystères  avec  tant  de  piété  et  de  recueille- 
ment,  qu'il  en  inspiroit  aux  assistant  les  moins  ' 
relif^uuix.  On  peut  juger  quelle  étoit  alors  sa  mo- 
destie, par  ce  qu'on  trouve  écrit  de  sa  main  sur  la 
fonction  du  prelre  à  l'autel  :  «  Dès  l'âge  de  sept  ans, 

disoit-il,  i'avois  une  tulle  idée  de  la  sainte  messe,*- 
»  que,  dans  mon  pauvre  esprit  d'enfant ,  lorsque' 
»  je  voyois  un  prêtre  à  l'autel ,  je  croyois  qu'il  ne^ 
))  vivoit  plus  que  de  la  vie  de  Dieu.  Je  me  le  figu-* 
))  rois  si  appliqué  et  si  consommé  en  lui ,  que  je^ 
»  m'élonnois  de  le  voir  cracher.  G'étoit  pour** 
1)  moi  une  grande  peine  de  le  voir  tourner  la  téte ,  ^ 
))  pensant  qu'il  a^oit  perdu  alors  l'usage  de  la  vio'- 
D  corporelle  et  terrestre,  comme  les  saints  dans' 
»  le  ciel,  qui  sont  entièrement  séparés  de  la  terre. 
»  Je  croyois  les  prêtres  transformés  en  des  anges , 
»  depuis  qu'ils  étoient  revêtus  des  habits  sacer- 
î)  dotaux,  et  du  moment  surtout  qu'ils  étoient^ 
»  montés  à  l'autel  ».  '  f* 

Ses  sentimens  sur  la  sainteté  des  prêtres  étoient 
proportionnés  au  respect  qu'il  avoit  pour  leurs 
sublimes  fonctions.  11  se  représentoit  un  ministre 
de  Jésus-Christ  comme  une  image  abrégée  des 
perfections  divines.  11  disoit  que  le  Fils  de  Dieu , 
lorsqu'il  venoit  reposer  dans  son  sein,  devoit  le 
trouver  semblable  à  celui  de  son  Père,  afin  que^- 
.  \oyant  cette  rossemblauce ,  il  prît  en  lui  ses  dé- 
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lices  sur  la  terre ,  comme  il  fait  ses  délices  d'ha- 
biter en  son  Père.  Il  ajoutoit  que  le  sein  du  prêtre 
dcvoit  être  toujours  ouvert  à  Jésus-Christ,  et  se^ 
dilater  sans  cesse  pour  le  recevoir  aussi  souvent ,  * 
et  le  posséder  aussi  intimement  qu'il  le  désiroit  ;  ' 
que  le  cœur  de  Jésus  étant  si  vaste  ,  puisqu'il  est 
imji^ense,  il  demandoit  aussi  dans  les  prêtres  une 
ame  capable,  par  lardeur  et  l'étendue  de  ses  dé- 
sirs, de  le  recevoir  avec  tous  ses  trésors,  et  seloa 
la  magnificence  dont  veut  user  un  si  grand  Roi' 
en  faveur  de  ceux  qu'il  honore  de  sa  confiance  et^ 
qu'iVrevêt  de  son  autorité;  que  le  cœur  d'un  prêtre^ 
dcvoit  encore  être  un  temple  où  tous  les  jours 
Jésus-Christ  ofiVit  à  son  Père  des  sacrifices  de 
louange,  et  immolât  intérieurement  quelque  vic-^ 
time  à  sa  gloire  ;  qu'enfin  il  devoit  être  lui-même 
une  victime  d'araOur,  et  ressembler  aune  four- 
naise dont  la  chaleur  se  fait  sentir  à  tous  ceux  qui 
en  approchent. 

w  Un  prêtre,  disoit-il,  doit  être  un  feu  si  ar- 
»  dent,  qu'il  consume  toutes  les  imperfections  de 
))  ceux  avec  qui  il  vit.  Il  doit  être  si  saint,  et 
))  pour  ainsi  dire  si  divin,  que  sa  religion  attire 
»  en  lui  Jésus-Christ,  jusqu'à  lui  faire  désirer  ar- 
»  demment  de  venir  dans  son  ame,  comme  dans 
»  le  lieu  de  sa  joie  et  de  ses  complaisances.  Si 
»  tous  les  chrétiens  doivent  être  saints,  car  c'étoit 
»  leur  premier  nom ,  vocatis  sanctis,  combien 
»  plus,  concluoit  -  il ,  doivent  J'être  ceux  qui 
'  ))  entrent  tous  les  jours  dans  le  Saint  des  saints!  £t 
»  si  autrefois  le  grand-prêtre,*  pour  entrer  un  seul 
'  »  jour  dans'  toute  l'année  en  un  lieu  qui  n'éloit 
)}  que  la  figure  de  celui  où  nous  entrons  tous  les 


4lO  VIB  DE  M.  OLICR, 

H  jours  y  se  séparoit  si  soigneusement  de  tout» 
'  1)  créature  pour  être  tout  appliqué  à  Dieu  ,  coin-< 
»  hiea  plus  les  prêtres  doivent-ils  se  sanctifier ,  ea 
v  se  séparant  du  monde  ^  et  en  renonçant  à  tout^ 
»  d'esprit  et  de  cœur,  pourne  s'attacher  qu'à  Dieu 
V  seul  1  »  • 
Convaincu  que  rien  ne  contribue  tant  à  la  gl^^ire 
de  Dieu  et  à  l'accroissement  de  la  religion ,  quo  la 
sainteté  de  ses  ministres  y  M.  Olier  ne  cessoit  de  for- 
mer les  vœux  les  plus  ardens  pour  qu'il  plût  au  ciel 
dê  renouveler  l'esprit  de  ferveur  dans  le  clergé. 
a  Je  crois ,  disoit-il  à  ses  prêtres ,  que  nous  de- 
))  vons,  dans  ces  malheureux  temps,  prier  beau- 
»  coup  pour  l'Eglise,  et  demander  instamment  à 
))  Dieu  qu'il  fasse  revivre  la  piété  en  beaucoup 
de  lieux  ou  l'on  diroit  presque  qu'elle  est  non- 
»  seulement  afFoiblie  et  languissante ,  mais  entiè- 
»  rement  éteinte  et  abolie.  C'est  le  défaut  de  reli- 
»  gion  qui  laisse  déchoir  en  tant  d'endroits  des 
»  villes  et  des  campagnes  la  beauté  des  églises,  la 
1)  décoration  des  autels ,  le  respect  du  au  saint  sa- 
^)  crifice ,  la  gravité  du  chant,  la  majesté  des  céré- 

.  3)  monies;  la  sainteté  des  prélats,  la  décence,  la 
»  modestie  et  la  vie  édifiante  des  autres  ministres  : 
))  la  richesse  et  la  propreté  des  ornemcns ,  le  soin 
))  des  vases  ou  instrumens  qui  touchent  de  plus 
»  près  la  personne  adorable  du  Sauveur,  comme 
j)  les  ciboires,  les  calices, les  soleils,  et  leela^pes 
"  i)  qui  doivent  brûler  jour  et  nuit  devant  sa  sainte 
))  présence.  Demandons  beaucoup  à  Dieu  qu'il 
»  rétablisse  dans  tdut  le  monde  chrétien  la  di- 

:V  gnité  du  culte  extérieur  j  mais  qu'il  lui  plaise 
avant  toutes  choses  reformer  dan§  les  ecclé- 

/ 

j 
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ïiH^e  c'est  là  notre  ▼ocalion^  et  ce  ^ue  notre 
»  Seigneur  attend  de  nous  ».  "  "  ^ 

¥ôici^  quélqneà  ^blsf itietîofits  particnliérès  V 
kiiâà  le  ^viteur  de  Dieu  à  cexii  dé  sa  coinmii-^ 
nauté  et  de  sa  compagnie  :  u  Un  de  nos  principaux 
n  detom^  leur  dfsoit-il,  est  de  nous  occuper 
rllilitt^tlt^  dfilAtt^  Besoikis  et  de  la 

»  sanctification  des  ministres  de  Jésus-^^ïte^, 
»  dans  tous  les  rangs  et  dans, toutes  les  conditioni 
»  du  clergé.  C'est  pénrj^ttoi  tous  demandere£^  ^ 
H  &i€ili ,  potf^^éâ  pmaiâ  Aé  ion  'é|lise ,  l'èsprit  de 
»  sainteté  et  de  séparation  du  siècle  ;  Vesprit  <l'o- 
»  raison  et  d'application  à  Dieu^  l'esprit  de  fru- 
n  fuiité  dans  lettl^  taUê^  de  jçlmplicitë  dans  leurs  ' 
»'teettbler^'  de  iâ^ibidèÉtie^^ lâit  train  ;  Pesprii 
))  de  libéralité  envers  le  prochain ,  de  vigilance  . 
«  sur  leurs  ouailles^  de  zèle,  de  force ^  de  pa- 
^tienee  à  les  servir^  l'esprit  de  haine  dn  mqndé 
ii^ilMiiNes  maximes  ;  Tesprit  de  mâgnaniiiiité 
»  poàr  cotnbattre ,  sans  être  arrêté  par  la  crainte 
»  des  homtnes  ^  le  péché ^  les  hérésie^,  les  scan- 
>i  dales  W'ilàèfÊBsi  lés^^iiyres  du  démon  ;  l'esprit' 
w  d'httiiiflité  6t  dè  méprîè^dVùx-mêmes  ,  qui  les 
I)  tienne  toujours  yîIs.  petits  et  abjects  à  leur& 
Il  propres  yexat,  ^ 
^  »  Pèur  les  diapitr^i^ëi^^ 
»  corde  avec  leurs  prélats ,  la  parfaite  intelligence 
M  et  Union  de  tols  les  membres  du  corps  ^  entre 
W  éixj^^ne  gràndé  Itssiduité  au  chisettir  )  un  p)fo* 
>)  fiS^ftNM|NSét  dans  l'église,  qui  fasse  éviter  tout 
))  ce  qui  scandaUseroit  les  peuples;  une  grande 
n  recoUectipjai  et  beaucoup  d'esprit  intérieur,  sur- 
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»  tout  pendant  les  saints  offices;  une  vi§  laho- 
»  rieuse  et  sacerdotale,  en  sorte  que  tous  soient 
»  des  exemples  de  pie'té  et  des  modèles  de  rcli- 
»  gion  pour  les  fidèles  et  les  prêtres  du  diocèse. 

»  Pour  les  curés,  vous  prierez  Diert  de  leur 
»  donner  Tesprit  de  pénitence,  afin  qu'ils  expient 
))  avec  leurs  propres  péchés  (îeux  de  leur  trou- 
»  peau;  tout  le  zèle  qui  doit  aflimer  un  pasieur 
»  pour  le  salut  de  ses  brebis  ;  une  charité  ardente, 
»  tendre  et  compatissante  aux  maux  du  prochain, 
»  prompte  à  les  secourir,  soit  pour  lame,  soit 
»  pour  le  corps;  enfin  Toubli  d'eux-mêmes,  Ta- 
))  bandon  à  Dieu,  et  l'amour  des  croix. 

•  »  Vous  demanderez  pour  les  prêtres  et  vicaires 
.  )î  des  paroisses,  le  dépouillement  de  leur  propre 
»  esprit,  en  sorte  qu'ils  soient  toujours  dans  les 

»  mains  du  pasteur,  et  agissent  par  ses  conseils; 

»  un  profond  anéantissement,  une  entière  pau- 
^)  vreté;  une  activité  continuelle,  mais  accom- 

»  pagnée  de  paix,  et  gouvernée  par  la  douceur, 

»  la  charité,  la  patience;  une  perle  totale  d'eux- 

»  mêmes ,  pour  n'être  occupés  que  du  service  de 

ï>  Dieu  et  du  prochain. 

*  M  Pour  tous  les  ministres  des  saints  autels, 
»  vous  demanderez  une  vie  ornée  de  toutes  les 
w  vertus,  une  sainteté  entière  et  parfaite une  foi 
»  vive,  une  ardente  charité. 

»  Commentons  ceux  que  je  viens  de  nommer 

'»  sont  les  principaux  instrumens  de  la  religion  , 
»  et  lies  vertus  dont  je  viens  de  parler,  celles  que 

*»  Jésus-Christ  demande  surtout  dans  les  ministres 
))  de  son  Eglise  ;  faites-en  tous  les  jours  le  sujet 
M  de  vos  prières,  principalement  lorsque  vous  de- 
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»  meurez  devant  le  très-saint  sacrement,  où  Doire 
))  Seigneur  n'a  point  de  plus  grande  joie  que  de 
P  pourvoir  aux  besoins  de  son  peuple,  et  d'en 
»  traiter  avec  ses  ministres  w. 

Un  jour  notrt/ Seigneur  lui  fit  connoîlre  inté- 
rieurement que  son  désir  étoit  qu'il  vécut,  jus- 
qu'à sa  dernière  heure,  dans  un  esprit  de  servi- 
tude et  de  dépendance  continuelle  j  expressions 
qu'il  faut  entendre,  non  dans  le  sens  imparfait 
que  Tapotre  reprochoit  aux  Juifs,  qui  servoient 
Dieu  moins  en  enfans  conduits  par  l'amour,  qu'en 
esclaves  dominés  par  la  crainte-  mais  dans  le 
sens  de  l'apôtre  lui-même,  qui  s'appelle  serviteur 
et  esclave  de  Jésus-Christ.  Ce  fut  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Saint-Maur  qu'il  riLçut  cette 
lumière  intérieure  j  et  voici  dans  quels  termes  il 
la  rapporte,  m  Jecommeuçois,  dit-il,  à  célébrer  la 
n  sainte  messe,  sans  m'attendre  à  recevoir  aucune 
.))  consolation  ,  ni  caresse  de  mon  maître ,  qui 
»  m'avoit  comme  rebuté  depuis  si  long- temps, 
»  et  de  qui  je  n'osois  presque  plus  rien  espérer, 
»  lorsque  tout  d'un  coup ,  ce  divin  époux  de  nos 
»  âmes  me  dit  :  Faites-moi  vœu  de  seri>itude  ; 
»  mais  avec  un  témoignage  de  bonté  et  d'amour 
vw  si  extraordinaire ,  que  rien  ne  le  peut  exprimer. 
»  Plusieurs  fois  j'ai  tenté  de  les  rendre  par  quelque 
»  comparaison,  mais  inutilement.  Je  me  souviens 
»  que  tout  saisi  et  ravi  de  joie,  je  lui  répondis  : 
»  Je  le  '^èuXy  Seigneur,  si  vous  le  voulez;  je  le 
))  veux  :  mais  donnez-moi  permission  de  ne  rien 
»  faire  sans,  le  consentement  de  celui  qui  me  tient 
»  votre  place;  car  je  n^ entends  pas  même  a  quoi 
»  je  m'engagerois»  Si  dans  le  moment  ce  bon 
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»  Jiiaître m'eût  expliqué  la  nature  de  ce  vœu ,  je  M 
»  crois  pas  que  jamais  j'eusse  osé  Fentreprendre. 
«  Pendant  mon  action  de  grâces,  il  me  dit  :  Etre 
))  serviteur  d'un  maître  ^  cest  faire  tout  dans  ses 
»  intenUons;  ce  qui  est,  je  le  puis  dire,  presque 
V  la  moindre  partie  de  ce  que  ce  vœu  comprend  ;  et 
lï  s'il  e'toit  proposé  dans  toute  son  étendue,  il  n'y 
-»)  auroit  personne  au  monde  qui  voulût  s'y  en- 

gager.  Cette  servitude  demande  une  telle  dë- 
»  pcndance  de  corps  et  d'esprit,  qu'on  ne  peut  la 
»  concevoir.  En  vertu  de  mon  vœu ,  je  n'oserois 
yy  entreprendre  la  moindre  chose,  que  scion  la. 

volonté  et  dans  l'intention  de  mon  maître.  Je 
.»  nie  puis  donc  plus  ni  parler  ni  agir  ;  je  n'oserois 

même  penser  à  lui ,  que  dans  la  dépendance  de 
0)  son  esprit  qui  me  possède  et  me  gouverne,  pour 
»  ue  me  laisser  rien  faire  par  moi-même.  C'est 
»  un  assujettissement  extraordinaire,  et  toutefois 
»  admirable  dans  sa  douceur,  sa  suavité,  sa  paix. 
))  Rien  ne  montre  mieux  la  puissance  et  la  bonté 
>>;de  FEsprit  de  Dieu,  qui,  tout  grand  qu'il  est, 
fi  s'accommode  si  charitablement  à  la  foiblesse 
»  de  sa  créature,  et  descend  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
*>  plus  bas,  en  daignant  prendre  la  conduite  de 
»  l'homme  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable,  d'un 
»  pécheur  indigne  de  voir  le  jour  ». 

M.  Olier  eût  cru  ne  pas  agir  dans  une  dépen* 
dance  assez  parfaite,  à  legard  du  vœu  qui  devoit 
le  lier  si  étroitement  à  Jésus-Christ ,  s#n'eût  pas 
consulté  son  directeur.  Celui-ci  jugea  qu'avant  de 
prononcer  son  vœu ,  il  devoit  s'y  disposer  pendant 
une  année  entière,  en  demandant  instamment  à 
Dieu  sa  grâce  pour  l'accomplir  hdèlement,  et  en 
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s'cxerçant ,  pour  Tobtenir ,  à  une  plus  grande  mor-' 
tification.  «  Outre  Tobéissance,  dit-il,  qui  medé- 
»  fend  de  m'engager  sans  l'approbation  de  mon 
»  confesseur ,  j'avois  encore  besoin  d'apprendre 
»  mieux  jusqu'où  je  devois  m'engagcr;  car  je  ne 
))  ï'entendois  pas  assez.  Quand  l'année  de  prépa- 
»  ration  qui  m'avoit  été  donnée  pour  terme  fut 
»  écoulée,  je  fis  le  vœu.  Je  reçus  alors  de  grandes; 
»  grâces  ;  et  ce  que  notre  Seigneur  ne  m'avoit 
»  expliqué  encore  qu'en  termes  généraux ,  // 
ïifaut  c/uun  serviteur  fasse  tout  dans  l'intention 
M  de  son  maître j  je  le  compris  enfin,  à  la  faveur 
M  des  lumières  intérieures  qu'il  daigna  me  commu-^  • 
M  niquer.  Depuis  ce  temps-là,  notre  Seigneur  a 
»  commence  de  me  faire  sentir  des  mouvemens 
>»  que  je  n'a  vois  jamais  éprouvés,  et  m'a  traité  avec 
»  une  bonté  que  je  ne  connoissois  pas  encore 
.  Ce  vœu  de  servitude,  qui  avoit  la  charité  la 
plus  pure  pour  principe,  et  pour  fin  une  charité 
encore  plus  parfa^ite ,  étant  ce  qui  découvre  mieux 
l'éminente  sainteté  où  parvint  l'homme  de  Dieu, 
ce  seroit  priver  les  ames  qui  aspirent  à  la  per- 
fection,  des  consolations  et  des  encouragemens 
qu'elles  cherchent  dans  les  vies  de  ses  serviteurs  > 
que  de  ne  pas  entrer  ici  dans  le  détail  des  dis- 
positions où  fut  étabUM.Olier,  du  moment  qu'il 
l'eut  formé,  et  où  il  persévéra  jusqu'à  la  mort, 
l  La  première  consistoit  à  se  renoncer  soi-même 
en  toutes  choses,  pour  n'agir  que  dans  les  intérêts 
de  notre  Seigneur.  Sur  quoi  il  s'exprimoit  ainsi^ 
écrivant  utn  jour  ce  qui  s'étoit  pàssé  et  ce  qui  se 
passoit  encore  dans  son  cœur  :  «  Hier ,  veilla  de 
»  ^aint  Marc,  comme  je  m'offrois  pour  réciter 
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»  saint  ofTice,  je  senlois  en  moi  l'esprit  de  notre 
»  Seigneur ,  agir  comme  s'il  l'eût  récite'  pour  moi  ; 
fi  et  lorsque  je  me  pre'parois  à  dire  la  sainte  messe , 
»  je  me  trouvai  si  rempli  des  intentions  de  mon  a 
»  maître ,  que  je  ne  sentois  plus  en  moi  de  liberté 
»  pour  en  avoir  d'autres.  Il  a  plu  à  la  divine  bonté 
»  de  me  manifester  les  vues  dans  lesquelles  je 
»  dois  offrir  le  saint  sacrifice.  Mais  comme  un 
))  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  maître,  selon 
î)  la  parole  du  Fils  de  Dieu  ,  je  me  sentois  porté  à 
»  refuser  cette  manifestation  des  desseins  de  mon 
»  cher  maître  ,  me  regardant  indigne  d'entrer 
»  dans  ses  divins  secrets ,  moi  pauvre  esclave , 
»  qui  ne  trouve  en  moi  que  néant  et  péché.  Ce 
;»  qui  me  confirmoit  encore  dans  cette  pureté  de 
..M. dépouillement  et  d'anéantissement,  c'est  que 
»  notre  Seigneur  lui-même ,  en  cette  quahté  de  . 
serviteur,  avoit  ignoré  le  grand  jour  du  juge- 
^))  ment.  Cependant,  lorsque  j'étois  encore  au  bas 
yïï  de  l'autel,  Dieu  me  découvrit  son  très-saint  et 
»  très-juste  dessein  sur  le  saint  sacrifice  que  j  allois 
»  offrir.  C'étoit  qu'il  fût  présenté  par  mes  mains 
,»  à  la  souveraine  majesté,  pour  qu'elle  accordât 
>»  au  Pape  l'esprit  de  saint  Léon,  dont  on  faisoit  la 
.  »  féte  en  ce  jour  n, 

l  Le  serviteur  de  Dieu  étoit  si  fidèle  à  agir  uni- 
quement dans  les  intentions  de  notre  Seigneur, 
qu'il  se  fut  cru  coupable  d'une  grande  infidélité 
s*il  eût  admis  dans  son  esprit  aucune  autre  fin  que 

cellequiluiétoitmonlréeintérieurcment; ou  quand 
il  n'en  discernoit  point  de  particuhère,  il  s'appro- 
prioit  en  général  toutes  celles  que  notre  Seigneur 
voiiloit  qu'il  eut,  et  qu'il  auroit  eues  lui-même, 

:     .      .       .  s'il 
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«^il  avoitÀgi  lèn  sa  place  et  dans  la  même  ciroon* 
Atance  où  il  se  tronimit» 

La  seconde  disposition  qu'avoit  opérée  dans 
Olier  le  vœu  de  servitude  ùâi  à  notre  Seigneur, 
élpit  de  ne  rien  entreprendre  q  uc  pour  sa'  plus 
grande  gloire^  ne  cherchant  d'autres  intérêts 
que  les  siens.  «  L'esprit  de  ce  vœu,  dit-il,  est  la 
>i  pureté  d'intention,  avec  un  désir  ardent  delà 
»  gloire  de  Dieti,  <^ést-à*dire  de  le  voir  honoré  , 
»  connu  et  aime  des  créatures.  Loin  donc  que 
»  nous  ressentions  de  la  jalousie, lorsque  les  autres 
»  l'honorent  et  l'aimeilt  plus  que  nous^  nous  de-* 
»  vons  an  contraire  en  concevoir  un  grand  sen- 
»  timent  de  joie ,  et  trouver  notre  plaisir  dans  lé 
0  travail  de  nos  frères,  lorsqu'il  fructifie  mieux 
»  que  le*  nôtre.  Ce  n'est  pas  seulèment  l'orgueil 
n  et  Tamour-propre  qui  nous  rendent  jaloux  de 
n  l'excellence  d'autrui,  c'est  encore  lesprit  mer-* 
I»  cenaire,  et  une  sorte  d'avarice  qui  nous  &it  dé- 
iHÉÉi^^que  possèdeut  les  autres  au-dessus  de 
w  nous.  De  ià  vient  que  nous  désirons  leur  mi- 
»  nistère  >  dans  la  vue  de  la  récompeo^  qui 
>i  leur  est  destinée  :  mais  le  moyen  de  n'ed  ayoir 
n  qu'une  petite,  c'est  de  travailler  pour  elle  j  èn^ 
«  Dieu  récompense  nos  services  à  proportion  de 
H  l'amour  avec  lequel  nous  le  servonsé  Et  quel 
n  attiour  peut-il  y  avoir  dans  celui  qui  ne  cherche 
n  pas  purement  la  gloire  de  sob  maître  »? 

La  troisième  disposition  qu'on  remarqua  en  lui^ 
depuis  qu'il  eut  lait  vœu  de  servitude  ,  fut  un 
abandon  total  et  universel  de  lui^pnéme  aux  vo-< 
lontés  de  son  maître,  qui  lui  faisoit  dire  en  tout^^ 
rencontre,  comme  il  est  écrit,  d^  saint  Paul, 

«7  _ 
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Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  Le 
»  devoir  d'un  bon  serviteur ,  disoit-il ,  c'est  d'avoir 
»  toujours  les  yeux  ouverts  et  tournés  vers  son 
»  maître,  pour  obéir  au  premier  signe  de  ses 
))  mains  ;  c'est  d'être  prêt  à  exécuter  ses  ordres , 
»  et  de  s'y  porter  sans  la  moindre  opposition  , 
»  faisant  dépendre  uniquement  de  la  volonté  de 
»  celui  qui  lui  commande,  l'usage  de  sa  liberté'; 
•»  de  ses  talens,  de  ses  membres  ».  On  voit  jus- 
qu'où l'homme  de  Dieu  pratiquoit  cette  sou- 
mission ,  dans  la  peinture  qu'il  fait  de  son  état 
intérieur.  «  Cette  grande  dépendance,  disoit-il, 
»  que  j'éprouve  en  toute  occasion,  soit  intérieu- 
»  rement,  soit  extérieurement ,  est  une  des  dispo- 
»  sitions  attachées  à  la  qualité  de  serviteur  et  d'es- 
»  clave ,  que  j'ai  vouée  à  mon  maître  ».  11  ajoutoit  : 
((  Le  serviteur  de  Dieu  n'est  plus  qu'un  merce- 
»  naire ,  s'il  n'embrasse  pas  de  tout  son  cœur  les 
»  difficultés  et  les  amertumes  de  son  service.  Il 
»  faut  que  les  travaux  et  les  peines  lui  soient  des 
»  roses,  dès  qu'il  s'agit  de  servir  son  maître.  Ce  n'est 
»  pas  tout  ;  il  n'est  pas  fidèle  à  Dieu ,  s'il  ne  souffre 
»  pas  amoureusement  tous  les  rebuts  qu'il  en 
»  reçoit,  et  tous  les  châtimens  de  sa  justice.  Quand 
))  son  maître  ne  le  regarde  pas  j  quand  il  paroît 
»  l'oublier  et  ne  faire  aucun  cas  de  lui  ;  quand  il 
»  le  laisse  dans  de  grandes  obscurités  d'esprit  et 
»  sécheresses  intérieures ,  il  doit  être  aussi  joyeux, 
»  aussi  content  que  s'il  ne  lui  faisoit  goûter  que 
»  des  consolations.  Quand  notre  Seigneur,  dans 
ï)  l'oraison,  ne  lui  communique  aucun  sentiment 
»  de  sa  présence  5  lors  même  qu'il  le  traite  avec 
»  la  plus  grande  rigueur,  et  qu'il  semble  avoir 
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)^  Oublie  à  sou  égard  toute  la  tendresse  d'un  père, 
»  pour  ne  montrer  plus  que  la  sëve'rlté  d'un  juge; 
»  lorsqu'il  permet  que  Tame  soit  agitée  de  ten- 
))  tations,  et  troublée  de  peines  intérieures;  en 
»  un  mot,  dans  toutes  sortes  d'épreuves,  il  faut 
»  non-seulement  qu'il  se  soumette  avec  patience^ 
»  mais  encore  qu'il  baise  la  main  qui  le  frappe , 
»  et  que  son  cœur  embrasse  les  aiHictions  ,  à 
»  l'exemple  de  notre  Seigneur ,  qui ,  en  qualité  de 
w  serviteur  de  son  Père,  embrassa  la  croix,  accepta 
»  toutes  les  rigueurs  de  sa  passion,  et  endura  la 
»  mort  avec  un  si  grand  amour,  qu'il  l'eût  endurée 
»  une  infinité  de  fois  ».        ■  ^ 

Comme  Jésus-Cbrist  ne  fait  qu'un  même  corps 
avec  son  Eglise ,  dont  il  est  le  chef ,  dont  il  vi- 
vifie tous  les  membres  par  son  esprit^  selon  la 
doctrine  de  saint  Paul  (0,  M.  Olier,  dans  son 
Vœu,  ne  voulut  pas  séparer  l'épouse  de  l'époux. 
Il  se  voua  au  service  de  l'Eglise,  en  se  vouant 
a  notre  Seigneur  ,  et  s'obligea  de  procurer  sa 
gloire,  en  travaillant  au  salut  de  ses  enfans,  par 
toutes  les  voies  possibles,  (c  Nous  devons ,  disoit- 
»  il,  considérer  l'Eglise  comme  une  seule  chose 
»  avec  Jésus-Christ.  Il  est  au  milieu  d'elle  et  en 
»  elle,  répandant  son  esprit,  sa  vie,  ses  sentimens 
»  dans  ses  membres.  Il  la  chérit  comme  son  épouse; 
»  et  ses  membres,  comme  ses  cntans  qu'il  a  en- 
»  gendrés  dans  les  douleurs ,  sur  le  lit  de  la  croix. 
»  Je  ne  puis  donc  servir  Jésus«Christ ,  sans  me 
»  consacrer  tout  entier  au  service  de  l'Eglise,  me 
»  consumant  pour  elle,  et  n'épargnant  pour  ceux 
»  quelle  renferme  dans  son  sein,  ni  mes  biens, 

0)  Membra  sumus  corporis  ejus»  Eph.  v.  3o.       ^ .  ^ 
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D  ni  mes  soins  ^  ni  ma  santé  ^  ni  ma  vie,  à  Texem* 
»  pie  de  ' Jésas-Ghrist  lui-même ,  qui  Fa  aimëe  ^ 
»  dit  l'apôtre,  jusqu'à  se  livrer  pour  elle  à  la 
})  mort  (0  ».  ■  , 

Se&dispositioiisà  l'égard  de  l'Eglise,  eu  vertu  du 
TGBU  de  servitude  ipi'il  avôit  fiiit  pour  elle,  comme 
pouT  Jésus-Christ  son  époux,  étoient  respect  et 
amour  ;  respect  qu'il  portoit  à  chacun  de  ses 
frères ,  de  quelque  condition. qu'il  fût,  comme  à 
une  image  vivante  de  Dieu  le  Père, sanctifiée  par 
la  grâce,  et  vivifiée  par  l'esprit  de  Jésus-Christ, 
u  II  faut,  dit-il,  tenir  pour  certain  que,  dans 
»  l'Eglise  de  Dien,  et  par  conséque;it  dans  lef 
»  fidèles»)  Jëstts-*Gbrist  y  habite  par  son  esprit^ 
1)  ses  f^races,  ses  dons ,  ses  vertus.  Tout  ce  qui  est 
»  de  Jésus-Christ  étani  saint,  grand,  divin,  mé- 
»  nte  notre  vénération  et  nos  hommages.  Le: 
»  devoir  d'un  chrétien  envers  toute  l'Eglise  et 
»  chacun  de  ses  membres ,  est  donc  un  devoir  de 
»  cuite  e(ii'i^^uneur.  IL  n'y  a  pas  un  membre  dans 
nJ^Eglise,  pas  un  fidèle,  qui  en  cette  quaUté  n'ait 
V»  été^fiùi  enfant  de  Dieu,  qui  ne  soit  membre  de 
»  Jésus-Christ  et  rempli  du  Saint-Esprit;  pas  un 
n  qui  ne  porte  en  soi  le  sceau  de  Jésus-Christ^ 
»  qui  n'ait  imprimé,  dana  son  ame  la  beauté  du 
»  Père  éternel,  puisqu'il  a  imprimé  son  image 
»  en  nous;  image  conforme  à  celle  qu'il  a  imprimée 
.j/^^^fKlj^^n.Fihf  parsa  génération  éternelle.  Ainsi 
»)  toute FEglise  dans' ses  membres,  depuis  la  per- 
})  sonne  du  souverain  pontife  et  des  évêques  qui 

la  gouvernent,  jusqu's^u  siniy^  fid^^  fi^fi^ 

f*)  Christut  4iUxit  EççUtwttf  tt  seiptum  tradidit  pro  «A 
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»  un  grand  honneur  et  un  grand  respect.  Celui 
»  qui  sait  ce  qu'il  est  en  lui-même ,  et  ce  queFE- 
»  glise  est  en  Jesus-Christ,  doit  donc  se  tenir  à 
»  ses  pieds ,  comme  devant  la  plus  puissante  de» 
»  reines  et  la  plus  élevée  en  gloire  ».  De  ces  prin- 
cipes, M.  CWier  en  tiroit  une  conséquence  dont  il 
s'étoit  fait  une  règle  de  conduite.  C'étoit  de  ne 
recevoir  Jamais  de  service  de  personne ,  que  dans 
la  nécessité ,  et  de  ne  le  recevoir  jamais  qu^avec 
peine  et  confusion  ,  se  jugeant  plus  obligé  de 
servir  les  autres,  que  digne  d'en  être  servi. 

Au  respect  qu'il  portoit  à  tous  ses  frères,  se 
regardant  comme  leur  serviteur,  il  joignoit  en 
cette  même  qualité  un  amour  et  une  charité  sans 
bornes,  a  Le  vœu  de  servitude ,  disoit-il ,  nous 
))  oblige  à  aimer  tellement  tous  les  membres  de 
)x  Jésus-Christ,  que  nous  entrions  dans  tous  leurs 
»  intérêts,  et  que  nous  les  préférions  même  aux 
.  »  nôtres.  Le  chrétien  qui  vit  dans  cet  esprit , 
»  ajoutoit-il,  doit  avoir  une  si  grande  charité  pour 
»  tous  les  fidèles ,  qu'il  soit  prêt  à  tout  sacrifier 
»  et  à  soufifrir  tout  pour  leur  salut.  Si  nous  somme» 
»  vraiment  serviteurs  de  nos  frères,  comme  saint 
M  Paul  se  glorifioit  d'être  le  serviteur  des  pre- 
»  miers  chrétiens  (0^  nous  ne  leur  parlerons  ja- 
.)»  mais  qu'avec  bonté  et  douceur;  nous  nous  étu- 
»  dierons  à  les  contenter  en  tout;  nous  éviterons 
'  w  avec  grand  soin  de  les  contrister  et  de  leur 
»  donner  la  moindre  peine  ;  nous  les  soulagerons 
w  dans  leurs  besoins  ;  nous  supporterons  leurs 
>i  infirmités  ;  nous  les  traiterons  enfin  comme  un 
i)  serviteur  traite  son  maître  ». 

0)  jyos  auttm  strros  vestms.  IJ.  Cor.  \y.  S*  : 
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Li  dévotioa  à  la  Mère  de  Dieu,  que  les  saiuU 
^nt  toujours  regardée  'comme  un  signe  de  prë- 
destination^  ou  comme  un  moyen  infaillible  d'as^ 
5urer  son  élection  à  la  gloire,  fut,  avec  la  dévotioa 
au  très-saint  sacrement  de  l'autel,  Fattrait  domi-^ 
9anl  de  M.  OUer.  Dans  la  capitale,  peul-^étre  même 
dans  le  monde  chrétien,  il  n'est  point  de  paroisse 
où  le  culte  de  Mfirie  attire  plus  de  fidèles,  soit  au 
pied  de  ses  images ,  soit  devant  l'autel  consacré 
SQU&  son  inyobaticki ,  que  celle  de  Saint-Snipiceb 
On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  fruit  du  zèle 
de  M.  Olier  à  répandre  cette  dévotion  dans  les 
ecaurs.  Il  eut  voulu  pouvoir  fiiire  retentir  le  nom 
êie  Marie  par  tonte  la  terre.  Jamais  il  n'étoit  plus 
content  que  lorsqu'il  la  voyoit  honorée,  ou  qu'il 
«voit  pu  lui  procurer  quelque  nouveau  degré  da  ^ , 
gloire.  Il  communiqua  le  même  esprit  à  la  com» 
munauté  et  au  séminaire  dont  il  fut  le  fondateur. 
On  a  vu  combien  il  fît  entrer  la  médiation  de  la  ^ 
sainte  Vierge  daosleur  établissement.  U  vnulut  que 
le  séminaire  de  Saint^SuIpice  l'honorât  comme  sa 

Êatronne.  Outre  qu'on  y  a  toujours  fait  la  profession 
tplus  solennelle  de  son  culte,  on  y  remarque  par- 
tout des  mottumens  de  la  tendre  piété  de  M.  Olier 
envers  Marie,  Les  mystères  de  sa  vie  mortelle  et 
.  de     vie  glorieuse  y  sont  peintes  avec  magoifi^ 
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ccnce,  et  représentés  sous  toutes  sortes  d'em- 
blèmes, aussi  propres  à  inspirer  la  de'votion,  qu'in- 
génieux et  agréablement  variés.  On  ne  sera  point 
étonné  d'y  retrouver  à  chaque  pas  des  traces  de 
son  tendre  amour  pour  cette  sainte  mère ,  lors- 
qu'on l'aura  entendu  parler  lui-même,  et  ren- 
dre quelques-uns  des  sentimcns  que  faisoit  naître 
le  nom  de  Marie  dans  son  cœur.  > 

«<  Dès  ma  jeunesse,  dit-il,  j'étois  poussé  par  un 
))  mouvement  secret  à  porter  la  vue  sur  toutes  les 
»  figures  de  la  très-sainte  Vierge,  qui  reposoient 
»  en  des  lieux  très-cacliés  aux  yeux  du  monde.  J'au- 
»  rois  voulu  être  prosterné  dans  le  ciel  à  ses  pieds ^ 
»  pour  cbanter  continuellement  ses  louanges , 
))  selon  toute  l'étendue  de  mes  désirs,  et  pour 
»  les  faire  entendre  à  tout  le  paradis.  Lorsque 
»  j'entrai  dans  l'église  qui  renferme  la  chapelle 
»  de  Lorette,  en  Italie,  je  fus  vivement  touché, 
»  jusqu'à  verser  des  larmes  en  abondance  5  et 
))  d'abord  que  j'aperçus  l'édifice  de  loin,  je  me 

»  sentis  fort  attendri  Ce  que  je  ressentis  à  Tas- 

))  pect  de  Notre-Dame  de  Lorette,  je  l'éprouvai > 
)i  au  sortir  d'une  de  mes  retraites,  à  la  vue  do 
»  Noire-Dame  de  Paris  ;  ce  qui  me  remplit  du 
»  divin  amour  ». 

Dans  toutes  les  missions ,  il  faisoit  tout  ce  quo 
peut  inspirer  un  zcle  aussi  ardent  que  sage  et 
éclairé,  pour  porter  les  peuples  à  honorer  Marie. 
Jamais  il  ne  parloit  avec  plus  d'effusion  de  cœur, 
que  lorsqu'il  en  faisoit  l'éloge  pour  lui  gagner  des 
serviteurs.  Rien  ne  le  consoloit  davantage,  que 
d'apprendre  les  fruits  de  ses  exhortations  sur  ce 
sujet.  Parlant  de  sa  mission  d'Auvergne  ,  faite 
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en  i636,  il  prenoit  plaisir  à  répéter  ce  qu'on  lui 
avoit  dit,  que  «  Ton  vojoit  les  pauvres  gens  qui  y 
»  assistoient ,  porter  toujours  leur  chapelet  à  la 
w  main ,  et  le  réciter  lorsqu'ils  alloient  à  leur  tra- 
»  vail  ou  qu'ils  en  revenoient  ». 

Ne  voulant  point  mettre  de  bornes  à  sa  dé- 
votion pour  Marie,  ni  à  sa  reconnoissance  pour 
ce  qu'il  lui  devoit,  il  lui  fit,  comme  à  Jésus-Christ 
son  fils,  vœu  de  servitude  perpétuelle.  En  qualité 
d'esclave  de  la  très-auguste  Reine  du  ciel,  (escla- 
vage qui  ne  le  retenoit  captif  auprès  d'elle,  que 
pour  mieux  dilater  son  cœur  et  l'embraser  du  pur 
amour)  il  fut  toujours  fidèle  à  ces  deux  prati- 
ques :  la  première,  de  lui  offrir  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher  et  de  plus  précieux;  la  seconde,  de 
ne  rien  refuser  à  ceux  qui  lui  demandoient  quel- 
que chose  en  son  nom.  w  Une  de  mes  parentes  „ 
»  c'est  ce  qu'on  ht  dans  ses  Mémoires,  en  se  faisant 
»  Carmélite ,  avoit  laissé  dans  mon  coflPre,  dont 

.  j.)  elle  m'a  voit  demandé  la  clef,  mille  belles  choses 
»  qui  étoient  les  restes  de  son  ancienne  vanitéw 

.  »  Elle  croyoit  par-là  reconnoître  les  petits  services. 
»  que  je  lui  avois  rendus  pour  Dieu ,  contre  l'avis,^ 
»  de  ses  proches ,  des  mains  desquels  je  l'a  vois  dé- 
»  gagée,  pour  la  placer  dans  l'ordre  et  avec  lei 
»  filles  de  sainte  Thérèse.  Je  fis  présent  de  tout  à^a 
»  la  très-sainte  Vierge;  car  ma  coutume,  depuis 

'))  long-temps  ,  éloit  de  lui  offrir  tout  ce  qu&,  . 
1)  )  a  VOIS  de  plus  riche  et  de  plus  précieux,  en  ar-^  . 

»  genterie,  diamans  et  autres  choses,  dont  j'ornaiç. 

»  plusieurs  églises  ou  chapelles  dédiées  sous  soe^^  .  ^ 

>>  nom  ». 

«  Je  me  souviens,  écrit-il  ailleurs,  d  avoir  été> 
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ï)  un  des  premiers  qui  ait  contribué  quelques 
))  sommes  notables  pour  la  décoration  de  l'église 
»  de  Notre-Dame  de  Paris.  Depuis  ce  temps-là,  je 
»  lui  ai  fait  quelques  présens  par  intervalles,  et 
1)  bien  souvent  je  les  ai  faits  presque  sans  le  vou- 
»  loir  ou  comme  nécessairement.  Dès  que  j'avois 
»  quelque  chose  de  beau ,  je  me  sentois  fortement 
»  pressé  d  aller  lui  en  faire  hommage  dans  cette 
»  église;  et  quand  j'aurois  voulu  résister  à  ces 
»  mouvemens  intérieurs,  il  me  semble  que  je 
M  n'aurois  pu  ;  tant  ils  éloient  véhémens.  Je  ne  sais 
»  comment  on  peut  refuser  quelque  chose  à  cette 
»  grande  Reine.  Je  souffre  beaucoup,  lorsque  je 
»>  ne  puis  rien  donner  à  un  pauvre  que  j'entends 
»  nommer  la  sainte  Vierge  ».  '  ^  *  -  »  o  - 
i  Plus  de  vingt  ans  avant  sa  mort,  îl  avoit  fait 
vœu  de  ne  rien  refuser  à  ceux  qiii  lui  demande- 
roient  au  nom  de  Marie.  «  Quand  ils  me  parlent 
»  ainsi ,  ce  sont  ses  termes ,  il  faut ,  pour  leur  pou- 
»  voir  refuser,  que  je  ne  puisse  leur  donner  en  au- 
»  cune  manière,  ni  leur  procurer  quelque  sc- 
»  cours,  ni  emprunter  de  quoi  subvenir  à  leur 
M  indigence,  ni  enfin  les  mener  à  la  maison  ». 

Depuis  qu'il  eut  fait  une  protestation  particu- 
lière d'être  esclave  de  la  sainte  Vierge ,  il  porta 
toujours  une  petite  chaîne  pendue  à  son  cou. 
C'étoit  dans  cet  esprit  de  dépendance  universelle 
de  la  Mère  de  Dieu ,  que  dès  sa  jeunesse  il  avoit 
contracté  l'habitude  de  n'user  de  rien,  sans  lui 
avoir  demandé  son  consentement  j  et  que  tout  ce 
qu'il  avoit  de  neuf,  il  le  lui  présentoit  comme 
pour  le  lui  consacrer,  m  Jamais,  dit- il,  je  n'ai 
]^  osé  me  servir  d'aucune  chose ,  comme  d'habits, 


I 
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»  de  livres ,  de  mes  revenus ,  sans  lui  en  offrir  le 
»  premier  usage.  Il  y  a,  je  crois,  plus  de  neuf  ou 
D  dix  ans  que  j'ai  toujours  eu  cette  pratique  :  au- 
»  trefois  je  faisois  plus;  car  je  n'osois  rien  enlre- 
»  prendre  pour  moi,  sans  aller  auparavant  la 
a)  prier  de  me  le  commander ,  comme  un  esclave 
))  qui  ne  dispose  de  rien  par  lui  -  même,  ou 
»  comme  un  enfant  qui  en  toutes  choses  dépend  ' 
»  des  volontés  de  sa  mère.  Ainsi ,  dans  ma  jeu- 
))  nesse ,  lorsque  j'avois  de  nouveaux  liabillemens  , 
))  j'allois  à  Notre-Dame  me  présenter  à  elle,  en 
»  la  priant  de  ne  pas  souffrir  que  pendant  tout 
»  le  temps  qu'ils  seroient  à  mon  usage,  j'eusse 
»  le  malheur  d'offenser  son  Fils.  H  m'est  bien 
»  arrivé  quelquefois ,  je  l'avoue ,  de  croire  que 
>)  cette  pratique  étoit  une  puérilité,  ou  de  la 
i>  regarder  comme  un  trop  grand  assujettisse- 
i)  ment,  surtout  lorsque  je  faisois  rcilexion  que 
»  de  tous  ceux  que  je  connoissois,  personne  ne 
»  praliquoit  rien  de  semblable;  mais  c'étoit  pour 
^  moi  une  sorte  de  nécessité  :  tant  il  m'en  coûloit 
»  de  résister  au  mouvement  qui  m'y  portoit,  et 
))  tant  ma  conscience  m'accu&oit  d'iuûdéhté ,  lors- 
»  que  j'avois  refusé  à  la  sainte  Vierge  mon  tribut 
»  ordinaire.  J'ai  dans  mon  cœur  une  preuve  que 
»  ces  petits  devoirs  lui  sont  très-agréables,  quand 
»  ils  se  font  purement  pour  lui  plaire  ». 

11  n'y  a  presque  point  en  France  de  lieu  con- 
sidérable consacré  au  culte  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  n'ait  visité.  Tous  ses  voyages  commcuçoieut 
ou  finissoient  par  la  visite  d'une  église  ou  char 
pelle  de  Notre-Dame.  Jamais  il  ne  manquoit  de 
^alivev  cette  Roiu€L     «^1*  i^xs/juil  sortoit  de  la 
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maison  ou  qu'il  y  rentroit.  Tout  le  temps  qu'il 
avoit  de  libre,  après  les  travaux  des  missions, 
e'toit  sanctifié  par  quelque  pèlerinage  en  son  hon-» 
neur.  Chaque  jour  il  récitoit  le  chapelet,  mais 
avec  tant  de  goût  et  de  ferveur,  y  trouvoit 
le  plus  grand  soulagement  dans  ses  peines,  et  une 
source  inépuisable  de  grâces.  Il  s'y  étoit  obligé 
par  un  vœu ,  qu'il  renouveloit  tous  les  ans.  «  Le 
))  premier  jour  d'octobre,  dit-il  dans  ses  Me- 
»  moires,  j'allai  renouveler  le  vœu  qu'il  plaît  à 
M  Dieu  me  permettre  de  faire  tous  les  ans  en  ce 
))  même  jour,  de  dire  le  chapelet  toute  l'année  à 
»  la  gloire  de  la  très-sainte  Vierge.  M'étant  aban- 
»  donné  à  l'Esprit  saint,  je  commençai  de  re- 
»  marquer  en  moi  la  suavité  de  son  opération, 
»  Je  me  sentis  intérieurement  élevé  à  Dieu  ;  et 
»  je  lui  offris  mon  vœu  dans  l'intention  d'hono-* 
»  rer  tous  les  jours  de  l'année,  par  cette  prière^ 
A  la  sainte  Vierge,  comme  la  Reine  des  anges  », 
•  Sa  méthode,  en  récitant  le  chapelet,  étoit  de 
se  renouveler ,  au  Credo ,  dans  la  foi  de  tous  les 
mystères  contenus  dans  le  symbole  ;  d'honorer 
la  sainte  Vierge  aux  trois  j4we  Maria,  dans  les 
trois  états  de  sa  vie  voyagère ,  sou  enfance,  son 
mariage  et  son  veuvage.  Le  premier  Pater  et 
la  première  dixaine  étoient  consacrés  à  remer^ 
cier  le  Père  éternel  de  ce  qu'il  Tavoit  prise  pour 
son  épouse;  la  seconde  dixaine,  à  rendre  grâces 
au  Fils  de  Dieu  de  l'avoir  choisie  pour  sa  mère; 
la  troisième  ,  à  louer  et  à  glorifier  le  Saint-Esprit 
de  ce  qu'il  en  avoit  fait  son  plus  riche  temple 
sur  la  terre,  après  l'humanité  sainte  de  notre 
Seigneur  5  la  quatrième,  à  honorer  Marie  comme 
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la  Reine  de  l'Eglise  triomphante  dans  le  ciel  j  la 
cinquième ,  à  l'invoquer  comme  Reine  de  l'Eglise 
militante  sur  la  terre  ;  la  sixième,  comme  la  con- 
solatrice de  l'Eglise  souffrante  dans  le  purgatoire». 
Quelquefois  il  récitoit  les  trois  dernières  dixaines*: 
en  l'honneur  de  Jésus,  Marie  et  Joseph,  se  don- 
nant par  la  première  en  servitude  perpétuelle  à 
Jésus,  s'offrant  par  la  seconde  à  la  sainte  Vierge 
comme  son  esclave,  et  par  la  troisième  faisant 
hommage  de  ses  services  à  saint  Joseph. 

Dans  tous  ses  besoins ,  M.  Olier  avoit  recours 
à  la  très -sainte  Vierge,  la  regardant  comme  le 
trône  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  de  Jésua 
son  cher  fils,  où  l'on  ne  pouvoit  essuyer  de  re- 
fus, lorsqu'on  s'y  présentoit  avec  une  humble  con- 
fiance. «  C'est  là,  disoit-il,  tout  mon  refuge  el 
»  toute  mon  espérance f  c'est  là  où  je  n'ai  jamais. 
»  manqué  de  trouver  natre  Seigneur  favorable  à 
»  mes  demandes  ».  Comme  toutes  les  grandeurs; 
de  Marie  viennent  de  Jésus,  et  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  point  eu  sur  la  terre  de  séjour  plus 
agréable  que  le  sein  de  sa  Mère,  il  s'occupoit 
encore  avec  une  singulière  consolation  de  Jésus: 
vivant  en  la  très-sainte  Vierge.  Il  aimoil  à  le 
considérer  résidant  dans  ce  magnifique  temple  ^ 
préparé  et  orné,  par  le  Saint-Esprit  avec  tout  l'é- 
clal  de  sa  beauté,  l'immensité  de  ses  richesses,  et 
la  gloire  de  sa  vie  divine  5  objet  de  l'admiration 
et  des  hommages  de  tous  les  esprits  bienheureux» 
.«(Quoi  de  plus  doux,  disoit-il,  quoi  de  plus 
»  agréable  à  Jésus,  que  de  se  voir  chercher  dans 
»  le  lieu  de  ses  délices,  et  au  milieu  de  cette  * 
H  fournaise  d'amour  »? 
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Pour  s'approcher  plus  sûrement  de  Je'sus-CLrist, 
il  tâchoit  de  s'unir  à  sa  Mère ,  et  de  se  revêtir  de 
ses  dispositions,  disant  que  la  sainte  Vierge  étoi^. 
la  voie  pour  aller  à  Jësus-Christ ,  comme  Jésus^ 
Christ  est  la  voie  pour  aller  à  Dieu  le  Père  et 
pour  se  présenter  à  lui.  «  Nous  sommes  trop  mi- 
»  sérables,  ajoutoit-il,  pour  avoir  accès  auprès  de 
»  Dieu  ;  mais  dès  qu'il  nous  voit  revêtus  de  sou 
»  Fils ,  il  nous  est  favorable.  Ainsi  quand  Jésus 
»  nous  voit  revêtus  de  sa  très-sainte  Mère,  nous 
>♦  sommes  sûrs  qu'il  nous  écoutera  ».  ^ 

La  dévotion  qu'il  avoit  pour  la  sainte  Vierge  | 
il  s'efForçoit  de  l'inspirer  à  tous  les  ecclésiastiques, 
qui  étoient  l'objet  principal  de  son  zèle.  Voici  ce 
qu'il  répondit  à  un  prêtre  qui  l'avoit  consulté  sur 
cette  matière  :  «  Je  ne  puis ,  Monsieur ,  qu'ap- 
»  prouver  tous  les  devoirs  envers  la  sainte  Vierge, 
»  dont  vous  me  parlez  dans  votre  lettre,  et  dont 
»  vous  usez  tous  les  jours  depuis  quelque  temps. 
»  Vous  ne  sauriez  croire  combien  elle  agrée  tous 
»  ces  petits  hommages,  et  combien  ces  justes  re- 
))  connoissances  plaisent  à  son  cher  Fils.  L'état 
»  du  sacerdoce,  où  Dieu  vous  a  élevé,  vous  oblige 
»  à  un  amour  tout  particulier  pour  cette  Reine 
»  du  ciel;  et  il  me  semble  que  tous  les  prêtres  et 
»  tous  les  clercs  ont  des  raisons  bien  pressantes 
}}  pour  embrasser  cette  dévotion. 

»  La  première  est  l'amour  que  porte  notre 
»  Seigneur  à  sa  très-sainte  Mère.  Car  si  l'esprit  de 
»  Jésus-Christ  vit  dans  un  prêtre;  comme  il  ne 
»  peut  y  être  oisif,  et  qu'il  remplit  les  ames  où  ' 
))  il  habite,  de  ses  inclinations,  il  doit  vivifier  et 
»  animer  son  cœur  de  sentimens  d'amour  envers 


'Vtit         te.  OtilSft. 

la  sainte  Vierge^  parce  que  c'est  Tamour  le  plu^ 
I»  puissant  et  le  plus  fort  qui  anime  Jésus*Giirii»l; 
M  iui'-iiiéiiie^  «près  celui  q[a'il  porte  à  Dieu*  aoa 
.»  Père» 

•  »'  La  seconde  est  Tamour  immense  qu'elle  porte  - 
»  k  J^sufl-ClimU  Cofiune  ^e  n'a  d'être  >  de  vie  et 
m  de  moQTeiBeiit  que  pour  lui ,  les  piéto^es  doivent 
»)  être  rara  dé  se  pouvoir  lier  â  Tintérieur  de  la 
)i  sainte  Vierge,  parce  que  dès  qu'une  amelui 
%e8l  bien  unie^  elle  se  sent  attirée* par  iom 
,1»  amoar  à  Jéana-Gfarisl  :  die  entre  dans  ses  Vûiet 
9)  saintes  et  ardentes  du  pur  amour  envers  Jésus- 
»  Christ ,  qui  est  tout  le  trésor  d'un  prêtre. 

'  Il  La  troisi^ne  est  le  charme  qu'Ole  a  en  aoi'i 
rt  selcm  le  sentiment  de»  Pères  et  sekm  l'expe- 
»  rience  de  l'Eglise,  pour  attirer  les  amcs  à  Jé- 
o)  su»-Christ  ;  c'est  pourquoi  ils  TappeUent  l'ap^ 
m  pàt  de  la  Divinité  (')•  Dieu  qui  vent  tiràr  les 
«  âmes  â  son  Fils,  se  sertdeda  doifoeiir  et  de  la 
»  suavité  delà  sainte  Vierge  ^  comme  d'un  appât 
D  qu'on  met  au  bout  d'une  ligne  pour  y  prendre 
»  les  hommés  j  de  sarte  qu'en  oeMèf  divmê  créa- 
»  tttre,  les  prêtres  trouvent  rattrait  qui  leUr  est 
»  nécessaire  pour  gagner  les  ames  à  Jësus-ClirisU 
n  C'est  pou^  èeb  qu'ils  doiireilt'se  Usât'  inti^ 
»  mement  unis  i  At,  et  cesaine  se  p^dlre  ea 
»  elle. 

»  La  quatrième  est  sa  qudiilé  de  Mère  de  JédVLS* 
%  Glmst  Conime  mére^  elle  a  k  téeùndké  poor 
le  produiré  dans  let  amés.  C?6st  pourquoi  les 

»  prêtres,  qui  sont  obligés  de  l'engendrer  dâns 
»  les  cœurs  y  doivent  vivrez  «ontinuellement  en 
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»  elle,  afin  qu'étant  reudus  parlicipans  de  celle 
»  divine  vertu  de  Dieu  le  Père,  qui  la  rend  fé- 
»  conde,  ils  puissent  remplir  dignement  un  si 
»  saint  ministère.  •  • 

•  »  Vous  savez ,  Monsieur ,  les  grâces  que  vous 
»  avez  reçues  par  la  médiation  de  la  sainte  Vierge, 
»  et  combien  elle  vous  aide  en  tout;  continuez 
))  donc  à  la  servir  comme  vous  avez  fait  jusqu'à 
»  présent  ;  et  quoi  que  le  monde  vous  dise ,  n'in- 
»  terrorapez  point  les  exercices  dont  vous  vous 
»  êtes  fait  un  devoir.  Notre  Seigneur,  qui  se  plaît 
»  dans  Tamour  de  sa  Mère,  et  dajas  le  culte 
»  qu'on  lui  rend,  justifiera  avec  le  temps  votre 
»  conduite  m.  ••.»  • .  »  < 

La  sainte  Vierge,  qui,  à  l'exemple  de  son  Fils, 
prend  plaisir  à  humilier  les  superbes  en  s  eloi-» 
gnant  d'eux ,  et  qui  aime  à  descendre  vers  les 
humbles  pour  les  élever ,  récompensa  le  zèle  du 
serviteur  de  Dieu  à  étendre  sa  dévotion ,  en  lui 
inspirant  d'offrir  au  Père  éternel  l'auguste  sacri- 
fice de  nos  autels  dans  ses  propres  intentions.  C'est 
la  principale  raison  pour  laquelle  il  se  disoit, 
usant  d'une  expression  qui  ne  peut  déplaire  qu'à 
une  critique  peu  sensée,  le  chapelain  de  la  Reine 
des  vierges;  titre  qu'il  ajoutoit  lui  être  commua 
avec  le  Disciple  bien-«lmé,  et  sur  lequel  il  rendoit 
ainsi  les  sublimes  pensées  qui  étoient  le  fruit  de 
ses  profondes  méditations,  a  Le  Fils  de  Dieu, 
»  disoit-il,  qui  vouloit,  après  sa  mort,  confier 
»  à  sa  sainte  Mère  l'établissement  et  la  conduite 
ïi  de  son  Eglise ,  n'eut  pas  de  moyens  plus  propres 
»  à  l'exécution  de  ses  desseins,  que  de  lui  mettre 
»  entre  les  mains  le  sacrifice  adorable.  Mais  comme 
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»  cette  divine  Mère,  quoique  remplie  de  la  J)le'- 
»  nitude  de  Fesprit  du  sacerdoce ,  n'en  avoit  • 
))  point  le  caractère,  et  par  conse'quent  ne  pou- 
»  voit  en  exercer  par  elle-même  les  fonctions,  le 
w  Sauveur  lui  donna  saint  Jean  au  Calvaire  y  non- 
»  seulement  pour  qu'il  fût  son  supplément,  et 
»  lui  tînt  lieu  de  fils  en  sa  place ,  mais  encore 
»  pour  lui  donner,  par  les  saints  mystères  qu'il 
»  célébroit  pour  elle,  et  selon  ses  intentions,  le 
»  moyen  de  satisfaire  aux  désirs  ardens  de  son 
»  cœur;  c'est-à-dire,  de  rendre  au  Père  éternel 
))  des  hommages  dignes  de  lui  j  de  faire  passer 
»  dans  le  sein  et  dans  les  membres  de  l'Eglise, 
»  le  fruit  du  sacerdoce  de  Jésus -Christ  son  Filsj 
»  et  enfin  de  se  consoler  de  son  absence ,  par  le 
»  bonheur  qu'elle  auroit  de  s'en  nourrir  tous  les 
»  jours,  en  recevant  dans  un  état  de  gloire,  et 
»  revêtu  de  la  souveraine  puissance ,  celui  qu'elle  . 
»  avoit  porté  autrefois  dans  son  sein,  dans  un 
»  état  de  foiblesse  et  d'infirmité  ». 

Les  traits  suivans,  que  je  trouve  toujours  écrits 
de  sa  propre  main,  font  voir  combien  ses  com- 
munications avec  la  sainte  Vierge  étoient  douces 
et  privilégiées.  «  Je  me  souviens,  dit-il,  mais  \ 
w  non  sans  confusion ,  d'un  témoignage  de  bonté  \ 
»  que  me  donna  cette  tendre  Mère;  c'est  que 
»  m'ayant  accordé  quelque  intervalle  dans  une 
»  fièvre  assez  lâcheuse,  elle  me  mit  dans  l'esprit 
»  d'aller  visiter  une  sainte  chapelle,  voisine  de 
»  mon  prieuré  où  j'élois  alors,  qui  étoit  consa- 
»  crée  sous  son  invocation.  C'étoit  une  petite 
»  église  de  Bretagne*  nommée  Notre-Dame  de  . 
»  toute  Joie,  Tout  infirme  que  j'étois^  je  m'eflbr- 

»  çai 
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»  Çai  (î*y  aller  à  pied  ;  et  comaie  je  rtip  préparois  à» 
»  dire  la  sainte  messe,  j'cnl«^ndis  cette  parole  ia-» 
»  feérieure  :  Fais-moi  i^œii  de  dire  une  messe  tous^ 
))  les  samedis^  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'iU 
»  m'a  fait  mère  de  son  Fils.  Je  lui  promis  surf 
»  l'heure  ce  qWelle  me  demaudoil;  et  depuis  ce? 
»  temps,  j'ai  tâché  de  remplir  ma  promesse^  sans.' 
»  jamais  y  manquer  ». 

M  Un  jour,  dit -il  ailleurs,  formant  mes  in->. 
»  tentions  avant  de  monter  à  Tautel,  je  rentendis 
»  me  parler  ainsi  intérieurement  :  Donne7,-mol 
»  votre  sacrifice.  Elle  ne  me  fit  pas  connoîlre  ew  » 
»  détail  pourquoi;  mais  je  voyois  seulement  dans 
»  ce  qui  se  passoit  en  moi,  que  c'étoit  pour  une 
»  affaire  très-importante  à  TEglise.  Dans  cc-s  oc-: 
»  casions,  je  n'ose  même  rien  désirer  de  savoir; 
»  trop  honoré  déjà  qu'une  si  fjjrande  Reine  daigne 
»  s'adresser  à  un  si  pauvre  esclave,  elle  qui  a  tout 
»  pouvoir,  pour  obtenir  par  ses  mains  ce  qu'il*lui 
»  est  si  aisé  d'obtenir  par  elle-même  ».       -  • 

«  C'étoit,  dit -il  encore,  une  dcS  dévotions 
»  delà  sainte  Vierge,  de  remercier  Dieu  par  le 
»  saint  sacrifice,  de  toutes  les  grâces  qu'il  a  faites 
»  à  son  Eglise;  et  d'intercéder  pour  elle  par  les 
»  mérites  infinis  de  la  victime  de  l'autel.  Je  con- 
»  nus  une  fois  qu'elle  désiroit  que  j'offrisse  les 
»  saints  mystères,  pour  présenter  à  Dieu  par  no- 
»  tre  Seigneur  les  louanges  et  les  hommages  du 
»  monde  entier  ».  f^i  vj^^'^y^i^f       .  ^ 

Dans  sa  maladie  de  1631 ,  la  sainte  Vierge, "ën 
l'assurant  qu'il  se  rétabliroit  ,  lui  fit  connoîlre 
qu'une  des  raisons  pour  lesquelles  la  santé  lui 
ftvoit  été  accordée  par  son  Fils,  c'étoit  afin  qu'il^ 
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continuât  d'offrir  à  Dieu  tous  les  jours  lo  saint  sa- 
crifice selon  ses  intentions.  Outre  cette  pratique, 
chaque  jour  il  foisoit  dire  trois  messes  :  la  pre- 
mière ,  pour  honorer  la  sainte  V.erge  comme  a 
reine  et  la  joie  de  l'Egiise  triomphante,  mettant  a  ^ 
sainte  hostie  en  esprit  dans  ses  mains,  ahn  qu  elle 
l'offrît  dans  toutes  les  intentions  réunies  des  bien- 
heureux :  la  seconde ,  pour  l'honorer  comme  la 
reine  et  l'avocate  de  l'Eglise  militante ,  et  afin 
qu'eUe  l'offrît  pour  toutes  les  nécessites  de  cHXe 
sainte  épouse  du  Sauveur  :  la  troisième,  pour  1  ho- 
norer comme  la  reine  et  la  consolation  de  1  LgUse 
souffrante ,  et  afm  qu'elle  l'offrît  pour  le  soulage- 
ment des  ames  du  purgatoire ,  ou  pour  demander 
à  Dieu  leur  délivrance  par  les  mérites  de  son  i  ils. 
Ce  sont  les  mêmes  intentions  que  nous  lui  avons 
vu  prendre  pour  les  trois  dernières  d.sames  du 
chapelet.  Il  désiroit  enfin  que  tout  se  lit  par  la 
saiAe  Vierge,  et  qu'après  notre  Seigneur  la  gloire 
de  toutes  choses  lui  fût  donnée,  soit  au  ciel,  soiÇ 
sur  la  terre,  comme  k  celle  par  qui  toute  grâce 
■aescend  sur  nous,  et  tout^-  demande  parvient  jus- 

«lu'àDieu.  a.  ■ 

^    L'Ecriture  représenle  les  chrétiens  comme  iails 
Wticipans  de  la  royauté  et  du  sacerdoce  de  Jcsus- 
■  '  Christ  leur  chef,  dans  le  seusque  l'Egl.se  a  toujours 
^  \lonné  à  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Par  sa  grâce 
,    Jésus-Christ  nous  a  faits  le  royaume  et  Us  prêtres 
de  Dieu  son  Père  O.  M.  Olier,  considérant  la 
sainte  Vierge  comme  remplie  de  l'espnt  du  sa- 
:    cerdoce,  regardoit  le  séminaire  de  Sainl-bulpice  , 
comme  un  cénacle  d'où  devoit  se  répandre 
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elle  la  plc-nilude  de  cet  esprit  sur  les  ecclésiastiques 
qui  voudroient  se  disposer  aux  saints  ordres;  c'est- 
à-dire,  de  l'esprit  de  sacrifice  qui  doit  en  faire 
autant  de  victimes  spirituelles  et  d'hosties  sano» 
tifiées,  avant  qu'ils  soient  trouvés  dignes  de  con- 
sacrer, en  vertu  du  caractère  sacerdotal,  et  d'ol- 
frir  la  victime  du  salut.  Idée  sublime,  qu'il  a  su  ren- 
dre sensible  dans  le  magnifique  tableau  de  l'autel 
du  séminaire.  Ony  voitla  sainte  Vierge  placée  au- 
dessus  des  apôtres,  et  recevant  au  jour  de  Is^  àe^ 
cente  du  Saint-Esprit  y.  sous  la  figure  d'une  langue 
de  feu,  l'esprit  de  son  Fils  avec  plénitude,  comme 
pour  le  communiquer  aux  premiers  prêtres  de  la 
nouvelle  alliance.  S'il  falloit  une  main  aussi  lifi" 
bile  que  celle  du  célèbre  Le  Brun,  pour  exécuter 
ce  dessin  avec  le  succès  qui  lui  fit  dès-lors  une  si 
grande  réputation  3  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  falloit 
pour  l'inventer^  un  génie  aussi  fécond  en  grandes 
images,  que  celui  de  M.  Olier,  et  aussi  riche  en 
expressions  dans  l'ordre  des  sujets  spirituels,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agissoit  de  relever  la  gloire  de  la 
sainte  Vierge?  On  n'admire  pas  moins  le  plafond 
de  la  chapelle,  dont  il  fournit  aussi  l'idée  au  même 
peintre.  Il  représente  la  sainte  Vierge  triomphante 
dans  les  cieux ,  couronnée  par  Dieu ,  respectée  et 
louée  par  les  anges,  honorée  enfin  par  l'Eglise  mi- 
litante peinte  sous  la  figure  des  Pères  du  concile 
général  d'Ephèse ,  où  Marie  fut  solennellement 
proclamée  Mère  de  Dieu,  et  l'iuipiété  de  Nes- 
torius  frappée  d'anathême.    ^  tm. 

Il  laissa  aussi  pour  l'ornement  de  cette  cha- 
pelle plusieurs  autres  dessins  qui  furent  exécu* 
lés  par  diilérens  peintres.  Sou  désir  étoit  qu'on  y 
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trouvât  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  la  dévotion  en- 
vers c  tte  auf;;uste  Reine  du  clergé,  remplie  de  la 
f^râce  de  Tordre  ecclésiastique,  et  établie  comme 
le  canal  qui  la  répand  sur  les  ministres  de  l'Eglise  : 
sentiment  très  -  conforme  à  celui  qu'exprimoit 
saint  Bernard,  osant  bien  dire  que  tout  don  dcs- 
cendoit  sur  l'Eglise  par  Marie  :  Tolum  nos  ha^^ 
bere  volait  per  Mariam  (0.  Enfin  il  fit  mettre  ses 
image  s  en  différens  endroits  de  la  maison,  afin  que 
les  ecclésiastiques  qui  l'habitoient  n'en  perdissent 
jamais  le  souvenir.  «  J'espère,  disoit-il  une  fois, 
»  que  le  saint  nom  de  Marie  sera  béni  à  jamais 
»  dans  notre  pauvre  maison.  Tout  mon  désir  est 
»  de  l'imprimer  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de 
»  nos  frères;  elle  est  notre  conseillère,  notre  pré- 
»  sidente,  notre  trésorière,  notre  reine  et  toutes 
M  choses  ». 

Jamais  il  ne  voulut  consentir  qu'une  personne 
de  grande  qualité,  qui  désiroit  faire  un  bien 
considérable  à  cette  maison ,  prît  le  titre  de 
fondatrice ,  parce  qu'il  avoit  réservé  cet  honneur 
à  la  sainte  Vierge.  Ce  fut  à  ce  dessein  qu'il  fit 
placer  sa  statue  sur  le  haut  du  frontispice  du 
séminaire  au  fond  de  la  grande  cour;  comme 
pour  apprendre  à  tous  ceux  qui  y  entreroient, 
qu'elle  en  étoit  la  protectrice  et  la  patronne.  On  a 
vu  qu'il  en  fit  jeter  les  fondemcns  pendant  l'octave 
de  sa  Nativité;  que  les  travaux  de  la  construc- 
tion furent  repris  dans  celle  de  sa  Purification, 
et  que  la  chapelle  fut  bénie  au  jour  de  sa  Pré- 
sentation dans  le  temple.  C'étoit  sa  dévotion  de 
ne  rien  entreprendre  de  considérable ,  qu'aux 
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a  Vous  savez ^  ecrivoit-il  à  une  personne  Aj)^ 
1$  grande  piélé  qu'il  ezhortoit  à  prier  pour  \e  $ér 
v  '  minaire ,  <K>iiiMèiit  la  maïsoti  dec^  <:lerc8.'de  âfint- 
w  Sulpice  doit  être  vivifiée,  nourrie  et  abreuvée 
,t>  de  la  suavilë,  delà  plénitude  ci  de  la  £B4^adité 
»  de  la  vie  de  Jésus  en  Marie.  Vous  asve^  ipie  ce 
»  qui  Fa  formée,  est  la  dîflfusion  deT^sj^iè^^e 
))  la  grâce  de  la  Irès-saiule  Vierge.  C'est  elle  aussi 
»  qui  doit  donner  progrès  à  k|  vertu  des  sujets  dfi  , 
H  ^eette  fiiniilë  ^;  r  ^  .  .  v 

* ''Comme  il  a  voit  ses  pratiques  pour  honorer  la 
sainte  Vierge  à  titre  de  son  serviteur^  il  en  a  voit 
aussi  pôuri%oi»jter' comme  son  enfiint.  La  plus 
ordinaire  étoit  de  ne  sortir  jamais  de  la  ville,  de 
la  maison,  de  sa  chambre,  et  de  n'y  rentrer  jamais 
fsans  lui  demander  sa  sainte  béuédiction.  tf  J'ai^ 
ip^^trU,  one  pratique  inviolable  que  \e  ne  puis 
i^WàiÉaàcliinef  ;  c'est  qu'en  quittant  ma  chambre^ 
»  ou  Lorsque  j'y  rentre,  et  même  avant  que  de  » 
»  prendra  mon  repas ,  ou  de  sortir  du  lieu  où  je 
))  l'ai  priw^^  il  fiuit  que  je  demande  la  bénédiction 
»de  ma  très-sainte  Mère ,  pour  laquelle  je  me 
))  sens  un  cœur  d'enfant.  Jamais  je  a  ai  osé  sortir 
})  d'un  endroit,  ni  y  arriver  ^sàns  lui  rendre  mes 
»  devoirs.  J'admire  comment  tout  le  monde  nâ 
»  lait  pas  la  même  chose  ». 

tf  Cette  bénédiction  que  je  vais  recevoir  à  l'e- 
I»  glise,  écrit-il  ailleurs,  avant  que  de  partir  pour 
V  mes  voyages,  me  réussit  tellement,  que  jamais 
»  je  n'y  éprouve  de  disgrâce  et  que  tout  y  va  heu- 

reusement  pour  moi.  11  ca  est  de  même  de  mes 
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»  aiUres  pratiques  dé  pîëlé  î  totit  èiiWîlé l^'li^â* 
))  siL  Quanti  j'ai  manqué  à  ces  petits  devoirs ,  je 
»  SUIS  bientôt  puni  par  quelque  accident.  Si  au 
>i  côh traire  je  m>  rends  fidèle,  je  ne  tarde  pas  à 
»  en  être  récompensé  par  une  assistance  tottlS- 
»  particulière  ».  . 
^  ^Setoblal)le  à  unenfantqui  nepcut  se  séparer  de 
«a  ïnére,  M.  Olier  voubit  être  toujoors  ehia  fr#- 
sencc  de  Marie,  et  comme  attaché  continaeHeinent 
à  ses  côtes.  Aussi,  pour  ses  oraisons ,  pour  la  cew*- 
bration  des  saints  mystères ,  il  cboisissoit  autant 
qu*il  lui  étoit  possible  les  églises  itt  les  chapelles 
dédiées  sous  sou  invocation.  Après  son  retonr  de 
Rpme,  il  aUa  pendant  long-temps  visiter  tous  le* 
jùots Notre-Dame  de  Paris.  De  cette  ville,  il  fit  deux 
fois,  et  à  pied,  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  dé 
Liesse  au  diocèse  de  Laon.  Et  outre  celai  de  Cliaï* 
très,  qu'ilai'aitaiasi  plusieurs  fois, il  eut  la  dévot  ion 
d'et  ftâreibé^lii^^^         de  la  même  manière. 

Il  Tenier«ioit  ^S^ènt  la  bonté  divine  des  grâces 
et  des  faveurs  singulières  qui  distinguent 
sainte  Vierge  entre  toutes  les  autres  créatures; 
Ut  disoit  que  nous  avions,  comme  ses  én&ns,  la 
pins  grande  obligation  d'y  prendre  part,  et  que 
ûous  devions  en  éti-e  plus  contens  que  si  nous  les 
possédions  nous«>mémes.  Il  ajouloit  que  nous  de- 
'viona  rendre  à  Dieu  de  fréquentes  actions  do 
grâces  de  ce  qu'il  nous  Tavoit  donnée  pour  mére^ 
et  tout  à  la  fois  pour  avocate  qui  nous  défend 
puissamment  contre  toutes  sortes  d'ennemis.  Un 
eriant ,  ^il  est  éloigné  de  sa  mère  ^  aime  à  trouver 
son  portrait  devant  ses  yeux.  M.  Olier  fit  . graTCT 
deux  estampes  qui  expiimeot  admirablement  le» 
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dispositions  intérieures  de  Marie,  soit  à  1  égard 
du  Père  céleste,  soit  à  Fégard  des  chrétiens  ra- 
chetés par  son  Fils ,  dont  elle  est  la  mère  la  plus 
tendre.  La  première  est  une  représentation  dos 
beautés  de  la  sainte  Vierge  en  son  intérieur.  11  la 
lit  peindre  élevée  dans  les  cienx,  où  elle  est  en- 
vironnée de  lumière  et  de  clarté.  Le  Saint-Esprit 
y  paroît  déployé  sur  elle,  couvrant  sa  poitrine, 
échauffant  son  cœur  et  y  répandant  ses  dons,  sur- 
tout le  pur  amour  de  Dieu  le  Père,  et  de  Jésus  son 
Fils ,  dont  elle  contemple  le  nom  gravé  au-dessus 
d'elle,  et  sur  lequel  sa  vue  paroît  amoureusement 
fixée.  Au  bas  de  Tirnage,  il  fit  écrire  ces  paroles  : 
Senedic ,  anima  viea.  Domino;  et  omnia  quœ  « 
intra  me  sunt,  nomini  sancto  ej'us  (0.  La  scîconde 
représente  la  sainte  Vieçge  embrassant  une  amc , 
qui,  pleine  de  confiance  en  sa  bonté,  paroît  met- 
tre toute  sa  joie  à  reposer  entre  ses  bras,  toute 
transportée  du  désir  de  vivre  perdue  en  elle.  Au- 
dessous  on  lit  ces  paroles,  tirées  des  Proverbes  (^)  : 
Qui  me  inveneritj  inveniet  vitam^  et  kauriet  sa^ 
lutem  à  Domino  ;  avec  ces  autres  du  Cantique  des 
Cai»liques  (3)  :  Puteus  aquarum  viventium. 

Tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à  la  sainte 
Vierge,  éloit  pour  lui  un  sujet  de  consolation,  et 
meltoit  la  joie  dans  son  ame.  w  Je  m'estime  heu- 
»  reux,  disoit-il,  d'être  né  d'une  mère  qui  porte 
»  le  nom  de  Marie,  et  dans  une  rue  qu'on  appelle 
»  Notre-Dame  (V argent  )j.  Il  lâchoit,  autant  qu'il 
étoit  possible,  d'avoir  toujours  quelque  image  do 
la  sainte  Vierge  devant  lui,  et  soit  qu'il  fût  seul 
ou  en  compagnie,  il  ne  manquoit  jamais  de  saluer 
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respectueusement  toutes  celles  qu'il  rcncontroit  ; 
ce  qu'il  a  pratiqué  jusqu'à  la  mort.  On  a  remarqué 
qu'il  passoit  de  préférence»  par  les  rues  où  il  s'en 
trouvoit  un  plus  grand  nombre,  pour  avoir  occa- 
sion de  lui  rendre  plus  souvent  ses  devoirs.  «  Je 
-»  me  scnlois  porté,  dit- il,  à  lever  la  tête  par  les 
»  rues  on  je  me  trouvois ,  pour  découvrir  quelques 
,»  nouvelles  images  de  Notre-Dame.  Je  savoi$ 
*»  presque  le  nombre  ^e  celles  qui  étoient  dans 
»  mon  chemin  à  Paris,  Si  je  rencontre  ces  images,  . 
»  je  les  salue  encore ,  quoique  je  ne  les  voie  ou  ne 
»  les  regarde  pas.  Je  sais  pour  l'ordinaire  où  elles 
»  sont,  sans  qu'il  soit  nécessaire  dy  jeter  les 
»  yeux  ;  une  sorte  d'instinct  m'en  avertit  ». 

De  toutes  les  pratiques  par  où  M.  Olier  s'atla»  • 
cboit  le  plus  à  honorer  la  très -sainte  Vierge  et 
à  lui  plaire,  aucune  ne  fui  paroissoit  comparable 
à  rimitaliou  de  ses  vertus.  Dans  le  désir  de  se 
rendre  semblable  a  elle,  il  s'appliquoit  conti-^ 
nuellement  h  l'étude  de  ses  actions  et  à  la  médi^ 
jtation  diî  ses  mystères.  «  Si  nous  aimions  Marie 
\^  comme  il  tant,  disoit-il,  nous  tacherions  sans 
x>  cesse  de  nous  conformer  à  ses  désirs:  et  comme  , 
/»)  son  grand  désir  est  de  voir  ^honorer  son  Filsj 

çonime  elle  voudroit  qu'il  régnât  dans  tous  les 
»  cœurs,  nous  n'aurions  point  aussi  de  pratiquo  . 
»  plus  inviolable,  que  d'aimer  ce  même  Fils.  Sans 
»  cela  nous  n  aimons  point  la  Mère  du  pur  amour,, 
'  »  puisque  lamour  tend  toujours  à  satisfaire  1^ ^ 
X  personne  qu'on  aime  ». 

«  Cette  divine  Mère,  disoil-il  encore,  alliro  • . 
»  tout  le  monde  à  son  service  et  à  son  amour  ^  . 
«  mais  ce  n'est  que  pour  porter  tout  le  monde  à 
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»  l'amour  de  son  Fils.  Sa  grande  e'tude  rogardo 
M  rhonneur  et  la  gloire  de  son  bien-airaë.  Elle  veut  • 
»  que  tous  lui  obéissent,  et  se  soumettent  à  cette 
»  parole  qu'elle  prononça  aux  noces  de  Cana , 
»  figure  de  TEglise  et  du  ciel  même  :  Faites  tout 
w  ce  qiUil  vous  dira;  car  rien  n'exprime  mieux 
»  le  de'sir  dominant  de  son  cœur  ». 

M.  Olier  ne  faisoit  presque  jamais  de  discours 
de  piété,  sans  dire  quelque  chose  à  la  louange  de 
la  sainte  Vierge.  Son  ame  se  dilatoit  en  quelque 
sorte,  et  entroit  dans  une  espèce  de  ravissement, 
lorsqu'il  trouvoit  occasion  de  parler  d'elle  j  aussi 
avoit-il  peine  à  s'arrêter.  «  Quand  je  parle  sur 
p  cette  matière,  disoit-il,  j'en  sors  difficilement, 
))  tant  j'ai  de  choses  a  dire  ». 

Plus  on  aime  Dieu,  plus  on  le  trouve  aimable; 
par  une  conséquence  bien  douce  à  ceux  qui  en 
font  rexpéricnee,  plus  on  s'afflige  de  l'aimer  si 
peu  et  de  ne  pas  l'aimer  davantage.  On  voudroit 
alors  pouvoir  élargir  son  cœur  l\  proportion  des 
amabilités  qu'on  découvre  en  lui  tous  les  jours, 
et  du  plaisir  toujours  nouveau  qu'on  goùle  à 
l'aimer  de  plus  en  plus.  On  regrette  de  n'avoir 
qu'un  cœur  à  lui  ofiVir  ;  et  si  l'on  éloil  maître  de 
tous  les  cœurs ,  on  les  rassembleroit  dans  son 
propre  cœur,  pour  suppléer,  par  cette  réunion, 
a  l'impuissance  où  l'on  est  de  l'aimer  dignement. 
C'est  ce  qu'éprouvent  avec  proportion  les  servi-^ 
teurs  de  Marie,  à  l'égard  de  leur  auguste  Reine. 
Ils  sont  tellement  épris  de  ses  beautés  et  de  ses 
charmes,  que  plus  ils  l'aiment,  plus  ils  re- 
grettent qu'elle  ne  soit  pas  plus  aimée.  C'étoit 
la  disposition  habituelle  de  M.  Olier.  Malgré. 
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tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  Fhonncur  de  la 
jainte  Vierge;  comme  il  ne  trouvoit  rien  eu  soi- 
niêrae  qui  fiit  digne  d'elle,  et  comme  tous  ses 
efïbrls  ne  pouvoient  le  satisfaire,  il  se  dëdom- 
itiagcoit  de  son  indigence,  en  s'unissant  à  notre 
Seigneur,  pour  rendre  à  sa  sainte  Mère  tous  les 
hommages  et  tous  les  devoirs  que  le  divin  cœur 
de  Je'sus  lui  rendoit  in  cessa  m  nient.  «  Sans  cela, 
»  a-t-il  dit  souvent,  comment  pourroit  se  con- 
))  tenter  un  cœur  tout  brûlant  d'amour  ?  Que 
»  peuvent  toutes  nos  petites  dëvolioris  pour  ho- 
»  norer  une  si  grande  Reine?  Tout  ce  que  nous 
»  pouvons  faire  par  nous-mêmes  n'est- il  pas  in- 
»  finiment au-dessous  de  ce  qu'elle  mérite?  C'est 
»  donc  à  Jésus-Christ  qu'il  faut  remonter  pour 
))  honorer  dignement  sa  très-sainte  Mcrc  ». 
1  Onl  invita  un  jour,  de  parler  à  la  gloire  de  cette 
Reine  des  vierges  ;  c'étoit  le  jour  de  son  Annon- 
•  cialion.  «  Comme  je  n'avois  pas  le  temps,  disoit- 
)»  il  y  de  rien  préparer,  je  ne  sa  vois  par  où  corn- 
»  menccr,  lorsque  tout-à-coup  notre  bon  maître 
»  me  mit  une  pensée  dans  l'esprit,  qui  répandit 
»  tant  d'onction  dans  mon  ame ,  qu'elle  me  fit 
»  verser  des  larmes.  C'étoit  sur  la  grandeur  im- 
»  niensè  où  Marie  avoit  été  élevée  par  sa  dignité 
»  de  mère.  Car  si  avant  d'être  mère,  elle  étoit 
»  déjà  parvenue  à  un  tel  degré  d'élévation,  qu'elle 
^  avoit  pour  ministre  un  de  ces  anges  du  premier 
ordre  qui  se  tiennent  debout  devant  la  majesté 
»  divine,  et  qui  composent  une  hiérarchie  parti- 
))  culière,  dépendante  de  Dieu  seul  ;  et  si  cette 
»  sublime  intelligence  s'estima  trop  heureuse  d'a- 
.1)  border  Marie ^  de  la  saluer,  d'avoir  à  honorer 
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))  eu  elle  dés  prodiges  de  c;râce  qu'il  ne  pouvoit 
»  comprendre,  parce  qu'ils  la  mettoicnt au-dessus 
»  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  dons  célestes  répandus 
»  dans  tous  les  ordres  des  anges  et  des  saints  • 
»  quel  dut  elre  raccroisscment  de  sa  grandeur  et 
»  de  son  élévation ,  du  moment  qu'elle  conçut  et 
»  porla  dans  son  sein  le  Fils  de  Dieu?  Jésus  mon 
I)  Dieu  î  si  Famé  de  votre  bienheureuse  Mère  est 
»  si  sainte,  si  pleine  et  si  inondée  de  grâces  avant 
w  yotre  demeure  en  elle,  que  sera-ce  après  cette 
»  visite  surabondante  du  Saint-Esprit?  Spirilus 
»  sujictus  supe/veniet  in  te.  Que  sera-ce  encore 
))  apiès  la  descente  de  votre  Esprit  sur  elle*y 
M  dans  la  compagnie  de  vos  apôlres?  0  grand 
»  Jésus  !  quelle  capacité  vous  avez  donnée  a  cette 
»  ame  pour  recevoir  ces  fleuves  et  ces  torrens 
»  de  grâces!  JNVst-cc  pas  une  mer,  nn  océanj 
»  un  abîme?  Maria j  dit  saint  Bernard,  maria 
»  graiiarum.  Saint  Denis  reniarc[ue  qu'en  Dieu, 
>)  il  se  fait  de  temps  en  temps  des  épanchemens  et 
»  des  débordcmens  de  grâces  sur  les  anges  ^  sem^ 
»  blables  à  ceux  qu'on  voit  dans  ïa  ïhipr ,  lorsqù'éllô 
»  se  dégorge  sur  les  sables  avec  tant  d'abondance  et 
))  d'im  péluosité ,  qu  V  lie  semblé ,  par  la  multitude  et 
i)  la  précipitation  de  ses  vagues,  vouloir  tout  en- 
))  gldutir.  Comment  donc  se  figurbr  ces  écouîemens 
»  divins,  ces  débordemens  de  lumière  et  d'amour 
»  qui  se  sont  faits  de  Jésus  en  Marie,  dont  le  sein 
»  n'est  pas  rétréci,  carame  celui  d'un  ange,  mais 
»  d'une  étendue  capable  de  recevoir  un  ocfen 
»  tout  entier,  en  recevant  celui  dans  lequel  habite 
»  corporellemcnt  la  plénitude  de  la  divinité  même? 
))  N'est-ce  pas  comme  nn  ciel  renfermé  dans  un 
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»  autre  ciel  ?  O  sein  de  Marie  î  abîme  ioépui-' 
»  sable  qui  contient  les  trésors  immenses  et  inûnis 
))  de  la  science  divine  !  Ange  du  Seigneur ,  c'est 
»  à  présent  surtout,  que  vous  devez  rendre  cet 
»  hommage  à  Marie,  de  l'appeler  pleine  de  grâce: 
»  uéi^e^  gratta  plena.  Car  si  vous  Thonoriez  ainsi, 
»  lorsqu'elle  n'étoit  encore  que  servante  du  Sei- 
»  gneurj  aujourd'hui  qu'elle  n'est  pas  remplie 
)i  seulement  comme  un  canal  qui  reçoit  les  eaux 
»  d'une  fontaine ,  ni  comme  un  fleuve  formé  par 
»  le  rejaillissement  des  eaux  de  la  mer,  mais  plutôt 
»  comme  un  abîme  sans  fond  et  sans  limites,  qui 
»  comprend  l'océan  de  la  divinité;  quelle  louange 
»  pouvez-vous  lui  donner,  qui  ne. soit  au-dessous 
»  de  ce  qu'elle  mérite?  C'est  une  chose  qui  vous 
))  surpasse.,  que  cette  immensité  de  grâces,  et  qui 
M  vous  oblige  de  la  révérer  dans  le  silence,  sans 
^  oser  entreprendre  de  célébrer  ses  grandeurs.  Et 
»  de  même  que  vos  yeux  ne  purent  soutenir  l'é- 
»  çlat  de  sa  gloire  au  jour  de  son  Assomption,  la 
»  grandeur  de  sa  grâce  est  indnimcnt  au-dessus 
dq  la  capacité  de  votre  esprit.  Ce  que  je  dis  de 
))  la  gloire  et  de  l'assomption  de  Marie,  je  l'ai 
>)  appris  d'une  ame  à  qui  Dieu  l'a  révélé.  Après 
»  que  cette  Reine  des  cieux  eut  été  enlevée  de 
»  tei;"re,  elifî  fçit tellement  engloutie  en  Dieu,  et 
I)  portée  a  un  point  de  gloire  si  incomprélien- 
»sible,  que  les  célestes  intelligences  ne  purent 
»  l'atteindre, et  la  perdirent  de  vue.  Etant  l'Epouse 
\x  ^lu  Père,,élle  devoit  entrer  jusqu'au  plus  intime 
M  de  son  cœur  ,  et  être  admise  dans  1<*  plus  secret 
)♦  de  ses  communications  :  ce  qui  n'est  pas  vu  de 
w  tous,  ni  révélé  à  tous,  mais  seulement  au  Fils  et 
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»  à  la  Mère,  avec  laquelle  le  Père  a  engendré  sou 
»  Fils  dans  le  temps  j  et  virtus  uiltissinii  obum^ 
»  brabil  tibi.  I^a  vertu  du  Très-haut,  c'est-à-dire, 
»  du  Père  ,  ainsi  nommé  dans  TEcriture ,  vous 
»  couvrira  de  son  ombre,  cVst-à-* dire  vous  épou- 
»  sera,  selon  le  langage  de  celte  même  Ecriture 
»  dans  laquelle  les  termes  obumbrare  et  nubere 
»  ont  un  mêrue  sens.  Ainsi,  par  exemple,  au  livre 
w  de  Rutli,  cette  fille  dit  à  Booz,  qui  la  vouloit 
»  épouser  :  Jetez  sur  moi  votre  manteau ^  pour 
»  signe  de  mariage  :  et  c'est  encore  ce  qui  s'ob- 
»  serve  quand  on  marie  dans  l'église;  car  on  met 
»  sur  la  téte  des  deux  époux  un  voile,  qui  forme 
»  comme  un  nuage  pour  les  couvrir,  d'où  est  venu 
w  le  mot  nubere.  C'est  donc  comme  si  l'ange  eût  . 
)î  dit  :  Le  Très-haut  et  sa  vertu  vous  ombragera,  • 
»  vous  épousera ,  et  celui  qui  naîtra  de  vous  sera 
i^  nommé  le  Fils  de  Dieu.  Ces  termes  de  l'Ecri- 
»  turesont  remarquables  ;  parce  que  le  Très-haut 
»  vous  prendra  pour  son  épouse,  ce  qui  naîtra  de 
»  vous  et  sera  saint  ^  s' appellera  le  Fils  de  Dieu.  . 
»  Or  il  n'y  a  que  la  vertu  du  Père  éternel  qui 
»  puisse  produire  un  fils  et  lui  donner  ce  nom. 
»  Le  Saint-Esprit  ne  peut  être  nommé  par  l'Eglise 
»  père  de  Jésus-Christ.  Il  étoit  donc  nécessaire 
»  que  ce  fut  le  Père  qui  épousât  la  sainte  Vierge: 
»  d'où  il  suit  qu'elle  est  véritablement  l'épouse 
»  du  Père.  Pour  le  Saint-Esprit,  c'est  lui  qui  a. 
»  préparé  la  venue  de  l'Epoux,  et  sanctifié  le  lieu 
»  011  devoit  descendre  avec  lui  la  fécondité  du. 
»  Père  ,  pour  la  conception  du  Fils  :  Spiritus 
»  sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  ^Itissimi-^ 
»  obumbrabit  tibi.  Ideogue  et  quod  nascctur  ex" , 
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))  teSanctum  y  vocahitur  Filius  Dei,  C'est-à-diroy 
»  parce  que  le  Saint-Esprit  sera  survenu  en  vous, 
»  et  que  la  vertu  du  Très-haut  vous  aura  épousée, 
»  ce  qui  naîtra  de  vous,  sanctihé  par  la  divinité 
»  et  ronction  du  Saint-Esprit,  sera  appelé  le  Fils 
,  »  de  Dieu.  Fils  ^  à  raison  de  la  vertu  du  Père  qui 
)»  l'aura  produit;  saint ^  à  cause  du  Saint-Esprit 
M  qui  sera  descendu  en  Marie ,  pour  sanctifier 
»  son  fruit,  par  la  plénitude  de  l'onction  divine  : 
n  Unxit  le  3  Deus  ^  Deus  iuus  oleo  Leliliœ. 

-  »  O  inconcevable  grandeur!  elle  suppose  dans 
M  Marie  des  trésors  qui  surpassent  toute  pensée, 
»  Epou^îe  du  Père,  Mère  du  Fils,  temple  du 
»  Saint-Esprit!  ô  sainteté  incompréliensible  ! 
»  puisque  le  Saint-Esprit  forme  sur  la  terre  un 
»  sein  qui  est  semblable  au  sein  de  Dieu  mérae. 

M  O  sainteté  !  tu  me  ravis  ;  tu  m'arraches  des  • 
»  larmes;  tu  m'otes  la  parole  du  cœur,  la  pensée 
»  de  l'esprit.  Je  t'adore  (0,  et  je  no  puis  plus, 
»  O  sein  formé  sur  le  sein  du  Père!  quel  océan 
»  de  sainteté  vous  renfermez  en  vous-même, 
»  étant  (ait  sur  celui  de  la  sainteté  infinie!  C'est 
»  du  sein  éternel  du  Père  que  part  la  plénitude 
^»  de  la  divinité  ;  c'est*  aussi  du  sein  de  Mario 
M  qu  elle  partira  dans  neuf  mois.  Dans  le  premier 
))  sein,  le  Fils  repose  de  toute  éternité,  jouissant 
»  de  sa  béatitude  invariable;  et  toutefois  il  s'en 
»  laisse  arracher  par  les  soupirs  et  les  larmes  des 
))  hommes,  qui,  à  force  de  crier  et  de  gémir, 
))  lui  font  avancer  son  départ  pour  la  terre.  Dans 

(»)  On  sait  que  le  terme  adoration  est  pris  souTent  dans  TEcri- 
tnrr ,  en  uu  sens  bien  différent  de  celui  qu^on  lui  donne  ù  Tcgord 
de  Dieu,  c'c:$t-à  dirC|  pour  une  vcnératiou  «iiiiguiicre.  C'est  le  sens 
de  M.  Olier. 

-  •  ■  -     ■  -.-i  - 
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»  le  second,  il  Irouvc  Icilenieiit  son  repos  et  su 
»  joie,  que  les  larmes  de  Simeou  et  des  autres 
»  justes  ne  lui  font  point  accélérer  sa  sortie  pour 
»  paroître  dans  le  monde.  Il  n'en  part  point  ayant 
»  ic  temps;  il  attend  jusqu'au  dernier  instant 
»  marqué  par  son  Père  ,  ne  pouvant  en  quelque 
»  sorte  quitter  plus  lot  Marie,  son  temple  i>ien- 
»  aimé,  son  paradis  sur  la  terre,  où  il  prend  ses 
»  délices  à  s'ofl'rir  à  son  Père ,  et  qu'il  prend  plai- 
>»  sir  à  lui  offrir  avec  soi-même.  Ce  qui  lé  retient 
»  dans  ce  sanctuaire  formé  de  toutes  les  richesses 
»  du  ciel ,  c'est  qu'au  sortir  d'un  lieu  si  délicieux, 
»  il  ne  trouvera  rien  de  semblable.  Il  entrera  dans 
»  le  monde,  où  il  ne  verra  que  péché  et  abomi- 
»  nation;  au  lieu  qu'en  sortant  du  sein  de  son 
»  Père,  il  a  trouvé  le  sein  de  cette  incomparable 
»  mère  vierge.  Il  trouve  un  séjour  de  sainteté, 
»  semblable,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  à 
»  celui  qu'il  quitte.  11  est  dans  la  maison  de  son 
»  Père,  puisque  c'est  dans  la  maison  de  l'Epouse 
»  de  son  Père,  Il  est  avec  le  Saint-Esprit  dont 
»  elle  est  toute  remplie;  en  sorte  que  le  voilà  dans 
»  sa  demeure  naturelle,  dans  un  bou  qui  ne  lui 
))  est  point  du  tout  étranger.  C'est  pourquoi  il  y 
»  habile  tout  son  temps,  sans  retrancher  un  seul 
w  moment.  Conçu  dans  la  nuit  du  25  mars ,  sa 
))  sainte  Mère  l'enfante  au  milieu  de  k  nuit  le 
»  2j  décembre.  Elle  le  conçoit  dans  la  ferveur 
»  de  sa  prière  ;  elle  l'engendre  dans  un  transport 
»  d'amour  et  de  zèle  de  la  gloiie  de  Dieu.  Elle 
»  conçoit  et  engendre  son  Fils ,  comme  son  Père 
»  l'a  conçu  et  engendré  dans  l'éternité.  Elle  le 
»  conçoit  par  la  pensée ,  de  même  que  le  Père 
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»  éternel.  Le  Père  ne  souffre  aucun  dommage  en 
»  engendrant  son  Fils  unique  ;  la  sainte  Vierge 
»  nef  reçoit  aucune  atteinte  dans  sa  pureté'  en  le 
»  concevant  et  en  Fengendrant  :  comme  le  verre 
y)  reçoit  et  renvoie  les  rayons  du  soleil,  qui,  aa 
»  lieu  de  le  rompre  et  de  le  ternir,  réclairent, 
»  rembellissont ,  et  le  rendent  tout  semblable  à 
»  l'astre  d'où  ils  sont  partis.  O  beauté'  î  ô  sainteté 
^'y)  de  Marie!  vous  êtes  ce  miroir  divin  ,  parfaite- 
))  ment  pur,  qui  recevez  non  pas  seulement  1rs 
»  rayons  du  soleil,  mais  le  soleil  même,  lequel 
))  prend  plaisir  à  se  reproduire  en  vous,  et  à  vous 
»  rendre  toute  semblable  à  lui  avant  de  sortir  de' 
))  vous!  •:   «    *   ...  . 

O  bonté  de  Jésus!  puisque  votre  Esprit  a  fait 
»  dans  Marie  un  sein  tout  semblable  à  celui  du- 
»  Père,  pour  vous  préparer  une  demeure  digne 
»  de  votre  divinité,  nous  devons  dire  que  vous 
»  l'avez  rendue  Tirnage  parfaite  de  vous-même. 
»  Qui  voit  le  Père,  voit  le  Fils  ;  et  qui  voit  le  Fils  , 
»  voit  le  Père.  Ainsi  qui  voit  la  Mère,  voit  le  Fils  ; 
»  e(  qui  voit  le  Fils,  voit  la  Mère  ». 

La  crainte  de  passer  les  bornes  m'oblige  de 
supprimer  beaucoup  d'autres  traits,  et  beaucoup 
de  riches  pensées  qui  se  trouvent  dans  les  marius- 
crits  de  M.  Olier.  Ce  que  je  viens  de  rapporter 
montre  jusqu'où  il  respectoit  et  aimoit  celle  qui , 
après  Jésus-Clirist,  étoit  l'objet  continuel  de  ses 
méditations^  A  en  juger  par  les  effusions  de  son 
ame ,  aussi  affectueuses  qu'élevées  et  éloquentes , 
jamais  peut-être  aucun  disciple  de  Jésus-Cbrist 
n'a  montré  plus  de  zèle  à  l'honorer,  et  à  le  faire 
honorer  dans  la  personne  de  sa  très^sainte  Mère. 

La 
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La  dévotion  singulière  qu'il  eul  pour  celle 
Reine  des  vierges,  lui  inspira  la  plus  grande 
vénération  pour  sainl  Joseph,  son  époux,  et  pour- 
saint  Jean  rÉvangéliste,  qu'il  rei^ardoit  comme' 
le  modèle  des  prêtres.  C'est  pour  perpétuer  dans 
le  séminaire  de  Saint  -  Sulpice,  les  senllmcns 
dont  il  fut  pénétré  pour  la  mémoire  du  Père  nour-  . 
ricier  de  Jésus  et  de  son  Disciple  bien-aimé,  qu'ils 
y  sont  honorés  tous  deux  comme  patrons,  après 
la  sainte  Vierge. 

.  M.  Olier  lionoroit  encore  spécialement  saint  r 
François  de  Paule,  dont  il  embrassa  le  tiers  ordre.  • 
Il  alloit  souvent  prier  dans  son  église  de  Nig^on*  ' 
lès'PariSy  à  l'extrémité  du  village  de  Passy  ;  et 
portoit  le  respect  le  plus  profond  à  l'humilité  de  ' 
ce  grand  saint,  qui  a  voulu  être  appelé  le  plus 
petit  de  tous  ses  frères ,  à  l'exemple  de  saint  Paul'> . 
qui  se  disoit  le  moindre  des  cbrétiens  (0.  Il  pre- 
noit  plaisir  à  lui  témoigner  sa  reconnoissance,  de 
ce  qu'il  avoit  fait  lionorer  la  Mère  de  Dieu  en 
cette  église,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
toutes  Grâces,  Aussi  a-t-il  eu  le  bonbeur  de  re- 
mettre son  arac  à  Dieu,  au  jour  où  l'Eglise  célèbre 
la  féte  de  ce  saint  fondateur.        ^  '         *      '  . 

Entre  les  autres  saints  qu'il  bonoroit,  et  qu'il 
invoquoit  plus  particulièrement,  outre  saint  Sul- 
pice  et  saint  Pierre  ,  patrons  de  son  église ,  on  re- 
marque surtout  saint  Martin,  évéque  de  Tours. 
Sa  dévotion  pour  ce  grand  thaumaturge  des 
Gaules  parut  en  iG53 ,  par  la  ferveur  avec  laquelle 
on  le  vit  dans  le  pèlerinage  dont  on  a  parié  au 
sixième  livre,  demeurer  en  oraison,  et  célébrer-. 

(0  Mihi  omnium  tanctorum  mininio.  Epb.  jii<  8. 
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le  saint  sacriGce  sur  son  lombeau.  Il  en  remporta 
le  désir  de  s'unir  particulièrement  avec  le  chef 
ci  les  membres  qui  composent  le  célèbre  chapitre, 
dévoué  depuis  tant  de  siècles  à  honorer  sa  mé- 
moire et  à  perpétuer  son  culte.  La  piété  qu'il 
avoit  remarquée  dans  cette  illustre  compagnie, 
son  attachement  à  la  doctrine  de  TEglise  et  sa 
soumission  au  saint  siège,  dont  elle  a  toujours 
fait  la  profession  la  plus  ouverte  comme  la  plus 
invariable,  lui  faisoient  espérer,  soit  pour  lui- 
même,  soit  pour  sa  communauté  et  son  séminaire, 
s'il  en  obtenoit  des  lettres  d'association  ,  une  pro- 
tectiqn  spéciale  du  saint  évêque  de  Tours,  qu'elle 
invoque  dans  la  basilique  dédiée  sous  son  nom. 
»  Le  trésorier ,  les  chanoines  et  chapitre  de  cette 
'   insigne  église,  lui  écrivirent  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  selon  le  vœu  de  son  cœur.  Les 
/lettres  d'association  dont  ils  l'honorèrent,  sont 
conçues  en  ces  termes  :  «Les  trésorier,  cha- 
»  nôines  et  chapitre,  le  doyenné  vacant,  de  Vin- 
»  signe  église  de  Saint-Martin-de-Tours;  au  ré- 
))  vérend  messirc  Jean-Jacques  Olier,  supérieur 
»  de  la  communauté  ecclésiastique  du  séminaire 
w  des  clrrcs,  établi  au  faubourg  de  Sainl-Germain- 
»  des-Prés  à  Paris  j  salut.  Nous  avons  mûrement 
))  considéré  ce  que  vous  nous  avez  remontré  à 
w  .Tours  au  mois  de  novembre  dernier  ,  que  vous 
»  avez  désiré  que  la  communauté  et  compagnie 
»  que  Dieu  vous  a  inspiré  d'établir,  fut  sous  la 
»  protection  du  bienheureux  saint  Marlui,  notre 
»  patron;  et  que  depuis  que  vous  aviez  lorme 
»  cette  résolution  ,  \o\is  eu  aviez  reçu  tant  d'as- 
»  sistance ,  que  vous  ne  doutez  point  qu'elle  ne 
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»  prospère,  et  cprë  vôtre  dessein  rie  réussisse,  si 
M  nous  voulons  joindre  nos  vœux  aux  vôtr^es,  e% 
>V  VOUS  à^soèieÉ'  àusÉ  {:frièrés  ,  |ainf^  Sacrifices ,  et 
>\  àvL±'bbniies^œavi^e^^  6éé^  notre  é^ise 
»  joarnelleûieût.'  ^  -    •  '  ■  •  . 

»  JN'oiiS;^  désirant  de  notre  part  contribuer  a 

»  tion  de  notre  bienheureux  patron  ,  nous  avons 
»  oclrojé  votre  demandé  èt  assodé^à  toutes  lés 
»  priièrei^  Mdtû  ààcrificiâs^^t  boil^ 
»  se  foUf  ël  fei^ftt^ëtt  notKef  cotise  ^  lïôn-seulenient 
»  vous,  sieut*  Olier,  niais  vos  successeur»  sUpé-^ 
»  Heurs  de  ladite  communauté,  èt?  les  ptélteÈ\et 
iii  écétëtàà^mi  séMé^^^  4lleifC8  dudit 
»if  fo«!teWg^S^t*(Èfei«inlftin-des-Pres  de  ladite  ville 
»  de  Paris  ,  souhaitant  que  vos  prières  et  fes- 
»  nôtres  jointes  en^eibMe  /  ïioiis  p^iit^ènl  ^bteilii^ 
li  de  Dieu  ,  pair  l'îtttei^èessib^  de  Mtre  Bienheu-^- 
»  Teux  patron  ,  la  gloire  éternelle;  et  que  volré' 
»  commuùkuté  soit  si*  biea.  établie  pour  le  éét^ic& 
^  diéJ^hmÊ^k^  q.iie  jfén  ne 

»  puissèJa^Kmhfer;  cesODtles  souhaits  de  notre 
»  compagine/  Boimé-à  -qfeii^y  -k^^^  décembre^ 
»  i653  »;      -  ^        ^  % 

M.  Olier  reçif  i6eàiliHHâl/âi^  de 
joie,  et  témoigna  sa  reconnoissance  à  M^l.  les 
di^'nitaires  ,  chanoines  et  autres  membres  du 
chapitre  de  Saint-Martin ,  par  la  lettre  suivante 
Tttt  œc«^â8^rvé  d«âfl^iej^areb^vei5  de  îft^fté  église. 
1^' Méssîeôrs ,  comme  nous  àV6ns  f)âssionnément 
)î  souhaité  ia  grâce  d'être  associé  aux  prières  et 
^  aux  bonnes  œuvres  de  ToiréillosëN  cempagnie, 
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))  nous  l'avons  reçue  aussi  avec  la  joîe  et  le  res- 
ji>  pect  que  nous  devons  à  une  faveur  si  consi- 
»  de'rable.  Notre  petite  communauté ,  qui  en  a 
»  rendu  publiquement  action  de  grâces  à  Dieu, 
))  voas  supplie  encore  d'agréer  les  trcs-bumbles 
»  remercîmcns  que  nous  vous  en  rendons.  Le 
»  grand  saint  Martin,  au  culte  duquel  cette  as- 
»  sociation  nous  lie  plus  étroitement^  sera  le  té- 
>>  moin  et  le  garant  de  notre  très-profonde  el^ 
;»  sincércreconnoissance.  Nous  Tbonorons  déjà^ 
*  »  comme  un  des  patrons  et  des  protecteurs  de 
»  cette  maison  ;  mais  la  liaison  qu'il  vous  plaît 
»  que  nous  ayons  à  un  corps  qui  le  reconnoî^j 
»  pour  cbcf,  nous  le  fera  révérer  encore  aveq^^ 
»  une  dévotion  particulière  ;  et  nous  unissant  par  . 
>»  un  nouveau  lien  à  votre  cbef ,  nous  attacbere^j 
))  aussi  plus  intimement  aux  intérêts  et  au  ser- 
»  vice  de  votre  corps,  de  qui  nous  demeurons^' 
»  Messieurs,  par  devoir  et  par  inclination,  les. ^ 
»  très-humbles ,  très-obéissans  et  très-obligés  ser- 
»,  viteurs  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  % 

Bi     Olier,  liE  Ragois  de  Bretojsyillieks,  etc.  * 
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Le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
ames,  est  une  vertu  inséparable  de  la  charité,  oii. 
plutôt  c'est  la  charité  elle-même  qui  ne  peut  ai- 
mer Dieu ,  sans  être  jalouse  de  le  voir  glorifié 
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par  toute  la  téiVe^  ni  aimer  lé  prochain  8à)oÉ  %ire 
tout  ce  qui  dépend  d'elle  pour  procurer  son  sa* 
lut.  M.  Olier,  plein  de  cet  esprit^  vécut  comme 
une  hostie  toute  dévouée  à  Fœuvre  qui  avoit 
attiré  Jésus-Christ  dans  le  monde  ^  c'est-à-dire, 
à  former  de  dignes'^ministres  des  autels  pour  son 
sanctuaire,  et  de  parfaits  chrétiens  pour  son 
Eglise.  Pendant  qu'on  vouloit  TéleTer  à  Tépisco-^ 
pat,  il  bruloit  du  désir  d'aller*  sacrifier  sa  vie 
pour  la  conversion  des  infidèles.  La  passion  d'é- 
tendre le  royaume  de  Dieu  le  transportoit  souvent 
en  esprit  jusqu'au^  extrémités  de  la  terre,  où  il . 
eût  voulu  partager  les  travaux  des  hommes  apo- 
stoliques, qui  avoient  tout  quitté  pour  gagner  des 
peuples  à  Jésus-Christ.  Il  s'offrit  plusieurs  (ois  att 
père  de  J[lbodes,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  pour 
porter  la  foi  dans  les  pays  idolâtres.  «  Ce  qui  me 
»  iâisoit  soupirer  dernièrement ,  écrivoit-ilà  un 
3)  pieux  amiy  lorsque  j'entendois  le  rédt  de  Os 
»  qui  se  passe  dans  la  Chine ,  au  Tonquin  et  en 
»  Cochin chine ,  c'est  la  disette  d'ouvriers.  Dans 
»  l'un  de  CCS  royaumes  ,  il  n'y  en  a  que  ueui  pour 
»  trois  cent  mille  personnes;  dans  ^n  autre ^ 
n  quatre  cent  mfUe  ames  n'ont  pas  un  prêtre  ni; 
»  un  évéque.  On  vient  chercher  en  France  des 
»  Missionnaires^  et  je  me  sentirois  bien  porté  à 
»  secourir  ces  pauvres  Ëtata^  selon  les  anciennes 
»  espérances  que  j'en  ai  toujours  eues  ;  mais  je 
»  nai  que  des  larmes  de  douleur  pour  cette 
»  grande  dfiaire,  craignant  que  mon  infidéhtc  à 
1»  la  gr&ce  ne  me  rende  in4igne  d'un  si  grand 
»  bonheur.  Si  l'on  y  met  obstacle ,  j'er^  serai  in- 
»  consolable  toute  ma  vie^  car  j'aspire  depuis 
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»  long-tijmps  à  rhonnour  d'aller  donner  ma  vie  et 
»  mon  sang  poijff  \f  salut  des  pauvres     nlils  (  0  ». 

bîeu  ne  vo»laiit  point  l'acco^mplissemeii*.  de  sox^ 
désir  pour  les  missions *d*^«ié ,  M.  Oliver  espéroit 
du  moins  pouvoir  aller  en  Angleterre,  travailler 
à  la  conversion  des  béréticiues  (^),  fi%  se  conso- 
ler par-là  de  la  peine  amère  qn'il  msenlovt  des 
obstacles  insurmontables  qui  s'opposoient  à  soil  . 
premier  dessein.  Mais  Jes  conseils  de  Dieu  ne  s  ac- 
cordoient  point  eACor^ici  avec  v^çs  iiesonzél^ 
aervitenr  ;  C5e  qn'Û  regarda  commQ  une  punition  de 
ses  pe'cbés.  k  11  y  a  huit  jours ,  écrivoit-il  àla  mém^ 

V  personne  que  je  vou^  lis  c^npoitre  combien  1  or- 
jk  gaeilr^ne  dans  mon  cœur,  en  von^  témoignant, 
i)  le  désir  que  j  a  vois  de  suivre  ce  grand  apôtred^ 
»  Tonquin  et  de  la  Cochincbine  (5),  Mais  après 
i>  lui  ^voîr  parlé  à  fond  de  ce  projet^  le  saint 

homme,  ou  notre  Seigneur  en  lui,  m'a  jugé 

V  indigne  d'une  si  grande  grâce.  Ainsi  je  me  vois 
^  obUge  dti  ^cmeurer  ici  dans  mon  néaat,  attacbj^ 

(«)  Lettre  v. 

En  parlant  de  la  foi  de  M.  OUer,  au  ctaj^.  I.*  i»  «•  lif»  ▼«» 
j  ai  fait  mention  de  son  zèle  pour  la  co&ferflîcni  ^les  liMliqp*». Mais 
un  uaît  paruculier  qui  y  a  été  omis,  et  qujl  est  bon  da  £dra  co»- 
Battre,  «^est  que  le  &veBX  luiiîstre  Edow  jiubertin,  étant  tombé 
valade  wr  la  paroiMe.Saiiit-SaIpica  «  de  la  «uiadia  do9t  U  i««Minit 
le  5  avril  i65a  >  M.  plier  alla  le  ▼isitcr,  pour  le  porttT  à  rentror  dans 
le  sein  de  FEglise  calhoUque.  Les  principaux  de  la  secte  s'oppo- 
flérent  de  tout  leur  poufoir  à  ee  qna  le  zélé  pasteur  pftt  voir  le  mi> 
liislre.  Il  parvint  néanmoins,  fOoique  avec  beaucoup  de  peine,  à 
pénétrer  jusqu'à  lui ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  le  rameuer  à  la  foi  ; 
mais  inutilement.  A  celle  occasion,  les  écrivains  pioLeslans  n  ont 
pas  épargné  M-  Olier  ;  entre  autres  Bayle,  et  surtout  Blondel,  qui 
le  qualif.f  de  prœft^rvuiised  tumuLtuosi  zelt  vit  j  soiialUatisy  quœ  do 
propagauda  fide  aiciiur,  pnmipUus  ,  etc.  De  parcUies  iuiures  flOM 
des  éluges  pêur  un  ministre  de  Jéâus-Cbi'ist» 
'^i  Le  pète  do  Hliodet. 
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»  à  l'emploi  que  m'a  donne  la  divine  majoslé, 
»  rempli  de  la  vue  de  ma  misère  et  de  meu  iii- 
»  dignité.  Je  gémirai,  je  soupirerai  toute  ma  vie 
»  pour  m'être  privé  de  cet  honneur  par  mes  in- 
»  fide'lite's.  Si  dans  le  ne'ant  où  la  grâce  me  retire 
»  et  me  renferme,  j'osois  encore  aspirer  à  quoique 
»  chose  de  la  solide  gloire  qu'on  peut  trouver 
»  dans  le  service  du  divin  Maître ,  en  donnant 
»  sa  vie  et  re'pandant  son  sang  pour  lui,  je  rc- 
))  garderois  l'Angleterre  comme  mon  espérance; 
»  et  comme  ce  grand  homme  dont  je  vous  parle 
»  m'a  dit  que  toutes  les  vues  de  sa  jeunesse  avoient 
»  été  toujours  d'aller  du  coté  de  la  Chine,  on,  s'il 
»  ne  pouvoit  l'obtenir,  d'aller  du  moins  en  An- 
»  glelerre  5  je  me  suis  offert  à  lui  pour  entrer  dans 
»  les  desseins  de  son  zèle ,  par  tous  les  services 
»  que  je  pourrois  rendre  à  ce  ro^'aume  et  à  toute 
))  l'Eglise.  Je  l'ai  prié  que  de  son  coté  il  nous 
»  associât  à  ses  travaux,  et  nous  portât  en  esprit 
»  dans  tous  ces  pays  éloignés  où  l'Eglise  est  si 
»  magniûque  en  dons ,  en  grâces  et  en  richesses 
»  du  Saint-Esprit.  Mais,  après  tout,  je  vois  qu'il 
»  faut  nous  tenir  dans  notre  néant ,  recevant  avec 
»  amour  et  avec  joie  les  croix  et  les  souffrances 
))  qui  se  trouyent  dans  le  service  de  Dieu.  La 
»  charité  crucifiée  est  la  plus  sûre  ;  demandez  à 
»  Dieu  qu'il  me  rende  fidèle  à  ma  vocation  (0  ». 
'  Les  Indes  orientales  et  TAngleterre  n'étoicnt 
pas  les  seuls  lieux  du  monde  où  M.  Olier  eût 
voulu  pouvoir  aller  se  consumer  pour  le  salut  dvs 
ames.  Il  désira  toute  sa  vie  de  passer  en  Canada 
pour  y  faire  connoître  Jésus-Christ  aux  peuples 

(0  LcUre  lvi.  , 
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sauvages  qui  y  vivoient  au  milieu  des  forêts, 
moine  en  hommes  qu'en  bctos.  «  Etant  instruit, 
»  disoit-il ,  des  biens  qui  se  font  en  Canada ,  «t 
))  me  trouva^ît  lie  comme  de  société  miraculeuse 
»  ^  celui  à  qui  notre  Seigneur  a  inspiré  le  moi^ 

.))  vement  et  commis  Tentrcpriso  de  Ville- INI arie, 
))  dans  File  de  Monlre'al,  je  me  suis  senti  toujours 
»  porté  daller  finir  mes  jours  en  ces  quartiers, 
»  avec  un  zcle  continuel  d'y  mourir  pour  mon  *  • 
»  maître.  Qu'il  m'en  fasse  la  grâce,  s'il  lui  plaît  •  ? 
»  je  continuerai  tous  les  jours  de  l'en  solliciter  m. 

Ce  fut  le  zèle  seul  qui  le  détermina  à  accepter 
la  cure  de  Saiut-Sulpice.  Ses  proches  le  virent 
avec  peine  prendre  cette  charge,  après  avoir  re- 
fusé plusieurs  évêchés^  parce  qu'ils  ne  la  consi- 
déroient  que  selon  les  avantages  temporels,  qui 
leur  paroissoient  fort  au-dessous  de  ceux  auxquels 
il  pouvoit  prélendrL*;  mais  il  la  reçut  avec  joie, 
parce  qu'il  savoit  que  dans  cette  place  il  auroit 
Leaucoup  à  travailler  et  à  souffrir  pour  le  service 
de  l'Eglise.  «  Je  sens  en  moi-même,  dit-il  dans 

!»  une  lettre  à  un  de  ses  amis,  une  sainte  fureur 

.))  qui  m'anime  contre  le  monde.  C'est  un  ressen- 
»  timent  de  l'horreur  qu'a  Jésus-Christ  dans  son 
î)  cœur,  des  folies,  des  vanités, ^des  erreurs  du 
»  siècle.  Je  sens  tant  de  désir  de  pouvoir  endés- 
))  abuser  les  hommes,  que  je  ne  sais  comment 

^»  le  satisfaire,  sinon  dans  la  circonstance  pré- 
»  sente,  où  la  divine  providence  m'appelant  au 
))  gouvernement  d'une  paroisse  habitée  par  les 
•»  plus  grands  du  siècle,  j'aurai  l'occasion  pour', 
j)  laquelle  je  soupire  depuis  long-temps,  de  leur 
î)  découvrir  combien  ils  se  trompent  eu  prenant 
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»  tant  dé  soin  pour  les  clisses  périssables  de  la 
»  terre  ».  . 

Une  autre  fois,  il  écrivoit  ainsi,  a  Quand  il  n'y 
»  auroit  que  cette  obligation  de  servir  l'Eglise  de 
»  Dieu ,  je  serois  tenu  de  me  vouer  à  èlle  to«t 
»  entier,  prêt  à  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte 
»  de  mon  sang  pour  elle  ,  et  de  me  laisser  dévorer 
»  à  ses  enfiins^  s'il  le  falloit^  à  l'exemple  de  nojtre . 
»  Seigneur  qui  a  fait  Pun  et  Taulre  ;  puisqu'après 
»  avoir  donné  son  sang  pour  nous  en  mourant^  il 
»  nous  a  donné  après  la  mort,  au  très-saint  sacre* 
»  ment  de  l'autel,  sa  chair  pour  nourriture.  Ahl 
»  Continuoit«il,  si  les  martyrs  ont  soutenu  l'Eglise 
»  par  l'eliusion  de  leur  sang ,  pourquoi  crain- 
»  drions-nous  de  donner  notre  vie  pour  le  bien 
»  de  cette  même  Eglise,  réponse  de  Je'ius-Christ, 
»  SI  aimable  et  si  chère  à  son  cœur  ?  Après  que 
)ï  le  Fils  de  Dieu  s'est  trouvé  heureux  de  donner 
»  sa  vie  pour  son  Père,  comment  n'exposerois-je 
ngi^  1^  mienne  dans  k  même  vue  ;  et  aussi  pour 
»  ptécurer  aux  ames  la  gloire  qu'il  leur  a^éritée 
>)  par  sa  mort  »?  .  n 

M.  Olier  se  T^jàûiÀt  eotàéie  une  victime 
chargée  des  péchés  de  son  peuple ,  et  livrée  a  la 
justice  divine,  pour  qu  elle  fit  en  lui  et  de  lui  tout 
ce  qu'il  lui  plai^oit,  à  l'exemple  de  notre  Seigneur, 
Thoslie  universelle  ^i.  étoit  chargée  des  péchés 
du  monde  entier,  «  -En  cette  qualité  d'hostie , 
))  diioiL  il,  outre  la  peine  de  mes  péchés,  je  dois 
>)  porter  celle  de^^échés  des  peuples  que  Dieu 
M  m'a  confiés.  Je  m^^suis  déjà  offert  à  lui  mille 
»  fois,  comme  la  victime  sur  laquelle  je  le  priois 
n  dtj  àâli^faire  à  ^  iu^ùcb^  alin  que  mon  cher  trou- 
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»  peau  obtienne  par  Jésus-Christ  la  victime  du 
»  monde,  pardon  et  mise'ricorde  ». 

Il  trou  voit  dans  le  sacrement  de  la  très-sainte 
eucharistie,  le  motif  et  tout  à  la  fois  le  modèle  du 
zèle  qui  devoit  de'vorer  les  pasteurs  des  ames. 
c(  C^est  par  ce  sacrement ,  disoit-il ,  que  notre 
»  Seigneur  épouse  son  Eglise  ;  et  il  me  semble 
»  que  c'est  à  l'imitation  de  notre  Seigneur,  en  ce 
»  divin  mystère,  que  doivent  vivre  tous  les  pas- 
»  teurs  de  son  troupeau.  Notre  Seigneur,  dans  la 
»  sainte  eucharistie,  est  une  hostie  vivante  quilouo 
»  Dieu  pour  le  monde  entier;  et  le  pasteur  n'est 
))  pas  moins  obligé  de  le  louer  pour  tout  son 
V  peuple.  Notre  Seigneur  reiidgrâcesà  Dieu,  dans 
»  le  sacrement  de  Tautel,  pour  tous  les  biens  qu'il 
»  a  faits  et  qu'il  ne  cesse  de  faire  aux  hommes. 
1)  C'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  hostie  d'actions 
1)  de  grâces  ;  et  le  pasteur  doit  le  remerciiT  conti- 
»  nuellement  pour  tous  les  biens  qu'il  fait  st 
))  son  troupeau.  Le  Fils  de  Difu  au  saint  sacre- 
»  ment,  est  hostie  pour  les  péchés  du  monde;  et 
M  le  pasteur  doit  de  même  crier  sans  cesse  misé- 
»  ricordc  pour  les  péchés  des  aines  qui  sont  sous 
»  sa  conduite.  Enfin  Jésus-Christ  demande  à  son 
))  Père  les  grâces  temporelles  et  spirituelles  qui 
»  sont  nécessaires  à  son  Eglise  pour  son  service  : 
»  de  même  aussi  le  pasteur  doit  demander  à  Dieu 
.))  avec  instance,  qu'il  lui  plaise  faire  ses  libéra- 
î)  lités  pour  le  soulagement  spirituel  et  les  néces- 
»  sités  corporelles  de  son  peuple.  Noire  Si^igneur 
1»  en  sa  retraite  au  fond  du  tabernacle  voit  tout^ 
n  entend  tout ,  connoit  tout ,  quoiqu'il  semble 
))  mort  à  tout.  De  son  çœur  amoureux  et  par  bcs 
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»  mains  toutes  puissantes,  il  fait^  tout,  il  soulaiçe 
»  tout,  il  gouverne  tout,  sans  que  Ton  voie  qu'il 
»  y  pense,  et  que  le  bien  vienne  de  lui:  ainsi  le 
»  bon  et  fidèle  pasteur  retiré  tout  près  de  Dieu, 
»  éclairé  de  sa  lumière  et  embrasé  de  son  amour, 
*»  secourt  tout  par  ses  soins,  donne  ordre  à  tout, 
»  dispose  tout.  De  même  que  notre  Seigneur 
»  envoie  ses  anges  visiter  son  Eglise  et  la  soulager 
)>  d'dnà  ses  afllictions ,  leur  donnant  la  vertu  né- 
))  cessaire  pour  leur  mission  ;  de  même  le  vrai  pas- 
»  teur  envoie  ça  et  là  ses  chers  coopérateurs,  leur 
»  mettant  dans  le  cœur  et  à  la  bouche  les  senti- 
»  mens  et  les  paroles  convenables.  Comme  le  chef 
»  dirige  tous  les  membres,  qui  dépendent  de  lui 
»  dans  leurs  fonctions,  et  ne  peut  faire  lui  seul 
»  ce  qu'ils  peuvent  (aire;  ainsi  le  pasteur  applique 
»  chacun  des  ministres  que  Dieu  lui  associe,  pour 
i)  faire  ce  qu'il  sait  être  utile  à  sa  gloire,  se  con- 
»  tentant  de  les  diriger,  sans  prétendre  tout  exé- 
w  cuter  par  lui-même,  faisant  néanmoins  de  son 
»  côté  tout  ce  qu'il  peut  pour  Dieu;  et  s'il  se 
»  trouve  seul ,  en  sorte  que  sa  mesure  de  travail 
))  ne  surpasse  pas  ses  forces,  il  faut  que  lui  seul 
»  fasse  ce  qu'un  autre  moins  capable  que  lui  seroit 
»  obligé  de  faire  par  d'autres;  c'est-à-dire,  que 
»  le  chef  devient  pieds  et  mains  pour  faire  ce 
»  que  feroient  les  membres,  s'il  plaisoit  à  Dieu 
»  de  lui  en  donner.  Mais  comme  le  propre  du 
»  chef  est  de  vivifier  les  membres,  c'est  au  pas- 
»  teur  de  communiquer  aux  prêtres  qui  tra- 
»  vaillent  avec  lui,  son  esprit  et  sa  vie  intérieure;  * 
»  en  sorte  que  ce  soit  lui-même  qui  agisse  et  tra- 
»  vaille  en  eux^  comme  s'ils  étoient  tous  le  pas- 
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»  teiir  multiplié,  qui  prie  et  qui  loue  Dieu,  qui 
»  prêche  et  qui  exhorte  les  peuples  par  leur 
V  bouche  ».  : 

'  ■  Le  zèle  de  M.  Olier  étolt  si  tendre  et  si  vigi- 
lant, qu'il  regardoit  comme  des  négligences  et 
des  fautes  impardonnables,  jusqu'à  des  accidens 
qu'il  n'avoit  pu  prévoir.  En  voici  un  exemple. 
«  Allant,  dit-il,  à  mon  prieuré  de  Bazainville, 
»  q<ii  se  trouvoit  sur  le  chemin  d'une  paroisse  on 
yi  l'on  alloit  faire  une  mission,  j'arrivai  une  heure- 
»  plus  tard  que  je  ne  devois,  parce  que  je  m'étois 
»  arrêté  en  quelque  endroit  où  ma  présence  n'étoit  • 
v  point  nécessaire.  Le  cnré  de  la  paroisse  s'étoit 
»  absenté  l'après-dînêe,  ne  croyant  pas  qu'aucun 
»  malade  dut  avoir  besoin  de  lui.  Sur  l'heure  on 
m'avertit  que  deux  malades  sont  en  danger;  j'y 
»  cours  aussitôt.  J'arrivai  à  temps  pour  admi- 
»  nislrer  le  premier;  mais  rendu  ensuite  auprès 
»  de  Fautre,  je  le  trouvai  si  mal,  qu'il  pouvoit  à 
»  peine  demander  par  signes  1  absolution.  Après  la 
»  lui  avoir  donnée,  je  lui  administrai  seulement 
»  l'extrême-onction  ;  car  il  ne  put  communier. 
»  Quand  je  l'eus  administré,  je  retournai  à  l'église, 
»  inconsolable  et  saisi  de  douleur  à  en  mourir , 
»  de  n'avoir  pu  lui  faire  recevoir  notre  Seigneur. 
»  £h!  malheureux  que  je  suis ,  disois-je,  il  faut 
»  donc  que  ces  pauvres  gens  souffrent  pour  mes 
1)  péchés  ))  :  (il  parloit  de  la  faute  qu'il  se  reprochoit 
d'avoir  commise ,  en  s'arrélant  une  heure  dans  le 
chemin  )  «  falloit-il  que  par  ma  négligence  cette 
))  pauvre  ame  fût  privée  du  secours  qui  lui  étoit 
»  si  nécessaire?  Ma  peine  étoit  si  grande,  que 
»)  fondant  en  larmes  et  jetant  de  grands  cri»;  je 
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»  ne  saTois  t>ù  )'eA  ëtois.  Mugiebam  à  gemitu 
»  €ordis  mei.  Ah!  mon  Dieu ,  disois-je  encore, 
i)  Jattes  tomber  sur  moi^ui  le  malhew  de  mes^ 
»  C9*im€s.  Otdj  Seigneur  jpumsse&^oi;  perdez^ 
»  moi  si  vous  le  vouiez^  mais  que  lei' pamrhsis 
»  ames  nen  souffrent  point.  Pardon  ^  mon  Dieu^ 
))  appaisez  voire  colère  ^  et  ne  me  traitez  pas- 
»  -coifime  je  le  mérile  \  ijfais  faitesrmoi  misfri^ 
èè  corde  ».  '  > 

Dieu  prépara  de  bonne  heure  M.  Olier  aux 
fonctions  du  zèle,  en  lui  accordant  ua  doi^  fs^*, 
liçuUer  pour  la  prédication»  11  ii'étoit  pas  cmcpr^^ 
prêtre ,  qu'il  commença  d*exercer  co  ministère, 
dans  les  chaires  de  Paris ,  et  avec  un  applau- 
dissement qui  lui  eût  été  funeste,  s'il  navoil^ 
étouffé  de  bonne  heure  le  germe  d'ambition  que^ 
le  prince  de  l'orgueil  cherclioit  à  faire  eclore  dans 
son  esprit.  L'étude  qu'il  fit  dès  sa  jeunesse,  de  la- 
adence  de  l'Ëyàngile  et  des  yertus  app^toUquej»j|^ 
eq^Cut  le  contre-poison.  Il  y  apprit  à  réprouver 
la  fausse  éloquence  de  la  sagesse  humai)ie,  pour 
ne  {ir^ç^er  qua  Jésus*Ghrist  et  s^4pctrine. 
'  Les  pjn^i^pi^s  et  les  régies  de  .conduite  ^u'il 
suivit  toucbaUt  la  prédication,  étoient,  i.o  qu'un- 
prédicateur  doit  principalement  puiser  en  Dieu 
tout  ce  qull  annonce  aux  peuples ,  à  Texeniplo  de 
no^  Seigneur ,  qui  disoit  aux  J  uif»  :  Ma  dqcfrjfe! 
H  est  pus  de  moi,  mais  de  celui  qui  m*a  én* 
vpjé  (0-  et  qui  ajoutoit  :  Ce  que  jai  appris  4e 
n^n  JPère,  c^est  ce  que  je  vous  ai  enseigné 

a.^  Rendre  la  parole  de  Dieu  simplement;  W 
grand  art  de  parler  étant  de  parler  sans  art.  de 
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'peut  àe  corrompt^  Im  Tërkâ^  étastnêeB  iti  Saint- 
Esprit,  par  ses  propres  pensées  ;  et  de  défigurer  le 
langago  de  Jb  ligiSMe  ë^rnelle ,  par  tes  otnemena 
d^uàc^  sagesâè^  tètM  'laondanie.  A       sujet  ;  it 

citoit  cette  maxime  de  saint  Pierre  :  Si  quelqu'un 
parla  j  quil  paroisse  que  cest  la  parole  de  DieÛ 

son  divin  Esprit ,  comme  parlant  en  son  nom  elf 
en  sa  présence,  selon  cé  qu'apute  le  même  apôtre  : 
Si'^oéléfefm^ëâè^^  ifunistire  d&lapàirole, 
qu'il  le  fasse  comme  réagissant  que  pat  làmttU 
q[ue  Dieu  lui  donne.  Et  selon  cette  maximô  de 
sàtàVÉcètNééis  ^^mfnèsààm  tes  chaires  chré- 

éméiF4»'im$m^^  dé  Dieu  pour  mm 

Christ  (^).  t^-ï«^îii.;;uiîuM  :iAi^i^iH^r' 

"  ftêchét  datki^  ttae  dépédi&iiéè  entière  de 
lÉspi-H  cfe^Bïcfti;*  P^emple  des  apAtrès,  de  qui  il 

est  Aity  ^^ils  àttôiént  partcfut  oit  ils  étoiént 
conduits  pat  Péèprit  de  Dieu  (3)  3  et  dans  un  autre 
MS^W%  iB  'àbmmén  selon  que  le 

^  Saint-  E$pt^i^ÊlS^hi6rdoiilé  donde  k  pàtMip. 

^^^'SI*  îïfe'pttWt  chercher  sa  propre  gloire,  iù%\9 
Ik  gloire  de  Dieu,  à  l'exemple  du  Sauveur.  <jui 
disoit  :  Pàur  '  mèi!f  jé  né  cherche  point  ma  propre 
^loire^^K 

'  6.0  Annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  (  uurage, 
sans  rîea  craindre  de  la  part  des  hommes ,  comme 
J'eaû-Baptiétë ,  qui  né  fut  point  intiniidë  par  la 
puissance  d'Hcrode  ^  et  les  apôtres,  de  qui  il'  est 

(*>  n.  Cbr.  T.  30.  i6)/ofln.Tiii.5a. 
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écrit  :  Ils  préchoient  la  parole  de  Dieu  avec 
toute  assurance  ^^), 

7.0  Attendre  le  succès  de  ses  discours,  de  Dieu- 
seul,  et  non  de  la  force  de  ses  raisonneraens  ou  det 
la  beauté'  de  ses  pense'es.  Tai  planté^  dit  l  apôtre,: 
Apollon  a  arrosé;  mais  c'est  Dieu  (jui  a  donné. 
V accroissement  (2).  ,  .  . ,  tf 

8.0  S  être  bien  rempli  des  vérités  qu'on  annonce, 
el  convaincu  de  leur  importance  j autrement,  ron 
ressemblera  a  un  airain  sonnant  ^  comme  parle 
Tapôtre,  et  l'on  ne  sera  que  comme  une  cjmhale 
retentissante  i^).  ;     -,  .^-r;:-», 

9.0  Joindre  lexemplc  à  la  prédication,  imitant 
nolre^eigneur,  qui  commença,  dit  TEcriture,  ;?;jr 
^  faire  ce  quil  enseignoit  (4);  et  s'y  préparer  dans  . 
la  retraite.  <(  Jésus-Christ,  disoit  M.  Olier,  a  passé- 
»  tren  te  ans  dans  la  solitude,  et  n'en  a  misque  trois^ 
»  à  prêcher.  La  plupart  des  prédicateurs  font  peu 
»  de  fruit,  parce  que  souvent  ils  mettent  plus  de 
n  trente  aiis.à  prêcher,  et  n'en  passent  pas  trois 
»  dans  la  solitude  ».      ...    .  ... 

M.  Olier  s'est  peint  lui-même  en  donnant  ces 
règles  sur  la  prédication.  Jamais  il  ne  parla  que 
de  l'abondance  d'un  esprit  éplairé  des  plus  vives 
lumières  d'en  haut,  et  d'un  cœur  plein  des  senti- 
mens  que  sa  bouche  s'efforçoit  d^nspirer  à  ses' 
auditeurs.  11  s'est  vu  souvent  dans  la  nécessité 
de  prêcher  au  moment  qu'il  y  pensbit  le  moins. 
Apres. s'être  mis  en  oraison,  il  montbit  en  chaire 
san&^  autre  préparation-  qu'une  fervente  invoca- 
tion de  l'Esorit  saint,  et  jamais  il  ne' parlèit  avec 

«  I.  Cor.  m.  ff,  —  -  •  .   -  ■ 


plus  de  fruit  «  Je  me  souviens^  ccrÎToit-il  nne 
»  fois  à  son  confesseur^  que  lorsque  je  devois  prê- 
n  cher,  j^e  me  prëparois  eu  priant;  et  mon  plus 
j»  gland  seeoars  étoit  lorsque  j'allois  me  présenter 
))  pour  recevoir  la  bénédiction  de  mon  maître 
au  très-saint  sacroment  j  car,  après  l'avoir  reçue, 
)i  je  ressentois  une  onction  qui  embaamoit  mon 
SI  ame,  «t.  la  fiyrtifioit  pour  annoncer  la  parole  à 
»  son  peuple  ». 

•  «  Je  me  souviens  encore,  dit-il  ailleurs,  d'a- 
»  voir  parié  des  )burs  entiers  sans' avoir  presque 
91  rien  écrit.  Ees  prédicateurs  étant  incommodés^ 
»  on  veuuiL  nj'avertir  au  confessionnal  de  monter 
»  en  cbajure;  et  je  u'avois  que  le  temps  de  me 
mettjPO.  aux  pieds  de  notre  Seigneur  devant  son 
yt  tabernacle:  >tià^  par  un  trait  de  sa  bonté  ^  je 
D  voyois  en  un  moment  ce  que  j'avois  à  dire. 
»  D'autrea  fois  la  pensée  m^ipit  donnée  de  tire 
1»  certains  endroits  d'un. livre      je  trotivois^  c& 
»  qui  me  convenoit;  de;  recourir  à  certsâne^per^ 
»  sonnes  qui  me  lisoient  quelque  pièce  ii'où  je 
V  tirois  le  fond  de  Tinstruction  que  j'ayois  à  faire. 
»  Je  préehoi^  âlors  airec  •aiotant  de  conaolatioa 
n  pour  les  peuples  que  pour  mol-même;  ët  au 
)>  sortir  de  chaire,  je  me  mettois  en  prières,  me 
»  seryaiiit.de  l'ondion  de  la  pi»role  de  Dieu  que 
irj'avoîs  annoncée,  pour  m*  propre  récoUection^ 
w  L'axée  dernière,  je  fus  oblige  de  monter  en 
»  chaire  deux  fois  le  jour  pendant  un  mois  entier  j 
J»  et  je  passois  presque  le  reste  du  temps  aa<coBr> 
»  fessionnal  :  ce  que  je  ne  pus  ^ite  sans  an  jsedeUJra. 
»  particulier  du  Saint- îLsprit,  auquel  je  m*étoi» 
»  entièrement  abandoané.  Depuis  ce  temps-là ,  la 

»  lumière 
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»  lumière  s'est  toujours  accrue  en  moi  ;  et  Dieu 
»  a  voulu  qu'avec  la  facilite  d'exprimer  ce  quM 
»  m'inspiroit,  j'aie  ressenti  le  premier,  avec  abon- 
»  dance,  la  consolation  dont  je  voyois  que  la  sainte 
»  parole  reniplissoit  tous  ceux  qui  m'ëcoutoient  ». 

Son  confesseur  lui  fit  dire  une  fois ,  lorsqu'il 
etoit  à  l'autel,  (c'etoit  le  jour  des  Cendres)  de 
monter  en  cliairc  pour  expliquer  la  cérémonie.  Il 
le  fit,  et  avec  tant  de  bénédiction,  qu'il  vit  tout 
son  auditoire  fondre  en  larmes ,  et  se  jeter  à  ge- 
noux pour  demander  pardon  à  Dieu.  «  Je  ne  sa- 
>^  vois  rien  dire  en  commençant;  (  c'est  ainsi  qu'il 
»  s'exprime,  en  adressant  la  parole  au  Seigneur) 
)î  et  cependant,  par  votre  secours,  je  parlai  mille 
»  fois  mieux  alors,  que  je  n'eusse  fait  après  toute 
»  letude  du  monde,  laquelle  depuis  sipt  ou  huit- 
»  ans  m'est  interdite ,  par  l'impuissance  où  je  suis 
»  de  faire  de  moi-même  aucun  raisonuf-ment.  Je 
))  reçois  simplement  ce  que  me  donne  l'oraison, 
»  avec  le  peu  de  lumières  qu'il  a  plu  à  votre  bonté 
»  de  m'accorder  de  temps  en  temps ,  sans  savoir 
»  pourquoi  vous  me  les  accordez,  ni  à  quoi  elles 
»  doivent  servir  ». 

Dieu  lui  fit  voir  un  jour  combien  il  étoit  jaloux 
de  le  trouver  toujours  dans  cette  disposition  de 
dépendance  de  son  Esprit  et  de  renoncement  à. 
ses  propres  pensées.  L  événement  est  une  leçon^ 
pour  les  prédicateurs,  qui  se  préparent  plus,  avant 
de  monter  en  chaire,  par  lesefiTorts  de  leur  esprit, 
que  par  les  gémissemens  du  cœur  et  par  la  fervonr 
de  leurs  oraisons  aux  pieds  du  crucifix.  Comme 
c'étoit  en  présence  de  la  Reine  qu'il  devoit  prê- 
cher, et  devant  une  assemblée  considérable  par  • 

3o 
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la  qualité  des  auditeurs,  autant  que  par  leur  nom-  ^ 
hve  )  il  pi'it  un  soin  particulier  de  préparer  soa 
discours ,  au  lieu  de  suivre  sa  méthode  ordinaire^ 
en  s'abandonnant  à  l'Esprit  de  Dieu.  Le  succès  ré- 
pondit aux  mesures  qu'il  avoit  prises  j  c'est-à-dire 
que  notre  Sei^^ueur  lui  ajant  retiré  son  assistance, 
il  éprouva  en  chaire  la  plus  grande  stérilité  de 
pensées  et  de  sentimens,  avec  une  difficulté  ex-  ê 
tréme  à  s'énoncer.  Il  ne  put  parler  qu'avec  beau- 
coup de  contrainte,  et  en  usant  son  esprit j  (c'est 
l'expression  dont  il  se  sert  )  par  les  violens  efforts 
qu'il  fit,  depuis  l'exorde  même  jusqu'à  la  fin.  Cet 
accident  l'humilia  d'autant  plus,  que  notre  Sei- 
gneur lui  montra  ensuite  ce  qu'il  lui  auroit  mis 
dans  l'esprit  et  sur  les  lèvres ,  s'il  l'avoit  trouvé 
fidèle  à  sou  ancienne  pratique  ,  en  se  préparant 
uniquement  dansla  prière.  M.  Olier  regarda  cette 
punition  comme  une  grâce,  et  protesta  qu'il  nes'é- 
loigneroit  jamais  delà  conduite  qu'il  savoit  si  bien 
par  son  expérience,  être  la  seule  agréable  à  Dieu. 

Al'exemple  de  saint  Augustin,  qui  disoit  :  m  J'ap- 
»  prends  de  notre  Seigneur  ce  que  je  dois  dire,  et 
»  je  me  repais  moi-même  avant  de  paître  mes 
^)  ouailles  (0  M  -  non  content  de  puiscrtoutà  la  source 
jdes  lumières,  et  de  n'enseigner  que  ce  qu'il  tcnoit 
de  notre  Seigneur,  il  s'unissoit  intérieurement  à 
lui  dans  l'exercice  de  la  prédication,  convaincu' 
que  sans  cela  il  ne  pouvoit  opérer  aucun  bien  dans 
les  ames ,  et  qu'au  contraire  la  parole  sainte ,  à  la 
faveur  de  cette  union,  prendroit  dans  sa  bouche  la 
vertu  de  toucher  les  cœurs  les  plus  insensibles,  et 
les  pécheurs  les  plus  endurcis.  C'est  ce  qu'il  assure 

.  iO  Unde  disco,  indc  dico;  unde  pascor,  inde  ministro. 
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avoir  éprouvé  un  jour.  «  Je  n'avois  r'wn,  dit-il,  dans 
w  la  mémoire,  lorsque  j'entrai  dans  la  chaire  ;  mais 
M  comme  je  ne  pcusois  alors  qu'à  m'unir  à  mon  Jé- 
»  sus  et  au  divin  Esprit  qui  l'inspiroil,  lorsqu'il 
w  évangélisoit  sur  la  terre,  j'entretins  le  peuple 
M  avec  plus  de  force  et  de  succès,  que  si  j'avois 
w  travaillé  mon  discours  avec  le  plus  grand  soin. 
»  J'avois  à  tout  moment  lumière  sur  lumière^  et 
»  j'abondois  en  mouveraens  pour  faire  impression 
»  sur  mes  auditeurs.  Descendu  de  chaire,  je  me 
»  trouvai  moi-méraesi  louché  et  si  pénétré,  qu'ayant 
»  eu  à  parler  à  un  homme  de  condition  quivints'en- 
»  tretcnir  avec  moi ,  ce  n'étoit  plus  moi  en  quel- 
w  que  sorte  qui  lui  parlois,  mais  un  autre  esprit 
w  que  le  mien  qui  lui  parloit  par  ma  bouche.  Béni 
»  soit  ce  divin  Esprit,  qui  ne  dédaigne  pas  d'habiter 
)>  dans  des  vases  de  boue  tels  que  nous  sommes  ». 

On  a  vu  plusieurs  fois  M.  Olier,  soit  lorsqu'il 
falloit  parler  en  public,  soit  dans  les  entretiens 
particuliers  ,  et  avec  des  personnes  de  grande 
qualité ,  réduit  à  garder  le  silence,  comme  si  le 
don  de  la  parole  lui  eut  été  retiré;  en  sorte  qu'où 
Teut  pris  pour  un  homme  sans  talent  :  mais 
comme  il  ne  cherchoit  point  sa  propre  gloire  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions ,  loin  de  perdre  alors 
la  paix  de  lame,  il  paroissoit  aussi  content  que  si 
Dieu  l'avoit  favorisé  des  plus  hautes  communica- 
tions. Dans  ces  momens  de  ténèbres ,  notre  Sei- 
gneur et  la  sainte  Vierge  lui  tenoient  lieu  de  tous 
les  talens.  w  Gardons-nous  bien ,  disoit-il ,  de 
»  désirer  parler,  quand  il  plaît  à  Dieu  que  nous 
»  nous  taisions.  Noire  Seigneur;  plein  de  sagesse 
))  et  de  science^  a  gardé  le  silence  durant  trente 
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})  ans,  quoique  son  cœur  brûlât  d'envie  de  faire 
»  connoître  son  Père  par  tout  le  monde ,  et  qu'une 
»  seule  de  ses  paroles  fut  capable  de  convertir 
31  tous  ceux  quil'auroient  entendu.  Ilsetaisoit^ 
ïi  parce  que  sou  Père  le  vouloit  ainsi,  et  que  cette 
n  volonté  souveraine  étoit  son  unique  règle  en 
1»  toutes  choses.  Nous  devons  donc  adorer  son 
)»  sQencey  autant  que  les  discours  qui  sont  sortis  de' 
»  sa  bouche.  Mais  ce  n'est  pcis  assez  ^  nous  devons 
»  l'imiter^  en  lui  rendant  les  lumières  de  notre 
D  esprit^  ou.le  talent  de  la  prédication  et  des  en-* 
»  tretiens  édifians^  lorsqu'il  lui  plaît  de  les  re- 
n  prendre 

Il  feut  étre  bien  mort  à  ioi'mêiÀe,  et  avoir  un 
tâe  bien  pur ,  pour  pratiquer  cette  nia»me  an 

point  de  perfection  où  l'a  su  porter  le  serviteur 
de  Dieu.  Plusieurs  ibis  il  lui  est  arrivé  de  demeu- 
rer comme  muet' an  milieu  d'un  discours^  sans 
pouvoir  articuler  une  parole -sur  le  sujet  qu'il 
avoit  entrepris  ;  Dieu  le  permettant  ainsi  pour 
éprouver  la  force  de  son  amour,  et  rayanccr  dans 
les  voies  de  l'abnégation.  Content  alors  d'adorer 
les  ordres  de  son  maître,  M.  OU^  se  retiroit^ 
après  avoir  confessé  ingénuement  qu'il  n'éloit  plus 
capable  de  riea  dlre^  parce  que  notre  Seigneur 
ne  lui  fournissoit  plus  rien.  Mais  à  eet  embarras  de 
langue,  et  à  ces  ténèbres  de  Fesprit,  Dieu  feisoit 
succéder unlajngage  si  éloquent,  avec  une  si  grande 
fiicilité  d'éxpressions ,  qu'après  l'avoir  entendu ,  on 
ne  pouvoit  s'empêcher  de.lui  appliquer  ce  mot  de 
XEtYain^leiJVon  Jamais  homme  n  a  parlé ainsiU), 
Bien  n'étoit  plus  iîonunun  que  de  voir  les  peuples 


< 
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si  touchés  de  ses  prédications^  que  la  plupart 
fondoient  en  larmes  dans  son  auditoire,  étii|if Au 

sortir  du  sermon,  les  pécheurs  couroient  se  jeter 
aux  pieds  d'un  confesseur^  pour  décharger  leur 
conscience  et  obtenir  grâce  deyant  le  Père  des 
miséricordes.  '-^Kir" 

On  sera  édifié  de  Tcntcndrc  lui-même  raconter 
ce  qui  lui  est  arrivé  souvent  en  ce  genre.  «  Le 
»  soir^  dit-il,  parlant  à  notre  Seigneur,  YOUlqpEifen^ 
»  voyates  dire,  par  un  de  vos  serviteurs ,  dë'^i^ir 
»  exhorter  le  peuple  pour  le  préparer  à  la  féte,  et 
»  le  rendre  digne  de  la  communion.     allai  aussi- 
»  tdt,  quoique  rien  ne  me  vint  à  Fesprit  |  et  IrotHI 
»  prites  plaisir,  6  mon  mattre,  k  me  faire  expéri- 
»  menter  ma  foiblesse  et  mou  ignorance  naturelle  ^ 
»  car  je  ne  pus  rien  trouver  à  dire.  N'est-il  pas 
»  vrai  que  vous  avez  voulu  me  &ire  oublier  tout 
»  ce  que  j'avois  appris  par  mon  étude  et  ma  cu- 
^)  riosité,  pour  me  dpuner  tout  ce  quiétoitné- 
»  e^saire,  par  .grice  et  par  miséricorde,  et  ne 
n  mè  rien  laisser  qoe'tous.  Je  fus  deux  fois  sur  le 
»  point  d*aller  dire  à  celui  qui  m'avoit  fait  avertir , 
»  que  rien  ne  m'étoit  venu,  et  que  je  ne  sa  vois 
I)  que  dire.  Mais  comme  je  suis  accoutumé  à  cela, 
»  je  m'abandonne  à  celui  qui  éclaire  les  aveu^^les^ 
»  et  qui  fait  parler  les  muets.  Je  montai  dans  la 
l>  chaire^  et  aussitôt  je  sentis  la  lumière,  avec  Finx** 
)i  pression  de  la  gr&ce  qui  me  fut  donnée  pouv 
»  toucher  les  auditeurs  ;  ce  que  je  fis  avec  tant  de 
»  bénédiction ,  que  le  lendemain  on  vint  en  foule 
))  pour  se  confesser  et  communier,  jusque-là  que 
»  nous  ne  pâmes  tout  achever  qu'à  une  ou  deux 
»  heures  aprè^  midi,  et  que  depuis  cinq  ou  six 
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ïi  heures  du  matio^  le  pauvre  peuple  demeura 
»  dans  TEglise  ». 

Oh  lui  a  souvent  entendu  dire/qu«  èirquî  «m^ 
péchûit  les  prédicateurs  de  s'abandonner  à  l'Es*' 
prit  deDieu^  eéloit  ramour-propre ,  qui  leur 
faisoit  craindi^e  d'essayer  qùelque  mortification 
én'  suivant  cette  méthode.  «  M'ayaiEtpas  une  par*- 
»  faite  confiance  en  Dieu,  disoit-il,  nous  appré-i» 
»}  hendons  de  nous  appuyer  sur  son*  assistance  ,  et 
>)  nous  craignons  que  son  secours  venant  à  nous 
»  manquer,  nous  ne  recevions  de  la  honte,  de 
yi  nous  trouver  arrêtés  au  milieu  d'un  discours , 
sans  pouvoir  l'achever*  Maïs  qnand  une  fois 
>i  nous  conboissons  le  grand  smn  que  prend  le 
î)  Seigneur,  des  ames  qui  s'abaudonnent  à  lui,  et 
»  le  grand  amour  q«i'd  leur  porte  ;  quand  avec 
>)  cela  nous  «ommes  morts  à  notre  réputation  et  à 
»  notre  propre  estime ,  nous  pàiionit  sans  peme 
))  et  libres  de  tout  soin  ».  Il  expliquoit  sa  pensée 
Çar  une  comfNUoison.  «  Qu'un  homme  veuille  se 
ïi^'jeter  dans  nne rivière,  il  n'ose  s'y  prédpitivr , 
»  s'il  n'en  connoît  pas  le  fond  ;  mais  dis  qu'il  Ta 
»  bien  connu,  il  s'y  livre  sans  crainte,  et  se  fait 
'  »  un  îèu  de  ce  qu'il  n'osoit  tenter.  Ainsi  nous 
»  n'avons  pas  le  conrage  de  nous  mettre  entre  les 
»  mains  de  Dieu ,  laiit  que  nous  ignorons  le  soin 
»  qu'il  prend  de  nous.  Mais  quand  nous  en  avons 
1»  &it  l'eiqpérieoce  \  c'est  alors  que  nous  nous  aban* 
^^ISÈà&i^k  lui,  avec  plus  d'assurance quesi  nous 
^  »  avions  tous  les  secours  humains.  Toutefois , 
J^)»  ajoutoit-il,  prenons  garde  qu'il  faut  pratiquer 
^         lEibandon  avant  que  de  aressentir  la  protec- 
»  tion  particulière  de  uolre  Seigneur  ,:eft  être  prêt 
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»  k  subir  toute  la  confusion  qu'il  voudra  ou  qu'lX 
»  permettra  qui  nous  arrive  ». 

De  celte  dispositioa,  naissoit  dans  M.  Olier  la 
force  de  dire  tout  ce  que  Dieu  lai  inspiroît,  sans 
être  jamais  effraye'  par  aucune  considération  hu- 
maine, et  sans  craindre  autre  chose  que  de  retenir 
la  parole  de  Diea  captive  dans  un  «iience  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'irriter  sa  colère  contre  les 
hommes  lâclies  et  pusillanimes.  Un  jour  qu'il  pas- 
soit  par  une  place  publique  en  vi&iUnt  sa  paroisse^ 
il  reneonira  une  grande  mallitude  rassemblée  an»* 
tour  d'un  charlatan ,  qui  divertissoit  le  peuple 
par  des  bouffonneries  indécentes.  Sou  zèle  lut 
afQigë  de  voir  tant  d'empressement  à  entendre 
le  langage  obscène  des  histrions,  tandis  qu'on  en 
témoigiioit  si  peu  pour  les  chastes  vérités  de  TE- 
vangile.  Un  mouvement  intérieur  le  poila  alors 
«  à  fiiire  une  action,  qui,  tonte  inusitée  et. toute 
blMTcUe  qu'elle  parût,  ne  pouvoit  être  Uamëe,  dans 
un  homme  établi  de  Dieu  pour  arracher  les  scaii- 
da^4j^  mi^e^. de  soa  troupeau,  que  par  les  in^ 
sef^s,  donii^j^!^^^M^imfini,  dit  l'Ecriture  (0; 
et  la  saàite  liaritiesse  dont  il  usa  lui  réussit.  U 
s'arrête  à  quelque  distance  du  charlatan ,  et  après 

avoir  appelé  auprès  dç  JjiÂ^iÉ^HW^^^  ^^^^ 
Tenvironnoient^leur  adrésigèla parole,  les  prédie 
avec  force,  et  par  le  nombre  de  ceux  qu'il  cap- 
tive auprès  de  lui,  pique  tellement  U  curiosité 
des  autres,  que  tout  le  peuple  attroupé  autour 
du  bouffon  l'eut  bient&t  abandonné.  Ce  ne  fut 
pas  sans  beaucoup  de  confusion  et  de  dépit  que 
le  ministre  4e  Satan  vit  tous  ses  admirateurs 
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déserter  et  le  laisser  seul ,  pour  se  rendre  auprès 

du  ministre  de  Je'sus-Christ.  Mais  la  confusion 
qu'il  essuja  lui  devint  salutaire,  par  la  péaiteace 
ou  elle  le  conduisit.  A  la  scène  scandaleuse  qui  ve* 
noit  d'être  interrompue  par  rhomme  de  Dieu, 
succède  un  prodige  de  la  grâce  :  le  baladin  se 
rend  lui-même  ait  discours  de  M*  Olier,  Técoute, 
fit  se  convertit. 

Comme  Jean  -  Baptiste ,  le  serviteur  de  Dieu 
n'eut  pas  été  moins  intrépide  devant  les  princes 
et  les  rois ,  que  devant  les  derniers  du  simple 
peuple.  Sa  qualité  de  prêtre  et  de  pasteur  des 
amf's  le  mcttoit  au-dessus  de  toutes  les  craintes  j 
et  tout  petit  qu'il  étoit  à  ses  yeux,  lorsqu'il  ne 
coosidéroit  que  sa  personne,  dès  qu'il  agissoit 
au  nom  de  son  maître ,  il  faisoit  paroître  toute  la 
dignité ,  et  savoit  prendre,  quand  il  étoit  néces- 
saire, le  ton  magnanime  des  prophètes,  qui  ne 
vojoient  que  Dieu  au^èssns  d'eux.  Cette  timidité 
qui  rend  la  parole  de  Dieu  si  foible  et  si  peu  effi- 
cace dans  la  plupart  de  ceux  que  Dieu  envoie 
pôur  l'annoncer,  il  la  regardoit  comme  un  effet 
de  l'ambition  .et  de  l'envie  de  plaire  aux  hommes  ; 
ce  qu'il  jugeoit  être  un  des  plus  grands  maux  de 
r£giise,  et  un  des  crimes  que  Dieu  jugeroit  un 
jour  avec  le  plus  de  sévérité.  «  Quand  je  parle  de 
»  Dieu,  disoit-il,  je  ne  me  sens  plus  :  je  ne  sens 
»  rien  que  iuij  il  me  donne  tant  de  force  et  de 

courage,  qu'il  n'y  a  ni  prince,  m  potentat,  ni  . 
D  monarque,  que  je  n'allasse  attaquer;  il  n'y  a 
»  grandeur  que  je  ne  fusse  prêt  à  renverser  eu  sa 
»  puii>sance  ;  et  il  n  y  a  canton  sur  la  terre  où  je  ne 
»  voulusse  aller  planter  la  foi^  au  risque  de  ma  vie  ». 
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K  Diea  nous  demandera ,  dit-'il  daiis  nn  autre, 

»  endroit ,  si  nous  n'avons  point  affoibli  sa  parole 
»  par  notre  lâcheté  ,  ou  si  nous  ne  l'avons  pas  cor^. 
»  rompue  par  notre  vaine  compkisance  en  nons->r 
»  mêmes.  S'il  est  vrai ,  ajoutoit-il  après  Origène 
»  et  saint  Augustin,  que  ce  n'est  pas  un  moindre  ' 
»  mal  de  laisser  tomt)er  sans  fruit  la  parole  sainte^ 
»  que  de  laisser  tomber  par  terre  une  sainte  hostie 
»  par  sa  négligence;  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
»  c'est  un  aussi  grand  mal  dans  un  prêtre,  de. 
>}  souiller  la  parole  de  Dieu,  que  de  profaner  le  . 
»  corps  de  Jésus^Christ;  et  de  la  tenir  cachée, 
»  que  de  laisser  notre  Seigneur  renfermé  dans 
»  les  tabernacles^  pepdant  qu'il  voudroit  en  sor* 
»  tir  pour  se  comimuniquer  à  ses  membres.  Or 
}>  Yoilà  le  crime  de  ceux  qui  taisent  les  vérités  qui . 
»  déplairoient  à  leurs  auditeurs ,  ou  qui  usent 
1)  de  la  prédicatiou  pour  s'attirer  Tcstime  des 
.  »  hommes  :  c'est  un  sacrilège  aussi  horrible^  que 
»  àfà  feire  servir  le  corps  de  Jésus^Ghiist  à  ses 
»  prOfiS^  intérêts,  ou  de  ne  le  distribuer  aux 
»  chré^iiU^is  que  selon  les  avantages  qu'on  en  peut 
»  retirer.  G'ésl  dmt  ptùêûtuev  tout  ce  qu'il  j  a  . 
»  de  plus  saint  dans  le  monde,  à  la  fin  la  plus 
j>  basse  et  la  plus  indigne  d'un  chrétien,  qui  est 
p  lamour  de  soi-même  ». 

Tel  étoit  le  langage  du  serviteur  de  Dien.  Aussi 
recommanda-t-il  instamment  à  M.  de  Bretonvil- 
liers,  lorsqu'il  commença  d'exercer  le  mi^stère 
de  la  parole,  de  ne  regarder  que  Dieu  seul  en  qui 
l'on  peut  tout ,  et  non  la  créature,  dont  la  crainte 
ne  fait  que  des  esclaves  qui  n'osent  prêcher  avec 
tout  l'empire  que  donne  la  ^lissioa  4^  Jésus-* 
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^Christ.  Il  disoit  encore  y  en  parlant  des  prédica- 
teurs qui  dierchent  l'estime  des  hommes ,  qu'ils 
imitent  l'Antéchrist  :  car  de  même  que  celui-ci 
placera  son  siège  dans  le  lieu  saint ,  et  voudra  s'y 
£ûre  rendre  les  hommages  dus  à  Dieu;  çeuzJà 

'  veulent  s'établir  eux-mêmes  dans  les  cœurs  des 
hommes^  qui  sont  les  temples  où  veut  habiter 
Jésus-Christ  y  au  lieu  de  Ty  &ire  régner  comme 
le  seul  maître  à  qui  ils  apparti^nent:  Inea  diffé-** 
rens  de  saint  Jean-Baptiste^  qui  s'anéantissoit  pour 
élever  le  Messie,  ils  anéantissent  Jésus-Christ  et 
sa  parole ,  pour  s'él^er  eux-mêmes»  ,  " 

Il  blÀmoit  ceux  qui  pcnsoient  qu'en  criant  et 
en  faisant  de  grands  gestes,  ils  tuucheroienl  leurs 
auditeurs ,  qui  ne  peuvent  être  émus  autren^ent 
que  par  l'onction  de  l'Esprit  saint.  G'étoit.poùr 
obtenir  le  don  de  tonciie^  les  césars,  qu'à' lu 
prière  il  joignoit  souvent  les  mortifications  cor- 
po;eUi||BuJ[l  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  adoptât  le 
fiiip^W^^  4ii^  eeâlic  qui  prétendent  que  pour 
travailler  utilement  dans  TEglise,  il  est  nécessaire 
d'avoir  de  la  réputation  ;  comme  si  le  fruit  de  la 
prédication  devoit  être  d'entendre  dire  au  sortir 
du  sermon  :  Voilà  un  prédicateur;  voilà  un  hoiïilne 
d'esprit.  «  Pour  moi,  disoit-il,  je  pense  au  con- 
»  traire  qu'il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin 
n  de  se  &ire  un  nom  et  de  rechercher  l'estime  de 
ii^ses^udHtecirs*>i)ësmns  plutôt  que  personne  ne 
»  fasse  cas  de  nous,  afin  que  n'occupant  point 
»  l'esprit  des  créatures  ^  et  notre  esprit  ne  s'oo* 
il  eiipant  pmnt  d'elles ,  nous  ne  fiissions  vivre  que 
»  IXeu  dans  notre  cœur  et  dans  ceux  de  nos 
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Notre  Seigneur  voulant  attirer  «on  senritenr  aa 
ministère  de  la  ppëdication ,  lui  avoit  donntf  la 

vue  la  plus  élevée  de  la  parole  de  Dieu.  Il  la  re- 
gard oit  comme  l'expression  du  Verbe  engendré 
par  le  Père  dans  l'ëternitë$  et  le  temple  où  on  la  . 
prêche,  comme  le  dehors  du  mystère  de  Dieu' 
conversant  de  toute  éternité  en  lui-même.  Mais 
voulant  aussi  s'établir  dans  la  vertu  d'humilité, 
«ans.  laquelle  on  ne  peut  prêcher  avec  fiidt ,  il 
avoit  cette  vérité  profondément  imprimée  dans 
son  esprit,  que  le  talent  de  la  prédication  est  un 
don  gratuit,  qui  nous  est  accordé  beaucoup  plus 
pour  le  salut  des  autres ,  que  pour  nous-mêmes.  A 
ce  sujet,  il  faisoit  le  plus  grand  cas  de  celte  pensée 
du  P.  de  Condren,  que  souvent  le  fruit  à^un  ser- 
mon étpit  d&  auz  prières  de  quelque  feiim 
connue,  qui  en  aura  la  récompense^  tandis  que 
le  prédicateur  ,  qui  est  le  canal  de  la  grâce  venue 
'  du  ciel^  n'emporte  de  la  chaire  où  il  a  prêché^ 
que  beaucoup  de  vaine  complaisance  et  d'amouir^ 
propre.  ^ 

Le  irait  suivant  fera  voir  comment  l'Esprit  saint 
gouvemoit  sa  laàgue  et  échnroit  son  esprit,  pour 
lui  faire  dire  comme  par  inspiration  tout  autre 

chose  que  ce  qu'il  avoit  préparé.  Préchant  un  di- 
manche dans  son  église,  il  vit  entrer  un  religieux 
de  Tordre  de  saint  François  qui  avoit  eu  le  mal- 
heur d'apostasier,  et  qui  avoit  quitté  son  habit  de 
religion  pour  prendre  celui  des  ecclésiastiques 
séculiers.  Aussitôt  le  serviteur  de  Dieu >  qui  ne  le 
oonnoissoit  pas,  soit  par  inspiration,  soit  par  uAe 
impulsion,  qui  n'étoit  pas  dans  Tordre  commun, 
fit  réloge  de  la  sainteté  du  grand  patriarche  dont 
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ce  religieux  avoit  abandonné  l'esprit  et  Pinstilut. 
Il  vu  parla  avec  tant  d'éloquence ,  que  l^aposlat 
déconcerte'  en  demeura  tout  saisi  de  frayeur,  et 
tout  couvert  de  confusion.  Le  même  jour  il  fit 
tine  visite  à  M.  Olier.  11  parut  devant  lui  en  homme 
déchiré  de  remords;  et  l'aborda,  sans  oser  pro- 
noncer une  seigle  parole,  ni  même  lever  les  yeux. 
Pour  le  faire  revenir  de  la  honte  qui  lui  fermoit 
la  bouche,  et  du  désespoir  secret  qui  tourmentoit 
son  amc,  il  fallut  toute  la  charité  de  celui  qui 
venoit,  sans  le  savoir,  d'y  jeter  le  trouble.  M.  Olier, 
d'après  le  rapport  duquel  je  raconte  le  fait,  nous 
laisse  ignorer  quel  fut  le  fruit  de  cette  entrevue  et 
des  paroles  de  salut  que  Dieu  avoit  suggérées  à  son 
ministre  au  moment  où  le  religieux  avoit  pris 
place  dans  son  auditoire.  Mais  on  peut  conjecturer 
que  la  miséricorde  divine  lui  accorda  la  grâce  d'en 
profiter,  et  que,  dirigé  par  celui  qui  venoit  de  le 
faire  rentrer  en  lui-même,  il  reprit  la  voie  du 
royaume  de  Dieu.  • 

Après  les  maximes  de  M.  Olier  sur  la  prédica- 
tion, j'ai  cru  devoir  plactr  ses  principes  sur  la 
manière  de  faire  les  missions.  On  verra ,  dans  son 
langage  et  dans  sa  conduite,  combien  son  zèle 
étoit  sa"c  et  éclairé.  II  disoit  qu'allant  travailler 
à  une  mission,  l'on  dcvoit  commencer  par  adorer 
en  Dieu  le  grand  amour  qu'il  avoit  pour  les 
hommes,  et  qui  l'avoit  attiré  sur  la  terre.  Il  vouloit 
qu'on  fut  pénétré  fortement  de  cette  pensée ,  afin 
de  se  dévouer  avec  courage  au  salut  des  ames , 
devenues  si  chères  à  Dieu  depuis  que  son  Fils  s'est 
incarné  et  qu'il  est  mort  pour  elles.  Il  exhortoit  à 
honorer  ensuite,  l.»  le  zèle  immense  qui  étoit  en 
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Jésus-Clîrist,  et  le  désir  de  gagner  tout  le  monde 
à  Dieu  son  Père,  afin  de  lui  procurer  autant  de 
serviteurs  occupés  à  le  louer  éternellement ,  qu'il 
y  avoit  d'hommes  sur  la  terre;  2.0  le  pouvoir  da 
sa  grâce  et  la  vertu  de  ses  paroles,  dont  une  seule 
étoit  capable  de  convertir  tout  un  grand  peuple; 
3.0  la  plénitude  des  dons  et  des  trésors  qui 
étoient  cachés  en  lui,  non-seulement  pour  sa  di- 
vine personne,  mais  pour  la  sanclification  de  ses 
membres  -,  en  un  mot ,  les  dispositions  admirables 
de  son  ame,  lorsqu'il  prechoit  aux  Juifs  et  tra- 
vailloit  doucement  à  les  attirer  à  son  Père.  ; 

Ce  premier  devoir  rempli ,  il  vouloit  qu'on  se 
regardât  comme  incapable  de  rien  faire  pour  le 
prochain,  et  de  le  porter  à  Dieu,  sans  le  secours 
de  son  Esprit,  qu'il  faut  donc,  concluoit-il ,  de- 
mander avec  humilité  et  confiance,  comme  le 
principe  des  bénédictions  que  nous  pouvons  es- 
pérer du  Seigneur,  sans  nous  appuyer  jamais  sur 
nos  talens.  «  Dieu  permet  souvent,  disoit-il, 
»  qu'avec  toute  notre  science  et  toutes  nos  belles 
»  paroles ,  nous  ne  fassions  point  ou  très-peu  de 
»  fruit;  tandis  qu'au  contraire  beaucoup  d'autres 
»  avec  moins  de  talent  touchent  les  cœurs  par  des 
«  discours  simples  et  communs ,  parce  qu'ils  sont 
»  remplis  de  piété.  Cette  conviction  de  notre  i^- 
»  capacité,  disoit-il  encore,  doit  nous  faire  aimer 
»  et  pratiquer  l'oraison,  pour  trouver  en  notre 
»  Seigneur  tous  les  secours  dont  nous  avons  be- 
»  soin  dans  l'exercice  du  saint  ministère  ».  Il  dési- 
roit  qu'un  missionnaire  ne  connût  presque  d'autre 
délassement,  après  les  fatigues  de  la  prédication 
':Gt  de  la  confession.  l\  exhorloit  ceux  qui  travail- 
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loient  avec  lui,  à  y  persévérer,  tant  pour  leur 
propre  sanctification  que  pour  le  salut  du  pro- 
chain, aussi  long-temps  qu'il  leur  étoit  possiblo 
durant  la  mission,  afin  d'obtenir  de  notre  Sei- 
gneur quelque  part  dans  ses  dispositions  inté- 
rieures ,  et  surtout  la  grâce  d'agir  en  sa  vertu ,  soit 
au  confessionnal ,  soit  dans  la  chaire  ;  en  sorte 
que  leurs  paroles  fussent  comrbe  autant  de  dards 
enflammés,  q^l  allumassent  le  feu  de  la  charité 
dans  les  cœurs.  Ou  lui  a  ouï  dire  plus  d'une  fois, 
que  dans  les  missions  Toraison  étoit  encore  néces- 
saire pour  préserver  les  missionnaires  de  la  dissi- 
pation à  laquelle  les  exposent  toutes  les  fondions 
extérieures  qu'ils  ont  à  remplir  ,  «  car  toutes 
»  saintes  qu'elles  sont,  ajoutoit-il,  il  est  difficile 
»  qu'à  force  de  s'occuper  pour  les  autres,  on  ne 
»  s'oublie  soi-même,  et  l'on  ne  perde  beaucoup  de 
»  l'esprit  de  recueillement  nécessaire  pour  mettre 
î)  son  propre  salut  en  sûreté  ».  Le  serviteur  dé 
Dieu  pratiquoit  fidèlement  ce  qu'il  recommandoit 
aux  missionnaires.  La  plus  grande  partie  du  temps 
que  lui  laissoient  les  intervalles  des  exercices  des 
missions ,  il  l'emplojoit  à  converser  avec  Dieu;  et 
il  y  demeurolt  si  long-temps,  que  souvent  il  fal- 
loit  le  retirer  de  la  contemplation  comme  d'uu 
•profond  sommeil.  Il  exigeoit  aussi  des  mission- 
naires la  phjs  grande  pureté  de  cœur;  de  peur  que 
Dieu, trouvant  souillés  les  canaux  par  où  il  vouloit 
faire  couler  ses  grâces  sur  son  peuple,  il  ne  les 
retînt  dans  ses  trésors,  et  ne  laissât  périr  les  ames, 
par  un  jugement  terrible  de  sa  justice  sur  elles 
et  sur  les  ministres  de  son  Eglise. 

A  la  pureté  de  cœur  il  recommandoit  de  joindre 
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la  pureté  crinlenlion,  qu'il  faisoit  consister  à  tra- 
vailler dans  la  vue  de  glorifier  Dieu,  et  de  lui  gagner 
des  adorateurs  qui  le  louassent  éternellement,  à 
ne  regarder  que  notre  Seigneur  dans  toutes  se$^ 
œuvres,  à  se  livrer  entièrement  à  son  esprit, 
s'attacher  et  à  se  liera  lui  si  fortement,  qu'on 
n'agît  plus  qu'en  lui  et  que  pour  lui  :  union  né-, 
cessairc  pour  ne  pas  se  décourager,  en  beaucoup 
d'occasions  où  les  soins  et  les  peines  paroissent 
au-dessus  des  forces  de  l'bomme  le  plus  rempli  de 
zèle,  comme  lorsqu'il  s'agit  de  convertir  un  pé-^, 
cheur  invétéré.  Car  en  se  jetant  avec  confiance! 
en  notre  Seigneur,  et  eu  demeurant  bien  persuadé 
que  si  l'on  ne  peut  rien  sans  lui ,  on  peut  tout  en 
sa  vertu;  loin  de  se  rebuter  des  diflicultés,  on  sent 
au  contraire  son  courage  renaître,  au  milieu  même 
des  obstacles  et  des  contradictions. 

Il  vouloit  qu'après  les  travaux  de  la  mission, 
on  renvoyât  à  Dieu  la  gloire  de  tout  le  fruit  qui 
s'y  étoit  lait,  sans  en  rien  retenir  pour  soi.  «  Une 
»  des  cboses,  disoit-il,  contre  laquelle  nous  de- 
»  vous  nous  précautionner  le  plus ,  c'est  une  se- 
»  crête  complaisance  a  laquelle  on  laisse  prendre 
))  son  cœur,  lorsqu'on  voit  ses  travaux  accompa- 
»  gnés  de  bénédictions.  Il  n'en  faut  pas  (^avantage 
))  que  cette  vaine  satisfaction,  pour  faire  entrer 
»  le  poison  de  l'orgueil  et  de  la  propre  estime 
»  dans  notre  esprit.  Nous  ne  pouvons  donc  trop 
»  arrêter  la  vue  sur  notre  néant  ;  et  c'est  alors  qu'il 
faut  confesser  humblement  de  cœur  et  de  bou- 
»  che,  que  toutes  les  merveilles  qui  s'opèrent  dans 
}}  les  ames  sont  uniquement  l'ouvrage  de  la  main 
»  de  Dieu  ».  .      .  .... 
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Il  ajoiilolt  que  ce  n'etoit  pas  assez  de  prier  pour 
les  peuples  qui  venoitnt  à  la  mission,  mais  qu'il 
falloit  faire  pénitence  et  mace'rer  son  corps  pour 
eux,  selon  ses  forces  et  la  liberté  qu'on  a  voit  de 
le  faire  ;  que  les  missionnaires  dévoient  se  regar- 
der comme  chargés  et  responsables  du  salut  des 
ames;  qu'ils  ne  dévoient  donc  épargner  ni  peines 
ni  mortifications^  mais  s'estimer  heureux,  au  con- 
traire, et  regarder  comme  une  grande  grâce  d'a- 
voirà  souffrir  beaucoup,  et  de  mourir  même  pour 
elles,  à  l'exemple  de  notre  Seigneur  qui  a  souffert 
jusqu'à  expirer  pour  nous  sur  une  croix,  au  mi- 
lieu des  lourmens  les  plus  affreux. 

Il  disoit  enfin  qu'en  quittant  la  mission,  il  fal- 
-  loit  rendre  grâces  k  Dieu  pour  tout  le  bien  qu'il 
avoitfait,  et  aux  missionnaires,  et  aux  peuples 
qu'ils  avoient  instruits  ;  souhaiter  à  ceux-ci  toutes 
sortes  de  bénédictions  j  leur  faire  l'adieu  le  plus 
charitable  et  le  plus  tendre;  les  remettre  entre 
les  bras  de  la  divine  bonté,  en  la  suppliant  de  les 
conserver  dans  leurs  bonnes  résolutions  ;  les  assu- 
rer qu'on  ne  les  oubliera  point;  et  les  conjurer, 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de  les  émou- 
voir, de  demeurer  fidèles  à  Dieu  jusqu'au  dernier 
soupir. 


CHAPITRE  VIII. 


SON  ORAISON. 


L'oraison  est  la  plus  douce  occupation  du  juste 
sur  la  terre  et  la  source  de  tous  les  dons  de  Dieu , 

comme 
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comme  le  moyen  (Vacquérir  tontes  !es  vciius.  Dès 
sa  jeunesse,  M.  Olier  s'y  sentit  fortement  attire  ;  et 
quoique  dè$-lors  le  goût  du  monde  eut  retardé  en 
lui  Topération  de  FEsprit  saint  qui  vouloit  posi 
sédor  son  cœur  sans  partage,  il  ne  s'y  livra  point 
assez  ,  pour  renoncer  au  commerce  interii  ur  avec 
Dieu,qivi  le  rendit  dans  la  suite  un  deâ  hommes  les 
plus  consommes  dans  la  vie  spirituelle.  Ce  l'ut 
surtout  après  son  éle'vation  au  sacerdoce  qu'il  y 
fit  les  plus  grands  progrès.  «  Etant  revenu  de 
»  Bretagne  à  Paris  en  janvier  1G39  j  è'est  lui^' 
»  même  qui  s'exprime  ainsi,  je  continuai  l'e'tude 
)»  de  la  the'ologie  et  de  Li  sainte  Bible.  Je  me 
»  sentis  alors  plus  porté  à  l'exercice  de  l'oraisouri 
)»  Au  lieu  d'une  fois  que  je  la  faisois  auparavant,^ 
»  j'obtins  permission  de  la  faire  deux  fois,*  une 
))  demi-heure  seulement  le  soir  aux  jours  d'étudej 
»  et  les  autres  jours  une  heure  entière.  Dieu  m'a^ 
ïi  fait  cette  miséricorde,  de  ne  jamais  omettre 
M  celle  du  matin,  qui  duroit  toujours  une  heure, 
»  en  quelque  état  déplorable  que  je  me  trouvasse 
n  dans  mes  peines  intérieures  et  extérieures»  :  çVtoit' 
»  même  le  temps  où  je  priois  davantage  w.  ^\  , 
Son  oraison  devint  continuelle,  par  l'habitude 
qu'il  contracta  de  s'élever  à  Dieu  sans  elïbrt  et 
comme  naturellement,  dans  toutes  ses  actions/ 
Il  ne  pouvoit  souffrir  la  conduite  de  ceux  qui,* 
sous  prétexte  de  s'être  recueillis  le  matin  en  con- 
sacrant quelque  temps  réglé  à  la  méditation  l 
passent  le  reste  du  jour  sans  presque  sè  *rètirèjr 
au  fond  de  leur  cœur,  et  sans  penser  à  Dieù^ 
L'oraison  du  matin  étoit  pour  lui  comme  une 
préparation  au  recueillement  et  à  l'union  avec 
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Dieu,  qu'il  savoit  toujours  conserver  dans  les  dif- 
férentes occupations  de  la  journée.  Non  content 
de  faire  toutes  ses  œuvres  dans  cet  esprit  d'orai- 
son, qui  le  tenoit  sans  cesse  en  la  présence  de 
Dieu ,  et  de  le  porter  soit  dans  ses  différens  en-  * 
trctiens  avec  les  hommes  ,  soit  dans  toutes  les 
affaires  qu'il  avoit  à  traiter  avec  eux ,  il  s'j  renou- 
veloit  souvent  dans  le  jour  ;  car  outre  les  deux 
keures  qu'il  .ne  manqua  jamais  d'y  employer, 
depuis  qu'il  eut  fait  plus  particulièrement  la  ré- 
solution de  servir  Dieuj  aux  grandes  fêtes,  il  y 
donnoit  tout  le  temps  dont  il  pouvoit  disposer, 
après  avoir  satisfait  aux  devoirs  indispensables 
de  son  état.  Son  amour  pour  l'oraison  lui  faisoit  * 
changer  ses  jours  de  repos  et  de  récréation  en 
des  jours  de  prière.  Il  lui  en  eût  coûté  autant 
pour  oublier  Dieu,  dont  la  pensée  faisoit  les  dé- 
lices de  son  cœur,  qu'il  en  coûte  à  la  plupart  des 
hommes  pour  penser  à  lui  et  demeurer  en  sa  pré- 
sence. Dans  ses  pèlerinages ,  qui  ont  été  très-fré- 
quens,  on  l'a  vu  souvent  passer  huit  ou  dix  heure* 
à  genoux  et  comme  immobile  au  pied  des  autels.i. 

Le  jour  lui  paroissant  trop  court  pour  satisfaire 
pleinement  son  attrait ,  de  temps  en  temps  il 
passoit  les  nuits  entières  devant  le  très-saint  sa- 
crement. Rien  ne  le  consoloit  et  ne  le  délassoit 
autant ,  après  les  travaux  de  la  journée ,  que  de 
se  retirer,  dans  le  temps  où  tout  le  monde  pre- 
noit  son  repos,  derrière  le  maître-autel,  pour  y 
jouir,  comme  un  autre  saint  Jean  près  du  sein 
de  son  bien-aimé ,  du  sommeil  de  la  contempla- 
tion. C'étoit  là  qu'il  puisoit  toutes  les  lumières  et 
toutes  les  saintes  ardeurs  qu'il  exhaloit  dans  se6 
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écrits  ^  ses  letlres,  ses  disoonrs  et  ses  entretieBS* 
S'abimant  alors  dans  les  profondeurs  de  la  charité 
de  son  Dieu,  ou  dans  les  sacres  cœurs  de  Jésus 
e.t  de  sa  sainte  Mère,  il  commençoit  à  jouir  sur  la 
terre  des  pures  voluptés  dont  le  Seigneur  enivre 
ses  élus  dans  le  ciel.  Souvent  y  au  milieu  de  la  nuit  ^ 
on  le  trouva  dans  sa  chambre  prosterné  contre 
terre  en  oraison.  i  • 

Il  conseiUoit  cet  exercice  i  tout  le  inonde,  et 
le  recommandoit  comme  un  moyen  infaillible 
d  assurer  son  salut  e'ternel.  Il  en  fit  à  tous  ses  en- 
Ëins  un  devoir  et  une  pratique  nécessaire  pour 
conserver  l'esprit  de  leur  vocation,  voulant  qu'ils 
y  consacrassent  au  moins  une  heure  par  jour.  Soa 
grand  principe  étoit  que  toutes  les  œuvres  d'uâ: 
prêtre  dévoient  commencer  par  IVnaison.  Pour  lui, 
il  sembloit  n'avoir  d'autre  fin,  dans  t6ut  ce  qu'il  en- 
treprcnoit ,  que  de  s'unir  plus  intimement  à  notre 
Seigneur^  de  combattre  la  chair ^  afin  queFesprit 
devenu  plus  libre,  pàt  s'élever  &cilement  à  Dieu  ; 
et  dé  d^ruire  le  vieil  homme,  pour  faire  naîii  e  le 
nouveau.  Plus  d'une  fois  il  entendit  cette  vois 
intérieure  :  <c  Je  veux  que  tu  vives  dans  une  con- 
M  templation  pwpétudie  ».  Quoique  l'oraison  fût 
devenue  comme  son  élément  et  sa  vie,  tous  les 
ans  il  faisoit  les  exercices  spirituels  de  la  retraite  ; 
et  il  y  étoit  si  fidèle ,  que  n'ayant  pu  les  fiiire  pen-:i 
dant  deux  années ,  à  cause  des  travaux  continueU 
des  missions ,  dans  la  troisième ,  il  fit ,  en  six  semai- 
nes, trois  retraites  de  dix  jours.  U  en  usoit  de  même 
pour  ses  oraisons  de  chaque  jour.  Si  des  affaires 
pressaiites  Vavoient  empêché  d'y  vaquer  au  temps 
ordinaire,  il  se  séroit  privé  du  sommeil  ou  de 
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son  repas,  plutôt  que  d'y  manquer.  Il  proGloIt 
alors  des  niomens  qui  lui  resloient  à  la  fin  de  la 
journée,  ou  il  prenoit  une  heure  sur  la  nuit. 

L'oraison  éloit  encore  son  conseil  dans  toutes 
les  difficulte's,  comme  son  recours  et  son  asile 
dans  les  extre'mités  où  il  a  voit  le  plus  de  besoin 
de  l'assistance  de  Dieu  et  des  hommes.  Comme 
Salomon  ,  qui  demanda  instamment  à  Dieu  le 
don  d'intelligence  et  de  sagesse  pour  gouverner 
son  peuple,  c'étoit  aux  pieds  du  Seigneur  qu'il 
alloit  solliciter  les  lumières  qui  lui  e'toient  né- 
cessaires pour  la  direction  des  amcs.  ((  Ce  matin , 
»  écrivoit-il  en  1647,  lendemain  de  la  sainte 
»  Nativité  de  Notre-Dame,  étant  en  oraison,  je 
))  me  suis  uni  si  intimement  à  mon  maître,  qi/il 
»  m'a  ôté  les  forces,  m'altirant  tout  à  lui  avec 
i)  tant  de  véhémence,  que  je  me  suis  perdu  en  sa 
»  sainte  personne.  Après  cela,  il  lui  a  plu  de  com- 
»  mencer  à  m'instruire  de  l'ordre  que  j'avois  à 
))  tenir  pour  régler  la  paroisse  ». 

Manquoit-il  de  moyens  pour  soulager  les  pau- 
vres, il  supplioit  pour  eux  dans  foraison ,  tou- 
jours assuré  de  ne  le  pas  faire  en  vain.  Il  sembla 
même  que  noire  Seigneur  prenoit  plaisir  à  le 
mettre  dans  le  besoin  ,  pour  lui  donner  lieu 
d'exercer  sa  confiance ,  et  l'obliger  de  venir  dépo-' 
scr  ses  peines  dans  son  sein.  S'il  lui  surv(  noit 
quelque  tribulation  intérieure  ou  quelque  afflic- 
tion de  dehors,  l'oraison  étoit  tout  son  remède. 
«  Ayant  souffert  pendant  la  nuit,  écrivoit-il  un 
»  jour,  dans  la  crainte  que  Dieu  ne  fût  lassé 
)»  de  mon  service,  et  ne  voulut  mettre  dans  la 
M  cure  q^uelq'ue  autie  personne  en  ma  place ,  san« 


»  y  penser,  le  soir  à  Toraison  ,  lorsque  je  soupiroi* 
M  en  lui^,  a£n  de  vivre  pour;  l^i  dans  une  perpé'**- 
»  tuetle  fliolitudç  tnl^riçitra^  ce  bon  maîu^e>  qui  est 
»  tout  amour,  me  dit  t  Tu  ne  veux  que  moi  sSul^, 
»  et  moij  je  ne  veux  que  toi  dans  mon  œuvre; 
> ,.n^ç  jOii^tyÇC^n^p^^  par-là,  qu'il  vtfitloilquo 
il  Je,.  iTtijSjfe,  encore  chargé  ^çm,  de^.  ames  qu'il- 
^^  m'avoit  confiées  ».  ,       ^-^^  i  , 

«  lie  jour  de  saint  Charles,  écri voit-il  une  ^utre 
)»  fois,  je  yi3,eii.l'pr^usciii  qiie4e;devpir  dVn 
»  étoit  de  çoi)[i^j|4tre  inceissamilient ,  par  Jeftua-^ 
M  Christ  et  en  Jésus-Cbrist ,  la  malice  du  démon>  ^ 
^.HJOi^  ^QnpX^pik  devoM  être  très-|u:deûte  et  très- 
}^J^^Q^e^  ÇpJ^^  J^  &ut  enopre  qu'elle 

p  floit  universelle.  Comme  notre  Sdjgtieur  a  prié 
>i  sur  la  terre  et  prie  encore  dans  le  ciel  pour 
»  toute  son  Eglise,  le  bqu  pasteur,  retiré  et  perdu 
v  en  Jésus -Christ,  entre ^inférjearement  daôf 
»  toute  l'étendue  de  son  zèle,  quoiqu'à  l'extérieur 
»  il  ne  travaille  que  dans  rétendue  de  sa  mission. 
>}.,Çombiea  d eauemif  4  a  en  \  Il  &ut 
»  GQDAl^tt^^^^p^^in^i^  fbrce;  tantôt  contre  W 
y  puissances  du  n^pade  poussées  et  inspirées  par 
»  les  anges  de  ténèbres,  qui  ont  encore  en  eux  la 
v>  nature  de  J^jç^icipi^uiQ  dont  ils  abu^nt  dans  la 
3t  personne  des  princes ,  «surpant  la  principauté 
»  de  Dieu  et  de  Jésus -Christ  en  terre  j  tantôt 
»  iqputre  les  magistrats  qui  abusent  de  leur  pou- 
^flBlki'^^irde:  leur..autorité  dans4e  gouvernem&n| 
N  du  ponde.  Un  pasteur,  tout  anéanti  C(u'il  est.e»^ 
I)  soi ,  doit  être  revêtu  intérieurement  de  la  force  , 
»  de  Jéçu^^Çbrist  j  et  c'est  dans  Toraison  qu'il  Ja 
»  trouve.  Saint  Paul,  après  ravoir  représenté  toijit 
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»  armé  depuis  les  pieds  jusqu^à  la  téte,  ajoute,  en 
»  parlant  de  Toraison  comme  d'une  armure  toute 
»  puissante  :  Invoquez  Dieu  en  esprit  et  en  tout 
»  temps ,  par  toutes  sortes  de  supplications  et  de 
»  prières;  vous  employant  avec  une  vigilance  et 
»  une  persévérance  continuelle  h  prier  pour  tous 
^)  les  saints  (0  ;  voulant  qu'on  prie  pour  tous  les 
»  chrétiens,  même  pour  les  justes  et  pour  les  par- 
»  faits,  afin  que  Dieu  les  fortifie 5  et  que  lui-même 
»  dans  ses  ministres,  il  détruise  les  ennemis  de  sa 
V  gloire  par  le  glaive  de  son  esprit,  c'est-à-dire, 
»  parla  parole  du  salut  qui  réside  en  leur  bouche  ». 

Ce  fut  dans  sa  retraite  de  i636  que  Dieu  com- 
mença à  se  communiquer  à  son  serviteur  dans 
l'oraison  d'une  manière  plus  privilégiée  et  plus 
extraordinaire  que  jamais.  «  Comme  j'àvois,  dit*il, 
»  changé  de  directeur ,  celui  qui  me  conduisoit 
»  alors  m'abandonna  plus  que  le  premier  à  l'esprit 
»  de  Dieu,  et  me  laissa  faire  tous  mes  exercices 
»  spirituels.  11  ne  me  fit  en  tout  qu'une  visite,* 
>î  parce  qu'il  m'ayoit  conseillé  de  faire  une  retraite 
»  à  la  campagne,  et  que  sa  charge  ne  lui  permet- 
»  toit  pas  de  me  venir  voir  plus  souvent.  Je  com- 
»  mençai  alors  d'éprouver  manifestement  la  con- 
»  duite  du  divin  Esprit,  et  le  grand  soin  qu'il  a 
»  toujours  eu  depuis,  de  mon  intérieur  j  car  ordi- 
»  nairement,  ou  au  moins  pendant  quelques  jours, 
»  dès  le  matin ,  notre  Seigneur  me  montroit  dans 
>ï  l'esprit  les  sujets  de  mes  oraisons.  Il  m'en  don- 
»  noit  quatre  pour  quatre  heures  que  je  faisois 
»  par  jour.  Je  me  souviens  qu'entre  autres  grâces, 
»  ce  bon  maître  me  visita  intérieurement  avec 
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»  une  intimité  toute  nouvelle.  Il  me  sembloit 
»  venir  du  ciel,  entrer  en  moi,  et  me  remplir  de 
»  lui-même,  pendant  que  je  m'anëantissois  de- 
»  vaut  lui.  Il  me  dit  en  ce  temps-là  une  chose  que 
»  j'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  croire ,  si  elle  m'é- 
»  toit  venue  d'une  autre  bouche.  Je  suis^  disoit-il, 
»  réellement  présent  aux  ames.  Je  consultai  mon 
»  directeur  sur  cette  parole,  dans  la  visite  qu'il 
»  me  fit.  Cela  est  vrai,  me  re'pondit-il ,  selon  ce 
»  que  dit  saint  Paul  (0,  que  notre  Seigneur  ha-- 
»  bite  par  la  foi  dans  nos  cœurs  :  c'est-à-dire ,  la 
»  foi  est  le  principe  de  sa  demeure  en  nous^  et 
»  c'est  son  divin  Esprit  qui  le  forme  dans  nos 
3)  cœurs  avec  ses  vertus,  selon  ce  que  dit  encore 
»  le  même  apôtre  C^)  ;  Mes  chers  en/ans,  pour 
»  çui  /e  sens  de  nouveau  les  douleurs  de  Penfan^ 
»  tentent,  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé 
»  en  vous.  Puisque  cela  est  ainsi ,  poursuivit  le 
1)  P.  de  Condren ,  il  faudra,  dans  la  suite,  que  vous 
»  unissiez  toutes  vos  œuvres  à  celles  du  Fils  de 
»  Dieu ,  en  l'une  de  ces  trois  manières  ;  ou  par  le 
))  sentiment,  ou  par  disposition ,  ou  par  la  foisexi- 
V  lement.  Si  vous  avez  le  sentiment  de  Jesus  Ghrist 
»  pre'sent,  unissez-vous  à  lui  par  sentiment;  sinon, 
j)  unissez-vous  par  disposition,  c'est-à-dire,  tâchez 
»  d'avoir  en  vous  les  mêmes  pensées  et  les  mêmes 
»  dispositions  intérieures  dans  lesquelles  il  faisoit 
»  ses  œuvres.  Quand  vous  ne  saurez  point  enfin 
»  ses  dispositions  particulières ,  et  que  vous  ne 
»  pourrez  les  former  en  votre  ame,  contentez- 
»  vous  de  vous  unir  à  lui  par  l'esprit  de  la  foi  ; 
»  c est-a-dire,  joignez  en  esprit  vos  œuvres  à 

(•)  Ephes.  m.  i;.*  (t;  Ca/at.  lY.  19. 


.  j  ^  _  .  l  y  Google 


i^'^  VIE         ^M.^  OLIER. 

»  celles  dji  Fiî»  de.  Dieu  et  offrei-les  à  son  Père 

»  avec  le^  vôtres.  Ces  trois  états' sônt  ceux  que 
))  jVprouve  de  temps,  en.  temps,  en  particulier 
>>  aujo^r.4'Jiui..  (  11  écnvoit  ceci  en  i643«  )  Kotre 
^  âejgoe^r  pi'a  n[iontré  Tviteiitipil  «{«e  )e  deVois 
«  avoiip  eji; offrant  le  saint  sacrifice,  qui  est  de 
»  remercier  le  Pcre.ét^çriijtl  à'fisjoix  domé  son  Fils 

^  i>  Je      souviens  ei^çprê  d'une  arttre  grâce  que 
}^  V?Ç«s.-,çtt cette  retraite  de  iG36.  Etant  un  jour 
3)  ane^ïitQ^^le.jpicJ^  ^^,^  au 

^)  fond      pçBfir  cey.paroks     ;«|ii4i  Pwr€l 

^î.-^^  'Seigneur  nous  u  efppelés  poUr  mus  fair0 
entrer  ((.ans  son  ac^fuirablp  lumière.  Je  les  com- 
»  pris  comme  W.xçll^f.fîi  eussent  «|§ni6é;;qu»  ift 

5)  qaer  d  admirables  inmiéres.  Hélas  !  Seif^neur  , 
^?^,Pfyi>'pis  ^6  croire,. me  voyant  si  misérable, 
fu%%W^\^jlS^^  SWfeff  ^ .  P^.§n|)  toute 
-fvlW#^|>  fl**^  projpi^  toMtperAa;  Car  fp 
1)  me  regardqta  alors.cqinme  abandonne  dQ  YjOus; 
^>  en  sort,^;^que,  je  p>nti:eij^jr.eao^^  le  ^bi^n^jj^e  paf 

ît^fffPSÉft  :ïpuft,^»|:?W,îÇrfe» 
D  craintç.  e.t.en  sécheresse        -  .  .y./- i,.<,,î^,^^ 

ÇTetoit  dans  l'-oraisou  qu'il  cherchoit  rintelli7 
gence  des  saintes  Ecritures  et  ftppy^P'^ 
Mcore  i^e,  l»i-mé|ife^gu?il  jr  iwftvoit  b|»«^iifGO^  plu» 
dq  Juïïlièifî  que  .da|XS,tous  les  livres . 4©^ >witerf 
prêtes  et  des  commentateurs.  Notre  Seigneur  lui 
avQÎt  i^ggji'é  une  fois,  pendant,  qu'il  «lé^i^pilf'ei^ 

?:ésQlaliQfl  de,lix?,ime  J^ç1^;ç,pv 
foui»  Içs  livreâ  saints j  une  j^e^m^heiu^ 
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Testament,  et  aalanl  le  nouveau.  Ce  qui  raffermit 
dans  celle  re'solulion,  ce  fut  le  grand  sentiment 
de  confiance  dont  elle  fut  accompai»ne'e,  que  l'es- 
prit de  Jésus-Christ  lui  en  donneroit  rinlelligence. 
«  De  tout  temps,  dit-il,  j'ai  cherché,  sans  le  sa- 
»  voir,  le  moj'en  d'élre  éclairé  de  Dieu  seul^  et 
î)  en  effet  ks  liommes  n'ont  rien  avancé  près  do 
V  moi ,  lorsqu'ils  ont  voulu  m'enseigner.  CVloit 
»  la  même  chose,  lorsque  je  désirois  m'appliquer 
»  par  moi-même.  Si  je  n'étois  soutenu  de  quel- 
»  que  aide  surnaturelle,  ou  je  demeurois  stupide 
)>  çt  j'avois  Tcsprit  bouché^  ou  je  me  trouvois 
n  fil  distrait  que  je  ne  pouvois  rien  apprendre. 
))  Je  puis  bien  assurer  que  c'est  mon  Dieu,  mon 
))  Jésus  qui  est  mon  maîlre.  Ayant  croupi  long- 
))  temps  dans  l'ignorance  de  rEcrilure,  que  je  ne 
»  pouvois  me  résoudre  d'apprendre  à  force  d'é- 
»  tude  et  de  commentaires  j  un  jour,  (  c'étoit  en 
»  i638  )  lorsque  je  priois  Dieu,  nn  rajon  de  lu- 
»  mière  pénétra  mon  esprit,  comme  perçant  au 
»  travers  des  ténèbres  qui  l'envcloppoient.  Dès- 
»  lors  je  commençai  de  la.  compren di-e^  et  ce  fut 

avec  une  grande  facilité,  qui  depuis  a  louj  ours 
»  été  en  croissant,  dans  les  choses  même  les  plus 
^  difliciles.  Je  dirai  ici,  à  la  gloire  de  Dieu  mon 
})  unique  et  fidèle  maîlre,  qu'd  ma  paru  toujours 
)) ^très-jaloux  de  m'instruire  lui-même,-  car  souvent 
»  je  ni'étonnois  le  matin,  que  ce  divin  docteur 

n^e  donnât  rinlelligence  de  quelques  passages 
»  des  livres  saints  que  je  n'entendois  pas  aupa- 

»  ravanl         Jalousie  admirable  de  mon  Jésus, 

»  qui  veut  être  quelquefois  Tunique  maîlre  de  ses 
»  disciples!  Je  me  souviens  encore,  qu'une  pcr- 
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))  sonne  de  piété,  il  y  a  environ  quinze  jours ,  pro- 
»  posoit  devant  nos  messieurs  une  difficulté  sur 
»  l'interprétation  d'un  passage  de  l'Ecriture;  et 
»  l'on  m'ordonna  sur  l'heure  d  y  répondre,  quoi- 
D  que  je  fusse  le  plus  ignorant  de  la  compagnie. 
»  Je  satisfis  par  obéissance;  mais  cela  me  parut 
»  très  -  facile.  Deux  ou  trois  jours  auparavant , 
M  dans  l'oraison,  notre  Seigneur  m'avoit  arrête 
»  l'esprit  sur  ce  passage ,  et  m'en  avoit  donné 
7i  l'explication.  La  même  chose  m'est  arrivée  plu- 
»  . sieurs  fois  »,  ' 

Plus  M.  Olier  touchoit  à  la  fin  de  sa  carrière, 
p\us  on  remarqua  en  lui  de  goût  pour  la  contem- 
plation, et  d'union  avec  Dieu.  Comme  son  corps 
ëtoit  trop  affoibli ,  vers  les  dernières  années  de  sa 
vie,  pour  soutenir  les  communications  intimes 
qu'il  avoit  souvent  avec  lui ,  et  les  grâces  sensibles 
Qu'il  en  recevoit,  on  lui  donna  quelques  ecclé- 
siastiques pour  le  distraire  d'une  application  trop 
continuelle.  Il  faisoit  bien  tout  ce  qu'il  pouvoit 
pour  leur  obéir;  mais  la  pente  de  son  cœur  étoit 
trop  forte  pour  supporter  long-temps  cette  inter- 
ruption. Elle  ne  durcit  que  quelques  momens,  et 
laissoit  insensiblement  ce  cœur  languissant  d'a- 
mour reprendre  son  premier  mouvement  vers  son 
bien^aimé.  Ces  saints  épanchemens  ne  cessèrent 
qu'avec  sa  vie  j  lorsque  son  ame,  invitée  par  l'é- 
poux céleste  a  quitter  le  lieu  de  son  exil,  se  sépara 
de  son  corps  ^  pour  aller  se  perdre  dans  le  sein  de 
Dieu.  . 

*      *         *  • 
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CHAPITRE  IX. 

»Ojr  MUItlLITÉ. 

hk  merveiUe  de  la  grâce  dans  la  plas  sainte 

des  créatures ,  c'est  qu'avec  les  plus  augustes  prë- 
rogatives^  la  plénitude  des  dons  de  Dieu,  les  ti- 
tres .magnifiqaes  qui  la  mettoient  au-dessus  des 
anges  mêmes  y  et  snrtoat  avec  le  titre  incompa- 
rable de  Mère  Hé  Dieu,  elle  ait  su  réunir  la  plus  - 
basse  opinion  d'elle-même  et  la  vue  continuelle  ^ 
de  son  néant.  Ce  qu'il  j  a  dé  plus  ado^^ble  dans 
les  saints ,  c'est  leur  ressembliainoe  avec  celle  qui 
fut  tout  à  la  fois  la  plus  humble  des  servantes  du 
Seigneur  et  la  plus  parfaite  de  ses^mages ,  ou  plu- 
tôt avec  le  Fils  de  Dieu  bumble  jusqu'à  l'anéan- 
tissement. Dans  la  conduite  et  les  écrits  de 
M.  Olier,  on  trouve  des  traits  sans  nombre  de 
cette  conformité  de  sentimens  avec  Jésus  et  Marie 
anéantis  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  se 
regardoit  comme  la  plus  vile  de  toutes  les  créa- 
tures ,  et  ne  recevoit  qu'avec  une  extrême  confu- 
sion tous  les  services  qu'on  lui  rendoit.  Plein  de 
la  pensée  de  son  néant ,  qu'il  ne  perdoit  jamais  de 
vue,  il  se  mettoit  au«dessous  de  tous  les  antres ^ 
n'aimoit  rien  tant  qu'à  les  servir;  et  les  offices  les 
plus  bas  étoient  ceux  qu'il  rendoit  avec  le  plus 
d'empressement.  Dans  un  de  ses  voyages ,  étant  4  . 
Fauberge,  il  se  retira  pour  quelques  momens  a 
l'écart  dans  Técurie.  Comme  le  lieu  étoit  obscur, 
im  autre  vojageur  l'ayant  pris  pour  un  des  valets 


Digitized  by  Google 


VIE  DE  M.  OLIER. 

de  la  maison,  lui  or  louna  d'avoir  soin  de  son  che- 
val, et  sortit  aussitôt.  M.  Oiier,  ravi  de  trouver 
cette  occasion  de  servir  le  prochain  et  de  prati- 
quer la  vertu  que  notre  Seigneur  ëtoit  venu  en- 
seigner au  rconde  par  ses  anéantissemens ,  tout 
abbé  qu'il  étoit  dès-lors,  s'empressa  de  faire  l'of- 
fice du  valet  d'écurie.  Il  n'avoit  pas  encore  fini, 
lorsque  le  cavalier  rentra.  Celui-ci  le  trouvant  en 
celte  fonction,  et  reconnoissant  sa  méprise,  fut 
fort  étonné  de  voir  un  ecclésiastique  exécuter  un 
ordre  qu'il  crojoit  avoir  donné  à  un  domestique, 
avec  autant  de  docilité  que  s'il  l'eût  été  réellement.» 
C'étoitasscz,  pour  lui  faire  toutes  sortes  d'excuses, 
de  s'apercevoir  qu'il  avoit  parlé  à  un  prêtre  j  mais 
sa  surprise  et  sa  confusion  augmentèrent  bien 
davantage,  lorsqu'il  apprit  quel  étoit  celui  qu'il 
avoit  trouvé  si|  obéissant.  La  scène  se  termina 
comme  se  terminent  ordinairement  les  aventures 
de  ce  genre  qui  arrivent  aux  saints j  c'est-à-dire, 
que  plus  le  voyageur  fiU  affligé  de  l'allront  qu'il 
yenoit  de  faire,  sans  le  savoir,  à  M.  Olier,  et  lui? 
en  témoigna  ses  regrets^  plus  le  serviteur  de  Dieu^ 
le  combla  d'honnêtetés,  et  l'édifia £ar  le  ton  agréa- 
ble qu'il  sut  y  mettre.        '  ' 

Un  a  peine  a  concevoir  comment  les  premiers 
en  vertu  et  en  sainteté  aux  yeux  de  Dieu ,  se  regar-^ 
dent  et  s'astiment  comme  les  premiers  des  pé-  ^ 
cheurs,  et  se  comparent  aux  plus  scélérats  des 
hopimcs.  C'est  un  secret  de  l'humilité  chrétienne, 
dont  les  exemples  ne  sont  pas  rares  dans  les  his- 
toires des  saints;  et  c'est  dans  M.  Olier  un  nou- 
veau trait  de  ressemblance  avec  eux.  Voici  ce 
qu'on  trouve  écrit  de  sa  main.  «  Je  n'ai  qu'à  dire 
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))  avec  sainte  Thérèse.  Je  chanterai  cternelleineiit 
»  les  miséricordes  c/uSeigneur^qui  fait  en  moi  de 
»  si  grandes  choses,  et  qui  me  fait  du  bien ,  pour 
»  ainsi  dire,  à  proportion  de  nia  misère  et  de  ma 
»  malice.  Je  ne  puis  que  penser  de  cet  excès  de 
»  miséricorde,  sinon  que  Di<  u  se  plaît  à  être  seul 
»  lauteur  de  tous  les  biens  ,  et  qu'il  n'a  point 
»  d'autre  raison  d'en  faire,  que  sa  seule  bonté  et 
»  son  amour  pour  nous, .qui,  loin  de  les  mériter, 
»  sommes  pires  que  les  démons  ». 

«  Ayant  traité ,  écrivoit-il  à  un  de  ses  amis ,  avec  ^ 
»  un  de  nos  jeunes  messieurs  qui  m'avoit  appelé 
»  pour  que  je  lui  permisse  quelque  mortificatioa 
»  et  pénitence  extérieure ,  je  suis  revenu  dans  ma 
»  chambre  tout  consolé  et  tout  rempli  de  joie, 
»  voyant  dans  cette  a  me  tant  de  zèle  et  tant  d'a- 
»  mour.  Au  moment  que  je  me  suis  mis  à  genoux 
»  devant  l'image  de  notre  ma^re,  sa  bonté  m'a 
;>  fait  entendre  ces  paroles  :  Tu  vois  comme  Dieu 
»  bénit  ton  travail.  Je  me  suis  prosterné  aussitôt, 
)i  les  larmes  aux  yeux  et  l'affliction  dans  lame.  O 
w  mon  maître j  ai-je  répondu  en  gémissant,  ne  me 
»  parlez  jamais  ainsi;  ô  mon  amour!  fe  ne  suis 
»  (jue  houe  et  pourriture ,  que  péché  et  nialédic" 
y)  tion.  Hélas!  c^est  vous  qui  fuites  tout ,  et  non 
»  pas  moi]  je  ne  contribue  en  rien  ii  votre  œm^re. 
w  ^  vous  tout  honneur ,  à  moi  confusion.  Ce  qui 
.))  m'obligeoit  encore  plus  à  former  ce  sentiment 
^>  dans  mon  cœur,  c'est  que  j'avois  vu  clairement 
»  la  bonté  de  Dieu  opérer  dans  1  ame  de  ce  jeune 
*»  homme,  lorsqu'il  me  parloit;  et  le  matin  j'avois 
w  vu  si  distinctement  mon  néant,  j'en  étois  si  for- 
i)  tement  pénétré,  que  je  priois  mou  maître  de 
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»  tenir  nia  place  dans  la  charge  qu'il  m'avoit  don- 
»  née,  ajoutant  que  si  je  n'espërois  de  lui  cette 
»  grâce,  je  fuirois  au  bout  du  monde,  plutôt  que 
»  de  la  garder,  n'ayant  rien  en  moi  que  le  ne'ant, 
»  qu'aveuglement,  qu'ignorance,  impuissance  et 
»  incapacité  de  le  servir  ».  Il  parle  de  Ja  cure  de 
Saint -Sulpice,  dont  il  avoit  pris  possession  de- 
puis quelques  jours. 

«  Hélas!  mon  Dieu,  disoit-il  sur  le  même  sujet, 
»  quelle  grâce  de  m'avoir  choisi  du  milieu  des  pé- 
»  cheurs,  du  bourbier  infect  et  inlâme  de  mes 
»  péchés ,  pour  m'élever  à  cette  sainte  et  sublime 
»  dignité  de  curé,  de  pasteur,  d'époux  de  l'Eglise  !  . 
»  Eh!  que  le  monde  est  aveugle!  et  que  celui-là 
»  est  perdu,  misérable,  ignorant,  qui  juge  comme 
»  lui  des  grandeurs  véritables  de  Dieu ,  et  les  ra- 
»  vale  si  pitoyablement  par  le  mépris  qu'il  en  fait! 
»  qui  pense  qu'une  cure  n'est  rien  •  qu'elle  avilit 
»  un  homme  de  ifaissance!  comme  si  un  enfant 
»  d'Adam  ,  avec  une  origine  accompagnée  de 
»  biens,  de  richesses  et  d'honneurs  imaginaires, 
»  étoit  quelque  chose  d'estimable.  Oh  !  qu'il  sache 
»  que  Dieu  seul  est  grand,  et  son  Eglise;  que  les 
»  vrais  biens  sont  sa  grâce,  ses  sacrcmcns,  ses 
»  vertus,  et  non  les  honneurs,  les  richesses,  les 
»  plaisirs.  L'un  est  du  vent,  l'autre  de  la  boue  et 
n  de  la  fange ,  le  dernier  une  infâme  corruption  ». 

Les  homme?  les  plus  humbles  ne  sont  point 
exempts  des  attaques  de  l'orgueil.  M.  Olier  rap- 
porte ainsi  celles  qu'il  eut  à  repousser  plus  d'une 
fois.  «  Au  sortir  d'une  mission,  dit-il,  lorsque 
»  nous  donnions  notre  temps  de  relâche  au  péle- 
}i  rinage  de  votre  sainte  chapelle,  (il  parle  à  la 
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»  Mère  de  Dieu)  nous  fîmes  à  pied  le  pèlerinage 
I)  de  Chartres,  votre  ville  chérie.  Il  m'arriva  à 
w  mon  ordinaire  de  chercher  secrèteraen^du  sou- 
»  lagement  à  mon  amour-propre  et  à  mon  orgueil 
»  humilié  5  dans  la  conversation  d'une  personne  de 
»  grand  mérite ,  et  de  quelques  autres  qui  la  sui- 
»  voient.  Mais  la  providence  adorable  de  mon 
î)  maître  me  refusa  ce  que  je  cherchois.  Je  crus  * 
»  alors  qu'indigne  comme  j'étois  de  cette  conversa- 
»  tion^  je  de  vois  aller  seul  comme  un  pauvre  ex- 
»  communié  ;  ce  que  je  fis,  mais  avec  grande  grâce 
»  de  Dieu  ;  car  je  me  trouvai  d'abord  l'esprit  ' 
»  éclairé  d'une  grande  lumière,  dans  laquelle  jo 
»  marchai  très  long-temps,  sans  presque  sentir  la 
»  fatigue  du  voyage.  Je  voyois  l'horreur  et  l'énor- 
»  mité  du  vice  de  l'orgueil ,  qui  dérobe  à  Diea 
w  l'honneur  qui  n'appartient  qu'à  lui  j  et  je  deraeu- 
»  rai  si  convaincu  du  mépris  et  de  la  confusion 
w  due  à  l'homme,  que  je  ressente is  en  la  présence 
M  de  Dieu  des  joies  incomparables,  lorsqu'en  es- 
»  prit  je  me  croyois  foulé  aux  pieds  de  tout  le 
M  monde,  jeté  dans  la  boue  et  roulé  dans  les  riuÉtt|, 
»  seaux.  J'aurois  déc^yré  tous  mes  péchés  à  la  (dHf 

de  l'univers,  ne  désirant  que  de  l'honneur  pour 
>»  Dieu ,  et  pour  moi  que  du  mépris. 

»  Votre  Esprit,  Seigneur,  m'a  voit  préparé  à 
w  cette  grâce,  lorsqu'un  jour  de  la  semaine  sainte, 
w  pendant  une  action  publique  de  religion,  plu- 
w  sieurs  personnes  m'avoient  tourné  en  ridicule. 
»  Le  démon  se  mit  bien  de  la  partie,  et  chercha 
»  à  m'irriter  par  des  secousses,  des  inquiétudes^ 
w  des  brouilleries  que  je  ressentois  intérieure- 
n  meutj  mais  comme  je  m'abandonnoii  à  votre 
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»  Esprit  et  me  joigiiois  à  lui  pour  re'sisfer  à  celle 
»  tenlatioii,  après  avoir  aclliéré  un  temps  à  votre* 
»  volonil  salûte,  et  m'être  appuyé  sur  le  pou-> 
»  voir  fie  voire  grâce,  tout  s'évanouit.  Le  malin 
»  esprit  fut  contraint  de  prendre  la  fuite,  mais 
))  si  affoil^li,  que  depuis  ce  temps -là  je  ne  me 
»  souviens  pas  d  avoir  jamais  eu  de  la  peine  à 
»  souffrir  les  injures  et  les  mépris  qui  me  sont 
»  dus.  Par  exemple,  ces  jours  passés,  me  voyant 
))  injurié  tantôt  par  un  de  mes  proches,  et  tantôt 
»  par  une  servante,  je  n'y  fus  nullement  sensible. 
»  Loin  de  m'en  ofïVnser,  je  ne  répondis  qu'eu 
»  souriant;  ce  qui  les  étonna.  Je  dois  rendre  grâces 
»  ici,  ô  mon  Dieu,  à  votre  miséricorde  ». 

Le  prince  de  l'orgueil  tenta  souvent  l'homme 
de  Dieu  d'aspirer  à  de  grandes  choses.  Son  pre- 
mier mouvement  étoit  alors  de  s'abîmer  dans  son 
néant,  w  J'ai  reconnu,  disoit-il,  deux  tentations 
»  étranges,  mais  d'autant  plus  subtiles  et  dange- 
))  reuses,  qu'elles  étoienl  spirituelles  et  couverte^ 
M  des  apparences  trompeuses  de  la  dévotion.  Je 
»  sentois  dans  mon  propre  fond  un  certain  désir 
M  d'être  quelque  chose  de  g^lnd  dans  les  desseins 
»  de  notre  Seigneur;  de  me  trouver  dans  le  ciel  au. 
»  rang  de  ceux  qui  occuperont  les  plus  hautes 
»  places.  Je  n'avois  pas  vu,  comme  je  le  vois  au- 
»  jourd'hui,  combien  il  y  a  d'orgueil  dans  ces  pen- 
))  sées.  A  la  première,  je  n'ai  pas  connu  d'autre 
»  remède  que  de  m'anéantir,  en  considérant  que 
n  je  n'étois  rien,  et  ne  devois  prétendre  à  rien  de 
»  grand;  que  je  devois  au  contraire  me  tenir  tou- 
»  jours  dans  le  sentiment  de  ma  bassesse.  Quant 
))  à  la  seconde  pensée,  j'ai  découvert  une  chose 

))  admirable 
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w  admirable  dans  les  saiats  du  Paradis  :  c'est 
»  qu'ils  ne  pensent  point  à  ce  qu'ils  sont  dans  le 
)î  cieJ.  Ils  ne  regardent  point  leur  gloire,-  ils  sont 
»  autant  de  miroirs  qui  renvoient  à  Dieu  les  rajons 
w  partis  de  son  trône  :  ils  ne  sont  point  à  eux 
»  mais  à  Dieu  seulement  ;  ravis  d'être  à  lui  selon 
»  tout  ce  qu'ils  sont,  pour  le  glorifier  uniquement 
>»  sans  aucun  retour  sur  eux-mêmes  ».  ' 

M.  Olier  n'ëtoit  pas  moins  attentif  à  prévenir 
les  attaques  de  l'orgufdl,  qu'à  les  repousser.  Les 
lalens  qu'il  avoit  montrés  dans  ses  études  annon- 
.  çoient  en  lui  un  sujet  de  la  plus  grande  espërânce, 
et  ses  premiers  succès  faisoient  juger  qu'il  cou- 
vriroit  de  gloire,  s'il  entroit  dans  la  carrière  qui 
mène  au  doctorat.  Pour  éviter  les  pièges  du  dé- 
mon ,  il  renonça  à  la  licence  et  aux  degrés  supé-' 
rieurs.  On  sera  édifié  de  l'entendre  encore  ici 
produire  ses  sentimens.  «  Je  disois  un  jour  à  la 
»  mère  Agnès  (  c'est  ce  que  je  trouve  toujours 
»  écrit  de  sa  main)  que  j'avois  un  grand  désir  de 
M  venir  à  Paris  pour  étudier,  me  plaignant  de 
»  n'en  savoir  pas  assez,  f^ous  en  savez  assez ,  me 
»  répondit -elle.  Ce  qui  me  donna  quelque  con- 
j)  fiance,  et  me  fit  renoncer  aux  brillantes  études. 
»  Je  serai  bien  aise  toute  ma  vie  d'avoir  suivi  le 
h  conseil  de  M.  Vincent,  et  du  P.  de  Condren, 
»  de  ne  point  prendre  le  bonnet  de  docteur.  L'or-  , 
»  gueil  m'eût  perdu,  J'aurois  dérobé  à  la  croix  et 
»  l'honneur  qui  lui  est  dû,-  et  la  vertu  de  l'esprit 
»  qu'elle  nous  a  méritée.  Quand  on  verra  que  les 
»  peuples  profiteront  des  discours  d'un  ignorant,  • 
»  ou  qu'on  remarquera  en  moi  quelques  rayons  t 
^  de  lumière,  on  n'en  attribuera  rien  à  la  science 

3a 


)i  de  FEcole,  mais  à  la  miséricorde  de  Diea.  Je 
n  bénis  donc  k  divine  providence^  qui  a  permis 
»  que  mon  ignorancé  ait  été  contttlé  4e  béaucdap 
»  de  grands  esprits  et  habiles  doSfielHni  ii/ 

Tant  de  combats  et  de  précaution^  contre  la 
wi|if^%1oire,  lui  avoient  fait  faire  de  si  grands 
pt^ès  dans  les  voies  de  rbniâiltté^  qu'il  ne  re^ 
gardoit  les  apparitions  et  les  autres  faveurs  singu* 
lières  dont  la  bonté  de  Dieu  le  prévenoit,  que 
commf  niiQ^pfeuve  de.  sa  foiblesse  et  un  suppléa 
ment  à  sbn-  infirmités  <c  O  bonté  adoraMe  y  d^ 
»  soit-il,  après  une  visite  intérieure  du  Seigneur 
»  qui  le  combla.de  consolations,  vous  ave£  bien. 
»  ^iffi^^e  fiûre  cette  giÂce.  C'est  ainsi  que  votÀ 
1^  iraësz  tés  foibles^  poàt  rànimer  la  languenr  dé 
»  leur  foi.  N'est-il  pas  vrai  ,  mon  Dieu,  ma  vie, 
I)  j^jpn  tottt^  que  vous  n'agissez  pas  ainsi  avec  les 
»^fiirts,  ]pi  â'véc  18s  justes  qtii  vivent  de  la  foi?  Je 
»  eont^ois  une  persotiïie  avec  laquelle  je  vis ,  et 
M^Oiit  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les  souliers, 
H^^esl^d'^ne  si  grande  ibi^  qu'elle  croit  plus  ^_ 
n  tc^e  parole  qu'à  tous  les  signe|  possibles;  et  voitl 
9)  vous  ne  la  ti^attet  pas  de  la  Sorte.  Soyei  béni> 
l)  mon  Dieu,  qui  gouvernez  chacun  selon  ses  be- 
j»  soins,  et  qui  laites  paroitre  en  toutes  choses^ 

votre  sagesse  >». 

«  Quelques  grâces  qu'il  y  ait  en  nous,  disoit-il 
I)  encore,  nous  sommes  toujours  les  mêmes  vases 
D^de  terre,  toujours  de  misérables  néants  et  rien 
n  pins:  habemus  îkesaurum  istum  in  vasisJicûU*^ 
»  hus  (0.  Les  espèces  du  pain  et  du  vin  au  très- 
t  »  saint  sacrement^  ajoutoit-il^  ii'ont  point  à  se 
<S)  n.  Cor.  ir.  7» 
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w  glorifier  des  grâces  qu'elles  renferment,  et  des 
»  biens  qne  la  sainte  Eucharistie  opère  dans  les 
*)  ames  •  parce  qu  elles  n'en  soni  point  les  causes 
»  mais  seulement  de  légères  et  fragiles  eeorcf  s^î 
))  quoiqu'elles  approeht'nt  de  si  près  la  divinité; 
»  Il  en  est  ainsi  des  ames  les  plus  saintes  et  les 
»  plus  remplies  du  Saint-Esprit  :  ce  sont  comme 
»  des  ëcorces>  qui  (^n  fort  peu  de  tt  mps  se  gâtent 
»  et  se  corrompent.  Et  de  même  que  le  corps  et 
»  le  sang  de  notre  Seigneur  cessent  d  être  présens 
»  sous  les  espèces  qui  sont  corrompues;  de  Uicme 
»  aussi,  à  la  première  corruption  et  impureté 
»  l'Esprit  saint  sVloigntî ,  et  laisse  ces  pauvres         rV^J  r^f 
»  vaisseaux  dans  leur  corruption.  Qu'on  juge  par-  ' 
»  là  SI  une  ame,  pour  recevoir  des  grâces  aussi 
»  précieuses  que  les  sacremens,  et  pour  porter       ^  '•  •^>^ 
»  notre  Seigneur  en  elle-même,  comme  le  paia' 
»  et  le  vin,  ou  le  Saint-Esprit,  comme  l'iuiile 
»  consacrée  «t  le  baume  de  la  t'onfirmation  a 
>ï  sujet  de  se  glorifier  et  de  se  croire  plus  qu'elle 
»  n'étoit  auparavant.  Ne  doit  -  elle  pas,  au  con- 
»  traire,  craindre  beaucoup  que  notre  Seigneur  ne 
»  se  retire,  ne  la  trouvant  pas  assez  pure  pour 
»  demeurer  en  elle  »?  m 

r  C  etoit  surtout  pendantses  retraites  que  M.  Oliep^ 
découvroit  en  son  intérieur  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  propre  à  le  perfectionner  dam  la  vertu  * 
d'humilité,  parce  qu'il  trouvoit  toujours  de  nou- 
veaux sujets  de  s'anéantir  à  ses  propres  yeux. 
«  Un  jour,  dit-il,  que  j  etois  en  retraite,  j:-  priai 
»  Dieu  qu'il  ôiât  de  l'esprit  des  hommes  la  bonne 
»  opinion  qu'ils  avoient  conçue  de  moi  sans  fon- 
w  dément;  et  qu'il  leur  en  donnât  une  aussi  inau- 
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»  valse ,  que  celle  qu*on  conservoit  encore  éloit 
»  bonne  et  avantageuse.  11  m'exauça  peu  do  temps 
»  après ,  par  une  grande  miséricorde  dont  je  ne 
»  puis  assez  le  remercier,  tant  mon  ame  en  a 
»  retiré  de  fruit.  Dans  cette  même  retraite  je  reçus 
w  beaucoup  d'autres  grâces  de  son  infinie  bonté; 
»  entr'aulres,  i.o  une  vue  de  mon  intérieur  qui 
»  m'en  lit  connoître  toute  la  laideur  et  la  diffor- 
»  mité.  Je  le  trouvois  semblable  au  corps  d'un 
»  serpent  mort  de  corruption,  duquel  sorloient 
»  mille  bêtes  venimeuses,  et  s'éle  voient  une  infinité 
ï)  de  moucberons  infects  ;  ce  qui  me  faisoit  com- 
»  prendre  que  de  notre  cbair  naissent  à  tout  mo- 
»  ment  des  pensées  impures.  J'en  étois  alors  fort 
»  affligé,  parce  qu'elles  interrompoient  l'occupa- 
»  tion  de  mon  esprit  en  Dieu  seul,  et  troubloient 
»  la  parfaite  paix  de  mon  ame,  après  laquelle  je 
»  soupirois  jour  et  nuit,  depuis  le  commencement 
»  de  ma  rctraiteif  car  je  ne  pou  vois  souârir  d'autre 
»  entretien  qu'avec  mon  Dieu  ».  ,  .. 

((  2.°  Je  me  souviens  encore  que  peu  <îe  temps 
>j  auparavant,  la  miséricorde  de  mon  Dieu  m'a- 
'  »  voit  fait  voir  mon  ame  au  milieu  de  mille 
»  pièges,  c'est-à-dire,  de  mille  pensées  d'amour- 
Ti  propre  ou  de  respect  bumain  qui  l'environ- 
»  noient^  ce  qui  me  jetoit  dans  la  consternation.  ; 
»  Et  pour  ne  pas  omettre  ici  la  plus  grande  des 
»  peines  que  j'ai  ressenties  dans  tous  les  états 
»  amoureux  de  la  croix  de  mon  Jésus,  je  me  suis 
»  vu  assiégé  par  le  respect  bumain,  jusqu'à  croire 
»  agir  toujours,  non  pour  la  gloire  de  Dieu  seul, 
»  mgis  pour  l'estime  des  bommes.  Voilà  de  toutes 
»  mes  afflictions  la  plus  pénible  et  la  plus  dou- 
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»  loiiTense.  Quand  dans  mes  confèsnons  j^eftétois 
»  venu  là,  je  fondois  en  larmes,  ô  mon  Dieu! 
»  Mille  morts  plutôt  que  d'agir  pour  tout  ^utrf 
»  que  pour  yous  »!  \ 

Les  traits  suivans  feront  connaître  de  plus  en 
plus  combien  M.  Olier  avoit  une  basse  opinion 
de  lui-même.  Après  avoir  rapporté  ce  que  lui 
^avoit  dit  tme  fois  saint  Yincent  de  Paul,  que  les 
bénédictions  de  Dieu  le  suivoient  partout  où  il 
alloit,  il  ajcHite  :  a  Je  puis  bien  le  dire  à.  la>  gloire 
j)  de  Dieu  mon  maître  :  il  est;  vrai  que  dans  les 
•»  missions  de  nos  quartiers ,  ou  nous  étions  de 
))  pauvres  petits  ouvriers  de  paille  qui  n'avions 
»  aucune  vestu^  il  y  nvoit  des  béuédictious  ad- 
»  mirables 

Faisant  aiHenrs  le^r^t  d'an6'Convérsatio&  qu'il 

eut  avec  un  célèbre  théologien ^  voici  comment  il 
s'exprime  :  te  Etant,  dit-il,,  avec  M.  Tabbé  de 
»  Foiz,  non» rencontrâmes  un  babile  bomme  qui 
j>  vint  nous  cbevcber^  Je  t&diai  alors  de  m'âoic 
»  gner  un  peu,  pour  laisser  la  parole  à  mon  supé- 
»  rieur,  ne  me  jugeant  pas^ digne  de  parler  avec 
D  lui»  Il  nai.e  presse  de  m'approc^er  pour  m'entre- 
)»  tenir  avec  ce  docteur  /  dont  la>  science  et  la 
»  capacité  me  surpassoient  extrêmement.  Par 
n  obéissance  et  contre  mou  gr.é>  ]^ entre  peu  à  peu 
D  en  conversation,  me  laissant  conduire  à  l'espriit 
V  de  Dieu,  pour  parler  sdon  ses  monvemens. 
»  Alors  il  daigna  me  suggérer  des  choses  si  bonnes, 
))  si  saintes  et  si  fortes,  que  cet  étranger  en  fut 
»  surpris',  comme  il  le  témoigna  depuis  à  M.  de 
If*  Foix.  6elui«-ct  fiit  étonné  tout  le  premier  de  ce 
là  que  produisoit  eu  ce  moment  mou  igoorauce  ,^ 
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»  autant  que  je  Tëtois  moi-même.  Je  ne  doute  pas 
»  que  l'un  et  raiilro  ii't  ii  aient  atlribuéla  cause  à 
»  celui-là  seul  qui  peut  délier  la  langue  des  mucls, 
»  C'est  son  esprit  qui  se  cache  dans  les  lieux  les 
»  plus  sales,  pour  mieux  faire  paroîlre  sa  beauté, 
»  et  aussi  pour  faire  voir  que  la  créature  ne  peut 
»  rien  s'attribuer  de  toutes  ses  œuvres;  puisqu'il 
I)  opèrr  tout  par  dos  inslrumens  si  vils  et  si  mé-^ 
»  prisa  Lies.  C'étoit  là  ma  consolation  dans  me^ 
»  pein  'S.  Car  je  disois:  Si  Dieu  vouîoit  jamais  se 
»  se  rvir  de  moi,  ce  que  je  ne  pourrois  croire,  au 
»  moins  Ton  connoîlra  bien  que  c'est  lui  qui  fait 
»  tout  en  moi  ».  i    ■ .  >     *  •    r  ■         .t/i^  .  .  »< 

Comme  on  ne  pouvoit  voir  sans  admiration 
qu'après  avoir  été  pendant  deux  ans  presque 
incapable  de  rien  dire  ,  il  pariât  avec  tant  de 
lumière  et  d'éloquence,  il  disoit  :  «  Cela  me  con- 
»  fond  quand  j'y  pense;  car  je  suis  un  pauvre 
»  aveugle  si  misérable,  un  ver  dè  terre  si  cbélif 
»  et  si  obscur  ,  que  je  m'étonne  comment  j'ose 
)»  paroître  devant  le  monde ,  moi  surtout  qui , 
»  pendant  si  long-temps,  me  suis  vu  l'objet  de 
»  sa  risée,  et  méprisé  de  tous  ceux  quim'écoutent 
»  aujourd'hui  avec  admiration.  Ils  peuvent  bien 
»  le  faire,  après  tout;  car  je  l'admire  moi-même, 
»  sacliant  quelle  est  mon  ignorance  et  ma  stu- 
»  pidité  ».         •  'ny.'is^.':/. 

Sur  le  bien  que  faisolent  les  prêtres  qu'il  s'étoit 
associés,  «  Je  me  suis  réjoui,  disoit-il,  et  je  le 
V  fais  encore,  quand  je  vois  que  ce  qui  se  fait 
»  dans  la  petite  compagnie  n'est  attribué  à  per-. 
»  sonne  de  nous,  et  que  c'est  Dieu  qui  le  fait 
.  »  tout  envier.  Il  est  bien  vrai  que  pas  un  d'entre 


>i  nous  ne  peut  donner  sujet  au  monde  de  dire  : 
N  Celui-là  a  fait  çeiip  couvre.  Oh  1  que  Dieu  i>oit 
n  bëoi)  qui  ieul.  v^ujt  fe  glorifier  dans  son  oà« 
l)  vrage*  Je  vois  quelquefois  moa  néanl  et  délai 

)»  de  la  compagnie ,  avec  une  si  grande  lumière; 

D  je  suis  4  çoa vaincu  de  Datfe.imMHj^^  ^ 
n  faipe  {lour  Dieii^  que  je  aé  pu^|p^<slppéchex' 
I»  de  dire,  aussitol  que  j'y  ai  pense  i  Ùesivous, 
»  /wo«  Z>/ew^  qui  faites  tout  :  il  me  semble  m^me^ 
»  eosuite     ^te-séflésion  sur  notre  néaiitjî^ue 
»  .tout  îià  sa  perdre,  et  que  la  société  va  \ÉmdUfi 
»  en  ruine,  ne  voyant  rien  en  nous  qui  puisse 
»  contribuer  à  sa  conseryat^oa.  Cela  va  }usqu  à  la 
>)  wé^Bcerif^iktoUemiipit^    q«i  me  sert 
y  oonnoitrè  que»  nous  ne  pottvone  subsister  que 
»  par  Dieu  seul,  et  à  confesser  que  tout  est  néant 
»  hors  de  Dieu.  C'est  lui  qoi  arforme  ^otre  cora- 
^  pagnie  ;  c'est  lui  qui  la  oonserve,  lui  qui  Téclaire^ 
I»  lui  qui,  dans  la  oomplaisajace  qu'il  daigne  prenr 
»  dre  en  elle,  lui  procure  mille  appuis  qu'elle  ne 

^  ^^^'^Sj'l'IW^^^'  ^'ft^^^lHl^ill^^  ^^^^  de  sa  main 
»  tQiMi^^p^lpnie,^  «t^ 

R auteur  4^^a> excellence,  que  lui  w^v^i  et  ifis^ 
a  Jundai^lt  eam  A Itissigiu s  n.  . .  : 

•  M.  Olier  se  méprisait  t^eUspeiii  lui-même  et 
tout  ce  qu'il  £iif9Ît>  que  jamais  il  n'âuroit  mis  au 
\ont  aucun  de  ses  duvrages,  s'il  n'eut  ooiMmlté^ 
que  l'humble  opinion  de  son  cœur.  Plein  de  la 
.peiisédei.dusen^a|entde  sou  néant^quine  Taban- 
doQiioit  poi]M;^l|i?edoiitoit  .tout  ce  qui  «poavoii 
lie  faire  estimer  des  hommes  et  lui  attirer  de  l» 

cousidérMikwi'»  S'il  prit  la  plumiB  p<>uv  cmi^Q^^ 
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quelques  livres  de  pie'të ,  ce  fui  par  obéissance  aux 
ordres  de  son  directeur,  ri  dans  le  désir  de  ré-  * 
pandre  les  flammes  du  pur  amour  qui  le  dévoroient 
intérieurement.  Tout  y  respire  FEsprit  de  Di(^u  , 
et  partout  on  y  découvre  les  plus  hautes  lumières, 
tant  sur  !•  s  mystères  de  notre  sainte  religion  et 
le  sens  des  Ecritures,  que  sur  les  voies  do  la  per- 
feclion  et  les  maximes  de  la  vie  intérieure.  Ne 
craignant  rien  tant  que  le  poison  de  la  vaine 
complaisance ,  il  ne  voyoit  que  Dieu  dans  tout  . 
ce  qu'il  écrivoit.  11  vouloit  qu'on  n'en  détournât 
point  la  vue,  lorsqu'on  se  livroit  à  la  compo- 
sition ,  de  peur  de  perdre  tout  le  fruit  de  son  • 
travail,  par  les  retours  secrets  de  l'amour-propre.  ^ 
»  Notre  Seigneur  ,  disoit-il  à  ce  sujet  ,  est  la  i 
»  source  de  toutes  les  lumières  répandues  dans 
»  l'Eglise,  et  nous  ne  sommes  que  des  canaux 
»  par  où  elles  se  communiquent  aux  peuples.  Ceux 
»  qui  conduisent  les  eaux  dans  les  jardins  se 
»  vident  souvent  en  fournissant  de  quoi  remplir 
»  les  bassins  et  faire  jouer  les  fontaines  j  ou ,  si 
V  l'eau  n'en  est  pas  bien  pure,  ils  se  remplissent  ^ 
»  bientôt  de  matière  étrangère,  qui,  les  rendant 
»  incapables  de  servir,  obligent  de  les  rog;ipre 
»  pour  en  construire  d'autres  et  les  mettre  en  leur 
»  place.  Or,  dans  l'ordre  du  salut,  il  arrive  souvent  ,^ 
»  quelque  chose  de  semblable  à  l'égard  des  minis- 
»  très  de  l'Eglise,  parqui  notre  Seigneur  fait  passer 
»  sur  les  chrétiens  les  eaux  de  la  a|^e  et  les  lumières 
»  de  son  esprit.  Ces  lumières  sSr  pures  en  elles- 
»  mêmes,  puisqu'elles  viennent  de  Dieu  et  sont 
»  une  émanation  de  sa  souveraine  sagesse.  Passant 
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»  parles  liorames,  elles  produisent,  en  rejaillissant 
»  jusqu'à  la  vie  éternelle  qu'elles  procurent  aux-. 
»  ames,  des  effets  admirables  qui  font  la  joie  de> 
»  Dieu  et  des  citoyens  du  paradis.  Mais  il  faut  que 
»  les  hommes  par  qui  elles  s'écoulent  soient  ca->  . 
))  naux  pour  les  autres  et  bassins  pour  eux-mêmes,'.' 
»  Cependant  combien  s'en  trouve-t-il ,  qui ,  en 
»  communiquant  beaucoup  aux  autres,  demeu- 
»  rent  à  la  fin  entièrement  vides ,  ou  ne  se  rem- 
»  plissent  que  pour  s'engorger  d'orgueil,  decom» 

plaisance  et  d'estime  secrète  j  vice  qui  les  fait 
»  réprouver  de  Dieu  et  abandonner  aux  ministres  , 
»  de  sa  justice,  pour  être  brisés  comme  des  in->^ 
»  strumen^  qui  ne  sont  plus  bons  qu'à  être  mis  ea-^ 
«pièces.  11  faut  donc,  ajouloit  le  serviteur  de*- 
»  Dieu,  que  ceux  dont  le  Seigneur  daigne  se.^ 
»  servir  pour  éclairer  les  autres  et  leur  faire  par-  . 
))  venir  l'abondance  de  ses  grâces,  soient  si  purs,  v 

qu'elles  ne  puissent  se  corrompre  en  passant 
))  par  leurs  mains;  c'est-à-dire,  qu'ils  sachent 
»  renvoyer  toute  gloire  à  Dieu,  et  ne  retenir  pour 
»  eux  que  de  grands  sentimens  d'humilité:  autre- 
»  ment  le  ministère  qu'ils  exercent  pour  sanctifier 
»  les  autres,  sera  leur  propre  condamnation.  Ah  ! 
»  disoit-il  un  jour,  combien  seront  damnés,  après 
»  avoir  reçu  beaucoup  de  lumières  pour  l'instruc- 
»  tion  des  if^orans  ,•  parce  que  n'ayant  pas  eu  un  i 
))  fonds  sufiisant  d'humilité  et  d'esprit  d'anéan- 
»  tissement,  ils  n'auront  pu  se  dégager  de  l'amour 
»  de  la  gloire  et  de  la  propre  estime  »  I 

De  cette  profonde  humilité,    naissoit  dans 
M.  Olier  une  partaite  dépendance  de  l'esprit  de  . 
Dieu,  lise  laissoit  gouverner  à  ses  impressions,. 
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comme  un  disciple  qui,  en  écrivant,  ne  fait  quo 
suivre  la  main  du  mailre  qui  le  dirige.  Avant  d'é- 
crire, il  lui  abandonnoit  sa  mémoire,  son  esprit, 
ses  pensées  et  sa  plume ,  afin  qu'il  daignât  le  con- 
duire selon  son  bon  plaisir.  Il  s'offroit  à  lui  pour 
anéantir  ses  propres  lumières  et  ne  rien  produire 
qu'en  la  sienne,  qui,  étant  toute  pure  et  toute 
sainte,  ne  pouvoil  rien  opérer  que  de  saint  :  dis- 
position que  Dieu  récompensoit  par  une  assistance 
toute  particulière.  On  Ta  vu  souvent  écrire  durant 
lespace  de  deux  ou  trois  heures,  quelqueiois 
même  de  cinq  ou  six,  sans  faire  la  moindre  ratun  j 
tant  ses  idées  étoient  faciles,  et  serangeoient  dans 
le  plus  bel  ordre  sous  sa  plume.  Mais,cpmme  la- 
pôtre,  s'il  savait  user  de  [abondance,  il  savait 
aussi  parler  les  plus  rudes  humiliations,  «  Il  faut, 
»  disoit-il,  suivre  Tordre  du  maître  en  toutes 
))  choses  j  écrire  quand  il  lui  plaît,  et  cesser  quand 
»  il  veut.  La  règle  de  toutes  mes  actions  doit  être 
»  sa  très-sainte  volonté.  Quelque  estime  que  nous 
M  devions  avoir  pour  les  lumières  qu'il  nous  ac- 
»  corde,  et  quelque  profit  que  nous  en  retirions, 
»  soit  pour  notre  perfection,  soit  pour  celle  de 
»  nos  frères,  gardons-nous  bien  de  nous  y  atta- 
»  cher-  et  ne  les  désirons,  ne  les  retenons ,  qu'au- 
»  tant  qu'il  plaît  à  notre  Seigneur  nous  les  donner 
^  ou  nous  Jes  conserver.  Demeurons  aussi  Iran- 
i)  quilles  et  aussi  joyeux  dans  leur  privation  que 
)ï  dans  leur  jouissance.  Elles  ne  sont  point  à  nous, 
»  mais  à  Dieu.  Rendons-les  donc  à  Dieu ,  lorsqu'il 
))  nous  les  redemande,  avec  un  aussi  grand  cœur 
)ï  que  nous  les  avons  reçues.  C'est  montrer  beau- 
»  coup  d'imperfection,  que  de  vouloir  jouir  de 
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ji  noifïe  Seigneur^  de  ses  lumiéiw  et^f^^e^ 

source,  pour 

»  s'attacher  au  ruisseau,  qui  souvent  tariroit  par 
>^  ia  trop  glande  attache  de  notiNp^  J|pBur,  si  Dieti 
9^lM  wa»  goémoit  de  ce  déM^ar  la  sofi- 
«  tffMioià^tles  grâces  qui  rentretieiinont  )).  Ces 
maximes,  qui  ne  peu  vent  être  goûtées  ni  comprises 
que  par  un  homme  enUéfemeul  Bimi;4  lai-méme^ 
AI.  Qli^  eut  ihbHa  fois  tyocasion  faire  usage; 
et  ceux  qui  en  étoient  témoins  regardoif-nt  son. 
humilité',  et  la  dépendance  de  la  conduite  dt;  Dieu 
qui  en  étottlefruil^  cdttliâe  ilif  dofi  ^  tenoit  du 
fnirftde^lliÉil^H^^âtepeiir  dMeurer  toujours 
égal  à  soi-même  flans  une  si  humihante  diversité 
d'états  que  celle  où  Ton  se  voit  réduit,  lorsqu'aprés 
avoir  eu  la  &cilitë  de  dire  ou  d'écrire  tout  ice  qu'on 
vouloit,  on  se  trouve  dads  tine  espèce  de  stupidité 
«[ui  ne  laisse  dans  Tesprit  que  ténèbres  et  igno* 
ranbe. 

•  A  ces  ténèbres,  Diea  ihisiMt  toujours  succéder 
Péclat  de  sa  lumière,  à  propoi  tion  de  l'anéan- 
tissement dans  lequel  il  avoit  vu  son  serviteur  sup- 
porter ses  épreuves  et  adorer  sa  conduite*  Mais 
plus  lé  ciel  redevenoit  serein  pour  Itii ,  plàs  il  s'hu^ 
inilioit  de  nouveau  et  s'aLîmoit  dans  son  néant  ; 
toujours  confus  de  recevoir  des  grâces  dont  il 
abasoit  sans  cesse  à  l'entendre ,  et  craignant  tou>* 
jours  de  profiiner  lës  dOns  dé  Diéu  par  le  mélange 
de  sou  propre  esprit.  Car  voici  une  maxime  sur 
laquelle  il  insistoit  beaucoup,  et  que  M.  de  Bre^< 
.'tonvilliers  avoit  souvent  entendae  de  sa  bouçhe. 
c<  Lorsque  nôtre  Seigneur  parle,  disoit-il,  il  finit 
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»  que  toute  créature  se  taise ,  par  respect  pour  la 
I)  voix  de  Dieu  ;  comme  lorsque  Ja  volonté  de  Dieu 
»  est  connue,  il  faut  que  toute  autre  volonté  cesse, 
»  celle  des  anges ,  comme  celle  des  hommes. 
»  Toutes  nos  volontés,  soit  au  ciel,  soit  en  la 
M^erre,  doivent  se  perdre  et  s'absorber  dans  cette 
»  première  et  souveraine  volonté,  comme  dans  un 
»  abîme  où  tout  va  s'engloutir;  et  nos  lumières 
ï)  propres  disparoître  au  premier  rayon  de  la  lu- 
»  mière  de  Dieu,  comme  les  astres  s'éclipsent  à 
»  la  vue  du  soleil  ».  11  ajouloit  que  vouloir  mêler 
ses  propres  pensées  et  les  productions  de  son  es- 
prit à  celles  qu'on  reçoit  de  Dieu,  c'étoit  mêler 
de  la  boue  à  For  le  plus  pur,  ou  imiter  un  ap- 
prcnli  dans  l'art  de  peindre,  (Jui,  ayant  un  ta- 
bleau fait  et  fini  par  le  premier  artiste  du  monde, 
voudroit  le  retoucher  pour  le  perfectionner  en- 
core et  lui  donner  plus  de  prix. 

Son  humilité  lui  rendait  plus  chère  une  autre 
pratique,  qu'il  recommandoit  beaucoup  d'obser- 
ver comme  un  de  nos  devoirs  les  plus  inviolables, 
C'étoit  de  se  renfermer,  pour  les  choses  spirituelles, 
dans  la  mesure  des  connoissanccs  qu'il  plaisoit  à 
Dieu  de  nous  donner,  et  de  respecter  les  bornes 
de  notre  esprit,  sans  désirer  de  pénétrer  ce  qui 
passoit  nos  forces.  «  C'est  un  grand  défaut,  disoil- 
»  il,  dans  les  personnes  intérieures  et  adonnées  à 
»  l'oraison,  qui  tiennent  de  Dieu  des  choses  ob- 
»  scures  et  profondes,  de  vouloir  aussitôt  les  com»- 
»  prendre  et  les  expliquer  à  leur  manière!  Outre 
.  j)  que  c'est  s'exposer  à  donner  leurs  propres  er- 
>)  reurs  pour  les  secrets  de  Dieu,  ou  à  taire  passer 
I)  pour  illusion  ce  qui,  bien  compris,  seroit  re- 
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»  connu  pour  vérité  ^  c'est  une  témérité  et  une 
»  pro&nation  de  la  lumière  céleste ,  qui  sé  pèul 
D  s'allier  avec  les  fiinsses  lumières  sorties  de  n#tiii 

»  propre  fonds.  C'est  une  curiosité  qu'il  faut  i^é- 
»  primer^  en  nous  tenant  liumblemcut  dans  les^ 
I)  termes  ou  Dieu  veut  que  notre  hmgsie  et  notre 
9  esprit  s'arrêtent  :  comme  les  prophètes ,  les 
»  évangélistes  et  les  apolrcs^  qui  ii'ccri voient  et  ne 
»  parloient  que  selon  rimpressioa  duL  Sa^nt-£s*- 
N  prit;  qui  ne  méloient  rien  du  leur  avec  la  lur 
}»  mière  qu'il  leur  eommuniquoit  ;  et  rendoîéill 
»  toutes  choses  j  soit  quelles  fussent  claires  oïl 
»  obscures^  ainsi  qu'il  l«s  inspiroit  ». 

Outre  ce  que  H^  Olier  a  écrit  sur  l'humilité 
dans  VIntroduetion  h  la  Vie  chrétienne,  dont  j'ai 
parlé  au  livre  précédent,  on  trouve  dans  ses  Mé- 
moires beaucoup  de  pensées  et  de  maximes  sur 
cette  vertu.^  qui  ibnt  également  admirer  et  Téiélraff 
tion  de  son  esprit  et  la  beauté  de  son  ame.  Je  vais 
en  donner  un  précis. 

^  J?4UMl :  4|irc  ce  que  je  pense  de  cette  divine 
»  vertu ^  è'èstiMBsî^'il  s-'exprime,  je  la  crois  un 
j)  mystère ,  -ou  au  moins  le  mystère  des  vertus* 
w  Vertu  fort  peu  connue  et  encore  moins  prati- 
.  »  quée.  Elle  a  trois  parties,  ou  tiKÛs  degrés.  La 
»  premier  consiste  à  se  plaire  dawi  te^^ljyfMiMifica 
»  de  soi-même.  Il  y  a  plusieurs  personnes  k  qui 
»  Dieu  fait  conaoitre  leur  propre  misère  et  leurs 
I)  déiautSy  leur  en  donnant  même  l'expérience,  et 
^  leur  fidsant  remarquer  la  légèreté  ,  L'inuililHé, 
»  la  stupidité  de  leur  esprit,  et  leur  incapacité  én- 
»  tière  ù  faire  le  bien  :  mais  cet  te  connoissauce  les 
'  'm  attriste  ^tvliib4^te  dans  rabattement^  ils  m4» 
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))  peuvent  souffrir.  Ils  cherchent  en  eux-mêmes 
»  quelque  chose  qui  les  console  de  leur  humilia- 
»  tioij,  et  quiles  flatte;  ils  s'appliquent  à  de'couvrir 
»  quelques  vertus  qui  les  mettent  à  couvert  de 
»  celte  confusion  :  et  cela  est  orgueil .  J'ai  e'té  lonir- 
»  temps  en  cet  elat.  J  éprouvois  de  si  grands  abat- 
»  tcmens,  de  me  voir  tel  que  j'étois ,  c'est-à-dire, 
w'rien  dans  Tordre  de  la  nature  et  de  la  grâce, 
»  inutile  à  tout,  incapable  de  tout,  insupportable 
»  à  tout  le  monde  et  à  moi-même,  que  jVn  e'ioi* 
))  dé<'ourag(3  intérieurement  et  livré  à  un  ennui 
»  mortel.  Mais,  mon  Dieu  soit  be'ni,  combien  j'é- 
»  tois  foible  et  ignorant  !  Los  ames  déjà  humbles 
»  se  réjouissent  au  contraire  de  connoître  ce 
»  qu'elles  sont,  pourvu  que  le  cœur  n'adhère 
))  point  à  la  mahce  de  la  chair,  principe  de  toutes 
»  leurs  misères,  et  aussi  cause  ordinaire  des  peines 
»  qu'elles  éprouvent,  lorsque  Dieu  permet  qu'elles 
M  ne  sachent  pas  discerner  entre  les  attaques  ou 
5>  le  sentiment  de  la  concupiscence,  et  le  consen- 
M  tement:  comme  lorsqu''on  se  sentira  de  la  répu- 
»  gnance  à  parler  aux  pauvres  ou  à  leur  faire  la  cha- 
»  rité,  à  penser  à  Dieu  ou  à  entendre  sa  sainte  pa- 
»  rôle;  et  ainsi  de  mille  autres  choses  qui  partent  de 
»  ce  fonds  dépravé  qu'on  appelle  communément 
»  nature  corrompue.  Dans  l'incertitude  où  l'on  est 
))  d'y  avoir  consenti,  on  s'afflige  et  on  se  trouve 
il  fort  humilié  de  cet  état,  parce  qu'on  craint  de 
»  n'avoir  pas  assez  travaillé  pour  se  vaincre  soi- 
»  même.  Ces  épreuves  sont  moins  des  sujets  do> 
»  peine,  que  de  salutaires  avertissemens ,  et  un 
w  moyen  dont  Dieu  se  sert  pour  rappeler  à  ceux 
M  qui  le  servent,  qu'ils  sont  composés  d'une  na- 
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»  ture  de  péché,  t't  qu'ils  portent  en  eux-mêmes 
»  un  l'onds de  nici lice  inépuisable.  Pour  y  remédier, 
»  ^  faul  une  nouvelle  ti(  nération  qui  nous  donne 
»  une  seconde  vie  et  un  second  esprit,  qui  est  TEs- 
))  prit  saint  lui-même,  principe  de  tout  le  bien 
»  qui  est  en  n6us  et  de  tous  les  mouvemens  aa 
»  bien,  comme  notre  cbair  est  la  cause  de  tous 
»  nos  mouvemens  vers  le  mal.  De  là  cette  oppo- 
»  sition  continuelle  de  la  chair  contre  l'esprit  et 
))  delVsprit  contre  la  chair.  De  là  aussi  cette  vive 
»  conviction,  dans  les  saints,  de  ce  qu'ils  sont  de- 
»  vaut  Dieu  et  de  ce  qui  est  de  Dieu  en  eux. 
))  Pour  le  bien  qui  leur  vient  de  Dieu ,  ils  lui  ren- 
»  dent  incessamment  honneur  et  ^'loire  ;  et  au 
»  contraire  ils  s'humilient  sans  cesse  pour  le  mal 
»  qu'ils  font  tous  les  jours,  et  dont  ils  ressentent 
»  continuellement  la  cause  en  eux-mêmes. 

»  Voilà  donc  le  premier  point  de  la  vertu  d'hu- 
))  milité,  qui  est  l'amour  de  sa  propre  abjection; 
»  car  ce  n'est  pas  être  humble,  que  de  la  connoî- 
w  tre  seulement.  Cette  connoissauce  étoit  dans 
»  les  païens,  qui  avoient  pour  maxime  de  dire  : 
»  Connoissez'vous  vous-même.  Mais  ils  n'avoient 
»  rien  de  l'humiiité,  dont  le  premier  pas  est  de 
»  prendre  plaisir  à  se  connoître  plein  de  misère, 
))  de  corruption  et  de  malice. 
-    »  Le  second  de^jré  d'humilité  est  de  se  réjouir, 

non-seulement  d'être  parvenu  à  se  connoître, 
»  mais  d'aimer  à  être  connu  tel  qu'on  est.  Faute 
»  de  cette  disposition,  l'on  toml3e  dans  le  vice 
»  d'hypocrisie,  parce  qu'on  désire  paroître  tout 
»  autre  que  l'on  est.  On  fait  plusieurs  œuvres 
»  pour  déguiser  ses  imperfections,  et  Ton  dit  tout 


Sl^  VIE  DE  M.  OLTCR. 

»  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  propre  à  faire 
»  dispaioître  les  défauts  dont  on  est  rempli.  De 
»  là  naissent  un  chagrin  et  un  dépit  secret  d*  se 
»  voir  connu,  un  désir  inquiet  de  réussir  dans 
»  tout  ce  qu'on  entreprend,  d'acquérir  l'estime  des 
»  hommes  et  de  passer  pour  quelque  chose.  Nous 
»  ne  pouvons  souffrir  d'être  estimés  ce  que  nous 
»  sommes  réellement,  néant  et  péché.  Nous  le 
»  sommes  toutefois  si  bien,  que  si  Dieu  ne  nous 
»  communiquoit  l'être  a  tout  moment^  il  ne  nous 
»  resteroit  rien,  ou  plutôt  il  ne  resteroit  rien 
»  de  nous.  S  il  y  a  quelque  chose  en  nous  qui 
»  ne  soit  point  péché ,  c'est  l'Esprit  de  Dieu  qui 
»  l'opère  en  nous  tout  entier;  à  lui  seul  en  ap- 
»  partient  l'honneur  et  la  gloire.  Par  une  bonté 
»  ineffable,  Dieu  avoit  choisi  Adam,  comme  le  plus 
»  beau  de  tous  ses  ouvrages,  pour  mettre  notre  vo- 
»  lonté  et  notre  sort  entre  ses  mains,  comme  celui 
»  à  qui  nous  devions  confier  nos  intérêts  avec  le 
'  .»  plus  de  raison,  pour  traiter  avec  le  ciel  en  notre  ; 
»  nom.  Son  péché,  par  le  consentement  que  nous 
»  y  avons  donné,  est  devenu  comme  une  semence 
M  de  maux  qui  pullulent  en  nous  à  toute  heure; 
»  ou  plutôt,  nous  sommes  devenus  péché  par  na- 
»  ture.  Outre  ce  vice  de  notre  origine,  nous  avons 
»  commis  mille  crimes,  dont  nous  sommes  tout 
»  noirs  et  tout  hideux.  Ce  fonds  de  corruption 
»  qui  est  en  nous,  et  dont  nous  sommes  tout  pé- 
»  tris,  est  en  horreur  à  Dieu,  devant  qui  nous 
w  sommes  des  enfans  de  malédiction.  Nous  ne 
»  pouvons  nous  dissimuler  que  nous  ne  sommes 
»  pas  autre  chose  aux  yeux  du  ciel  et  de  la  terre. 
»  Pour  rendre  hommage  à  la  sainteté  de  Dieu  et 
•  _  »  témoignage 


Digitized  by  Googlé 


LIVIIÇ  VII,  CHAP.   IX.  >5l3 

ï)  témoignage  à  sa  vérité,  il  est  donc  bien  raison- 
»  nable  de  vouloir  passer  pour  tel  aux  yeux  de 
»  tous  ceux  qui  nous  connoissent.  Or  riiumilité 
))*est  cette  vertu  qui  nous  fait  trouver  notre  plaisir 
»  à  être  regardés  de  tout  le  monde  et  estimés 
»  pour  ce  que  nous  sommes.  C'est  à  elle  de  nous 
»  faire  discerner  ce  qui  est  à  Dieu  en  nous  et 
»  ce  qui  est  à  nous,  pour  lui  renvoyer  tout  ce 
»  qui  vient  de  lui  ;  et  c'est  là  ce  que  le  ipalin  es- 
»  prit  cherche  à  brouiller  et  à  confondre.  Il  tra- 
»  vaille  sans  cesse  à  nous  persuader  que  ce  qui  est 
»  en  nous  est  de  nous  ;  qu'il  nous  appartient 
»  comme  notre  bien  propre  ;  que  nous  pouvons 
))donc  nous  en  glorifier  devant  les  hommes.  Pour 
»  lame  véritablement  humble,  qui  sait  démêler 
»  les  artifices  du  démon,  jamais  elle  n'oubfie  que 
»  son  fonds  est  le  néant,  et  son  origine  le  péché  : 
))  ainsi  elle  est  morte  à  Testime  des  hommes; 
»  ceux  qui  lui  rendent  des  hommages  et  des  louan- 
))  ges,  elle  s'en  moque  j  elle  les  regarde  comme 
»  des  aveugles  qui  parlent  de  ce  qu'ils  ne  connois- 
»  sent  pas.  Quelquefois  même  elle  aimeroit  mieux 
»  recevoir  mille  soufflets  qu'un  éloge.  En  un  mot, 
»  elle  est  très-étonnée  qu'on  l'estime  autrè  qu'elle 
»  s'estime  elle-même  et  qu'elle  se  sent  continuel- 
»  Icment.  Saint  Benoît,  selon  saint  Bernard,  met 
M  le  second  degré  d'humilité  à  connoître  que  non- 
»  seulement  on  n'est  rien,  mais  encore  à  recou- 
»  noître  et  à  confesser  que  tout  ce  qui  paroît  en 
))  soi  n'est  rienj  que  la  bonté  et  la  vérité  n'est  v 
»  qu'en  Dieu  par  nature,  et  en  nous  par  écoule- 
,»  ment.  Le  propre  de  notre  nature  est  le  rien^ 
»  ensuite  du  rien,  par  le  vice  de  notre  origine,  no- 
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ït  tre  propre  opération  est  le  péché.  Voilà  tout 
»  l'homme,  de  son  fonds;  et  voilà  tout  ce  qu'il 
»  doit  désirer  de  paroîlre  :  autrement  il  se  met  en 
»  la  place  de  Dieu ,  il  dérobe  ce  qui  n'appartient 
»  qu'à  Dieu,  il  s'approprie  ce  qui  ne  peut  con- 
))  venir  qu'à  Dieu. 

M  Le  troisième  degré  d'humilité  est  de  vouloir 
»  non-seulement  qu'on  nous  connoisse  pour  ce 
»  que  nous  sommes,  mais  qu'on  nous  traite  selon 
»  ce  que  nous  sommes.  Tout  homme  n'ayant  rien 
w  en  propre  que  le  néant,  et  n'ayant  hérité  de  ses 
»  pères  que  la  malédiction  du  péché;  n'étant  donc, 
»  soit  à  ses  yeux  ,  soit  aux  yeux  de  toutes  les  créa- 
»  tures  qu'un  maudit  pécheur,  celui  qui  a  l'hu- 
»  milité  dans  le  cœur  et  qui  est  parvenu  à  la  per- 
»  fection  de  cette  vertu,  désire  tout  le  traitement 
»  dû  au  néant  et  au  péché  ;  titres  les  plus  misé- 
»  rables  qu'on  puisse  concevoir.  Qu'on  ait  pour 
»  lui  tout  le  mépris  imaginable,  cela  n'est  rien  en 
»  comparaison  de  ce  qui  lui  est  dû.  Qu'on  dise 
»  contre  lui  ou  qu'on  fasse  tout  ce  qu'il  y  a  de 
V  plus  mortifiant,  jamais  il  ne  se  croira  traité  aussi 
»  ignominieusement  qu'il  le  mérite.  Quel  cas  faire 
»  du  néant?  quel  mépris  n'est  pas  dû  au  péché? 
»  ou  plutôt  quelle  haine  et  quelle  horreur  ne 
»)  mérite-t-il  pas?  11  n'y  a  même  ni  mépris  ni 
»  injure  pour  l'ame  parfaitement  humble.  Que 
))  Dieu  enfin  la  rebute  intérieurement,  pendant 
»  que  les  hommes  la  couvrent  d'ignominie,  loin 
»  qu'elle  s'en  étonne  ou  qu'elle  s'en  afflige,  elle 
^  seroit  étonnée  qu'on  la  traitât  autrement.  Elle  se 
'')rmet  du  côté  de  Dieu  et  des  hommes;  elle  prend 
»  avec  zèle  leur  parti  contre  elle-même  ». 
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Ce  que  le  serviteur  de  Dieu  ajoute  ici'^  survies 
épreuves  dont  notre  Seigneur  sé  sert  pour  puri- 
fie r  les  aiues  uourries  dans  les  croix  iiUt'rieures, 
n'est  pas  à  la  portée  de  tQiit^im>^tes  de  lec|ett|$| 
mais  j'ai  averti^  au  conimenééiiSeïitde'Cet  ouvra  £^o^ 
qu'il  ëtoit  composé  surtout  pour  rédificat  ion  et  la 
consolation  des  hommes  spirituels  (0,  que  Dieu 
conduit  ton]  ours  dansles  voies  de  la  p^rfietion  par 
les  tribulations.On  va  voir  encorecombieh  M.Olier 
étoitexercé  dans  cette  science  re.servéeaux  humbles 
et  aux  chrétiens  petits  à  leurs  jeux.  «  Dans  les  dé* 
u  laisseiuens,  dit-^il^  et  les  sécheresses  qit'^^tl^ve 
>i  l'ame  chrétienne ,  la  cooduito^de  Dieu  nVst  pas 
»* toujours  la  même.  Tantôt  il  ne  l'ait  que  la  mepri- 
M  ser;  con|aie  on  voit  un  grand  seigneur  passer  de« 
»  vàïit  un  niendiant,  sans  daigner  le  reg;|rdef^|Mce 
w  qu'il  ne  l'en  ju^'c  pas  digne.  Cet^état  «eSit  très- 
»  sensible.  Tantôt  il  y  ajoute;  des  rebuts;  ee  (jui 
n  arrive  quand  cette  ame  n'est  pas  encore  bien 
li^MlIlncée  daas  la  vertu  d'humilité^  et  qu'elle  n'est 
»  pas  assez  convaincue  de  son  néant;  qu'elle  ne  se 
»  1^8®  P*^^  digne  de  ce  dédain  dont  elle  devroit 
»  être  ravie >  et  dont  elle  se  réjouiroit,  si  elle  con^ 
»  noîssoit  jusi^oà  eHa>e<r3Ébal  méprisable>jfe» 
»  rebuts  intérieurs  s'étendent  quelquefois  jusqu'à 
n  nos  actions;  et  notre  Seii^neiu*  témoigne  alors 
n  qu'il  méprise  auUntt  jatos  œuvres  que  ;i^otre  per* 
^gpjB&e.  C'est,  de  toutes  les  épreuves  4>à  Dieu  «et 
iP^s  serviteurs,  celle  qui  les  humilie  le  plus.  J'ai 
.  »  fait,  continue-t-d ,  rexj^ei'i<^'iice  de  Tune  et  de 
I)  l'aMP^^pendani  long-tenaips.  lK^£ifueinoktreâe^ 
»)  gneur  nate  i^epnsoit  avec  tôùtes  nies  açtioiia^ 

(■)  SpirUualibus  èptriimaHa  comparwilcs.  1.  Cor.  u.  i3. 
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»  j'étois  humilié  et  je  m'aflligeois  au  dernier  point; 
»  ce  que  je  n'eusse  point  ressenti,  si  j^avois  été 
»  bien  convaincu  de  mon  néant,  et  par  consé- 
»  quent  de  mon  inutilité  pour  toutes  sortes  de 
»  bonnes  œuvres  ».  , 

«  Les  délaissemens ,  poursuit-il,  sont  autre* 
»  chose  que  les  simples  mépris  et  les  rebuts  de 
»  Dieu  :  ils  regardent  ou  le  corps,  ou  Tame,  ou*^  . 
»  tous  les  deux  ensemble.  Je  les  ai  éprouvés  plu- 
»  sieurs  fois.  Les  premiers  consistent  dans  une 
»  soustraction  sensible  de  ]a  vigueur  naturelle  ;  ce 
))  qui  arrive  lorsqu'on  sent  se  retirer  de  soi  une 
»  certaine  vertu  qui  soutient,  et  qu'on  reconnoît 
»  bien  pour  l'cfTet  d'une  cause  souveraine  et  uni- 
»  verselle  par  qui  tout  subsiste.  Sans  nulle  indis- 
))  position  du  corps,  cette  vertu  m'a  été  plus  d'une 
))  fois  ôtée  d'une  manière  si  visible,  qu'il  me 
))  sembloit  voir  Teau  d'un  canal  se  retirer,  comme 
»  par  le  mouvement  d'une  pompe.  Dieu  donne 
»  alors  la  vertu  sensible  de  son  concours  inté- 
»  rieur  et  secret  sur  toutes  choses,  ou  du  moins 
>^  sur  celles  qui  en  éprouvent  la  soustraction.  Je 
»  me  représente  cette  vertu  invisible  qui  soutient 
»  toutes  choses,  et  qui  s'écoule  de  Dieu  perpétuel- 
»  lcment,commela  luraicTequi  du  soleil  se  répand 
»  sur  l'horizon.  Veut -il  nous  en  faire  sentir  la 
»  soustraction  ,  et  nous  mettre  dans  le  délaisse- 
»  ment,  dès -lors  elle  s'éloigne  de  nous;  comrie 
n  lorsqu'un  nuage  vient  à  couvrir  le  soleil,  et 
»  sur  un  champ  qui  en  étoit  éclairé.  Il  semoie 
>»  en  ce  moment  que  la  lumière  soit  dérobée, 
»  comme  si  le  soleil  ne  luisoit  plus  pour  nous.  De 
))  là  vient  que  le  corps  est  comme  mort  et  ina- 
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»  nimé^  et  l'a  me  comme  abattae^  de  voir  cette 

»  nuit,  ce  vide  et  celte  défection  répandue  dans 
»  tous  les  membres.  Elle  ne  sent  plus,  en  quelque 
»  sorte,  que  la  douleur  et  l'afflictioii  où  elle  est 
))  plongée  y  ne  pouvant  plus  se  supporter  elle-^ 
»  même.  Or  cet  état  lui  arrive  faute  d'humilité, 
»  de  coQQoissauce  d'elle-même,  et  de  discernemeat  . 
»  entre  son  néant  et  l'être  qu'elle  tient  de  Ce 
»  concours  sensible  et  efficace  qui  la  conserve. 
»  Car  n'étant  point  vivement  convaincue  de  son 
»  néant;  s'imaginant^ au  contraire,  qu'elle  subsiste 
»  et  qu'ftle  se  soutient  d'elle-même,  comme  vue  « 
»  statne^ar  exemple  qui,  étant  sortie  des  mains 
»  de  l'ouvrier,  se  conserve  sans  que  Fart is te  y 
»  mette  son  travail;  elle  a  besoin  que  la  bonté  de 
»  Dieu  lui  fasse  sentir  que  tout  ce  qu'elle  est  émane 
»  de  lui ,  comme  la  lumière  émane  du  soleil.  Que 
»  le  soleil  cessât  d'envoj'er  sa  lumière,  tout  seroit 
»  ténèbres  dans  le  monde.  Deméme  s\  Dieu  cessoit 
»  un  senl  instant  de  verser  ses  influences  sur  les 
»  créatures,  tout  aussitôt  elles  toraberoient  dans 
»  leur  premier  néant.  C'est  pour  cela.  Seigneur, 
»  que  vous  nous  rgjtirez  cette  vertu  sensible  qui 
»  nous  soutient;  vous  ]ie|(M^t]^^  néagip^ 
»  prendre  combien  nous  dépendons  de  vous. 
»  0  mon  Dieu!  c'est  Tassiduité,  c'est  la  conti- 
»  nuité  de  vos  dons  qui  fait  notre  ignorance.  Cette 
»  bonté  infatigable  qui  n'interrompt  jamais  son 
>>*action  sur  nous,  c\sl  elle  qui  nous  lait  croire 
que  vos  biens  sont  les  nôtres.  11  faut  de  temps 
I)  en  temps  que  vous  nous  retiriez  vos  largesse^ 
»  pour  nousJes  &ire  connoitre;  et  que  vous  sus*  ,  * 
»  pendiez  vos  dons,  pour  nous  enseigner  doiicc-^ 
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»  mont  qu'ils  sont  de  vous.  Vous  faites  de  nous 
»  comme  du  soleil  ^  que  vous  faites  coucher  et  dis- 
M  paroitre,  pour  noas  apprendre  que  la  lumière 
»  ne  noas  appartient  pas.  Si  Pair  qui  en  jouit  étoit 
»  capable  de  s'enorgueillir,  et  s'il  venoit  a  s'ima- 
M  giner  que  la  lumière  lui  appartient^  il  ne  tar- 
n  deroit  pas  à  être  désabusé  par  le  retour  de  la 
Il  nuit  Ainsi,  par  vos  soustractions,  votre  coucher, 
»  vos  douces  éclipses,  si  nous  nous  abusons  jus- 
»  qu  u  nous  croire  propriétaires  de  l'être  que  nous 
M  possédons,  il  nous  est  bien  facile  d'étire  dé-* 
»  trompés.  Notre  expérience  nous  &it  bien  con- 
»  noître  ce  que  nous  n'avons  pas  assez  découvert 
n  par  la  foi,  que  nous  ne  sommes  rien ,  et  que 
»  sans  vous  il  nous  est  impossible  de  subsister  an 
»  moment. 

»  Ce  que  fait  la  bonté  de  Dieu  dans  le  corps, 
fi  elle  le  fait  aussi  dans  lame  ^  en  la  faisant  tomber 
»  dans  des  langueurs,  des  impuissances,  des  états  . 
»  de  stupidité  qui  ne  peuvent  se  comprendre 
»  que  par  ceux  qui  en  ont  rcxpérience.  Mon  bon 
»  maître  m'a  fait  cette  grâce  pendant  fort  long- 
»  temps,  jusque-là  que,  pour  les  &cultés  de 
»  l'esprit/ je  ne  pouvois  ni  me  mouvoir  ni  me 
»  soutenir.  Par  défaut  de  puissance,  je  me  trou- 
»  vois  si  paresseux  et  si  engourdi ,  que  j'eusse  été 
9>  fort  heureux  de  devenir  immobile.  J'aurois  dé- 
»  siré^  pour  ainsi  dire  la  condition  d'une  pierrè. 
3)  C'étoit  une  défaillance  universelle  :  défaillance 
»  dans  les  lacultés  raisonnables  ;  elles  étoient  hé-  < 
»  bétées,  sans  vigueur,  sans  vertu,  sans  énergie, 
n  Les  pensées  me  raanquoient  dans  Fesprit,  et 
>i  les  mots  dans  la  bouche  -,  tout  en  moi  étoit  ia- 
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»  terdit.  Je  ne  voyois  rien  dans  mon  entende* 
»  ment  ;  je  ne  trouvois  rien  pour  me  faire  com- 
»  prendre^  je  ne  me  ressouvenois  de  rien;  Ou  si 
»  quelquefois  par  grâce  notre  Seigneur  vouloit 
I)  que  ma  me'moire  s'entrWvdt  pour  me  laisser 
»  voir  quelque  chose  du  passé,  par  une  seconde 
M  grâce,  pour  la  guérison  de  mon  orgueil,  il  per-. 
»  mettoit  qu'elle  se  bouchât  aussitôt,  ou  que  les 
»  idées  se  refusassent  à  moi.  Son  dessein  étoit 
»  de  me  jeter  dans  une  entière  confusion ,  et  de 
»  m'apprendre  à  ne  me  point  fier  à  moi-même, 
»  comme  si  j'avois  quelque  chose  en  propre,  mais 
»  à  reconnoître  que  tout  dépendoit  de  lui,  puis- 
»  qu'à  tout  moment  il  ôte  et  il  donne.  Aujourd'hui 
))'  il  nous  fait  présent  de  ses  talens,  et  demain  il 
»  nous  les  retire,  comme  il  lui  plaît.  Si  notre  or- 
»  gueil  nous  fait  croire  que  quelque  chose  nous 
»  appartient,  il  est  juste  que  Dieu  nous  retire 
»  tout.  De  là  naissent  deux  biens  ;  le  premier 
»  pour  Dieu  ,  que  nous  sommes  forcés  de  recon- 
»  noître  pour  le  seul  auteur  et  conservateur  de 
»)  tout  bien  dans  les  créatures  ;  le  second  pour  la 
w  créature  elle-même,  que  cette  conduite  de  Dieu, 
»  humilie.  C'est  pour  ce  sujet,  je  pense,  que  Dieu 
»  a  permis  qu'une  fois  j'entendisse  cette  voix  in- 
»  térieurement  :  Tu  es  un  orgueilleux  ;  tu  ne 
»  prêcheras  points  (je  devois  prêcher  le  jour  sui- 
))  vant)  et  ton  talent  te  sera  enlevé  pour  être 
»  donné  a  un  autre.  Pourquoi  cette  leçon  ?  sinon 
»  pour  m'apprendre  qu'en  punition  de  mon  or-- 
»  gueil  qui  osoit  s'approprier  les  dons  de  Dieu, 
))  ou  au  moins  qui  lui  refusoit  le  juste  tribut  qu'il 
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»  prétendoit,  il  me  retiroit  ses  dons  et  ses  talens 
D  pour  les  mettre  dans  les  mains  d'un  autre  plus 
»  fidèle  à  lai^i«adrer  la  louange^  k^gtpiiîiiîfei  h 
)ï  reconnoissance  qui  loi  sont  dues.  Oh  1  béni  soit 
»  le  Seigneur,  qui,  ni'ayant  laissé  entre  les  mains 
)»  des  biens  que  j'ai  métité  cent  foi»  de  . perdra, 
n  fÉ'a  laissé  ce  p^ieux  gagè^è  soâr>:ttttl^ 
Y)  me  les  a  rendus  autant  de  fois  qu'il  ne  me  les 
»  a  pas  ôtés.  Il  me  fait  bien  connoitre  par-là  Téten- 
»  due  de  son  amour  pour  moi^  et  tomlHeB  sa 
»  miséricorde  à  inètt  l'empcn^te  sur  ia'^tfsft 
)>  tice.  O  mon  divin  Jésus!  vous  savez  que  je  dis 
»  la  vérité.  Je  n'ai  rien  à  moi  :  tout  est  à  vous  ; 
w  ouiy  1(1(0^  esl  à  vous;  et  si  je  ponvois  toutayopr^ 
»  ^é>iifûéà^ûi(H^  Que  ne  puis-je  arracKd^ 

»  aux  hommes  toute  la  gloire  qu'ils  vous  ravissent 
))  et  vous  dérobent;  comme  je  les  en  dépouiUe- 
»  rois!  £ar  je  lie  pois  souffrir  qoe^vous  «^^z  pas 
fi  Vhoa^emt  léis^  m  qui  lié^  Quoi  ! 

»  est-il  donc  possible  que  de  misérables  vers  de 
»,^rre,  qui  ne  méritent  que  confusion ,  s'enor- 
I^M^UsseBl^^^  s'enfler  de  \otre  propre 

»  o  Jésus  !  je  veux  me  perdre  en  vous,  puisque 
yi  vous  êtes  hostie  pour  mes  péchés^  afin  quepac 
»  rous  je  répare  et  j'expie  ce  maudit  org^eil^  quia 
n  tant  de  fois  dérobé  à  Dieu  votre  Père  l'hon-^ 
»  neur  que  je  lui  dcvois,  et  que  je  me  suis  attribué 
»  si  indignement^  ou  que  j'ai  souffert  si  injuste- 
»  mait  qu'on  me  rendît.  Hm,  plus  d'honneur  et  de 
»  gloire  que  pour  votre  Père  et  pour  vous.  Je  ne 
»  veux  pour  moi  que  mépris,  confusion  et  rebub* 
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»  Grâces  vous  soient  rendues^  de  ce  que  vous-avez 
»  travaille  si  long -temps  à  me  fiiire  goûter  ce 

»  partage,  le  seul  qui  me  convienne,  en  me  dé- 
»  couvrant  si  bien  mon  néant  ^  mes  misères  et 
n  Tordure  de  mes  vices  m.  ' 

CHAPITRE  X. 

SA  PÀTl£irC£y  SA  EÉSlGMATlOn  DAlfS  UBS  CftOIXy 
BT  son  toAUTÉ  D*AVB* 

■ 

Rien  ne  fait  mieux  connoitre  la  divinité  du 
christianisme,  que  l'accomplissement  de  cet  oracle 
de  TEcriture  :  Tous  ceux  qui  veulent  vwre  dans 
la  piété  en  J èsus  -  Christ ,  souffriront  persécu^ 
tion  (i),*et  la  paix  avec  laquelle  on  voit  souÛrir 
les  par&its  chrétiens.  Il  étoit  impossible  à  tout 
autre  qu'à  un  Dieu ,  d'annoncer  pour  les  élus  de 
tous  les  len]ps  et  de  toutes  les  nations  du  monde, 
que  personne  n'entreroit  clans  te  ciel  que  par  la 
voie  des  tribulations  et  des  souffrances:  comme 
sans  un  secours  divin  il  seroit  impossible  de  con- 
server la  paix  du  cœur,  et  de  posséder  son  ame 
dans  une  patience  inaltérable  au  milieu  des  afflic-. 
txons  et  des  croix.  Aussi  n'est-il  point  die  marque 
plus  certaine  de' la  vraie  sainteté^  que  cette  vertu 
canouisée  par  Jésus-Christ  lui-même,  lorsqu'il  a 
dit  ;  Bienheureux  ceux  qui  soufrent  persécu^ 
tionj  parce  que  le  royaume  des  cieux  leur  appar» 
tienU  Jamais  M.  Olier  n'a  paru  élre  mieux  rempli 
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de  l'esprit  des  saiuts^  que  dans  les  tribulations.  Je 
ne  répéterai  jpoint  ce  que  j'ai  raconté  de  ses  pei- 
nes intMetires  et  des  épreiives  terribles  en  ce 

f^enre ,  où  il  a  plu  à  Dieu  de  le  mettre  en  difife- 
rens  temps  de  sa  vie.  A  quelques-uns  de  ses  plus 
beaux  sentimens  sur  cette  matière^  que  j'ai  tirés 
de  ses  manuscrits,  je  me  contenterai  de  joindre 
plusieurs  traits  de  patience  et  de  douceur  qui  mé- 
ritent de  trouver  place  dans  son  histoire. 

Je  ne  puis,  dit-il,  taire  l'amour  que  notre 
«  Seigneur  m'a  donné  pour  sa  croix  dans  lorai- 
»  son,  ni  la  grande  joie  qu'il  m'a  lait  resscnlir, 
»  en  m'assurant  que  j'aurois  beaucoup  de  tribu- 
»  lations  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice.  Cette  aç- 
»  surance  m\i  Iransporté  hors  de  moi-même, 
»  parce  qu'elle  ma  obligé  de  m'offrir  tout  entier 
n  à  Jésus  «-Christ  à  son  amour  pour  soufirir; 
n  mais  avèe  des  étii^^  des  paroles  Beml>lables  îk 
»  celles  de  saint  André  :  O  croix  après  laquelle  je 
tt^^oupire  depuji^  si  long-temps!  Hier,  je  coriside'- 
)9^rois  dam  iilà  méditation  notre  Seigneur  foulé 
pièds,  frappé,  jeté  par  terre,  accable. de 
»  coups,'  et  je  me  voyois  traité  de  la  même  roa- 
»  nière.  Je  contemplois  en  même  temps  les  dis- 
N  positions  intérieures  de  ce  divin  agneau  dans 
»  les  mauvais  traitemens;  c'est-à-dire,  une  dou- 
»  ceur  etéune  patience  extrême.  Je  me  le  repré- 
»  sentois  disant  en  soi-même,  qu'il  me'ritoit  bien 
n  d'élt^^itié  de k  sortie,  puisqu'il  s'étoit  chargé 
<  ^  âià  pêS&  èa  monde  entier  ;  d'oi  je  conduois 
»  que  je  devois  me  résoudre  à  porter  toutes  sortes 
»  d'affrofits  et  d'ignominies,  puisqu'en  acceptant 
»  la  cure ,  je  youlois  me  charger  ^es  péchés  de 
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»  tous  ceux  dont  j'allois  être  le  pasteur ,  et  que  je 
»  me  raeltois  comme  une  victime  entre  les  bras 
»  de  la  justice  divine,  pour  subir  tous  les  cliâti-' 
>»  mens  qu'elle  voudroit  exercer  sur  moi.  En  con- 
»  firmation  de  la  grâce  que  m'a  fait  espérer  mon 
»  bon  maître,  il  m'a  remis  en  l'esprit  la  vision  dans 
»  laquelle  la  bienheureuse  sœur  Agnès  m'appa- 
»  roissant  me  présenta  le  crucifix,  qui  depuis  m'a 
»  été  donné  et  que  je  porte  sur  moi.  De  plus,  il 
7)  m'a  rappelé  cette  autre  grâce  qu'il  me  fit,  lors- 
»  que  je  vis  notre  Seigneur  sortir*  du  ciboire 
»  comme  un  enfant  de  feu,  portant  une  croix  de- 
»  vaut  soi;  ainsi  que  cette  autre  vision  intellec* 
»  tuelle,  où  ra'étoit  représelRée  la  bonté  de  ce 
»  tendre  maître,  m'offrant  une  croix  d'une  gran- 
»  deur  énorme  et  d'une  pesanteur  insupportable. 
»  J'en  étois  si  effrayé  que  je  lui  dis  :  Non,  Sei-^ 
»  gneur^je  ne  puis  la  porter,  sinon  en  votre  vertu. 
»  J'en  vis  encore  une  troisième,  que  j'attends  et 
»  que  je  porterai,  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  de  me  la 
m  mettre  sur  les  épaules.  Je  ne  la  crois  pas  fort 
»  éloignée  :  ce  que  j'apprends  d'un  certain  homme 
»  fort  irrité  par  la  malice  du  démon,  qui  menace 
»  d'imprimer  des  billets  contre  nous.  Tous  ces 
»  objets  me  furent  mis  en  un  instant  dans  la  mé- 
»  moire  avec  la  prédiction  de  celte  bienheureuse 
»  sœur  Agnès ,  qui  voyoit  ma  vie  toute  pleine  de 
M  croix  étranges.  Dieu  soit  béni  de  tout  ». 

Voici  ce  qu'on  lit  ailleurs:  «  Dieu  m'a  fait  trai- 
)»  ter  avec  furie  par  la  personne  de  M.  de  Fiesque, 
»  que  je  devois  honorer  comme  Dieu  lui-même 
»  irrité  contre  moi.  Aussi  sa  bonté  n'a  jamais  per- 
»  mis  que  j'aie  éprouvé  contre  lui  le  moindre  res- 
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))  seutimcnt  intérieur.  Au  contraire,  lorsqu'on 
»  vint  me  dire  qu'on  le  mcnoit  en  prison,  ce  qui 
»  toutefois  n'arriva  pas  entièrement,  les  larmes 
»  m'en  vinrent  aux  yeux;  tant  j'en  eus  de  chagrin 
»  dans  mon  amo.  Je  ne  fus  pas  moins  aiïligë,  que 
»  si  le  traitement  qu'il  essuya  fût  arrivé  à  la  per- 
»  sonne  du  monde  que  j'aimois  le  plus  ».  Le  ser- 
viteur de  Dieu  avoit  appris  de  noire  Seigneur  à 
ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal,  mais  à  bénir 
ceux  qui  le  maudissoicnt  et  à  faire  du  bien  a  ses 
pcrsccuteuri.  Ce  fut  ainsi  qu'il  se  vengea  lorsqu'on 
eut  mis  la  main  sur  lui,  et  qu'on  le  traîna  au 
Luxembourg  comme  un  criminel.  Son  premier 
mouvement,  aprèsfK'oir  adoré  la  main  de  Dieu,  fut 
d'honorer  ceux  qui  étoient  les  premiers  auteurs  de 
la  tempête,  et  de  prier  pour  eux.  Il  s'offrit  à  Jésus- 
Christ,  comme  une  victime  qui  se  seroit  estimée 
heureuse  d'obtenir  au  prix  de  son  sang  le  salut  de 
ses  ennemis.  «  Faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira, 
»  disoit-il  intérieurement  à  notre  Seigneur;  mon 
»  unique  désir  est  de  ne  vivre  que  pour  vous. 
»  Mille  vies  sacrifiées  a  voire  gloire,  et  perdues 
»  pour  gagner  les  ames  que  vous  avez  rachetées 
»  sur  la  croix,  fcroient  ma  joie  et  mon  bonheur  ». 

Si  jamais  ni  les  peines  intérieures  ni  les  con- 
tradictions que  lui  suscitèrent  ses  ennemis,  ne  pu- 
rent lui  faire  perdre  la  paix  de  Tame,  il  ne  parut 
pas  moins  maître  de  lui-même  dans  les  accidcns  j 
et  les  contre-temps  inopinés,  où  il  est  si  difficile  de 
ne  pas  laisser  échapper  quelque  trait  d'humeur  et 
d'impalience.  Dans  son  voyage  de  SainL-Claude,* 
lorsqu'il  éloit  à  deux  journées  de  cette  ville,  dont 
il  ignoroit  le  chemin,  il  fut  obligé  de  prendre  un 
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guide  pour  y  arriver  plus  sûrement  Celui-ci  s'é- 
gara, vt  conduisit  la  conipai^nic  dans  nn  passage 
fort  dangereux.  D'ua  côté  c  étoit  une  haute  mon* 
tagne^  et  de  l'antre  on  ne  renoontsoit  que  prëci«^ 
pices,  où  plusieurs  torrens  vemîient  se  jeter 'àVeè 
un  fracas,  qui,  joint  aux  ténèbres  delà  nuit,  aug- 
mentoit  la  frayeur  dont  on  a  peine  à  se  défendre 
^nand,  on  $e  trouve  en  pareille  lextrëmitié  ^  «Éiliea 
d'un  désert.  Chacun  marchoit  à  tàtoiïs  :  on  étoit 
descendu  de  cheval,  et  à  peine  pouvoit-on  rien 
distinguer.  Ce  qui  ajoutoit  encore  à  la  difficulté 
de  sortir  d'un  si  mauvais  pas,  c'étoit  tli^  plfiie  /(^ 
abondànte  dont  il  étoit  impossible  aux  voyageurs 
de  se  mettre  à  couvert.  Le  guide  déconcerté  fut 
contraint  d'avouer  qn'il  avoit  perdu  le  ^chemin,  et 
qu'il  ne  savoit  plus  comtnént  le  rétrûiitéri*^Bii^3ëà 
moment  toute  la  compagnie  trembla  d'efFroii 
M.  Oiier  fut  le  seul  qui  ne  perdit  ni  le  calme  de 
ses  sens,  ni  la  présence  d'esprit.  «  Mes  enfans^ 
»-4î^il  à  tous  ceux  qui  raccompagnoient  >  met^ 
•»  tons-nous  en  prières,  et  supplions  notre  Sei- 
n  gueur  qu'il  daigne  lui-même  nous  conduire,  li 
»  nous  4  dit:  J&4iÊiSi4^triu^^  suivons-le  donc^'et 
«  nous  retroiiVfa^oiis^MMil^emin.  RecommaiH 
»  dons-nous  à  la  sainte  Vierge,  et  au  grand  saint 
»  Claude  que  notis  allons  visiter  ».  Ou  pria  l'es- 
pace d'un  derai^  quart- d'heure^  ^Aloçs  le^^iuide 
a^mme  revenu  à  lui ,  s'écrier  n  Venez ,  jè  saiir  tnain- 
>v  tenant  à  peu  près  par  où  il  faut  all^r  ».  On  le 
suit  avec  peine  à  travers  l'obscurité  j  mais  enfin 
on  asrive  sans  nul  aocident;  Taol-  que  dura  Iç 
péril,  M«  OUerne  prononça  pàs  un  «MdeplaijB^ 
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contre  le  conducteur  ;  et  quand  il  eût  marclié 
dans  le  chemia  le  plus  sûr ,  au  milieu  du  plus  beau 
joor^  il  n'eut  pas  montré  plus  de  tranquillité  il'ea- 
prit.  * 

Son  égalité  d*ame  parut  encore  après  qu'on  fut 
sorti  de  ce  danger.  Le  lieu  où  l'on  termina  la  jour' 
néd  étoit  on  village  de  Franche -Comté,  nommé 
Condé.  Les  babitans ,  voyant  arriver  cinq  per- 
sonnes à  cheval  au  milieu  de  la  nuit,  s'en  déQè- 
reut,  et  les  prirent  pour  des  ennemis,  contre  les- 
quels il  Gedloit  se  mettre  en  gardeb  Le  refus  qu'il» 
faisoient  de  les  laisser  avancer,  leur  fit  craindre  d'è* 
tre  forcés  de  retourner  sur  leurs  pas  ^  mais  cette  ter- 
reur fut  de  peu  de  durée.  Le  serviteur  de  Dieu  eut 
liientôt  dissipé  celle  des  Fxanoomtois  qui  aUoient 
se  mettre  en  défense.  On  croyoit  avoir  surpris  des 
espions  ^mésj  et  dès  qu'on  les  eut  vus  de  près^ 
on  reoonnut  que  c'étoit  une  compagnie  de  pèle- 
rins, qui  fittsoient  le  voyage  de  Saint-Glande,  Oa 
leur  laissa  donc  l'entrée  du  village,  et  on  leur  per- 
.  mit  de  s'y  airéter.  Mais  soit  qu'on  ne  pût  iair.e 
mieu;i ,  soit  qu'il  restât  encore  quelque  impression 
de  défiance  contre  eux,  ils  ne  trouvèrent  pour  re- 
traite  qu'une  pauvre  chaumière,  où,  après  leur 
avoir  servi  du  gros  pain  et  de  l'eau,  on  leur  donna 
pour  toiHt  logeant,  oelni  des  pftdïes  et  des  autres 
animauic  qiAm  nourrissoit  dims  cette  -miséniblo 
demeure.  Un  lieu  si  incommode  pour  des  voya- 
geurs excédés  de  £itigue-,  put  bien  augmenter 
cdle  de  M*  OUer;  maïs  il  aidtiém  point  le  calnitt 
qneson  aibe  savoit  conserver  en  toute  rencontce.» 
Loin  de  montrai  le  moindre  mécontentement  ^ 
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il  parut  au  contraire  si  joyeux  et  si  satisfait,  qu'on 
eût  dit,  à  le  voir  et  à  leutendre,  qu'ils  avoient 
trouvé  ua  séjour  délicieux.  ti 

La  nécessité  fréquente  de  voyager,  où  il  futpen« 
dant  sa  vie,  et  le  peu  de  précautions  qu'il  prenoit 
pour  éviter  les  incoramodilés  du  voyage,  l'expo- 
sèrent souvent  à  dilFérens  accidens  de  ce  genre. 
Il  disoit  qu'en  ces  occasions  on  devoit  accepter  la 
fatigue  et  les  autres  incommodités  en  esprit  de 
pénitence;  que  des  pécheurs  n'étoient  pas  en  ce 
monde  pour  y  vivre  à  leur  aise  et  n'avoir  rien  à  ' 
souffrir.  «  N'est-ce  pas,  ajoutoit-il,  une  grande 
»  miséricorde  du  Seigneur,  qu'il  nous  donne  le 
»  couvert?  Pouvons-nous  mieux  honorer  la  pau- 
»  vreté  de  Jésus-Christ ,  qu'en  la  circonstance  où 
»  nous  nous  trouvons?  N'a-t-il  pas  voulu  subir  les 
»  rebuts  des  hommes  j  et  ne  s'est-il  pas  réduit  à  la 
»  dernière  indigence  dans  la  personne  de  la  trcs- 
))  sainte  Vierge,  lorsque  ne  trouvant  pas  de  place 
»  dans  le  lieu  même  où  il  s'en  trouvoit  pour  les 
»  pauvres,  elle  fut  obligée  de  se  retirer  dans  une» 
V  élable?  Ces  sortes  de  mortifications  prises  en 
»  esprit  de  pénitence  et  de  résignation  aux  ordres 
î)  de  la  divine  providence,  dont  il  faut  adorer 
»  toutes  les  dispositions,  sont  bien  plus  agréables \ 
•»  à  notre  Seigneur  que  toutes  celles  qui  se  font  ilej 
»  notre  propre  choix,  parce  qu'elles  sont  beau-- 
»  coup  plus  opposées  à  la  nature,  et  qu'arrivant 
»  souvent  dans  les  voyages,  elles  accouturatnt 
»  notre  volonté  à  mourir  peu  à  peu  à  ses  inclina- 
»  tions-^  ce  que  n'opèrent  pas  les  mortifications 
»  que  nous  nous  imposons  nous-mêmes  >). 

La  douceur  et  la  paix  que  montra  M.  Olicr 


Digitized  by  Google 


528  VIE  DE  H.  OLIEn. 

dans  la  pauvre  diaumière  dont  on  vient  de  parler  ; 
rafTabilité  avec  laquelle  il  parla  avec  ceux  qui  Vy 
traitèrent^  les  paroles  de  salut  qu'il  mêla  dans  son 
entretien  avec  eux^  tout  cela,  joint  à  je  ne  sais 
quel  air  de  bonté  qui  pre'venoit  tous  les  esprits 
en  sa  faveur,  dès  qu'on  entroit  avec  lui  en  conver- 
sation familière,  les  toucha  si  vivement,  qu'ils  ne 
pouvoient  se  lasser  de  fcnlendre  parler  de  Dieu.'* 
L'affection  qu'ils  conçurent  pour  lui,  et  leur  vëné- 
raliou  pour  sa  vertu,  parurent  surtout  le  lende-»' 
main.  Au  moment  de  son  départ,  on  les  vit  fondre 
en  larmes.  Le  regret  qu'ils  avoicnt  de  le  voir  par- 
tir étoit  si  profond,  que  ne  pouvant  se  séparer  de 
lui,  ils  le  conduisirent  jusqu'au  bord  d'une  rivière 
assez  éloignée ,  qu'il  avoit  à  traverser  pour  conti- 
nuer sa  route;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  trait 
de  providence  ;  car  sans  ce  secours ,  on  se  seroit 
égaré  encore  dans  un  pays  perdu ,  d'où  l'on  u'au- 
roit  pu  se  tirer  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Je  ne  veux  pas  omettre  ici  un  autre  événement, 
dont  la  singularité  ne  servira  qu'à  faire  mieux 
connoître  jusqu'où  le  serviteur  de  Dieu  savoit  pos- 
séder son  ame  dans  la  patience.  Depuis  plusieurs 
années,  l'usage  de  la  paroisse  étoit  de  faire  la  bé- 
nédiction de  l'eau  à  la  première  grarid'messe  du 
dimanche,  aûn  qu'après  le  prône  on  pût  com- 
mencer plus  tôt  la  seconde,  qui  avoit  paru  trop  re- 
tardée à  un  grand  nombre ,  et  qu'il  ne  restât  plus 
alors  que  l'aspersion  à  faire.  M.  Olier  l'avoit  réglé 
ainsi,  d'après  l'avis  des  paroissiens  les  plus  sages, 
et  de  concert  avec  tout  son  clergé.  Comme  il  étoit 
en  chaire,  et  qu'il  faisoit  le  prône,  une  femme 
courbée  de  vieillesse  se  leva  du  milieu  de  l'audi- 

toiie. 
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toire,  et  prenant  la  parole,  lui  fit,  d'une  voir 
tremblante,  de  vives  plaintes  sur  ce  qu'il  avoit, 
disoit-elle,  ôté  l'oau  bénite  à  ses  paroissiens.  Elle 
ajouta  qu'il  eût  beaucoup  mieux  fait  de  laisser  l'an- 
cienne coutume,  et  de  n'y  rien  changer.  Toute 
cassée  qu'étoitsa  voix,  M.  Olier  ne  perdit  rien  de 
l'apostrophe  qu'elle  lui  adressa*  Enhardie  par  le 
silence  de  toute  l'assemblée,  (car  elle  le  prit  pour 
une  approbation)  elle  ne  se  lut  qu'après  avoir  de- 
chargé  tout  ce  qu'elle  avoit  sur  le  cœur  j  puis,  re- 
gardant à  droite  et  à  gauche,  comme  pour  s'ap- 
plaudir et  recevoir  les  applaudissemens  de  l'audi- 
toire, elle  se  remit  sur  son  siège,  fort  satisfaite  de 
la  leçon  qu'elle  avoit  bien  osé  faire  publiquement 
à  son  pasteur.  Celui  -  ci  édifia  autant  qu'il  étonna 
tous  les  assistans  par  sa  douceur  et  sa  modestie.  Il 
la  laissa  parler  jusqu'au  bout,  sans  témoigner  en 
aucune  manière  son  mécontentement ,  et  ayant 
attendu  qu'elle  se  fut  assise,  il  se  contenta  de  lui 
répondre  tranquillement  :  Hé  bien  ^  ma  bonne 
amie  y  on  y  pensera.  Puis  il  reprit  son  discours, 
comme  s'il  n'eût  point  été  interrompu.  Plus  on 
fut  surpris  d'une  scène  aussi  extraordinaire,  plus 
on  admira  le  grand  empire  que  M.  Olier  avoit 
acquis  sur  lui-même^  et  la  douceur  qu'il  fit  paroître^ 
en  celte  circonstance  augmenta  encore  la  haute' 
opinion  qu'on  avoit  de  sa  verlu. 

Souvent  on  Ta  vu  recevoir  des  reproches  san- 
glans,  et  s'entendre  dire  des  injures  atroces,  sans 
faire  paroître  la  moindre  émotion.  Il  n'ouvroit 
même  pas  la  bouche  pour  se  justifier.  Ou  l'a  vu 
quelquefois  dans  ceà  occasions,  se  jeter  à  genoux, 

34  ... 
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et,  comme  s'il  eût  été  coupable,  demander  pardon 
aux  personnes  qui  Tavoient  maltraité,  quoiqu'elles 
fussent  de  la  plus  basse  condition.  Un  jour,  un 
homme  qui  lui  étoit  fort  inférieur,  osa,  pour 
mettre  son  humeur  à  l'épreuve ,  lui  reprocher 
d'être  un  gourmand ,  et  ajouter  a  cet  affront  beau- 
coup d'autres  paroles  humiliantes.  M.  Olier,  avec 
un  visage  aussi  serein  que  s'il  eût  reçu  un  bon 
office,  lui  répondit  par  des  remercîmcns,  et  lui 
promit  de  mettre  à  profit  l'avis  charitable  qu'il 
vcnoit  de  lui  donner. 

Rien  n'éloit  capabk  de  troubler  sa  tranquillité 
intérieure,  depuis  le  jour  où  il  avoit  reçu  avec 
joie  le  mépris  qu'on  avoit  fait  de  lui  dans  une 
cérémonie  ecclésiastique,  comme  on  Ta  rapporté 
au  chapitre  précédent.  Il  savoit  tellement  gouver- 
ner ses  passions,  et  tenir  son  cœur  dans  ses  mains, 
que  ni  les  accidens  les  plus  funestes,  ni  les  pro- 
pos les  plus  injurieux  ne  lui  causoient  pas  la 
moindre  altération.  Dieu  permit  qu'il  fût  souvent 
rebuté  de  ses  proches,  maltraité  des  grands,  in- 
sulté par  des  valets,  persécuté  par  des  hommes 
pleins  de  méchanceté,  qu'on  avoit  envenimés  et 
irrités  contre  lui.  Tous  ces  différens  assauts  le 
trouvoient  toujours  le  même,  et  à  l'entendre  par- 
ler (\ç  ceux  qui  le  traversoient,  on  eût  dit  qu'il 
n'a  voit  que  des  amis  dans  le  monde.  Au  milieu, 
des  persécutions  qu'il  eut  à  essuyer,  soit  de  la  part 
des  étrangers,  spit  même  de  la  part  des  siens,  il 
eut  pour,  pratique  de  se  regarder  toujours  comme 
une  pauvre  victime  morte  et  immolée  parla  vertu 
de  notre  Seigneur,  prête  à  endurer  tout,  u  Moa 
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»  bon  maître^  dit-il  à  ce  sujet,  me  fit  up  jour 
cette  demande  :  Hé  bien,  ne  te  lasseras-tu  point? 
D  Non  y  Seigneur  9  lui  répondis^ je  ^  non^  tant  qaé 
»  vous  voudrez.  Eternellement^  ô  mon  amour  l 
»  éternellement  ».  /  ' 

Le  trait  suivant,  tout  minutieux  qu'il  est  danif 
son  objet ,  montre  encore  une  patience  dont  on 
Irouveroit  peu  d'exemples  en  pareille  circon- 
slance,  dans  les  hommes  même  les  plus  doux  et 
les  plus  mortifiés.  Gomme  il  s'babiUoit  pour  célé- 
brer les  saints  ni}^stèrcs,  le  sous-diacre,  en  lui 
attachant  le  manipule,  enfonça  l'épingle  jusqu'à 
Tos.  Sentant  qu'elle  ne  pouvoit  avancer ,  il  la 
poussoit  ave0  violence  dans  la  chair,  croyant  la 
&ire  «nt^f  tRUÔâr  iVniemeùt  dé  l'homme  de  Diett 
qu'il  assisloit.  «  Mon  enfant  ^  lui  dit-il  tranquil- 
»  lement,  comment  voulez-vous  qu'elle  entre? 
»  L'os  qu'elle  touche  Tarréte  ». 

Combien  de  feis  sa  douceur  a^t-elle  fait  Padmi^ 
ration  de  ceux  qui  furent  témoins  de  sa  conduite 
ordinaire,  soit  publique,  soit  privée?  La  multi- 
tude infinie^fi^p^Hts  et  d'affaires  dans  lesquelles 
il  s'est  trdâ^'i^gagé'duTant  Kir  dix  années  qu'il 
exerça  le  ministère  pastoral  j  le  grand  nombre* 
d'ennemis  qu'il  rencontra,  depuis  qu'il  se  fiit 
consacré  pleinement  an  service  de  Dieu  et  de  soit* 
Eglise;  les  longues  et  fréquentes  maladies'  ^'il 
essuya  furent  comme  autant  de  creusets  difïerej:is 
où  sa  vertu  passa  par  les  plus  fortes  é^rçiq^e^,. 
Toutes  servirent  à  le  purifier  comme  Pof  qai  se 
raffine  au  feu.  Et  qnand  il  eût  souffert  beaiiCdùpi 
uiQins^  il  auroit  été  assez  éprouvé  dans  la  tribula-* 
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lion,  pour  mériter  un  rang  parmi  ceux  de  qui  il 
est  écrit  :  Les  Jwmmes  que  Dieu  veut  recei^oir  au 
nombre  des  siens  ^  s'éprou^nt  dans  le  fourneau 
de  FhimiUationf.^)» 

t 

CHAPITRE  XI. 

SA  VIE  INTÉRIEURE  ET  SOS  ESPRIT  DE  SACRIFICE.  ' 

*  *  • 

QucHQins  M.  '01ier  se  doon&t  toot  entier  aux 
cenyres  de  zèle,  il  demeura  toujours  si  parfai- 
tement uni  à  notre  Seigneur  ;  et  dans  les  occu- 
pations du  dehors  les  plus  propres  à  le  disirfûre^ 
il  sut  si  bien  faire  a^r  sa  foi,  que  c'^toit  moins 
son  propre  esprit  qui  sembloit  tivre  en  lui,  que 
Fesprit  de  Jesus-Clirist.  Il  étudioit  continuelle- 
ment le  divin  intérieur  de  son  maitre  et  celui  de  la 
sainte/Vierge.  Son  atti^t  pour  cette  dévotion  lui 
fit  demander  et  obtenir  du  saint  Siège  la  permis- 
sion d'en  faire  deux  fêtes  solennelles  dans  le  sémi- 
naire, où  elles  ont  toujours  été  célébrées  depuis  son 
établissement.  Outre  ces  deux  solennités^  il  lui  fut 
l^ermis  aussi  de  fiiire  une  fois  toutes  les  semaines 
où  il  ne  so  rencontre  point  de  fête  de  notre  Sei- 
gneu^^  rolllce  de  son  intérieur;  ce  qui  s'observe 
toujours  jtrès-fidélement. 

Je  ne  puis  mieu^  faire  connottre  combien 
M.  Oiier  étoit  avance'  dans  les  voies  intérieures,' 
qu'en  .rapportant  encore  ici  ses  propres  exprès- 

-  i'J  l-ecU.  il.  5.  < 
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slons.  «  O  mon  doux  Jésus,  disoit-11,  tel  que  je 
>>  suis  y  je  yeux  être  tout  à  \ou&  par  votre  esprit^ 
»  c'est  en  vous  et  en  lui  que  je  reçois  tant  de 
n  grâces;  et  c'est  pour  Vous^  6  mon  tout,  que  je 
))  veux  tout  faire,  tout  dire,  tout  écrire.  Oui,  c'est 
»  pour  vous  seul,  ô  mou  amour^  qui  rapportez 
»  tout  a  votre  Père  pour  lequel  vous  vives.  Qu'il 
»  en  soit  ainsi  à  jamais  ;  car  je  ne  puis  vivre  en 
»  moi  ;  je  ne  vis  plus  ({u'en  vous.  Je  ne  sons  plus 
»  en  moi  que  votre  vie,  et  vptre  vie  divine  pour 
n  laquelle  vous  m'avez  &it  tant  soupirer  :  vie  dé 
»  votre  humanité  divinisée,  comme  vous  me  le 
»  fîtes  comprendre  dernièrement  dans  l'oraison. 
»  Vous  me.  montrâtes  que  je  u'ëtois  que  comme 
»  un  sacrement  de  cette  vie;  que' mon  extérieur 
»  en  étoit  le  voile;  en  sorte  qu^  je  ne  me.  sentois 
»  moi-même  que  par  le  dehors,  et  qu'en  tout  mon 
»  intérieur,  je  ne  sentois  que  vous.  Ohl  combien 
]»  œt^  extérieur,  que  je  vojois  comme  de  simples 
Il  iècidens,  me  mettoit  bas  !  Et  combien  tout  ce 
»  que  je  voyois  en  moi  étoit  petit,  vil,  mépri- 
»  sable!  çl^  n^|lJu^s^  nûeux  It^^iak^  entendre,  que 
»  par  la  comparaison  des  espèces  du  pain  et  du- 
»  vin  qui  couvrent  la  substance  de.  notre.  Sèi^ 
»  gneur  ».         ^  >  '  - 

Rapportant  ce  qui  lui  étoit  arrivé  après  la  grande 
.  maladie  qu'il  eut  en  Bretagne  :  m  Une  idée  toute 
i>  sainte,  dit-il,  me  fut  mise  en  l'esprit,  dans  lé 
yt  même  temps;  celle  d'une  ame  consomiiicu  en 
»  Dieu,  avec  un  attrait  puissant  pour  entrer  dans 
»  cette  consommation  qui  fut  accompagnée  de  ces 
))  paroles  intérieures ,  yie  divine.  Me  promettant 
»  seul  dans  le  jardin  après  le  repas ^  cette  idée 
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»  m'éloil  si  présente,  que,  les  yeux  baignés  de 
»  larmes^  je  m'écriois  :  f^ie  divine!  quand  seror- 
))  ce ^ue  je  ne  vifnrm  fue  de  Dieu?  Je  irottvpis 
D  cet  étàt  Èi  beau,  si  admirable,  que  je  ne  me 
))  fusse  soucié  d'end uier  quoi  que  ce  fut  pour  y 
M  parvenir  »•  .  i 

-  Dèpnift  le  vœa  d'bostie  et  de  servitude  qu'il  fit 
a  Montmartre^  et  qu'il  renourela  plusieurs  fois, 
sa  pratique  habituelle  étoit  de  faire  toutes  ses 
actions  en  union  aux  intentions  de  notre  Seigneur* 
Vivement  pénétré  de  ce  prindpe  de  la  foi,  qae 
nous  participons  à  la  sainteté  dont  Jésus -*Cbrisl 
est  le  modèle  et  la  source,  à  piopoiLion,  non  de 
nos  J|iAii«re$  sur  ses  mérites  et  ses  vertus,  mais  de 
la  :puTeté  de  nos  intentions  et  de  notre  application 
à  entrer  dans  le^ siennes,  la  vie  de  lliônime  de 
Dieu  cloiL  un  crucifiement  continuel  de  sa  propre 
volonté  y»  pour  se  conformer  en  tout  à  la  volonté 
divine-^^Jt  '  Wj^prÊiit  renoncement  à  sà  propre 
gloire,  pour  ne^^ercber  que  la  gloire  de  son 
maître.  Cette  disposition  intérieure,  il  disoit  en 
être  redevabl42^aux.  conseils  et  aux  exemples  du 
p.  de  Gondréuy  en  qui  il  nef  se  lassoit  point  d'ad^ 
mirer  le  plus  grand  détachement  àe»  créatures  et 
l'union  la  plus  intime  avec  notre  Seigneur.  La 
mémoire  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  et  sa  vie 
d'ané£Ë9|i95CTient  lui  yenoient  souvent  à  l'esprit.- 
<9dmme  son  modèle  le  plus  familier;  et 
lorsqu'il  le  vit  expose'  après  sa  mort,  ce  fiU,  la 
principale  impresiiion  qu'il  remporta  d'auprès  de 
lui.  «  J'étois^  dit'-il^  si  rempli  alors  de  la  pensée 
»  de  la  parfaite  abnégation  dans  laquelle  il  avoît 

passé  toute  sa  vie,  que  je  u'avqis  ni  ne  pouvois 
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n  même  avoir  d'autre  occupation  interiéute»  Me 
»  rappelant  combien  il  ëtoit  vide  dé  lui-méàae  et 

»  plein  de  l'esprit  de  Jesus-Christ ,  je  me  le  suis 
»  représente  plus  d'une  fois  comme  Thostie  de 
»  nos  autek.  Au  dehorâ'^  vous  Voyés  ies  accid^n^ 
n  ou  apparences  du  pain,  au  dedûnâ  c'étit  Jésus^ 
»  Christ.  Il  en  étoit  ainsi  de  ce  saint  homme. 
»  Comme  sa  grandp  dévotion,  reprend -il,  étoit 
»  d'hoporer  et  d^tter  l'enfance  de  Jés^f 
»  la  deimiére  l^iftte  que  jig  lui  Cs ,  avant  qùe  I>feû 
»  l'eût  appelé  à  lui,  il  me  dit,  Prenez  Venfant 
»  Jésus  pour  votre  directeur  :  paroles  qui^  m'ont 
»  été  bi^itlliai^*!^^^ 

Toâs  lëi^  f6Éi^  qui  hiî 

a  voit  été  donnée  par  le  P.  de  Gondren  :  «  O  Sci- 
»  gneur  Jésus  vivant  en  Marie ,  venez  et  vivez  dans 

»  votre  aervitéiiiri  dans  Teq^rit  de  vott«  saitileitf^ 
D  dans  la  plénitude  de  i^s^V^liis  ,  dàiks  la  pèrféc^ 

»  lion  de  vos  voies,  dans  la  communion  de  vos 
»  mystères.  Dominez  en  nous  sur  toutes  les  puis- 
>)  èapëà^jai^ 

priéWfa'itir^Ù^MNfiaùx  prêtres  de^-ifeinpagnie, 
pour  nourrir  en  eiix  l'esprit  intérieur ,  et  les  en- 
tretenir dans  cette  vie  de  foi  qui  étoit  l'âme  de 
toutes  seà  œùyrès.  Ç^^t  d|ifej|gi^^jte 
leur  oraisdti  dii  ittîttîfc  ^  ^  i-^^ 

De  tous  les  moyens  que  Dieu  emploie  pour  for- 
mer l'amour  parfait  dans  une  ame,  et  la  faire 
croître  dans  la  vie  intérieure ,  il  n'en  est  jpioint  de 
plus  efficace,  que  les  maladies,  les  persétmtions , 
les  peines  d'esprit;  parce  que  ce  sont  comme  au- 
tant de  parcelles  de  la  croix  sur  laquelle  notre 
Seigneur  a  consommé  son  sacrifice  ^  et  d'où  dé-* 
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coulent  toutes  les  grâces.  Nous  apprenons  encore 
de  M.  Olier  lui-même^  combien  elles  servirent  à 
le  perfectionner  dans  la  vie  cache'e  en  Dieu.  «  Ce 
»  matin,  ëcrivoit-il  le  jour  de  saint  Matthieu,  il  a 
»  plu  à  la  bonté  divine  de  me  dire  qu'elle  vou- 
»  loit  que  j'entrasse  dans  une  nouvelle  vie^(il  sor- 
»  toit  d'une  grande  maladie)  que  je  fusse  plus 
doux ,  plus  patient,  plus  charitable  que  jamais; 
»  qu'il  falloit  même  me  séparer  de  toute  aflbction 
»  sensible,  conformément  à  l'esprit  du  christia- 
»  nisme,  qui  est  de  mourir  à  cette  vie  présente, 
»  et  de  ne  vivre  que  pour  l'éternité  j  que  je  ne 
»  prisse  plus  de  consolation ,  et  que  je  ne  goûtasse 
»  de  joie  que,  comme  les  bienheureux,  dans  la 
»  possession  de  Dieu  et  dans  le  zèle  de  sa  gloire. 
»  Je  peux  dire,  à  la  louange  de  son  nom,  que  cette 
»  maladie  m'a  été  extrêmement  utile  pour  mourir 

V  au  monde  et  à  moi  -  même.  Elle  m'a  disposé 

V  suavement  à  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu^  ce 
1)  qui  est  la  vie  de  la  résurrection  ».  ^ 

Chaque  mystère  de  noire  Seigneur  le  faisoit 
comme  sortir  de  lui-même,  pour  entrer  dans  l'in- 
térieur de  son  bien-aimé  et  se  revêtir  de  ses  dis- 
positions. «  Jlélas!  grand  Dieu,  disoit-il  à  son 
»  directeur,  lorsqu'il  lui  cxposoit  ce  qui  se  passoit 
»  dans  son  ame,  c'est  bien  ici  que  je  dois  m'abi- 
»  mer  et  m'oublier  moi-même,  pour  me  perdre 
3)  en  votre  Fils,  comme  vous  me  l'avez  dit  une 
»  fois ,  lorsque  vous  me  fîtes  entendre  en  secret 
»  ces  paroles  :  // Jhut  vous  consommer  en  moi  j 
)»  afin  (jue  je  fasse  tout  en  vous.  Vous  me  don-> 
))  nâtes  alors  de  grands  désirs  de  me  convertir* 
))  loiit  en  vous.  Vous  me  faisiez  souhaiter  d'êlre 
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))  le  pain  qui  doit  servir  au  saint  sacrifice ,  afîu 
»  de  pouvoir  être  transformé  en  vous  ;  car  vous 
»  m'avez  toujours  inspire  ce  désir  ^  de  n'être  pas. 
ji  seulement  votre  image  ;  mais  un  autre  yous- 
»  même.  Combien  de  fois  vous  m'avez  fait  ressen^ 
»  tir  les  s,entimens  de  votre  ame^  6  mon  Jésus  ^ 
»  comme  si  je  n'avois  été  qu'un  avec  vous!  Gom- 
j»  bien  de  fois  vous  m'avez  communiqué  les  dis- 
»  positions  dè  votre  cœur  en  vos  mystères!  Vous 
»  avez  souvent  répandu  votre  intérieur  dans  le 
»  mien  ;  plusieurs  fois  vous  me  l'avez  montré 
D  comme  à  découvert.  Je  ne  sais  comment  expri-n 
I)  mer  ce  que  je  sentois  alors.  En  même  temps  que 
»  je  découvrois  votre  intérieur,  vrai  paradis  de 
)}  louange;  les  louanges  que  vous  rendriez  h  votre 
»  Père ,  je  les  sentois  remplir  lé  mien,  et  s'élever 
»  par  elles-mêmes  vers  le  ciel,  sans  que  je  fisse 
»  rien  autre  chose  que  de  souffrir  et  de  consentir 
»  qu!eUes  y  fussent  offertes  à  Dieu  par  un  cœur 
»  aussi  agréable  au  àen  que  le  v6tre,  c'est4i-dire, 
))  par  celui  qui  est  le  principe  do  toutes  les  loiian- 
»  ges  que  vous  recevez  des  créatures.  C'est  ainsi 
»  qu'après  m'avoir  montré  l'intérieur  de  votre 
)i  ame,  vous  m'en  avez  fidt  participant  ^  et  c^est 
D  ce  qui  m'arrive  encore  en  différentes  manières; 
»)  car  tantôt  mon  ame  se  répandra  en  louanges 
«  comme  la  vôtre  et  avec  la  vôtre;  tantôt  il  me 
»  semblera  que  mon  cœur  se  multiplie  par  tout 
))  le  monde  et  dans  tous  les  cnciroits  où  vous  êtes, 
»  à  cause  de  sou  union  intime  avec  le  vôtre»  Une 
n  antre  fois  je  voudrai  offrir  le  saint  sacrifice  pour 
»  honorer  Dieu  votre  Père  en  toutcfs  les  manières 
«  possibles  j  et  tous  ces  sentimens  soat  les  vôtres, 
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»  6  mon  amour!  qui^  étant  sans  nombre ,  et  trop 

»  au-dessus  de  mes  forces  pour  que  je  les  puisse 
ji  comprendre  et  éprouver  tout  à  la  fois^  ne  me 
»  sont  .communiqués  ijue  successivement  et  les 
»  uns  après  les  antres  ». 

«  Je  sens  loul  cela,  reprend  M.  Olier,  s'opëref 
>i  en  moi  sans  que  j'y  pense;  et  notre  Seigneur  . 
»  me  &it  connoitre  «que  c'est  en  me  fiiisant  part 
»  de  ce  qui  s'opère  en  lui-même  ^  sèlon  liià  foiblë 
»  porlee.  Quelquefois,  par  exemple,  je  pense  &• 
»  former  mes  intentions  pour  le  saint  sacrifice^ 
,  »  maïs  je  me  trouve  si^troitmi^t  uni ,  ou  mémé 
»  tellement  un  avec  mon  Jësus ,  que  je  ne  puis 
»  en  avoir  d'autres  que  les  sieimes;  en  sorte  que 
»  je  me  sens  comme  perdu  eu  lui,  et  ne  puis  agir 
Il  que  dans  ses  propres  ittientions.  Ordinairement 
»  j'ofire  là  victime  adoraUe,  pour  remercier  Dieu 
»  d'avoir  choisi  son  Fils  et  de  Tavoir  envoyé  au 
{    .  •       >>  monde  ocu^^e  soa.J^^ 

y>  àeJk/ficnÎK^èà^  son  esprit^  de  l'avoir  élevé 
»  en  gloire  etfâk  asseoir  à  sd  droite.  Pendant  près 
»  d'un  an,  sa  bonté  me  nionlroit  presque  toutes 
)9  les i  intentions  qu'il  désiroit  que  je  prisse  en 
»  agissant  f  et  que  notre  Seignétir  auitoit  eues  en 
»  ma  place;  ce  qui  ëtedt  me  &ire  viVré  de  la  vie 
»  de  Jésus-Christ  ».  '  -i^ri 

«  Enfin  ^  après  m'avoir  enseigné  une  fois  qu'il 
•  a  Êdloit  tout  fiiiredanâf  flDSft  intentions^  qui  étoient 
>v  toujours  la  gloire  de  Ken  son  Père^  noire  Sei* 
»  gneur  me  plongea  l'esprit  dans  une  grande  et 
»  vive  lumière,  au  milieu  de  laquelle  je  vis  cette 
fi  inscription  tditté  ikjùti^iÀatti  SanctifieeUtr  no^ 
nmen  tu,um.  Depuis  ce  temps  «-là,  je  n'ai  plus 
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n  d'autre  lintentioa  que  de  Êiire  tout  pour  glorifier 

»  Dieu.  Ce  qu'il  désiioit  de  moi  par  ces  paroles^ 
))  je  l'ai  resseuli  quelquefois,  comme  si  j'avois  vu 
»  son  cœur  ouvert  devant  moi;  et  d'autres  fois, 
»  comme  s'il  eût  répandu  son  cœur  dans  le  mien 
*  »  avec  ses  propres  sentimens,  selon  ce  que  dit 
»  saint  Paul:  Ayez  en  vous  les  mêmes  sentiment 
»  qu'a  en  soi  JesuS'Christ  (Oj  et  encore  :  Je  vis, 
n  ou  pbttétj  ce  t/est  pas  moi  qui  vis,  mais  Jésus* 
»  Christ  qui  vit  eu  moi  (2).  C'est  pour  nous  cora* 
»  muniquer  cette  vie  intérieure  qu  il  est  au  très- 
saint  Sacrement  de  Fautel;  c'est  pôur  nous 
I)  remplir  de  ses  sentimens.  Il  n'a  vécu  dans  le 
»  monde  qu'environ  trente-trois  ans,  pour  don- 
»  ner  au  monde  l'exemple  des  pratiques  de  per- 
»  fection  et  de  toutes  les  vertus  en  ses  mystères. 
Il  Mais  il  demeure  avec  nous  perpétuellement 
»  dans  la  sainte  eucharistie  pour  nous  faire  parti- 
»  cipans  de  sa  vie  intérieure  et  de  Tesprit  de  tous 
^  iéi^l^gis^rçs  de  sa  vie  sc^ible  «t  «ktérieure.  Ces 
n  mystS^îmSH;  été  passagers ,  et  peu  de  personnes  ' 
»  en  ont  été  les  témoins  ou  en  ont  élé  faits  partî- 
»  cipans^  lorsque  Jésus-Christ  les  opéroitj  au  lieu 
»  qu'à  présent  tonte  FJ^g^toi^il^l^  dans  la 
»  communion  de  son  corps  et  de  son  sang.  Par 
»  ce  sacrement,  notre  Seigneur  acbèvc la  uiission 
»  qu'il  avoit  commencée  pendant  son  séjour  de 
;n  trente*trois  années  sur  la  terre.  Par  k  verta.de 
ft'sa  gloire,  il  fait  ce  qu'il  n'avoit  pu  fiiire  dans  les 
))  jours  de  son  infirmité  ». 

Ce  fut  surtout  dans  les  langueurs  et  les  soul^ 
frances  où  la  paraljsle  jeta  le  serviteur  de  DieU) 

t»:  Philip,  II.  5.  ,  C'j  Galat.  il.  20.  * 
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qu'il  fit  paroi  tre  combien  la  vie  de  Jésus^Christ 
.  se  fortifioit  dans  son  ame ,  à  mesure  que  la  vie 

naturelle  s'afîbiblissoit  dans  son  corps,  et  com- 
nicDçoit  à  s^éteindre  daus  ses  membres.  Quel  que 
fût  le  succès  des  remèdes  qu'on  lui  ordonnoit,  il 
ne  perdoit  rien  de  sa  paix  intérieure,  ni  de  son 
union  avec  Dieu.  L'accomplissement  de  sa  sainte 
volonté  faisoit  toute  sa  consolation.  Jamais  il  a^eut 
voulu  former  poar  son  rétablissement  le  moindre 
désir  contraire  au  bon  plaisir  de  Dieu.  Il  disoit  que 
si  notre  Seigneur  nous  rendoit  lasanlé,  nous  de- 
vions le  remercier  et  n  en  user  que  pour  sa  gloire, 
notre  corps  et  tout  notre  être  lui  appartenant 
alors  par  de  nouveaux  titres  ^  mais  que  s'il  nous 
laissoit  dans  l'infirmité,  il  falloit  lui  en  rendre 
également  nos  actions  de  grâces^  et  demeurer  tel- 
lement perdus  et  abîmés  ddns  sa  trés-sainte  vo- 
lonté, que  nous  ne  vissions  rien  qu'en  elle.  En 
quelque  temps  de  sa  maladie  qu'on  le  visitât,  on 
le  trou  voit  toujours  aussi  joyeux  et  aussi  content^ 
qio^  s'il^  eut  j^té  en  parfaite  santé^  parce  que  cette 
vdionlé  àDùvéraine  et  souverainement  adorable 
étoit  comme  son  lit  de  repos.  Il  disoit  un  jour, 
que  la  privation  de  la  sauté  et  de  tout  ce  qui  plaît 
à  la  nature  étoit  un  grand  bien  pour  l'ame.  La  raison 
étoit  que  cette  privation  k  rendoit  plus  capable 
d'être  unie  à  Jésus-Christ,  et  par  lui  a  son  Père, 
puisqu'il  se  donne  et  se  communique  à  die  selon  lu 
degré  de  dépouillement  de  toutes  cbo^  çm  elle 
se  trouve.  . 

Les  persécutions  ne  servirent  pas  moins  que 
les  maladies  à  perfectionner  M.  Olier  dans  la  vie 
intérieure.  lies  unes  et  les  autres  étoient  p^ur  lai 
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comme  autant  de  coups  de  la  main  de  Dieu^  qu'il 
acceptoit  en  esprit  de  sacrifice,  et  soua  lesquels  il 

devenoit  tous  les  jours  une  hostié  plus  pure  et 
plus  agréable  à  notre  Seigneur.  En  iG^o,  il  ren- 
doit  compte  ainsi  à  son  directeur  de' ce  qu'il  avoit 
souffert,  lorsqu'il  eut  refusé  la  coadjutorerie  de 
Châlons.  «  Tout  Paris,  le  Roi,  M.  le  cardinal, 
»  plusieurs  cvéques^  M.  le  chancelier,  tous  mes 
n  parens,  et  beaucoup  d'autres- personnes  dé  ma 
».  condition,  9e  mirent  à  faire  toutes  sortes  de  plai- 
»  santeries  sur  le  refus  que  j'avois  fait  do  cette 
»  diqnite.  Ce  fut  bien  autre  chose  ,  lorsqu'au 
»  bout  de  six  mois ,  i'évéque  de  Châlons  étant 
»  mort,  un  autre  accepta  la  nomination  et  fut 
»  pourvu  en  ma  place  de  cet  évccbe.  Quelques- 
»  uns  de  la  compagnie  ne  m'épargnèrent  pas  plus 
»  que  les  autres.  Ce  fut  alors  que,  selon  la  pro^ 
I»  lùesse  qui,  deux  ans  auparavant,  m'avoit  été  faite 
»  par  mon  bon  maître ,  comme  je  l'en  avois  prié 
^ instamment,  de  changer  en  humiliations  les 
^^NP^fif^  d'estinu^^et  les  louanges  que  je  receyois^ 
»  'dë  imies  parts,  je  fus  pleinement  exaucé.  Je  lîe 
»  sentois  rien  en  moi,  comme  l'obligation  de  vivre 
>)  anéanti ,  et  le  dé|i]^:fUCjùi|||it  de  voir  mon  maître 

glorifié  dan&  maF  oonfinm  ne  craigiiois' 

^  3»  rien  tant ,  que  de  me'  faire  un  noni  par  les  ser- 
))  vices  que  je  m'eflbrcois  de  lui  rendre;  et  s'il  y 
»  a  voit  de  l' honneur  à  gagner  dans  les  créatures, 
)^  je  le  suppliois  de  se  le  réserver ,(  sans,  me  laisser 
)i  autre  chose  quë  moârt/au. monde :et'anâmtidse-^ 
»  ment,  pour  ne  vivre  qu'en  lui  )>,    '  -    ■  ^ 

Eu  i64(À,  un  an  après  l'horiuble  catastrophe  où 
il  fut  au  moment  de  périr  sous  les  coups  de  ses 
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ennemis^  se  regardant  toujours  sousridéed'Lostie, 
qui  lui  etoit  devenue  continuellement  présente  à 
Tesprit  :  «  C'est,  disoir-il,  en  cette  qualité  d'hostie 
))  que  vous  voulez ,  ô  mon  Dieu,  que  je  vous  serve 
»  toute  ma  vie  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  un  an , 
»  vous  mîtes  mon  ame  dans  la  disposition  de 
»  victime  et  de  servitude.  Comme  j'étois  violem- 
»  ment  persécuté  dès-lors  par  les  uns,  et  tourné 
»  en  dérision  par  d'autres,  entre  lesquels  il  se 
M  trouvoit  des  personnes  de  qualité,  me  mettant 
»  en  esprit  devant  vous,  je  prenois  plaisir  à  vous 
»  dire  :  y:fh!  Seigneur^  que  lout  ceci  serve  a  mon 
»  sacrifice.  Il  faut  mettre  la  victime  en  pièces  j 
))  et  me  retrancher  tout  l'honneur  que  je  pourrois 
»  prétendre  en  ce  monde  ». 

Enfin  rien  ne  contribua  mieux  à  former  l'homme 
intérieur  dans  M.  Olier,  c'est-à-dire,  l'homme  cru- 
cifié aux  créatures  pour  ne  vivre  plus  que  de  l'es- 
prit de  Jésus-Christ,  que  ses  peines  intérieures. 
La  croix  faisoit  alors  sa  paix,  sa  foixe  et  toute  sa 
consolation.  L'unique  cliose  capable  de  le  Irou- 
Ijler,  étoit  la  crainte  de  se  trouver  abandonné  do 
Dieu  et  d'avoir  encouru  sa  disgrâce.  «  La  peine 
>  »  la  plus  véhémente  de  notre  Seigneur,  disoit-il , 
»  lorsqu'il  demeura  attaché  à  la  croix ,  ce  fut  la 
»  colère  de  Dieo  son  Père,  irrité  contre  lui.  Auprès 
n  de  ce  tourment ,  toutes  les  autres  douleurs  ne 
»  sont  que  des  roses.  Les  peines  même  des  damnés 
»  ne  sont  presque  rien  en  comparaison  de  la  haine 
»  que  Dieu  leur  porte.  G'ëst  là  l'excès  dos  tour- 
»  mens^  et  dans  la  vie  je  ne  puis  rien  trouver 
»  qui  me  touche,  que  la  crainte  qu'il  ne  soit  mé- 
»  content  de  nous.  Qu'est-ce  que  tout  le  reste? 
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>)  U  me  semble ,  au  coalraii  e ,  cjue  toute  afiUctioa 
»  qui  vient  d'aiUeors.  doit  éire  notre  centre.  La 
»  croix  est  le  fond  de  mon  repos.  Je  ne  vois  rien, 

»  qui  rac  contente  etquimemetle  en  paix ^  comme 
»  de  me  voir  dans  la  désolation  ^  rien  qui  me  coor^^ 
»  sole  autant  que  le  délaÎMement  de»  ctéafttires 
A  entendre  parler  ainsi  le  serviteur  de  Dieu^  on 
diroit  que  c'est  uq  autre  sauit  Paul  qui  sent  la 
consolation  surabonder  en  lui^niéme^  lorsqu'il  so 
voit  inondé  de&  iota  de  la  tribulatiDn  :  tant  notre 
Seigneur  se  plaisoit  à  récompenser  son  déttiche-- 
ment  pariait  des  créatures  par  les  délices  de  la  vie 
intérieure^  qui  ne  fait  estimer  u\  g^te^  rien  ia^t 
qQ)&leav»tes.de?la^ciirâ.  .        -  .    '  '^5^  ; 

Oa  l'a  vu  s'approprier  teUenoien^'  dans^  toutés^ 
ses  œuvres  les  intentions  du  Fils  de  Dieu^  qu'il 
lui  sembloit  que  c'étoit  Jésus-Christ  lui-même  quir/ 
prioit  et  agissoit  ofl^  lui.  O»  peut  dftre  k  pttéttie 
chose  de  ses  sauSWœces.  G'étoit  moini»  hii  qui 
souifroit,  que  Jésus-Christ  en  lui.  «  M'étanl  ré- 
»  ^eiU4  une  fois  y  d(it41^  au  inilieu  de  mou  som-^ 
»  meilj  j'A^i^É^altaqué  de  peines  intérieures  irls^ 
»  violentes^  H  me^  mnbloit  endurer  celles  que 
»  souffroit  notre  Seigneur,  de  voir  les  ames  qu'd 
))  chérit  tendrement,  aimer  les  créatures*  ]?lu-f" 
»  sieurs  fois  déjà  il  m'a  voit  £m  sentir  oette  bojs4 
»  de  tourment  qui  me  oausoit  des  altérations  et 
»  me  jetoit  dans  des  lassitudes  à  n'en  pouvoir 
)>^||tis.  Je  le  co«|Mérois  buvant  oe  eabce  d'amer* 
}t  liÉ^»«vant  â«rJ^flâd99ii^  «i  sàiut'âaérettieiil.  Gkr 
»  alors  ilavoit  présentes  à  l'esprit  loules  les  infi- 
»  délités  de^^ux  qui^  après  lui  avoir  engagé  leur 
»  cœur ,  le  xenonoeroient  pour  se  livrer  au  monde. 


544  "^^^  ^'  ©LIER. 

»  Il  n'est  pas  croyable  combien  est  grande  sa  ja- 
»  lousie  de  nous  posséder  et  de  nous  conserver. 
»  G  est  un  amour  excessif,  un  amour  ardent,  un 
»  amour  vigilant,  pressant,  qui  Taltache  tellement 
»  a  Tarac  dont  il  veut  jouir,  qu'il  ne  peut  se  la 
»  voir  arracher,  sans  souffrir  des  maux  inexpri- 
»  mables.  C'est  un  déchirement  d'entrailles,  ce 
»  sont  des  morsures  aiguës,  et  comme  des  tc^ 
»  naillemens  épouvantables.  Ce  sont  des  peines 
»  égales  à  celles  île  l'enfer.  Dura  sicut  infemus 
»  œmulatio  (0.  Non,  je  ne  puis  rendre  ces  dou- 
))  leurs,  ni  les  faire  comprendre.  Voilà  donc  l'é- 
))  preuve  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  faire  supporter 
»  plusieurs  jours  ».  Une  autre  fois,  après  avoir 
souffert  de  grandes  craintes  et  des  frayeurs  ex- 
trêmes, il  pensa  fortement,  mais  avec  consolation, 
à  ces  paroles  de  David ,  dont  le  Seigneur  lui 
donna  une  intelligence  particulière  :  La  crainte 
et  le  tremblement  sont  venus  sur  moi;  et  Je  me 
suis  trouvé  tout  enveloppé  cV épaisses  ténèbres  (2). 
«  J'apprenois  alors  par  mon  expérience,  ajoute- 
»  t-il,  le  sens  de  ces  mots  de  l'Evangile  :  Jésus 
»  commença  de  tomber  dans  le  saisissemeîit , 
dans  V ennui  et  dans  la  tristesse  (3).  Je  voyois 
»  sa  face  adorable  toute  abattue,  et  son  cœur 
»  plongé  dans  un  océan  d'amertumes  qui  ne  peut 
»  se  concevoir.  Je  me  trouvois  dans  un  état  sem- 
»  blable;  étal  terrible,  qui  ne  laisse  aucune  espèce 
»  de  soulagement,  si  ce  n'est  que  de  temps  en 
»  temps  on  sent  au  fond  de  son  ame  une  vertu 
»  douce  et  pacifique,  qui  la  soutient  et  la  conserve 
»  dans  le  repos  au  milieu  des  agitations  les  plus 

(•)  Canl.  Yin.  G.         i*)  Ps.  lit.  6.         ^3)  jj^larc.  xiy.  33. 

»  violentes. 
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»  violentes.  Car  Dieu  se  retire  quelquefois  aa  plus 
n  intime  de  notre  cœuf.,  aans  nous  laisser  aacon 
»  sentimeut  de  sa  présence.  Alors  ta  peinn  est  bien 
»  plus  grande,  et  la  de'solation  bien  plus  difficile 
»  à  suppti^îtçr,  parcç  qu'on  craint  d'être  délaissé 
»  de  Dieu  )K  On  v^it  enpare  ici  que  Dieu  fit^sseï» 
son  serviteur  dan6  lefi  voiè$  les  plus  cachées  de  la 
vie  çpiritvi^Ujs^  q^i'il  ooqaoissoit  tout  ce  qu  elle 
a  de  plusiqcoium  aii  eQmihuntdea  fidèles,  méœe 
yersés  âam  la  scientie  de  ToniisM.  Qu'on  lise  ses 

Lettres  et  ses  autres  ouvrages  imprime's,  on  y 
trouvera  le  langage  ^es  ^aint$  derniers  siècles , 
dool;  la  v^ie  fmoit  moins  de  l'kDmme  morlel  qni 
Iiabite  snr  la  terre,  que  de  fai  nature  des  anges 
qui  ne  vivent  qu'en  Dieu  et  que  de  Diçu  dans 

r 

*      CHAPITAË  XIL 

Scm  flsprit  et  sèt  nàaximes  loachant  les  séminaires,  les 

ecclésiastiques  qui  s*y  préparent  au  sacerdoce  ,  ou  qui 
y  8oat  déjà  parvenus ,  et  leff  directeurs  qui  les  gOu* 
Vemm.  Viâéê  qu'il  sefimolt  des  ëY^quei,  qui  en 
.  font  1^  prfi|iu«3»  supériems. 

0»  a  vu,  par  les  établisscmens  que  fit  M.  Olier 
pour  former  de  dignes  ministres  du  sanctuaire  ^ 
coqoibieil  $oi^  tH»  ëtoit  actifs  lorsqu'il  s'agiisoit 
d'élever  les  clercs  et  de  les  conduire  an  saGerdoeie; 
Mais  on  le  connoitra  mieux  encore  par  le  langage 
qn'U  t^aoiti  9oi&      jeunes  gens  qui  étoient  sou« 
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sa  direction ,  soit  à  ceux  de  ses  prclres  qui  tra- 
Tailloient  avec  lai  à  leur  éducation  y  ou  qu'il  en- 
Toyoit  dans  les  différens  séanmaires  qu'il  avoit 

fondes.  - 

U  vouloit  d'abord  que  les  aspirans  à  la  dérica- 
tore  examinassent  y  dès  leor  entrée  au  séminaire  ^ 
s'ils  y  apportoient  un  désir  sincère  d'jr  vivre  dans 
un  dépouillement  total  de  leur  esprit  et  de  leur 
volonté,  te  Car  le  premier  pas^  dit-il^  à  la  perfec- 
m  tien  de  la  vie  cléricale^  c'est  de  se  renoncer  tel- 
)»  lement  soi-^méme ,  qu'on  ne  veuille  plus  juger 
»  de  rien  par  son  esprit  propre,  ni  se  porter  à 
»  rien  par  son  propre  choix.  Sans  ce  renoncement, 
n  on  ne  peut^  ajoutoit^il^  doniier  prompte  entrée 
»  A  l'esprit  de  Dieu ,  qui  veut  occuper  Famé  de 
))  ceux  qu'il  appelle  au  service  de  l'Eglise,  et  rem- 
»  plir  leur  esprit  de  sa  lumière  pour  suppléer  à  la 
n  leur  y  incapable  de  les  conduire.  Dieu  ne  prend 
»  place  en  nous  qu'après  une  défuissiSn  entière 
»  de  nous-mêmes.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition 
I»  qull  réside  en  notre  ame,  pour  l'édairer,  la  mou- 
»  voir  et  la  diriger  sdon  son  esprit  ;  qu'il  lui  fiût 
»  sentir  les  e£Pets  de  sa  présence ,  et  ses  propres 
»  désirs;  de  même  queTame  se  fait  sentir  au  corps, 
»  par  les  mouvemens  et  les  impressions  qui  expri- 
»  ment  et  communiquent  à  ses  m^bres  les  des* 
.»  seins  Wplus  secrets  et  les  plus  impénétrables 
»  de  la  volonté  ». 

M.  Olier  vouloit  donc  que  ceux  qui  étoient  ad- 
mis à  la  déricatore  fiussent  tellement  affiesmis  danr 
les  vertus  et  dans  l'esprit  du  christianisme ,  qu'ils 
fussent  des  hommes  tout  nouveaux^  çontiuuelle- 
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métit  a^Uqués  à  tout  ce  ^ili  glorifie  Dieu,  du:' 
procuré  le  salut  du  procbain.  «  Dans  cette  vnë^ 

»  disoit-il,  durant  l'espèce  de  noviciat  qu'ils  font 
n  Au  séminaire,  on  leur  ôte  toute  disposition  d'eux** 
»  blêmes,  et  on  les  accoutume  à  se  mettre  entm 
»  les  mains  de  Dieu  seul,  comme  ne  devant  plus 
»  vivre  ni  agir  en  rien  que  selon  son  bon  plaisir/ 
»  On  demande,  par  exemple^  qu'ils  rincent  à 
»  toutes  sortes  de  visites  de  leur  propre 'choix, 
»  et  qu'ils  ne  sortent  point,  ou  même  ne  reçoi- 
»  vent  personne,  que  du  consentement  de  leurs 
»  snpétieurs,  qui  leur  tiennent  la  place  de  Dieu. 
»  C'est  son  esprit  et  sa  personne  même  qu'ils  doi- 
»  vent  honorer  en  eux;  c'est  à  lui-même  qu'ils' 
I)  doivent  ayoir  intention  d'obéir  eu  leur  obéis- 
»  sant.  Ik  se 'mettent  ainsi  sous  la  conduite  d'un 
»  Dieu  visible ,  en  attendant  qu'ils  soient  en  état 
»  d'obe'ir  au  Dieu  invisible,  et  capables  de  suivre 
»  ses  secrètes  impressions  ».  '  ' 

les  études,  les  lectures  spirituelles,  les 
et  les  pratiques  de  piété,  il  leur  recom- 
mandoit  de  se  méfier  beaucoup  de  leur  amour- 
propre,  de  leur  Jbriosité ,  de  leur  volonté  pro- 
pre ;  et  pour  leè  porter  à  Fesprit  de  d^endancé 
et  de  soumission ,  il  leiir  'fiiisoit  remarquer  que 
personne  sur  la  terre  n'en  étoit  exempt.  «  Quelque 
»  éclairé  et  quelque  élevé  qu'on  soit,  disoit-il, 
^i»  toujours  faut-il  exposer  ses  sentimens,  et  les 
K  soumettre  à  celui  quotient  la  place  de  Dieu  eni 
))  terre.  Telle  e'toit  la  fidélité  de  Jésus  -  Christ 
»  même,  qui  soumettoit  les  lumières  et  les  mou- 
»  yemens  du.  Saint-Esprit  en  lui,  à  la  direction  d0 
»  la  très-sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph,  en  qui 
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»  Dieu  son  Père  résidoit,  poar  leur  faire  approu* 

»  ver  les  sentimeas  intérieurs  qu'il  leur  commu- 
»:  niquoit.  ^près  que  Jésjis-Çhrist a  4pnp^^lç|jj},^^ 

»  so^Jg«|li^vlU^^^^  exemple  ^oj^yi^^^V 
»  sera  TUpoime  assez  présomptaieux  pour  se  pni'- 
»  mettre  de  la  part  de  Dien  une  conduite  qui 
»  kj^jiispense  de  SQun^ettre  son  jugement ^^^yy^, 
»-lfp^  à  la  sagesse  et  à  lattlorit^  4^^^^^^^ 
Il  rieurs  »?  .  r 

A  CCS  principes,  qui  servoient  coranae  de  base  à 
i0Uf.rédifice  que  çiiaqae  élève  du  séminaire  deyj^t; 
y  coÏEi^trvdre  pour  arriver^  ji, jii  piçrfection  df»  ^qn 
état,  M.  Olier  ajoiitoit  plusieurs  maximes  qa^il 
avoit  tracées  de  sa  main.  Voici  les  principales,  , 

»  1  ."^  Mourir  au  siècle  et  à  soi-méqajç,  .  ;    •  .  - 
,  »  Q.^  Prendre  Vbonrem;  4u  siècle  que  VipjPr 
»  troit  saint  Paul ,  lorsqu'il  disoit  :  Je  st^is  cru^^ 
f^cifié  au  rnon^^^^^  HM'ik  "^''^""'MPfifF 

^SJ^^fmp  le  ni.imè^jA  i:ï^^if(^  m^i^ 
»  ses  attraits^  l'air  contagieux^  qu'on  y  respire  : 
ïi  J^olUiS  diligere  mundum ,  neque  ea  quœ  ^ 
^diP^f  monde  iHLi^  afEig^^fc» 

n  irn^j  0ftr  you3  avez  quelque  f^o^  ip  l^i:  en 
»  vous  :  Si  de  mundo  flm$^Us^  J^^^d^s^ 
»  suum  erat  dUigeret  (3). 

»  4-^  Bien  loin  de  rechercher  Tapprob^lion  et^ 
D  l'estime  du  «iède^  renonoez-y;  car  il  ne  peut 
»  vous  estimer,  si  voiis  ne  lui  êtes  conforme,  ét  si 
I)  vous  ne  lui  applaudissez  :  Si  hominibitë  pLaça-^ 

rem^  ÇhrisU  serf  us  non  ^ssem  C4^. 

•  9 

4')  Gai.  yi.  i4>  l?)/tuin.  xv.  19.  * 

{*)  ^Joan,  II.  iS^  ,  (4)  GoIêil  i.  xo. 
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,  *  M  5.<>  Regardez  comme  une  peste,  et  ayez  en 
»  exécration  cette  maxime ,  qu'il  faut  avoir  Pes- 
»  time  du  monde j  comme  si  cela  se  pouvoit  sans 
a  élre  des  siens.  î"»'^ 

^  •  '  »  6.^  Gardez-vous  de  rien  àToir  qui  soit  con^ 
»  forme  au  siècle,  et  de  Fimiter  dans  ses  manières 
M  d'agir,  de  penser,  de  se  vêtir  :  NoUte  confor- 
»  mari  huic.  sœculo  (0.  Le  propre  du  chrétien, 
»  c'est  de  sé  reVétir,  dans  son  intérieur  et  dans- 
»  son  extérieur^  des  inclinations,  des  mœurs,  et 
'»  des  vertus  de  Jésus-Clirîst  :  Induiniini  Dofni» 
a  nu'm  Jesutn  Chris lum  i^h 
P'n  7.oi  Lés  Jeufiés  geilâ  qiû  viennent  au  sémi*- 
»  nairé  doiv(^nt  regarder  la  maison  comme  cette 
w'haie  de  FEvangile  qui  sépare  la  vigne  du  Sei- 
»  gneur  d'avec  lo  monde.  Elle  se  trouve  remplie 
M  d'épines.  Le  monde  né  doit  point  en  approcher 
•»  sans  y  être  piqué,  et  s^ms  se  voir  repoussé  par 
m  l'horreur  qu'on  y  témoigne  pour  ses  maudites 
^  maxime$,  sés  dtipVicités,  ses  médisances,  ses. 
1)  naines  et  ses^  autres  désordres,  comme  l'envie, 
»  i'ambition ,  l'intempérance  ^  l'avarice ,  etc.  La 
^  maison  doit  être  si  pleine  dds  vertus  opposées, 
qu'eue  €ï*  inspii-e  l'amour  et  la  pratique,  ea 
i>  mémo  temps  Qu'elle  donne  toute  sorte  d'aver- 
>i  sion  et  d'horreur  de  tous  les  vices. 

»  8.0  Au  lieu  d'abonder  en  son  propre  sens, 
1*  chacun' doit  captiver  sa  raison  pour  vivre  uni- 
-T^  que  ment  selon  la  foi ,  et  faire  le  sacrifice  de  ses 
^  propret  opinions,  pour  se . soumettre  aveugKî- 
ol  ment  à  la  doctriïie  et  aux  saintes  règles  de  TE- 
»  glise.  Avec  cette  disposition,  on  sera  pleinemcaK 
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»  éclairé,  dans  le  besoin ,  de  cette  ipajestueuse  et 
M  divine  lumière  qui  vient  au-devant  de  ceux  qui 
»  la  cherchent  :  Obi>iabU  illi  quasi  mater  hono" 
»  rijicata  (0.  Ainsi  Ton  ne  vit  descendre  aulrc- 
»  fois  la  lumière  de  Dieu  qui  éclaira  le  temple  de  % 
))  Salomon^  et  le  feu  qui  le  remplit,  que  lorsque 
»  ce  religieux  prince  eut  fait  à  Dieu  le  sacrifice  de 
»  toutes  SCS  hosties.  Dans  le  même  esprit  de  sacri- 
»  ficc  do  son  propre  jugement,  on  fera  profession 
»  de  ne  jamais  juger  ses  frères,  laissant  â  Dieu 
»  toùt  le  jugement  du  fond  des.  cœurs,  puisque 
»  lui  seul  connoît  les  inclinations  et  les  intentions 
»  qui  font  tout  le  mérite  des  œuvres.  J<,'sus-Christ 
»  a  reçu  de  son  Père  ordre  de  tout  juger  un  jour. 
»  Qui  sommes-nous  pour  prévenir  son  jugement 
»  et  nous  asseoir  sur  son  trône?  ;>  'ifjm^  *(■  ^ 

»  Q.*  On  se  garde  bien  encore  içi  de  juger  ses 
»  supérieurs  et  tout  ce  qu'ils  ordonnent  sur  nous* 
»  Dès  qu'ils  nous  commandent  quelque  chose,  il 
»  faut  que  nous  nous  trouvions  avec  joie  établis 
»  dans  leur  sens,  et  que  nous  soyons  disposés  à 
«w  faire  tout  ce  qu'ils  désirent  de  npu^, 
<  »  io.°  Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  t'enoncé  au 
»  monde  et  à  soi-même  j  il  faut  encore  entrer  dans 
))  la  vie  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  nouvelle  créa- 
»  lure,  à  Tiuiage  de  laquelle  doit  se  former  en  nous 
»  l'homme  parfait.  Celui  qui  veut  être  à  moi  y  nous 
»  dit-il,  quilsc  renonce  soi-même^  et  qud  me 
»  suive  {'^),  Qu'il  vive  donc  dans  une  contradic- 
»  tion  perpétuelle  avec  lui-même  j  qu'il  habite  un 
»  royaume  tout  différent  du  monde  ou  de  la 

(»)  Ectli.  XV.  a,  ^ 

{})  Abneget  setneUpsum'f  el  seqnatur  me.  Matlh.  xvi.  34"  * 
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m  chair  ;  qu'il  tende  sans  oe^ise  à  Jésus-Chrbt  par 
1»  la  foi,  ne  prétendant  rien  pour  sa  propre  satis* 
i>  fiiction.  Car  la  foi  ne  donne  point  de  quartier  à 
»  la  nature,  aux  sens,  à  la  raison  et  au  propre 
»  esprit  :  elle  est  de  la  nature  de  Dieu  même,  qui 
j>  en  e^  Tauteur.  Aussi  inflexiUe  que  lui,  elle  ne 
9  descend. point  au-dessous  de  Ini.  Elle  peMt  bien 
w  nous  élever  au-dessus  de  nous,  el  nous  lirer  à 
1)  elle^  mais  jamais  elle  ne  desœnd  jusqu'à  nous, 
n  £t  c'eat.ce  qûi  afflige  toute  créature  <{ni.:nWt 
»  pas  morte  à  elle-même ,  de  n*aVoir  rien ,  de  ni 
»  tfouver  rien,  dans  la  foi,  où  elle  puisse  se  reposer 
»  sur  ell^-méme.et  goûter  sa  propre  satisfaction.  • 
»  La  f^ik^^liE^  imonen&idç  toute  la  natune.  £Ue 
»  chevebftrliOB^Mrs  &  élev«r  la49rëature  au-dessus 
»  d'elle-même,  malgré  son  propre  poids.  Que 
»  ne  devons- nous  pas  à  Dieu,  pour  nous*  tenir 
»  ain^i  dftil'  une  .  séparation  eontinuelle' de  nou»» 
ji  mêmes?  Car  son  dessein, en  nous  attacbantalot 
»  par  la  foi,  est  de  nous  transformer  en  lui.  Est- 
W^f#i3iQa4li^i^B^  transformation  ^  Ton  ne  voit 
»  plua  rien  que  lana  la  Inmiéve  de  Dieu.  L'equrit 
N  de  rhomme  dirâHsë  ne  juge  plus,  ne  goûte 
))  plus,  n'entend  plus  les  choses  à  sa  manière,  mais 
^}  à  celle  de  Dieu.  Aussi,  élevé,  au- diWIl^  de  lui- 
)kméme>  qu^il  l'est  au* dessus  46^  aens^  il  ^tre 
»  dans  une  nonirelle  nature  ;  tout  en  lui  devieiA 
»  nouveau.  Une  ame  crucifiée  par  la  foi  ne  se 
}^  porte  plus  que  vers  les  choses  divij||is^  et  i^e 
»  sonpire  plus  que  pour  ellef.  Sa  vie  est  en  Dieni  . 
»  son  royaume  et  toutes  ses  espérances  sont  en 
))  Dieu.  Du  haut  de  la  région  toute  céleste  qu'elle 
»  habite^  tout  çe  qui  n'est  pas  Dieu ,  elle  le  trouva 
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î)  si  petit  et  si  méprisable,  qu'elle  est  surprise 
»  qu'on  puisse  aimer  quelque  chose  de  créé.  Toute 
»  créature  la  dégoûte.  Sent- elle  encore  dans  la 
»  partie  inférieure  d'elle-même  un  reste  d'incli- 
»  nation  pour  les  choses  de  la  terre,  c'est  une 
»  géne,  un  poids,  un  tourment  intolérable.  Dès- 
»  lors  elle  ne  peut  plus  être  contente ,  que  lors- 
»  qu'elle  sera  en  ploine  liberté  de  jouir  de  Dieu , 
»  et  que,  comme  un  oiseau  délivré  du  filet  qui  le 
»  lenoit  attaché  et  l'empéchoit  de  voler  en  pleine 
>j  campagne,  elle  pourra  dire  :  Vous  avez  rompu 
))  mes  liens  (0.  C'est  ainsi  qu'un  clerc,  qu'un  pré- 
»  tre  a  plus  forte  raison ,  est  obhgé  de  vivre  séparé 
»  de  la  terre,  et  d'habiter  dans  l'élément  de  la 
»  foi,  où,  volant,  s'élevaut,  et  planant  en  toute  li- 
1»  berté  ,  il  se  laisse  conduire  sans  retardement 
»  ni  obstacle ,  partout  où  Tesprit  de  Dieu  l'em~ 
-»  porte  :  Ubi  eral  impelus  spiritûs  illiic  gradie^ 
»  hantur  (2).  * 
r   »  II.®  On  fera  profession  au  séminaire  de  ne 
))  point  contester.  Rien  de  plus  opposé  au  Sacrifice 
♦)  et  à  l'anéantisstment  de  son  propre  esprit,  que 
»  l'amour  des  disputes  et  l'tîsprit  de  contentionf. 
*i>Cfelui  qui  conteste ,  ne  sait  ce  que  c'est  de  céder. 
"»  A  force  de  s'opiniâtrer  dans  son  sentiment,  il 
»  irrite  son  adversaire.  Celui-ci,  (out  aussi  jaloux 
»  de  l'emporter ,  ne  garde  pas  plus  démesure  que 
»  lui,  et  cherche  dans  sa  vigueur  naturelle  tout 
»  cè  qui^eut  le  rendre  victorieux.  En  tout  cela», 
4»  rien  qui  parte  de  l'ésprit  de  foi;  rien  qui  ressente 
h^t  l'anéantissement  de  soi-même.  Dieu  n'y  voit  au 
u  contraire  qu'élévation ,  que  i^ecberchc  de  la 

.    'C'^  Ps.  cxv.  tr.  C»;  Ezechicl.  i.  11. 


»  glpire  ot  de  l'eslime  des  hommes^  qu'orgueil  et 
»  vanité.  S'opiaiatrer  d£^ls,la dispute,  ;el( 
Il  dre  à  quelque  prix  que  ce  soit  lVmpdraÉÉ||r 
»  les  autres ,  c'est  continuer  l'œuvre  de  Luci-i* 
»  Ter,  conleslaul  pour  avoir  à  colé  de  Dieu  ua 

trpM.qiùiL'élevàt  au-dessas  de  toutes  les  or^»-> 
»  tores^  On  peuft  bien  proposer  sesdiffiiièlés  pocfr 
.»  éclaircir  ses  doutes  et  s'établir  dans  la  vérilc; 
»  mais^  quaud  on  voit  ses  doutes  satisfaits,  il  faut 
il  .alors  avouer  ingénument  et  en  toute  |â|iif4i^^ 
»)  qu'où  e$t  sttl&^sainment  écAbrd^'^saiis^e^^ 
»  davantage.  Cet  aven  de  la  science  d'autrui,  et  de 
)»  sa  propre  ignorance,  est  di^uo  de  l£|  caudeur 
■>i  des  humbles,  etil  naieur  coûte  rim  ;  nunsiieii 
»  ne  toute  plus  à  un  orgueilleux  $'i^c»t  son:  sup^ 
»  plice.  L'élude  cultivée  de  la  sorte  nViii^^cudre  ni 
.»  ai^^reur,  ni  confusion ,  ni  rivalité  odieuse.  C'est, 
»  au  contraire,  une  4Mk i^iaine  èt  efficacej^ur 

trouver  tout  à  la  fofi»  avec  la  ▼érité ,  la  paix  et  la 
,»  cliai  ité;  vertus  qui  doiventaccompa^^nc;  partout 
i»  ifi|^ercs,  les  religieox^et  les  prêtres.  Qui  s'exer- 
>VQ^t>ÀJi^^lid|9(diaar;^^  ëviliproit  les 

ééaeils  srnordinMires  aux  étudions,  et  surtout 
»  l'orgueil,  qui  en  perd  un  si  grand  nombic 
•  »  Car  on  les  v-oit  sortir  des  <gqtg;rjUjgBt!pleins.cPeq»> 
;))  mêmes  et  plus  dissipés  que  pmais, 
til  à  leur  sens,  plus  jaloux  d'êtr^  connus ,  estimés  et 
;)i  applaudis  des  lionioies;  au  licu  qu'avec  cet  es-»- 
-«l^jdit  de  simplicité'^  ils-  én  <  sttrtiixoientr  sairapi»^ 
dociles  y  .  Itoiiibles  ,  madMs^eièj^/de 
•#  vertus,  et  nicrveillcusornent  disposés  à  recevoir 
i)  la  parlàite  lumière  de  la  ibi.  On  remarqucroil; 
^>dé  plus  en^iQu^'usie  grande*  dsrt^'d'cHqprit^  et 
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»  une  intelligence  admirable^  fruit  du  renonce- 
»  ment  à  son  esprit  propre,  et  de  la  défiance  de 
))  sa  raison  »• 

ce  C'est  pour  établir  dans  ces  dispositions  les 
»  sujets  qui  aspirent  au  sacerdoce,  qu'on  leur  fait 
»  passer  un  temps  d'épreuve  au  séminaire.  Il  est 
»  juste  que  dans  l'Eglise  de  Dieu  il  y  ait  des  écoles 
M  où  Ton  éprouve  avec  soin  le  génie  et  les  mœurs 
))  de  ceux  que  l'on  désire  consacrer  à  son  service, 
))  et  de  qui  il  veut  lui-même  se  servir  dans  sa 
»  maison.  Gomme  lïous  ne  marcbons  ici-bas  que 
»  par  la  foi,  et  que  les  conseils  do  Dieu  sur  ceux 
w  qu'il  appelle  à  lui  nous  sont  cacbés,  on  ne  peut 
»  s'assurer  des  desseins  qu'il  a  sur  les  ames,  que 
»  par  les  mœurs  et  l'esprit  des  sujets  qu'il  s'agit 
M  de  lui  présenter;  ce  qui  demande  du  temps  et 
»  de  l'expérience.  Ceux  que  Dieu  veut  approcher 
))  plus  particulièrement  personne ,  il  a  cou- 
3)  tume  de  mettre  en  eux  des  dons  et  des  grâces 
»  qui  réjpondent  aux  desseins  de  sa  providence. 
»  Samuel,  choisi  de  Dieu  pour  être  appliqué  à 
-»  son  sgrvice  et  gouverner  son  peuple,  donna  de 
»  bonne  heure  des  marques  de  sa  vocation.  Il  en 
yi  avoit  été  ainsi  de  Moïse  et  d'Aaron.  Notre  Sci- 
»  gncur  même,  comme  dit  saint  Paul,  appelé  de 
»  Dieu  son  Pore,  et  proposé  pour  modèle  à  toute 
»  l'Eglise,  donne  dès  son  enfance  des  marques  de 
»  sa  grâce  et  de  sa  sagesse.  L'Evangile  observe 
»  qu'il  croissoit  tous  les  jours  devant  Dieu  et  de- 
t»  vaut  les  hommes,  manifestant  ainsi  sa  vocation, 
»  et  donnant  lieu  de  dire  intérieurement ,  coninie 

on  l'avoit  dit  de  son  saint  précurseur  :  Que  pcn- 
»  sez-vous  que  sera  cet  enfant?  car  la  main  de 
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»  Dieu  ëtoit  sensiblement  avec  lui  :  Quîs  putas 
)x  puer  iste  erit?  etenim  manus  Domini  erat  cum 
»  illo  (0.  Ainsi  notre  Seigneur  voulut -il  paroître 
»  au  milieu  des  docteurs  à  Tâge  de  douze  ans, 
»  pour  leur  découvrir  la  sagesse  qui  étoit  en  lui. 
»  Elle  se  montra  dès-lors,  et  il  la  manifesta  plus 
»  amplement  qu'il  n'avoit  encore  fait.  Sa  parfaite 
»  soumission  ^  son  zèle  pour  la  gloire  de  son  Père, 
»  sa  pauvreté,  sa  solitude  et  ses  autres  dons,  fai- 
»  soient  assez  connoître  Tesprit  qui  résidoit  dans 
»  sa  personne,  et  les  grands  desseins  de  Dieu  sur 
»  lui.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  sont  destinés  au 
*»  service  du  sanctuaire  et  au  ministère  du  salut 
»  des  ames,  font  voir  dans  leur  jeunesse  des  qua- 

lités,  une  conduite  et  des  inclinations  qui  an- 
))  noncent  les  desseins  de  Dieu  sur  eux  ». 

Après  avoir  établi  cçs  principes  et  ces  maximes, 
M.  Olicr  fait  les  réflexions  suivantes,  u  L'usage, 
»  dit-il,  a  toujours  été  dans  l'Eglise,  comme  on 
»  le  voit  par  les  écrits  de  saint  Denis ,  de  saint 
»  Basile  et  de  plusieurs  autres,  de  séparer  des 
»  séculiers  ce^x  qui  vouloient  faire  profession  de 
»  l§i  çléricature.  Elle  veut  qu'ils  renoncent  à  leurs 
•»  pères  selon  la  chair^  pour  ne  vivre  plus  qu'entre 
»  les  bras  et  sous  l'autorité  de  Jésus-Cbrist,  leur 
»  unique  père  selon  l'esprit,  par  qui  ils  sont  passés 
«  (Je  la  vie  grgssière  et  animale,  à  une  vie  spiri- 
»  tuellc,  intérieure  et  divine.  Dans  cette  bautc  et 
»  sainte  profession  qu'on  fait  à  la  face  de  l'Eglise, 
»  entre  les  mains  do  la  personne  sacrée  de  l'évéque, 
»  qui  nous  représente  celle  de  Dieu  le  Père  en 
))  Jésus-Cbrist  ressuscité;  ou  dit  tout  baut  :  Z?ci- 

WZuc.  1. 66.  -         ^  ' 
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»  minus  pars  liœreditatis  /we<3p:Mon  S.eignéurTsï 
»  tout  mon,  héritage  ;  il  est  mon  pcro ,  mon  vrai 
»  père;  et  je  prétends  au  vrai,  au  saint  Léritai^e 
M  qu'il  prépare  à  ses  enfàûs.  tés  pèrés  séculiers 
»  et  temporels  sont  les  images  do  Dieu,  qUànt  à 
»  la  vie  extérieure  et  corporelle  dont  il  est  le  {irin- 
»  cipe.  Mais  comme  nous  prétondons  mourii*  a 
»  celle  vie  naturelle  et  grossière;  ainsi  nous  pré»^ 
»  tendons  mourir  à  l'héritage  grossier  et  comip- 
M  tible  de  ce  monde,  pour  entrer  en  possession 
»  du  Dieu  de  vérité,  dont  tôute^  les  créalûrqs'qai 
»  composent  l'univers  sont  comme  le  voilé  et 
»  Tombre  où  il  se  cache  ;  ombre  qu'il  ne  laissé 
w  pénétrer  qu'à  ses  enfans,  c'est-à-dire  aux  cHré- 
»  tiensyqui,  ayant  renoncé  à  leurs  sens  et  à  VamoUr  ' 
■»  des  choses  extérieures'  reçoivent  (le  Diett  Uriè 
»  vie  divine  (tX.  intérieure.  Ceux-là  voient  en  lui 
»  par  la  foi  sa  qualité  de  pore  ,  de  qui  *e«l  îioiis 
»  attendons  notre  he'ritagé.  G'ëst  le  lémoi^lîage 
)>  que  nous  li^ii  ilgridons,  l6fsque  Viflu^  faisons  U 
»  profession  cléricale  entre  h^s  ni^iittfe  tie  Févéque^- 
»  et  que,  par  un  véritable  dépouill<^^nént,airnlo4nss 
»  d'rsprit  et  d«^.  cœat,-'ttdtï55  ^«notiçons  entière- 
»  ment  aux  prétentions  îflu''^i^elëi  L'iévêqiié'^'est 
»  celui  qui  nous  .rcpréseinte' Sur  lïi  terre  la  paler* 
»  nilé  divine,  da  laquelle  i}otis  attendons  l'hérifagc 
»' que  xioos:  avons  choi^<i  ien'  YéceVàût  la  clérita- 
j»  turc.  L  apôtre  nous  appi^id» 'qti'iV  ^  a  dai^fe'  le 
.      monde  plusieurs  i^2i\eTVi\\è&  :  éoù  quo  oinms  pa^ 
^  terni  tas  in  cœlo  et  in  lerM  riotfîinalur  (Oi 
îî  »  La  première  éstïa  pat^'rhitîf'ferfapotelle,  qrfi, 
•»!  exprime  la  fécondité  de*  F^u  dans  la  cbtnmu- 

(«'  Jiphes.  m.  i5.  .  . 
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»  nication  de  sou  étr«,  quoi  rbommel^lwnlie 
^'.A^i^Ji  ipimaux  et  aux  plantes  ;  geWraUon  ^ 
»  commé  celle  4e  rhomme^  éUnt  une  expression 
»  de  la  fécondité  ëUrtielle  de  Dieu  engendrât 
»  son  image  de  tpute  éterui^  d<i««  ia  p^sonn^ 

^eçonde ,  ordre  bien  supérieur  est 
»  CçUe  qui  convient  a  Dieu  seul,  et  en  vertu  d» 
»  laquelle  il  communique  à  «on  Ëgliae,  non  tia 
»  êipe  naturel  etçompan,  niai^  nn  être  de  sain- 
»  et  de  grâce,  un  être  divin.  Cest  pourquoi 
»  h  sainte  Vierge,  parlant  de  ce  que  Dieu  vient 
>i  en  elle,  dit  :      Seigneur, a  fait  en 

w  yn9\  de  grandes  dusses,  lui  (jui  est  le  Tout^ 
))  puissafit,  et  dont  le  nom  est  saint;  comme  si 
»  elle  eût  dit  :  Celui  qui  a  faitparnitce  sa  tont^ 
»  puiss^e  dans,  j^.çféation  du  monde,  de  la  terre 
»  et  d^  pieux,  y}e^t  4e  f^ire  nne  merveille  bien^ 
»  plus  grande  et  plus  e'tendue,  en  me  ikisaut  en- 
»  ge^drer  son  Fils,-  ce  Fils  qui  est  saint  oomme 
»  lui  j  car  il  m'a  i:eudu€(  ^conde  par  la  fiommoni-» 
»  Wtionf  def  %^4îvin  et  de  sa  propro  fécondité'. 
«»  Celte  communication  est  de  depx  sortes.  La 
»  première  s'est  faite  dAis  le  sein  même  de  Diea^ 
)i  4'un«  manière  toute  spirituel^  et  invisible, 
)>;  kg^ération  ëtemelie  du  Verbe,  Kmage  sub- 
»  atentielle  delà  sainteté  du  Père,  et,  comme  lui^ 
»  la  sainteté  même  ^  sanctum  Domino  vooabUur. 
»  La  seconde  s'est  faite  dans  )a  géùéntàoa  tempo* 
»  relie  du  Fils  de  Dieu  es  Marie.  Son  sein  virginal 
»  est  cpinuie  le  temple  où  la  plénitude  de  la  sain-.: 
M  teté,  la  cjivinité  même  est  venue  habiter  coipo* 
>> -rellement.  Q^ns  cette  génération^  dlo  demeura 
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»  couverte  et  enveloppée  sous  un  extérieur  terni , 

»  avili,  pour  ainsi  dire,  par  une  chair  qui  est  la 
»  ressemblance  du  péclîé;  ce  qui  fait  dire  à  TE- 
»  glise,  étonnée  d'un  tel  abaissement:  JVon  hor- 
>»  ruisli  virginis  uterum. 

»  La  troisième  génération  est  celle  où  Jésus- 
»  Christ,  resplendissant  de  gloire  au  jour  de  sa 
))  résurrection ,  paroît  aux  yeux  des  anges  et  des 
»  hommes,  la  forme  et  Timage  parfaite  de  sou 
»  Père.  Ego  hodie  genui  te.  En  ce  grand  jour, 
»  ce  n'est  plus  une  mère  qui  l'engendre  semblable 
))  à  elle  dans  l'infirmité  de  la  chair  :  c'est  Dieu  qui 
»  l'engendre  dans  sa  gloire,  et  dans  une  resscm- 
»  blance  parfaite  avec  lui-même,  lui  communi- 
»  quant  une  fécondité  merveilleuse,  en  vertu  de 
w  laquelle  il  engendre  l'Eglise  dans  une  sainteté 
»  parfaite.  Opération  toute  divine,  qui  nous  est 
représentée  dans  la  personne  et  dans  l'onction 
M  de  l'évéque.  Il  est  l'image  de  Jésus-Christ  res- 
)ï  suscité  dans  la  sainteté  de  son  Père,  et  fécond 
M  comme  lui,  et  habitant  dans  son, Eglise,  c'est- 
»  à-dire,  dans  ses  pontifes,  pour  engendrer  des 
»  hommes  sayits.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise, 
»  inspirée  et  conduite  par  l'esprit  de  Jésus-Christ, 
»  veut  que  les  clercs  qui  aspirent  à  une  vie  nou- 
M  velle,  sainte  et  divine,  fassent  leur  profession 
»  entre  les  mains  de  l'évéque,  que  nous  pouvons 
»  regarder  comme  le  s;ymbole  vivant  de  Jésus- 
»  Christ  ressuscité  ». 

Quelque  sublime  que  soit  le  langage  que  prend 
ici  M.  Olier,  il  semble  se  surpasser  encore  dans 
ce  qui  reste  à  extraire  de  ce  qu'il  a  écrit  sur  le 
sacerdoce,  sur  la  dignité  des  prêtres,  sur  la  sain- 
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teté  de  vie  qa'elle  leur  impose,  et  sur  l'épiscopat. 
Pour  soukger  l'attention  du  lecteur,  je  le  parta- 
gerai soos  plusieurs  titrea  diffibens. 

ARTICLE  PREMIER. 

DispodOons  et  vertus  principales  des  prêtres,  et  turtout 
des  prêtres  de  ia  société  de  SamlSu^rice, 

V  «  L'EspaiT  des  prêtres  est  bien  diffiSKnt  de 

"  ""P^"  «elui  de  toute 

»  lEglise  en8emble,qai  se  trouve  renfermé  dans 
»  leur  personne  ;  mais  surtout  dan.  la  personne 
»  d  un  prêtre  appelé  de  Dieu  à  former  des'dercs 
1»  et  des  prêtres.  H  est  le  serviteur  de  foute  l'E«lise 
»  et  en  cette  qualité  ^1  se  charge  de  tous  ses  in- 
»  teréts,  les  prend  sur  lui,  et  se  sacrifie  pour  elle 
»  en  se  dévouant  à  po>ter  tonte  la  baine  de  Dieu 
»  contre  les  bommes,  à  l'exemple  de  notre  Sei- 
»  gneur.  En  recevant  le  sacerdoce,  il  s'est  encacé 
»  a  faire  pénitence  pour  toute  l'Eglise.  Aussi  doit- 
>.  Il  être  toujours  gémissant  devant  Dieu,  comme 
I»  un  cnnunel  qui  pleure,  qui  gémit,  qui  s'afflige 
»  pour  tous.  Et  il  faut  voir  à  quelle  extrémité  va 
»  cette  pénitence,  quand  on  veut  remplir  l'offics 
»  de  prêtre  dans  toute  son  étendue.  Dès  qu'on  est 


-       j    ,     ,   ^— u«  un  est 

»  revêtit  de  ia  dignité  du  sacerdoce,  eût-on  été' 
-»  jusqu'alors ,  par  le  plus  singuUer  privilège  et  le 
»'  plus  grand  miracle  de  la  grâce,  pr&ervé  de  tout» 
»  souillure  du  pécbé,  on  se  trouve  àhaAma  chargé 
9  de  tonii  les  crimes  du  monde.  Car  il  n'en  est 
»  point  des  prêtres  de  la  loi  nouvelle,  comme  de 
»>  ceux  de  la  loi  ancienne.  Ceux-ci  étoient  obligés 
»  dofiftr  des  sacriBoes  pour  leur»  péchés,  avant 
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0)  d'en  offrir  pour  cetix  du  peuple;  prius  pro  suis 
»  delictis  ,  deinde  pro  populii^).  Pour  les  pre- 
»  mi(îrs,  ils  sont  prêtres  en  notrtî  Seigneur ,  et  en 
n  notre  Seigneur  ressuscité,  qui  n'avoit  plus  rien 
»  de  l'apparence  du  péché.  C'est  pourquoi  Jésus- 
»)  Christ  leur  donne  le  divin  esprit  de  la  résur- 
»  rection ,  en  vertu  duquel  ils  sont  entièrement 
»  éloignés  du  péché,  et  mis  dans  un  état  de  grâce 
>)  qui  les  élève  beaucoup  au-dessus  de  la  chair. 

Que  si  le  prêtre,  avant  que  d'être  engagé  dans 
»  le?  saints  Ordres,  a  voit  offensé  Dieu,  il  doit  avoir 
n  satisfait  à  tout  péché  personnel ,  premièrement 

1)  pour  être  disposé  à  embrasser  la  pénitence  gé- 
»  nérale  de  l'*Eglise  ;  secondement  pour  avoir  ua 
M  libre  accès  auprès  de  Dieu,  le  prier  en  faveur 
»  des  peuples,  et  être  admis  à  imiter  Jésus-Christ 
j)  victime  pour  tous  les  pécheurs;  ce  qui  est  la 
»  vocation  des  ames  les  plus  pures  et  les  plus 
»  agréables  à  Dieu  ;  car  Dieu  n'en  choisit  pas  d'au- 
»  très  pour  remplir  un  office  si  parfait. 

»  Il  faut  que  les  prêtres,  chargés,  comme  notre 
j)  Seigneur,  des  offenses  de  tous  les  hommes,  et 
M  victimes  comme  lui  pour  les  péchés  du  monde, 
»  soient  prêts  à  endurer  toutes  les  maladies  et 
»  toutes  les  souffrances,  tous  les  dépouillemens, 
))  toutes  les  violences,  toutes  les  confusions ,  tous 
))  les  opprobres,  tous  les  mauvais  traitemens  que 
»  mériteroient  pour  leurs  péchés  tous  les  hommes 
»  ensemble  ;  c'est-à-dire  ,  qu'un  prêtre  doit  être 
un  fonds  inépuisable  et  un  abîme  de  pénitence, 
un  abîme  de  patience,  un  abîme  d'humilité,  un 
))  abîme  de  pauvreté,  pour  souffrir  tout  ce  qu'il 

(•)  Uebr.  vu.  a^,  *  V». 

»  piait 
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»  plaît  à  Dieu  d'exercer  sur  lui  de  plus  révère  et 
»  de  plus  rigoureuii:,  à  la  décharge  des  autres^  en 
»  qui  il  ne  p<  ut  trouver  de  quoi  se  oontcntèr  et 
»  se  satisfairt".  Qu'ii  se  regarde  comme  chargé  lui 
»  seul  de  tous  les  crimes,  de  même  que  notre  Sei- 
»  gnear  riiostle  univeirst^lle  pour  les  péchés^  avec 
»  qui  il  De  fait  plus  qu'une  seule  et  même  bostie  ; 
»  car  c'est  en  cette  qualité  qu'il  est  revêtu  de  Jé- 
»  sus-Christ.  Oh!  que  l'esprit  du  sacerdoce  est 
»  rare  !  Si  le  corps,  du  prêtre  ne  peut  porter  la 
»  pénitence  extérieure  que  méritent  les  pécbés  du 
»  monde,  qu'il  la  porte  intérieurement  par  la  vé- 
»  hémeucc  de  sa  douleur,  la  profondeur  de  son 
»  humiliation^  et  1  ardeur  de  ses  désirs.  Sacrifia 
»  clùm  Deo  spiritus  corUribulatus;  cor  contritum 
»  et  humiliatum  j  Deus^  non  des  pi  des, 

))  L'esprit  de  pénitence  doit  être  accompagne 
)>  de  l'esprit  de  religion  et  de  prière.  Etabli  de 

Dieu  pour  le  louer ^  le  glorifier,  le  supplier  an 
»)  nom  de  tous  les  peuples ,  combien  son  cœur 
»  doit-il  se  dilater  et  s'étendre!  Intercesseur  pour 
»  toni|  i'£g]ise^  il  iaut  que  sa  charité  FembraM 
»  touiéénfiéèe,  et  qu'il  prie  pour  elle,  non-seule-* 
\)  ment  avec  plus  d'assiduité  qu'aucun  membre 
»  particulier  de  ce  corps  auguste;  mais  encore 
»  avec  plus  d'affection  et  d'ardeur^  avec  plus  de 
»  confiance  et  d'humilité^  que  toute  TEglise -et 
»  tous  ses  membres. 

"  O  ames  des  prêtres!  qu'étes^vous?  Où  trou- 
»  Vera-t->6ti  une  dilatation  «  nne  étendue  de  zèle 
ïi  et  de  cbarité  semblable  à  celle  qui  dmt  être  eik 
»  vous?  Oh!  qu'il;^  a  peu  de  prêtres!  et  que  je 
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ft  suis  oonfîiSi  moi  si  misérable,  si  éloigné  de  Félat 

n  sublime  où  nous  appelle  la  sainte  et  divine  prc- 
»  irise  ;  que  je  suis  confus  d'écrire  ce  que  j'ë- 
»  crisl 

W  O  prêtres  !  6  hommes  apostoliques  ^  qui  que 
)i  vous  soyez!  puisque  la  grâce  de  votre  vocation 
»  est  si  grande  et  si  étendue,  que  votre  péniteace 
»  doit  être  véhémente  et  rigoureuse  1  Prêtre  qui 
»  lisez  ceci,  si  vous  êtes  pasteur,  ehargé  d^un 
»  troupeau  limité,  vous  voilà,  sous  ce  rapport,  res- 
»  treint  à  ce  peuple  que  vous  gouvernez  ;  et  c'est 
^>  pour  oda  que  saint  Paul  met  la  dignité  et  la 
))  grâce  de  pasteur  an  nombre  des  dernières.  Mais 
»  comme  prêtre,  vous  êtes  ministre  de  l'Eglise 
Il  universelle,  puisque  vous  ne  faites  plus  qu'un 
»  avec  son  chef  adorable;  et  tous  les  intérêts!  de 
n  l'Eglise  universelle  sont  les  vôtres:  d'où  vient 
»  que  le  saint  apôtre  met  la  grâce  du  sacerdoce , 
»  et  celle  de  tout  homme  appelé  au  service  de 
M  l'Eglise^  à  la  tête  des  premières  gr&ces  et  des 
)}  premieris  dons  que  Jésu»*Christ  a  distribués 
»  aux  hommes  sur  la  terre;  grâce  qui  nous  im- 
»  pose  la  nécessité  de  mener  une  vie  sainte  et 
N  parfaite.  Saint  Paul  dit  que  notre  Seigneur^  en 
))  sa  seconde  vie,  qui  est  celle  de  sa  résurrection , 
»  est  tellement  divinisé  en  son  ame;  et  en  son 
j»  corps ,  tellement  spiritualisé ,  perdu  et  *con<- 
n  sommé  en  Dieu ,  que  maintenant  il  sanctifie  et 
))  vivifie  ses  créatures,  selon  tout  ce  qu'il  est  ;  en 
»  sorte  que,  depuis  sa  résurrection^  ses  os  mêmes, 
ji  sa  chair  et  son  sang  an  sacrement  de  l'autel, 
N  opèrent  en  noii9  ce  qu'j  opère  k  Saint-Esprit. 
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»  Factus  est  novissimus  Adam  in  spiritum  viviji- 
»  cantem  (0,  Avant  sa  résurrection,  sa  chair  et 
))  son  sang  n'étoient  point  par  eux-mêmes  prin- 
»  cipe  de  vie  et  de  sanctification;  c'e'toit  TEsprit 
))  sd^nii^myWi^oit,  Spiritus est  quivivijlcat;  Caro 
»  non  prodest  quidquam  i?).  Aujourd'hui  tout 
»  en  lui  sanctifie,  parce  que  tout  est  consommé 
»  en  Dieu,  tout  est  divinisé,  tout  est  Dieu,  sans 
»  qu'il  reste  rien  des  foiblesses  et  de  la  nature  de 
»  la  chair;  Par  sa  résurrection,  il  est  devenu  tout 
n  semblable  au  Saint-Esprit,  à  qui  l'Ecriture  at- 
»  tribue  l'œuvre  de  la  sanctification.  Or  tels  doi- 
»  vent  être  les  prêtres,  et  surtout  les  prêtres  de  la 
»  compagnie.  Tout  en  eux  doit  être  un  principe 
»  de  vie  et  une  source  de  sanctification.  Et  comme 
»  ils  reçoivent  eux-mêmes  la  vie  de  notre  Sei- 
»  gneur  dans  le  sacrement  de  l'autel,  ils  doivent 
»  lui  être  conformes  en  tout,  dans  l'intérieur  et 
»  dans  l'extérieur.  -  .  ,  .  ^ 

•  »  Pour  l'extérieur ,  il  faut  qu'ils  soient  morts 
»  à  tout.  Comme  les  espèces  sacrées ,  il  faut  qu'ils 
»  se  laissent  dévorer,  injurier,  fouler  aux  pieds, 
»  percer  de  coups,  à  l'exemple  de  notre  Seigneur, 
»  qui  l'a  été  mille  et  mille  fois  par  les  hérétiques, 
»  sans  qu'il  se  soit  plaint,  et  qu'il  ait  témoigné  même 
»  aucun  sentiment  de  vie,  au  milieu  de  tous  les  mau- 
»  vais  traitemens.  Notre  Seigneur,  dans  le  mystère 
»  de  l'autel ,  ne  fait  aucun  usage  de  ses  sens  et  de  ses 
»  membres,  de  ses  oreilles,  de  ses  mains,  de  ses 
»  yeux  :  il  y  est  comme  mort.  C'est  ainsi  que  doi- 
»  vent  être  les  prêtres.  Il  faut  qu'ils  aient  des 
ïi  sens  pour  eux-mêmes,  comme  n'en  ayant  point, 

(0  î.  Cor.  XV.  45.  (.)  Joart.  ri. 
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»  s'abandonnanl  à  Dieu  en  toutes  choses,  pour 
»  qu'il  use  d'eux  comme  il  lui  plaira. 

»  2.0  Pour  rinte'rieur,  notre  Seigneur  ausacre- 
))  ment  de  Tautel  est  tout  transformé  en  Dieu, 
))  tout  caché  en  Dieu,  et  entré  si  parlaitement 
»  dans  sa  gloire,  qu'il  n'a  plus  rien  de  l'homme 
»  infirme  et  mortel.  Revêtu  de  l'incorruptibilité, 
»  de  rimmortalité,  de  l'agilité,  de  la  subtilité^ 
))  son  corps  entre  en  participation  des  perfections 
»  divines  par  sa  parfaite  consommation  en  Dieu. 
»  De  même  son  ame,  qui  autrefois,  par  son  union 
»  avec  le  corps  et  par  la  nécessité  de  le  servir, 
»  enlroit  dans  toutes  ses  foiblesses,  est  élevée  à 
»  un  état  de  gloire  tout  divin.  On  voit  par-la  com- 
»  bien  est  sublime  l'état  de  notre  Seigneur  aa 
»  mystère  de  l'autel.  Il  y  est  dans  une  perfection, 
»  pour  l'ame  et  pour  le  corps,  bien  supérieure  à 
»  celle  de  sa  vie  mortelle  avec  les  hommes.  Sous 
}>  le  voile  de  mort ,  et  sous  les  espèces  sacranien- 
j)  telles  qui  le  couvrent,  il  est  semblable  à  Dieu 
'  »  son  Père,  en  grandeur,  en  perfection  et  en 
»  gloire;  ce  qui  apprend  aux  prêtres  qu'intérieur 
»  rement  ils  doivent  être  des  hommes  tout  divins , 
»  quoique  au  dehors  ils  ne  montrent  rien  que  de 
))  commun.  Un  prêtre  est  le  Dieu  de  l'Eglise.  A 
»  travers  la  forme  toute  humaine  qu'il  présente 
»  aux  yeux  du  corps,  la  lumière  de  ses  œuvres  doit 
»  faire  découvrir  et  éclater  les  perfections  adora- 
»  bles  de  Dieu  dont  il  est  l'image;  sa  patience,  sa 
»  douceur,  sa  charité,  sa  sainteté,  sa  sagesse,  sa 
»  force,  sa  stabilité.  Dieu  étant  invisible  aux 
»  hommes  de  chair  ^  ils  ont  besoin,  pour  le  con- 
»  noître ,  l'adorer  et  l'aimer,  de  quelque  chose  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VII,   CHAI».   XII.  56'J 

-»  sensible  en  quoi  il  daigne  se  montrer  a  eux: 
j»  et  c'est  à  ^ai  sert  k  vie  des  prêtres  ;  car-  3» 
»  persuadent  aux  hommes,  par  leur  exemple, 
»  qu'ils  peuvent  imiter  Dieu  dans  cette  vie,  enat- 
»  tendant  qu'ils  le  contemplent  et  le  possèdent 
»  dans  la  vie  future..  Par^ià  ils  rendent  commune 
»  en  quelque  sorte  la  vie  la  plus  parfaite  •  Dieu  vou- 
»  laiit  l)ien  descendre  jusqu'à  nous,  se  peindre,  et 
»  vivre  en  nous  comme  en  son  divin  Fils.  C'est  ce 
n  qu'a  fait  notre  Seigneur,  ou  plutôt,  ce  qu'il  a 
1»  commencé  de  faire  en  devenant  homme,  laissant 
»  les  prêtres  après  lui,  pour  continuer  à  le iaire 
»  dans  leurs  personnes.  Et  comme  les  homme» 
»  pouviHent  s'excuser  d'ûniter  IKeu  en  notre  Sei*- 
»  gneur,  disant  que  ce  qui  êloit  facile  à  Jésus- 
M  Christ,  vrai  Dieu  comme  son  Père,  ëtoit  im- 
»  possible  à  de  foibles  créatures,  il  anéantit 
»  toute  excuse,  en- voulant  que  des  hommes  com- 
v  muns,  des  hommes  mortels  comme  les  autres, 
»  aient  en  eux  sou  propre  esprit,  et  fajisent  reluire 
))  toutes  ses  perfections  dans  leur  conduite,  pour 
».  les  rendre  visibles  an  resle  des  homines,  et  les 
»  obliger  par  leur  exemple  à  Timiter  n. . 

ARTICLE  IL 

r esprit  du  Séminaire  de  SairU-Sulpice,  \ 

«  L'ÉTAT  sacerdotal  et  clérical  est  partagé  en 
»  deux  fonctions  principales.  L'une  regarde  Dien  ; 
n  c^est  parliculièrement  celle  des  prêtres  que  Dtea 
«applique  au  culte  extérieur  qui  lui  est  du, 
»  comme  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  céliébrer 
»  les  louanges  de  Dieu  dans  les  cathéiibales  et  les 


565  VIE  DE  M.  OLIElt. 

»  autres  chapitres^  faisant^  dans  les  temples  de  la 
»  terre,  ce  que  font  sans  cesse  les  anges  et  lessaints 
))  dans  le  temple  e'ternel.  Ce  n'est  pas  qu'autrefois 
»  les  églises  cathédrales  ou  collégiales  n'entrassent 
»  dans  les  sollicitudes  pastorales;  à  l'exemple  des 
»  esprits  célestes,  qui,  toujours  contemplant  Dieu , 
»  et  chantant  toujours  ses  louanges,  veillent  en 
»  même  temps  sur  les  besoins  des  hommes;  mais 
»  cette  attention  qu'ils  donnent  à  nos  besoins  est 
la  moindre  de  leurs  occupations.  Tout  absorbés 
»  en  Dieu,  leur  principal  office  est  de  le  glorifier. 

»  L'autre  fonction  dévoue  les  prêtres  qui  en 
))  sont  chargés,  au  soin  des  ames.  Ce  n'est  pas  en- 
î)  core  que  les  curés  et  lesvicaires  ne  se  doivent  au 
»  culte  divin,-  mais  ils  ne  peuvent  y  donner  autant 
»  de  temps,  et  y  mettre  autant  d'application  que  les 
»  membres  des  chapitres.  Quelque  obligés  qu'ils 
î)  soient  d'honorer  Dieu,  soit  d'esprit  et  de  cœur, 
î)  soit  de  la  voix  et  des  lèvres,  obligation  com- 
»  mune  à  tous  les  prêtres  ;  toutefois  les  engagemen» 
»  plus  particuliers  de  leur  ministère  les  appellent 
»  continuellement  au  service  des  peuples.  Cette 
»  obligation  de  prier  devient  donc  par-là  moins 
»  continuelle  par  rapport  à  eux. 
•  »  Or  le  séminaire  doit  être  une  école  de  reli- 
»  gion  pour  ceux  principalement  qui  seront  char- 
»  gés  du  culte  divin  dans  les  chapitres,  et  une 
>ï  école  de  zèle  pour  ceux  qui  auront  la  charge  des 
»  ames  dans  les  paroisses.  Lies  premiers  ont  besoin 
»  de  concevoir  surtout  la  plus  haute  estime  de  la 
»  grandeur  de  Dieu,  et  un  respect  infini  pour  tout 
»  ce  qui  honore  la  souveraine  majesté,  devant  la- 
»  quelle  toute  puissance  et  toute  grandeur  doit 
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^)  être  anéantie  ;  et  c'est  k  quoi  on  les  formera,  en 
))  leur  faisant  goûter  les  pratiques  de  l'oraison. 
»  Qu'ils  sortent  du  séminaire  si  pleins  de  foi  et 
»  de  religion ,  qu'à  l'exemple  de  saint  Martin  y  il» 
»  n'entrent  jamais  dans  l'Eglise,  qu'avec  une  sainte 
»  frayeur  et  dans  un  saisissement  secret ,  aux  ap- 
»  proches  de  celui  qui  remplit  tout  le  ciel  de  sa 
»  gloire.  Ils  doivent  être  des  hommes  intérieurs  et 
»  pleins  de  l'esprit  d'oraison.  Ils  sont  au  service  de 
:|)  FEglise,  à  laquelle  ils  appartiennent,  pour  con- 
»  templer  et  adorer  Dieu  continuellement  au  nom 
w  des  peuples,  et  pour  lui  rendre  en  leur  place 
»  les  louanges  que  tous  les  peuples  assemblés  lui 
»  rendroient ,  s'ils  le  pouvoient.  Ils  doivent  aimer 
»  la  solitude,  et  se  regarder  comme  les  premiers 
»  Chartreux  de  l'Eglise  de  Dieu.  Si  Dieu  a  permis 
»  qu'il  se  soit  formé  des  monastères  hors  du  corps 
»  du  clergé,  c'est  que  le  clergé  a  perdu  peu  à  peu 
»  son  premier  esprit.  Voilà  ce  qui  l'a  contraint 
»  de  susciter  des  maisons  religieuses,  qui  lui  ren- 
»  dissent  la  gloire  dont  le  privoit  son  clergé,  et 
»  où  la  grâce  de  religion,  comme  étouffée  dans 
))  l'Eglise,  put  revivre  et  se  perpétuer.  Ceux  qui 
»  sont  destinés  à  remplir  les  dignités,  canonicats  et 
»  autres  bénéfices  dans  les  chapitres,  doivent  donc 
»  apprendre  au  séminaire  à  chanter  les  louanges 
»  de  Dieu,  à  psalmodier  en  esprit  de  foi.  Ils  doi- 
))  vent  s'y  former  à  une  modestie  qui  réponde  à  la 
»  sainteté  de  leur  vocation,  et  qui  puisse  édifier 
»  les  peuples ,  dont  ils  seront  les  modèles  ou  le 
)»  scanJale,  par  leur  maintien  dans  les  temples.  Il 
»  faut  qu'en  les  voyant,  on  croie  voir  les  anges. 
))  Ce  sont  les  colonnes  de  la  maison  de  Dieu ,  et 
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»  le  plus  fort  appui  de  la  religion  des  peuples. 

»  Quant  aux  prêtres  qui  seront  charge's  des 
»  ames,  à  titre  de  cure's  ou  en  qualité  de  vicaires, 
»  outre  la  science  du  dogme  et  de  la  morale,  ils 
»  ont  besoin  d'être  instruits  au  séminaire  sur  l'ad- 
'))  ministralion  des  sacreuiens,  la  nécessité  et  la 
»  manière  de  prêcher  la  doctrine  du  salut ,  et  en 
»  particulier  sur  la  manière  d'exhorter  à  la  mort. 
»)  Il  faut  donc  qu'on  s'applique  à  les  remplir  de 
»  zèle  pour  le  salut  du  prochain.  Destinés  à  se- 
»  conder  l'esprit  de  Jésus -Christ  même,  qui  les 
»  choisit  pour  ses  coopérateurs ,  et  à  porter  le 
»  même  joug  qu'il  a  porté,  celui  de  la  conduite 
»)  des  ames;  ils  doivent  être  tellement  nus  et  dé- 
»  pouillés  d'eux-mêmes,  que  rien  ne  retarde  leur 
»  course  et  ne  les  empêche  de  marcher  avec  Jésus- 
»  Christ  j  car  ils  ont  en  eux-mêmes  l'esprit  qui 
»  l'animoit:  unus  erat  sptritus  in  illis.  Le  pasteur 
))  des  ames,  et  Jésus-Christ  le  souverain  pasteur, 
»  doivent  marcher  du  même  pas,  dès  que  c'est 
»  l'Esprit  saint  qui  les  dirige  tous  les  deux  j  ce  qui 
»  arrivera  toujours ,  pourvu  que  le  premier  ait 
*))  soin  de  se  vider  de  toute  attache  au  monde  et 
»  à  lui-même.  A  la  vérité,  le  mouvement  du  Saint- 
»  Esprit  se  trouve  comme  gêné  et  affoibli  par  la 
»  foiblesse  du  prêtre,  qui  n'est  qu'un  homme  mor- 
»  tel  j  mais  néanmoins  il  est  très-impétueux ,  à 
M  raison  du  ministère  qu'il  remplit  dans  l'Eglise. 
»)  C'est  celui  des  anges  :  or  les  anges  ont  la  vitesse 
»  des  flammes.  Facit  Angelos  suos  spirituft  ^  et 
»  ministros  suos  Jlammam  ignis.  Voilà  ce  qu'il 
»  faut  bien  Oiire  comprendre  dans  le  séminaire,  à 
»  ceux  qui  se  préparent  au  saint  ministère  du 
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»  salut  des  ames.  II  faut  encore  leur  imprimer  • 
»  cette  vérité,  que  tout  pasteur,  outre  qu'il  est  le 
»  père  nourriciçr  de  son  peuple,  pasioPj  à  pas- 
»  cendoy  doit  se  regarder  encore  comme  répouir- 
»  de  sou  Eglise ,  et  par  conséquent  avoir  pour 
»  elle  tout  l'amour  d^un  époux  fidèle  ;  à  Tejieixiple 
»  de  Jésus-Christ,  qui  a  aimé  l'Eglise  son  ^poose, 
»  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  elle.  Toucber  son 
»  épouse,  c'est  toucher  à  la  prunelle  de  son  œil  j 
»  blessrr^soa  épouse,  oHeuser  son  honneur,  at^ 
»  tenter  à  ses  bi^s  tout  spirituels,  c'est  loi  arra-> 
»  cher  la  Tie  a  lui-même. 

»  Le  génie  de  l'époux,  c'est  encore  de  vouloir 
»  tellement  posséder  l'amour  de  l'épouse,  que 
»  qniconqGi»  prétend  l'attirer  à  soi,  k  rend  |idoux 
»  de  son  cœar  jusqu'à  en  mourir.  C'est  la  grande 
»  peine  que  donnent  les  mondains  à  Jésus-Christ, 

lorsqu'ils  tentent  les  ames,  et  s'efforcent  de  les. 
»  attirer  à  eux.  C'est  là  le  grand  sujet  de  la  haine 
»  qu'il  porte  anx  démons  et  à  tous  ceux  qui  veu- 
»  lent  lui  dérober  uoLic  cœur.  Comme  Jésus- 
»  Christ  a  contracté  l'aUiance  la  plus  intime  avec 
»  son  Eglise,  il  est  toujours  en  esprit  avec  elle, 
»  comme  avec  sa  bien^aimée;  et  non-»seaIement 
î>  en  esprit ,  mais  de  corps ,  toujours  habitant  avec 
»  elle  dans  le  sacrement  de  sa  chair  et  de  son  sang; 
»  et  toujours  traitant  avec  elle  du  plus  tendre,  du 
»  plus  fort  et  du  plus  pur  améur.^en  sans  amour 
»  aux  noces  de  Jésus.  C'est  ainsi  qu'il  traite  sur- 
»  tout  avec  sa  sainte  Mère  au  très-saint  Sacrement, 
»  qui  est  comme  son  ht  nuptial.  Et  de  quoitraite- 
»  t-il?  de  la  paix  et  de  la  réconciliation  de  l'E- 
»  glise;  de  la  couvqrsioa  et  du  salut  des  pécheurs. 
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»  De  quoi  traile-t-il  encore  ?  de  ses  amours  avec 
»  Marie,  sa  principale  épouse,  et  la  portion  la 
»  plus  précieuse  de  son  Eglise.  Non,  il  ne  fait 
»  rien  avec  elle  sans  amour.  L'admirable  traité, 
»  que  celui  de  Jésus  et  de  Marie  au  mystère  et 
»  au  sacrement  de  son  amour!  Là  elle  demande, 
»  elle  prie ,  elle  représente ,  elle  sollicite ,  elle 
»  poursuit  :  toujours  zélée,  toujours  pleine  d'ar- 
»  deur  pour  le  bien  de  l'Eglise.  O  ardente  cha- 
»  rité!  ô  paix  inimitable!  ô  douceur  ravissante! 
»  ô  charme  puissant  !  ô  entretiens  délicieux!  Rien 
»  de  pareil  aux  amours  de  Jésus  et  de  Marie  j  rien 
»  de  comparable  à  leurs  traités.  Quelque  ven- 
»  geance,  quelque  châtiment  que  médite  Jésus, 
»  comme  celui  à  qui  le  Père  a  donné^toutc  puis- 
w  sance  de  juger;  cette  sainte  épouse  le  supplie- 
»  t-elle,  aussitôt  les  armes  lui  tombent  des  mains, 
»  et  ce  n'est  plus  de  sa  part  que  paix,  qu'amour, 
»  que  présens,  que  vie,  que  joie,  que  plaisir,  que 
»  délices.  Quel  modèle  et  quel  sujet  de  médilatiou 
»  pour  les  prêtres,  et  surtout  pour  les  pasteurs  »  î 
M.  OHer,  après  ces  effusions  d'un  cœur  qui  ne 
respiroit  que  pour  Jésus-Christ  et  pour  son  Eglise , 
revient  à  J'esprit  et  au  dessein  de  son  établisse- 
ment. ((  La  maison,  poursuit  -  il ,  en  parlant  du 
»  séminaire  de  Saint- Sulpice,  se  regarde  comme 
»  la  servante  et  la  moindre  portion  de  l'Eglise.  En 
»  cette  qualité,  elle  tie  veut  être  Hée  et  Gxée  ex- 
»  clusivement  à  aucun  diocèse  particulier.  Ello 
))  est  née  seulement  pour  donner  des  sujets  à  nos- 
»  seigneurs  les  prélats,  afin  qu'ils  les  emploient  a 
»  telles  fonctions  qu'ils  jugeront  à  propos  de  leur 
»  confier,  comme  étant  tous  à  eux ,  et  nc  demeu- 
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»  rant  attaches  à  Saint-Sulpice  y  qu'en  vue  de 
»  recouooitjre  toute  leur  \ie  qu  ont  été  fomés 
n  uniquement  pour  les  servir  avec  respect,  amour 
M  et  obéissance.  Cette  maison  et  la  société  qui  s'y 
»  forme  a  pour  esprit  d'entrer  dans  la  conduite 
.  H  et  dans  les  vues  du  saint  collège  des  apôtre», 
»  tùûi  occupés  à  répandre  dans  le  monde  iam- 
»  ligion  de  Jesus-Glirist.  Les  prêtres  qui  la 
»  composent  invoquent  tous  les  jours  l'esprit . 
»  apostolique,  sur  eux -.mêmes  et  sur  tout  le 
D  cierge  ^  «aCn  que  de  là  .â  se  lëpande  ensuite 
•  »  sur  la  masse  des  peuples.  Leur  dessein  est  d  i- 
»  miter  la  conduite  de  notre  Seigneur ,  quite* 
»  noit  toujours  les  apàtres  libres  de  tout  enga- 
»  gement  à  tel  ou  tel  Keu  particulier,  comme  si 
»  Jésus  -  Christ  nous  disoit  :  Je  vous  ai  choisi 
»  pour  que  vous  allie:^  partout  où  je.  vous  en* 
»  verrai;  ego  elegi  voSf  et  posui  vas.,  ut  eaiis: 
»  pour  que  vous  portiez  du  fruit  partout  où  vous 
»  irez ,  el  fructum  ajferatis  ;  et  enfin  pour  que 
n  vous  7  forffiies  des  sujets  qui  en  puissent  p<wter 
»  après  vous^  plantant  de»  arbres  sur  le  courant 
»  des  eaux  de  la  grâce  que  fournissent  et  re'pan- 
»  dent  les  évéques.  Par-là  vos  fruits  d^meuveront 

dans  tous  les  diocises  où  vous  rares  travaillé*: 

et  frucUts  vesier*ma»eaié 

»  On  regardera  le  séminaire  comme  un  col- 
^)  lége  apostolique,  où  Ton  vient  se  réunir  sous 
)>  la  direction  des  saints  apàtres,  pour  y  étUfr 
»  diér  leurs  maximes,  et  vivre  conformément  à 
»  l'Evangile  qu'ils  nous  ont  annoncé.  On  le  consi- 
»  dérera  comme  l'école  de  la  science  et  des  vertus 
»  évangéliques.  Personne  n'y  sera  admb ,  qu'il  ne 
»  (asse  professiou  d  cm  suivre  Tesprit^  d'en  obn 
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»  server  les  règles ,  d'en  chérir  et  adopter  les  pra*- 
»  tiques.  Sj,  après  avoir  vécu  long-temps  comme 
n  memlure  du  cerps  selon  le  vrai  esprit  de  Jésus- 
n  GlirisI  et  de  ses  premiers  élèves ,  quelqu'un  vient 
»  à  se  démentir,  ne  vivant  plus  selon  la  pureté 
»  des  maximes  de  FEvangilc  y  il  sera  retranché  de 
V  la  CMnpagnie,  et  prié  d'accepter  quelque  em- 
»  ploi  hors  de  la  maison ,  ou  Ton  ne  veut  souffrir 
»  que  de  véritables  enians  de  Dieu^  et  de  fidèles 
»  disciples  des  apôtres. 
.191  Les  sujets  attachés  à  la  maison  feront  profes- 
»  sion  de  s'oublier  entièrement  eux-mêmes,  con-" 
»  fbrmément  à  la  grande  maxime  que  laissa  notre 
»  Seigneur  à  ses  disciples  : -Si  quis  vuil  venire 
»  pos£me,  abneget  semelipsum.  Désirs,  inclina*- 
»  tiens,  talens,  emplois,  famille,  nation,  patrie^ 
»  que  tout  cela  ne  leur  soit  plus  rien ,  et  que  Ditu 
)>  seul  en  j€SQs<sCbiâs&  occupe  tout  leur  cœur; 

^  Us -auront  pour  principe,  de  vivre  «or  la 
»  croix,  et  de  la  porter  ^ontinueÛemcnt;  tollat 
9  çj^cem  suam  quotidie.  Ils  la  regarderont  comme 
ir  la  règle  et.  Je^JMidement  de  la  vie  apostoliques^ 
»  Ils  embrasseront  de  bon  cœur  tous  les  mépris>, 
»  la  pauvreté  et  la  géne  que  porle  avec  soi  le  $er- 
»  vice  de  Dieu;  n'aspirant  point  aux  charges  et 
))  aux  dignités ,  mais  s'estimant  trop  heureux  de 
))  servir  gratuitement  les  prâats  de  TElgUse.  Ils  se 
»  garderont  bien  de  tout  soin  et  de  toute  soUici- 
.».tuid»pcm  4ei»s  nécessités  temporelles,  ni  pour 
^  attcim  étàblissemcét  sur  la  terre;  ajan^  la  foi, 
»  pour  appui  eu  toutes  choses,  et  la  parole  de  Bieu 
».  qui  letyc^éfend  de  s'inquiéter  pour  les  besoins 
»  de  cette  vie.  Qu'ils,  se  reposent  sur  celui  qui  a 
»  fondé  la  maison.  La  providence  ne  les  abandon- 
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9»  nera  point.  Elle  veille  incessamment  sur  eux ,  soit 
»  dans  la  santé  ^  soit  dans  la  maladiê ,  soit  dans  la 
n  caducité  deTâge.  L'œil  de  Dieu  est  toujours  ou* 
»  vert  sur  ses  enfans.  Pour  se  délivrer  donc  de  tous 
n  les  soins  et  de  toutes  les  distractions  que  fejoLt 
M  leur  donner  dans  son  service  l'amour*  propre  et 
»  la  foiblesse  de  leur  fei ,  que  chacun  se  souvienne 
»  qu'il  est  sans  cesse  occupé  de  lieurs  besoins. 
»  Nous  devons  regarder  la  maison  comme  un 
»  port  où  nous  pouvons  nous  reposer  comme 
»  dans  son  sein ,  y  trouvant  un  amour ,  une 
»  tendresse  y  une  compassion  et  une  miséricorde 
N  qui  se  répandent  sur  toutes  nos  foiblesses  et 
»  nos  infirmités.  Pour  bien  s'établir  dans  cette 
»  disposition,  tous  enfin  feront  profession  de  pau- 
I)  vrclé ,  de  quelque  condition  qu  ils  soient.  Et 
»  quand  ils  auront  du  bien  en  propre,  pour  être 
»  libres  des  soins  sordides  et  grossiers  qui  nuisent 
V  à  la  pureté  de  la  foi,  ils  en  laisseront  l'usage 
»  a  ceux  qui  seront  chargés  du  temporel  (0  ;  car  il 
»  Êiut  écarter  toutes  sortes  de  nuag)e6>*  de  la  par- 
i>  faite  sainteté  de  notre  vocation  ;  et  pour  jouir 
M  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu ,  il  faut  vivre 
»  dans  un  dégagement  total  des  choses  de  la 
»  terre  ».  ... 

De  la  nécesnté  des  Séminaires, 

«  Le  prélat ,  qui  est  l'époux  de  l'Eglise  dans 

))  chaque  diocèse,  et  qui  doit  fournir  à  tou^  ses 

(>)  Cette  pratî<fue  de  pauvreté  «  qn^insiime  ici  BL  Oiier,  m*a  janudi 
été  reçue  comne  me. loi  parm  %b§  prêtres  de  ea  compagnie. 
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»  besoins,  ne  peut  cire  présent  dans  tous  les  lieux 
))  de  sou  dioeèse,  soit  pour  instruite  et  célé^ 
»  brer  les  saints  mystères,  soit  pour  administrer 
n  tons  les  secours  spirituels  dont  TEglise  est  rede- 
»  vabk  à  SCS  enfans.  Il  lui  faut  donc  plusieurs 
»  bouches,  plusieurs  mains,  plusieurs  membres; 
n  c^estf4i-âire,  plusieurs  ministres  qui  distribuent 
»  k  tout  son  diooèse  le  pain  de  la  parole ,  qui  o&» 
»  frent  le  saint  sacrifice,  et  qui  fassent  rejaillir 
D  pour  tous  les  eaux  de  la  grâce  ,  des  sources  de 
i>  la  vî^,  qui  sont  les  sacrtsmens.  C'est  pour  cela 
»  que  dans  la  cérémonie  auguste  du  sacre  des  ëvé- 
»  ques ,  on  voit  des  ministres  porter  des  pains  dans 
I)  leurs  mains,  et  de  petits  barils  pleins  de  vin. 
it  L'Eglise  veut  iJors  rappeler -au  prélat  qu'elle 
»  ordonne,  que  c'est  à  lui  principalement  qu'il 
»  appartient  de  distribuer  le  pain  de  la  parole , 
n  comme  d'oÔVir  fe  pain  céleste  avec  le  sang  ado- 
j^  tOà^^  vin  du  sacriâce> 

»  p^xtr  iSSÈ^  pouvant 
»  fiiire  en  personne  dans  toute  Vétenduc  du  dio- 
n^èse,  il  a  besoin  de  représentans  qui  remplissent 
ii^iÉrdÉmiiipOttr  lui,  et  qui  s*en  acquittent  d'âne 
»  manière  digne  de  Dieu,  ^/ig'ifè  l>eo.    ■  * 

»  Saint  Paul  se  plaignoit  de  la  difficulté  qu'il 
»  trouvoit  à  pourvoir  l'Eglise  de  dispensateurs 
»  fidèles»  Cependant  si  le  chef  du  diocèse  n'a  pas 
M  des  coopérateurs  fidèles  qui  lui  soient  intime- 
»  ment  unis,  qui  soient  dirigés  par  son  esprit,  et 
,  il  4ui  exercent  les  saintes  fonctions  dans  la  par- 
^*fitftè*Mépendan6è^  et  soumission  qu'ils  lui  ont 
»  vouée  en  recevant  le  sacerdoce ,  il  ne  peut  plôs 
»  goûter  un  moment  de  repos  dans  son  siége^  il  se 
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a  voit  dans  l'impuissance  d'être  utile  à  TEglise  ; 
»  et  il  ne  loi  reste  plus  qu'à  gémir  incessamméiit 
»  devant  le  Seigneur^  /jusqu'à  ce  qu'il  suscîle  de 
»  saints  prêtres  capables  de  le  soulager ,  en  le  dq- 
n  .chargeant  d'une  partie  du  £surdeau  qui  lui  est 
»  imposé;  et  qu'il  ne  peut  porter  seul.  Qc,  bien 
»  loin  de  se  voir  ainsi  seomdés,  nosseigiaears  les 
»  prélats  se  trouvent  environnés  de  gens  grossiers 
,j»  et  d'hommes  mercenaires ,  plus  capables  d'aug- 
a  meiiterle  poids.de  leur  sollicîtade,  que  de  le 
»  diminuer.  Ils  viennent  lui  demander,  une  por* 
»  tipn  de  son  troupeau  à  garder  ;  mais  beaucoup 
n  mieux  vaudroit-il  jeter  les  brebis  à  la  gueule 
jr  des  loups ,  que  de  les  mettre  en  -de  telles  mains. 

»  C'est  là  la  grande  calamité  de  l'Eglise.  Aussi 
»  les  peuples  ne  soupirent  pas  moins  que  les  pré* 
»  làts  après  une  génération  de  prêtres  remj^is 
»  de  l'esprit  de  Jésus-Christ  ;  afid  de  trouver  en 
»  eux  le  Dieu  visible  qui  détruise  leurs  péchés,  qui 
»  les  console  dans  leurs,  peines,  qui  les  fortihe 
Il  dans  leur  j^^Wiwpttiiwife^  soit;  en  vtû  mot, 
»  tout  k  eux,  et leuctouldsiis leurs  besoins,  comme 
>)  sont  tous  les  vrais  pasteurs  dans  l'Eglise.  Mais  il 
»  s'en  trouve  si  peu,  4e^s;>ipéritabies^  >paeteui»> 
»  que  les  cœurs  des  peuples  dméumit  abrutis 
»  dans  l'ignorance  et  dans  le  vice.  Cependant  qui' 
M  les  relèvera,  sinon  la  main  de  leurs  pasteurs, 
n  qui  sont  leurs  pères  selon  Dieu  ,  et  leurs  anges 
»  consokteurs?  Sans  Cesse  fls  crient  devant  le  Sei« 
»  gneur;  ils  appellent  les  prêtres  à  leur  secours, 
»  ^ans  que  ceux-ci  fassent  attention  à  leurs  cris 
»  et  tiennent  compte  de  leurs  plaintes  :  Parvuii 

peiierwU  parwm  ;  et  non        qui  frangerH 
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))  eis  (0.  Us  demandent  qu'on  les  retire  de  leurs 
»  erreurs,  qu'on  guérisse  leurs  maux,  qu'on  les 
»  rappelle  de  leurs  égaremens,  qu'on  les  relève  de 
»  leurs  chutes;  ce  qui  arriveroit,  si  on  les  repais- 
»  soit  de  la  divine  parole;  car  c'est  elle  qui  opère 
»  tout  cela  dans  les  cœurs.  Et  presque  partout 
»  l'Eglise  a  la  douleur  de  voir  ses  enfans  en  man- 
»  quer;  car  rien  n'est  si  rare,  que  le  zèle  à  dis- 
»  tribuer  la  parole  sainte  ,  ou  le  don  de  la  distri- 
»  buer  avec  ibrce  et  prudence.  On  voit  assez  quo 
))  la  moisson  est  mûre  :  Regiones  albœ  sunt  ad 
»  messem  C'^);  les  peuples  n  atte  ndent  que  des 
»  hommes  qui  viennent  y  travailler.  Les  prélats 
»  ont  la  faux  à  la  main  ;  ils  cherchent  des  ouvriers 
»  qui  les  aident;  ils  en  appellent  tle  toutes  parts; 
»  chacun  crie  avec  eux,  et  gémit  auprès  du  maitre 
»  de  la  moisson  :  Rogate  dominum  messis ^  ut 
»  miUat  operarios  in  messem  (3).  Avec  cela,  tout 
»  languit.  Les  saints  prélats  voient  avec  larmes 
»  périr  autour  d'eux  le  fruit  qu'ils  ne  peuvent 
»  recueillir  tout  seuls.  Et  comment  un  seul  homme 
»  feroit-il  la  récolte  entière?  Elle  est  trop  grande, 
»  et  les  bras  sont  en  trop  petit  nombre  :  Mes- 
Yï.sis  quidem  mulla;  operarii  aulem  pauci.  Si 
»  quelquefois  il  se  trouve  des  sujets  de  bonne  vo- 
-»  lonlé,  (ce  qui  est  assez  rare)  et  que  la  divine 
»  charité,  poui^  récompenser  les  prières  ferventes 
»  des  prélats,  les  envoie  auprès  d'eux,  comme 
»  auprès  du  père  de  famille;  souvent-  ces  sujets 
»  sont  si  neufs  dans  leurs  fonctions  ,  et  si  peu 
M  capables  du  saint  ministère,  que  s'ils  ne  com-. 
»  raencent  par  consacrer  un  temps  considérable  à 

•JPtO  Thren.  iv.  4.      W  Matlh,  ix.  38.  Joan.  iv.  35. 

))  sy 
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M  s'y  exercer  dans  quelque  sainte  école ,  otk^  avec 
»  rinsiruction ,  ils  puisant  l'esprit  et  la  vertu  d» 
»  leur  état,  les  Toilà  inhabiles  pour  toute  leur  vie 
»  au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  Ce  sont , 
»  par  conséquent^  des  hommes  inutiles,  plus  pro-» 
i».pres  à  détruire  qu'à  édifier.  Quelle  surcharge 
n  pour  !e  prélat  qui  s'en  étoit  promis  de  grands 
»  secours  !  C'est  dans  les  séminaires  qu'on  prend 
»  toutes  les  instructions  et  qu  on  lait  tous  les  ezer- 
»  dces  qui  rendent  habiles  aux  saintes  fonctions  »• 

ARTICLE  IV. 

Des  Evéques,  considérés  comme  les  premiers  wpérieurs 

des  S4minaires^ 

fc  Le  véritable  et  unique  supérieur  du  sémi- 
m  naire  dans  chaque  diocèse,  à  proprement  parler, 

»  c'est  l'évéquc.  Lui  seul  renferme  la  plénitude  de 
»  l'esprit  et  de  la  grâce  qui  doit  se  répandre  dans 
11  le  dergé  ;  Ini  seul  pent  donc  lui  donner  son  es- 
»  prit  et  sa  vie.  Il  est,  a  Pégard  des  membres 
»  de  son  clergé,  qui  ne  forme  avec  lui  qu'un 
»  même  corps  en  Jésus* Christ ,  ce  qu'est  la  téte 
1»  k  l'égard  du  corps  naturel.  C'est  lui  qui  com- 
»  munique  à  chacun  le  mouvement  et  la  vertu 
>»  propre  du  ministère  qu'il  est  chargé  de  remplir 
»  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  service  de  son  Eglise. 
1»  Que  voyonsHaous  cependant?  Les  prêtres  vivre 
»  sans  dépendance  de  leurs  ckeis,  bans  obéissance 
M  à  leur  autorité,  et  sans  aucun  respect  pour  leur 
I»  sacrée  direction.  Ceux-ci  n'ont  rien  plus  à  coour 
n  que  de  servir  l'Eglise;  etréduits  à  eux  seuls,  ils  « 

37 
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n  sont  incapal]jes.  Pendant  loDg-temps  les  clercs^ 
»  et  les  préires  ont  été  unis  inlimement  à  leurs 
>i  chtby  sdkm  l'ordre  natnrel  divinemcNoit  établi 

))  par  Je'sus-Ciirisl.  Dès  que  cette  union  a  été  rom- 
»  pue^  on  a  vu  beaucoup  de  schismes  désoler  i'E- 
»  gUsc^  et  à  la  place  des  grands  biens  qu'elle  opé- 
n  roit^  des  maux  infinis  et  sans  nombre  naître  de 
»  toutes  parts,  llien  ne  seroit  plus  nécessaire,  que 
»  de  rétablir  cette  divine  harmonie,  de  laquelle 
»  dépend  tout  le  bien  des  diocèses.  Si  l'ordre  sacré 
M  des  prélats  ne  peut  user  comme  il  lui  plaît, 
»  Je  Tordre  des  prêtres  et  des  autres  ministres 
»  inférieurs  ^  si  ceux-ci  ne  sont  liés  par&itement 
T»  avec  eux,  Jésus-Christ ,  tout  pressé  qu'il  est  du 
»  désir  de  répandre  ses  grâces  dans  l'Eglise,* et 
»  tout  puissant  qu'il  est^  se  voit  privé  des  moyens 
•)!  d'y  réussir  »• 

M*  Olier  considère  ici  les  évéques ,  1.0  comme 
les  pères,  2.*^  comme  les  cheis,  3*^  comme  les 

rois  de  leur  clergé.  ^ 

•  «  ' 

$.  I.  VEi^tfuc ,  pèn  du  Ciewgé. 

tt  De  même  que  Dieu  engendre  sou  Fik  en 
D  qualité  de  père^  et  le  porte  dans  son  sein., 

))  comme  s'il  étoit  sa  mère,  le  nourrissant  de  la 
»>  même  substance  dont  il  Ta  engendré  *  ainsi  les 
»  prélats  j  comme  pères  divins  dans  l'Eglise ,  en- 
»  gendreni  en  leur  sein  des  enikns,  et,  comme 
»  des  mères  tendres,  les  nourrissent  de  la  iéeon- 
»  dite  de  leur  vie  divine  ;  tan(fuam  si  niUri^  Jb- 
«  veut  filios  suos.  Celte  ardeur  d^cngendrer  des 
a  ames  à  Dieu,  qui  surpasse  ordinairement^  dans 
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i>  le  cœur  des  prélats ,  celle  des  prêtres  H  dea 
»  aalres  membres  du  clergé^  est  une  participation 
»  de  la  vie  ardente  et  féconde  de  Dieu  le  Père 
»  qui  les  anime,  pour  loriuer  tout  le  corps  du 
»  clergé  et  enijendrer  des  enfans  à  sa  gloire.  Or, 
»  comme  Dieu  ne  communique  cette  fécondité  à 
»  personne  aussi  pleinement  qu'aux  prelals,  c\  st 
»  à  eux  seuls  aussi  qu'il  comnainiquc  la  pléuilude 
»  de  raliment  divin  et  de  la  substance  néeeasaire 
»  pour  nourrir  leurs  enfans. 

»  II  a  mis  dans  le  sein  des  prélats  la  sacrée 
»  nourriture  des  peuples  et  Tabondaiice  du  lait 
n  de  sa  grâce  ^  à  proportion  de  la^  multitude  de 
»  leur  famille ,  qui  ne  peut  y  dans  son  indigence , 
))  recourir  à  d'autre  qu'à  celui  qui  est  pour  tous 
»  la  première  source  de  la  vie.  Et.comme  la  divine 
n  provideûce  a  attaché  à  la  puissance  de  produire 
»  et  de  porter  des  enfans,  la  vertu  et  la  grâce  de 
les  nourrir  ;  comme  il  en  donne  un  grand  dé- 
»  sir,  ce  qui  se  voit  dans  les  mères  selon  la  cliaii^ 
1)  et  selon  l'ordre  de  la  nature ,  qui  prennent  plai- 
»  sir  à  allaiter  leurs  enfans;  comme  ou  remarque 
))  enfin  que  cet  instinct  n'a  été  mis  dans  les  mères^ 
j)  qu'afin  de  prévenir  les  besoins  des  enfiins  et  la 
»  négligence  à  les  nourrir;  Dieu  a  rempli  les  pré- 
M  lats  d'une  telle  abondance  d'alimeiis  spirituels , 
»  quïls  se  sentent  souvent  fort  pressés  de  la  dis- 
D  tribuer  à  leurs  peuples.  Et  comme  Dieu  a  mis 
»  dans  le  cœur  des  enfans  des  bommes  on  instinct 
»  naturel  et  un  ardent  désir  de  sucer  les  mamelles 
»  de  leur  mère  ou  de  leur  nourrice,  ne  voulant 
»  point  d'autre  lait;  ainsi  dans  Tordre  de  la-  grâce, 
Jibien^plus  parfait  que  celui  de  la  nature,  Dieu 
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»  doune  aux  peuples  un  grand  empressement  de 
D  recevoir  la  parole  de  vie  de  la  bouche  des  saints 
n  prélats;  nourritarâ  qui  les  remplit  d'une  telle 
»  abondance  d'onction  et  de  grâce ,  qu'ils  sont 
))  contraints  d'avouer  que  rien  ne  les  nourrit  plus 
»  doucement^  ne  les  édifie  tant,  ne  fait  plus  de 
n  fruit  dans  leur  ame^  qu^  votre  parole  rendue 
i)  par  la  bouche  de  leur  saint  pasteur. 

»  Au  désir  que  Dieu  donne  aux  prélats  de  re-» 
»  paître  les  peuples^  il  joint  tous  les  autres  senti* 
»  mens  que  la  nature  a  gravés  dans  le  cœur  des. 
»  pères.  Il  leur  en  donne  la  tendresse  pour  chérir 
»  et  caresser  leurs  enfans  dans  l'ordre  du  salut  ;  la 
»  douceur  pour  les  souffrir  dans  leurs  imperfec-» 
»  tions;  la  force  pour  les  porter  dans  leurs  foi- 
»  blesses;  la  sagesse  pour  reprendre  et  corriger 
})  leurs  défauts  ;  la  lumière  pour  les  conduire  dans 
»  les  ténèbres  ;  mp^.p^  les  conso|iBr  dans  leurs 
»  afflidio&êi  En  un  mot  ^  DiettâlÀ  ^richit  de 
»  tous  les  dons  nécessaires  pour  gouverner  leur 
•  troupeau  y  et  pour  élever  les  ames  à  la  perfec- 
njàlùiii*XeÔie»       les  principales  qualités  du  pre- 
»  miersbpé^ienr  du  séminaire^  qui,  après  avoir 
M  engendré  avec  amour  des  enfans  à  Dieu,  les 
»  doit  encore  nourrir  de  sa  propre  substance  et 
*  n  les  former  à  la  vie  divine. 

»  Le  saint  prélat  est  encore  bien  plas  étroite- 
»  ment  obligé  de  nourrir  et  de  former  les  sujets 
SI  du  clergé,  ses  premiers  en&ns,  qu'il  engendre  , 
n  non  comme  ses  peuples,  par  le  mitiistère  des 
»  prêtres  ses  coopéra teurs,  mais  par  lui-même  et 
»  en  personne 9  en  leur  donnant  les  ordres  sacrés^ 
I»  et  en  leur  ^primant  le  sacré  caractère.  C'est  à 
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M  lui  seul  à  les  soutenir,  à  les  fortifier,  à  les  faire 
^1  croître^  et  à  les  établir  dans  la  perfection  de  la 
»'yie  à  laquelle  ils  sont  appelés;  puisque  dans 
»  l'ordre  de  la  grâce,  comme  dans  celui  de  la 
»  nature  ^  c'est  la  même  substance  qui  nous  a  for« 
T»  mes  dans  le  sein  de  nos  mères  ^  qui  nous  a  con- 
»  serves  et  nourris^  tant  que  nous  sommes  de- 
»  meures  entre  leurs-  bras ,  et  que  nous  avons 
»  reposé  sur  leur  sein.  Aussi  le  prélat^  dans  l'A- 
»  pocalypse^  est-il  représenté  en  la  personne  de 
>}  Jésus-Christ ,  au  milieu  de  ^sept  cbanddiers , 
»  figure  de  TEglise  universelle,  avec  des  mamelles 
»  qui  fournissent  Taliment  et  la  vie  à  tous  les  .en.- 
>}  &ns  de  la  sainte  famille  du  Sauveur^  en  leur 
»  donnant  un  lait  bien  plus  agréable^  et  qui  a 
»  bien  plus  de  vertu  que  tous  les  vins  les  plus 
»  forts  et  les  plus  délicieux,  selon ;cette  parole  du 
n  Cantique  des CsaLtiquesi  Meliorasunt  ubera  tua 
»  vino  (ï).  C'est  ce  lait  qui  forme  des  enfans  si 
>»  robustes  et  si  forts  en  charité ,  qu'après  s'être 
Td  nourris  eux-mêmes  et  engraissés  de  la  substance 
»  divine^  ils  vivifient^  nourrissent  et  soutienn'ent 
»  tout  le  corps  de  l'Eglise.  C'est  pour  oAd  qu(î  le 
»  Fils  de  Dieu ,  au  même  endroit^  porte  encore 
»  sur  ses  mamelles  une  ceinture  d'or,  qui^  selon* 
»  l'explication  qu'en  donne  l'Eglise  elle-même 
»  dans  son  Pontifical,  exprime  particulièrement 
»  les  membres  du  clergé^  qui^  remplis  des  vertus 
»  de  notre  Seigneur^  devenus  tout  amour^  et  trans- 
»  formés  en  charité  y  servent  tout  à  la  fois  d'orne* 
»  ment  à  Jésus-Christ,  et  de  modèle  ou  de  rcgl* 
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»  à  tous  les  fidèles.  Cest  donc  surtout  à  cextt  qui 

»  vivent  au  séminaire,  de  soupirer  vers  le  sein 
»  du  prélat ,  de  s'y  attacher^  et  de  recevoir  avec 
»  respect^  avec  amour  ^  avec  joie^  les  moindres 
>>  paroles  qui  sortiront  de  «a  bouche  sacrée  ;  de 
»  recueillir  ,  avec  enipressornent  et  avidité,  la 
D  nioindrc  goutte  du  lait  spirituel  que  sa  grande 
»  charité  viendra  distiller  dans  leur  cœur  n.  ' 

5.  n.  UEvéque,  chef  du  Clergé. 

•  «  De  même  que  le  Père  éternel ,  après  avoir 
'^'i  envoyé  son  Fils  sur  la  terre,  en  est  demeuré  le 
j>  chef,  comme  le  père;  ainsi  notre  Seigneur,  ap- 
»  pelé  le  Père  du  siècle  futur  et  de  TEglise  pré- 
»  sente,  en  est  îe  chef  et  le  père  :  chef  dans  tous 
»  les  saints  prélats,  pour  dispenser  la  vie,  et  la 
»  distribuer  à  tous  ses  membres;  ci^r  ils  ne  peu- 
»  veni  avoir  de  mouvement  et  de  vraie  direction 
V  qu'en  lui.  C'est  tout  pcrilrc,  que  de  rompre  le 
»  cours  naturel  de  la  vie,  qui  du  chei  se  répand 
»  dans  les  membres.  Otez  au  corps  du  clergé  Tes-* 
»  prît  qu^il  reçoit  des  prélats,  vous  le  laissez  sans 
»  lumière,  sans  mouvement  et  sans  vertu.  C'est 
»  travailler  ^^n  vain  à  la  sanctification  des  clercs, 
i»  que  de  tenter  dans  l'Eglise  une  autre  voie  que 
»  celle  de  l'évéquc  préposé  sur  chaque  diocèse. 

»  Quelque  éminente  que  soit  la  sainteté  de  ces 
»  grands  hommes  qui  se  trouvent  encore  dans 
»  Tordre  inférieur  du  clergé  ;  (  car  la  Providence 
»  en  suscite  partout)  comme  ils  n'ont  point  en 
7)  eux  cette  grâce  capitale  et  c.et  esprit  qui  est 
»  attaché  an  caractère  des  saints  évéques^  on  ne 
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»  sauroit  en  attendre  celte  plénitiKle  de  vie  pro- 
»  pre  à  vivifier  toat  le  corps  ecdësiastique ,  qui 
»  appartient  à  Pëpiscopat.  Car  le  clergé  du  secoad 
»  ordre  a  besoin  de  cette  vertu  abondante^  qui 
»  de  la  téte^  selon  la  doctrine.de  saint  Paul^  doit 
n  descendre  dans  les  membres  par  les  {ointores , 
»  les  veines  et  les  nerfs  prépares  pour  la  distri- 
»  bution  des  esprits  vivifians.  Toute  grâce  qui 
»  n'aura  pas  cette  origine^  n'animera  jamais  qu'à 
»  demi  les  membres  sacrës  de  ce  corps.  La  diffa- 
»  sion  et  la  communication  naturelle  de  la  vie  ne 
»  se  fait  que  par  dos  canaux  bien  adaptés  et  bien 
>i  joints  à  la  bonche  de  la  première  source  ;  et  c^ 
»  canaux^  ce  sont  les  prêtres  unis  au  saint  prélat, 
»  selon  le  dessein  de  Jésus-Cbrist  dans  la  for- 
1)  mation  du  dergé,  où  les  oi^anes  se  trouvent 
»  placés  et  proportionnés  an  chef  avec  une  {us- 
»  lesse  digne  de  la  sagesse  et  de  la  providcuce 
»  d'un  si  babile  maître. 

D  Aux  uns  il  a  donné  de  recevoir  la  vie^  aux 
»  autres  de  la  distribuer  par  un  ordre  et  une  liai- 
»  son  de  parties  qui  se  correspondent  admirable- 
»  ment.  Or  cette  correspondance  ne  peut  être 
»  remplacée  par  aucune  invention  ;  et  partout  ou 
»  elle  ne  subsiste  plus ,  il  est  nécessaire  de  la  réta^ 
»  blir  selon  le  premier  dessein  de  notre  Seigneur. 
))  Saqs  cela  il  faudroit  que  lui-même  changeât  toute 
»  la  structure  et  toute  l'économie  de  son  Eglise^ 
»  qu'il  formât  de  nouveaux  chefs  avec  de  nouveaux 
»  membres,  pour  faire  un  autre  corps  tout  nou- 
»  veau,  qui  fut  assorti  de  toutes  ses  pièces.  Or  c'est 
»  ce  qui  ne  se  fera  jamais  sans  un  renversement 
»  universel,  sans  des  prodiges  et  des  miracles  iaeuis^ 
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»  sàns  h  pf?rte  et  la  ruioe  générale  de  l'Ëglise  ^  de 
»  cette  Eglise  toatefois  que  notre  Seigneur  a  promis 
»  de  oonserver  aussi  invariable  dans  sa  constitution 
»  et  sa  conduite,  qu'immobile  dans  sa  foi  et  ira- 
»  mortelle  dans  sa  vie^  eu  l'assurant  qu'il  seroit 
T»  avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècle»^ 
»  pour  la  vivifier  et  la  conduire,  et  toujours  par 
D  les  ordres  sacrés  de  sa  divine  hiérarchie.  Tout 
»  esprit  qui  viendroit  d'ailleurs,  et  qui  agiroit 
»  d'une  autre  manière,  feroit  dans  le  clergé  ce 
»  que  feroit  une  chaleur  étrangère  qu'on  vou- 
V  droit  introduire  dans  un  corps  languissant  , 
n  faute  du  cours  de  la  chaleur  naturelle,  qui 
»  de  la  téte  se  communique  à  tous  les  membres. 
1»  Cette  chaleur  empruntée  demeureroit  sans 
?i  force,  sans  énergie,  sans  consistance.  ËUe  n'au* 
ji  roit  donc  rien  de  la  vartu  première,  sans  la- 
aï  quelle  il  faut  que  le  corps  périsse.  Il  en  sera  de 
»  même  du  corps  du  clergé,  si  on  veut  Tanimer 
»  autrement  que  par  l'influence  du  chef,  qui  porte  * 
D  en  soi  la  vie  pour  la  &ire  passer  par  la  voie  du 
»  saint  prélat  dans  tous  les  membres.  Non ,  sans 
»  cette  dépendance  et  cette  union  réciproque, 
»  jamais  il  n'y  aura  ni  plénitude  de  vie  dans  le 
I»  corps  ecclésiastique,  ni  ferveur  permanente  dans 
w  les  chrétiens,  ni  grâce  dans  l'Eglise,  ni  écoule- 
'  »  ment  et  distribution  des  dons  de  Jésus-Christ 
»  dans  tous  les  membre»  de  son  corps  mystique. 
.  »  Et  pourquoi  cbangeroit>on  ce  bel  ordre 
»  blipar  Jésus-Clirist,  puisque  les  chefs  sacrés  de 
»  l'Eglise  sont,  parleur  caractère,  comme regor- 
»  geans  >de  l'abondance  de  son  esprit  et  de  la 
»  plénitude  de  aa  vie,  pour  ,  la  sancU^cation  du 


4 


^    i^  -  -.  uy  Google 


LXymi  TII,  CRAP.   XII.  5ô5 

n  clergé?  N'est-ce  pas  une  prophétie  anthentique 
»  de  David  sur  la  personne  sacrée  des  p relata^ 

»  que  la  grâce  et  la  vie  est  comme  l'onguent  sacré, 
»  qui  de  sa  téte,  où  il  est  versé  ^  va  se  répandre 
»  sur  son  visage  et  sur  le  reste  de  son  corps;  ce 
»^u'il  faut  entendre  de  la  grâce,  qui  de  la  per- 
»  sonne  du  pontife  descend  sur  son  vénérable 
D  clergé^  figuré  par  la        du  grand-prétre,  et 
»  parvient  jusqu'aux  extrémités,  de  cette  robe 
»  mysle'rieuse  qui  l'environne,  en  se  communi- 
»  quant  de  Févéque,  par  la  voie  de  ses  prêtres  » 
)i  jusqu'aux  dernières  brebis  de  son  troupeau. 
»  Sicut  unguenium  in  capite,  tfuod  descendit  in  ' 
))  barham  j  harham  Aaron;  (juod  descendit  in 
»  orain  vesUmenti  ejus       Celle  répétition ^  in 
»  harbam^  barham  Aaron,  pourquoi  se  trouve- 
t-rlle  là  ?  Ce  n'est  pas  sans  mystère  ;  car  selon  le 
»  génie  de  la  langue  des  Hébreux,  qui  doublent 
'  »  ainsi  les  expressions  d'une  cbose^  quand  ils  veu« 
'n  lent  en  marquer  la  perfection,  elle  signifie  le 
M  double  esprit  qui  est  sur  le  saint  prélat,  pour 
»  qu'il  en  verse  d'abord  les  prémices  et  Tabou- 
n  dance  sur  son  clergé,  comme  fit  Jésus-Christ 
»  sur  ses  apôtres  et  ses  disciples  ;  et  qu'il  le  ré- 
»  pandc  ensuite  sur  les  peuples.  Cet  extérieur  vé- 
D  nérable  et  plein  de  majesté,  que  donne  par 
»  avance  le  prophète  aux  saints  pasteurs  de  l'Ë* 
»  glise,  est  confirmé  encore  par  saint  Jean,  lors* 
»  que,  dans  son  Apocalypse,  il  dépeint  Jésus- 
»  Christ,  la  souveraine  sagesse^  avec  des  cheveux 
»  blancs  comme  la  neige,  image  de  Fétemité  de 
))  son  être,  et  de  la  maturité;  de  la  prudence  avec 
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»  laquelle  il  dirige  les  saints  ponti£es  qui  gauverw- 
»  peat  r£glise  n. 

$.  m.  L'Evéque^  roi  de  son  Ciergé^ 

«  Notre  Seigneur  étant  monté  aux  cieux  après 
»  sa  résurrection ,  fut  déclaré  par  la  bouche  de 
n  Dieu  son  père ,  le  soudain  pontife  de  toute  son 
»  Eglise^  le  chef  des  hommes  et  des  anges,  roi  de 
»  toutes  les  créatures,  comme  il  le  dit  lui-même 

'  »  parla  bouche  de  son  prophèteCO.  La  royauté  sè 
»  trouvant  jointe  en  sa  personne  au  divin  sacer- 
»  doce,  il  veut  que  les  prélats  de  l'Eglise ,  qui  sont 
»  les  héritiers  de  sa  grandeur  et  les  images  de  sa 
»  gloire  y  paroissent  sur  la  terre ,  revêtus  des  mémos 
»  titres  qu'il  a  reçus  dans  le  ciel.  Il  veut  qu'ils  en 

-  »  jouissent  dés  à  présent  dans  son  royaume,  qui 
»  est  l'Eglise;  et  surtout  dans  son  clergé,  qui,  en 
»  étant  la  portion  la  plus  éclairée ,  doit  être  aussi 
»  mieux  instruite  de  son  pouvoir  et  de  sa  préémi- 
^»  ncnce.  C'est  ainsi  que  saint  Pierre,  comme  le 
»  prince  des  princes  de  l'Eglise,  en  parle,  lorsqu'il 
»  fait  le  dénombrement 'des  trois  ordres  de  son 
»  royaume;  Regale  sacerdotiuui  ^  gens  sancta^ 
»  populus  acquis itionis  W.  Dans  le  royaume  de 
»  TEglise ,  le  sacerdoce  royal  qui  réside  éminem- 
»  ment  dans  la  personne  des  evéques,  occupe  le 
»  premier  rang ,  regale  sacerdoUum.  Au  second 
»  rang ,  il  place  le  saint  clergé ,  gens  sancta;  c'est- 
1)  à-dire,  tous  les  membres  sacrés  de  TEglise  qui 
))  sont  aLLachés  au  culte  de  Dieu,  et  dévoués  au 

0  Psal.  ax.  4.  C»)  I.  Petr.  11.  9. 
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0  service  des  autels.  Enfio  le  troisième  rang  est 
>i  occupé  par  le  corps  entier  des  fidèles ,  popubês 
»  ac(fuisilLotiis ,  peuple  acquis  par  Jésus-Christ, 
»  et  délivré  de  la  l)'rauuie  du  péché  et  du  monde> 
»  bien  plus  cruelle  que  celle  de  Pharaon^  par 
D  les  mains  du  saint  prélat  à  qui  Dieu  a  coi^é, 
))  avec  le  gouvernemenl  des  peuples,  le  tatou 
»  pastoral,  instrument  bien  plus  puissant  en  Je- 
»  sus-Christ,  que  la  verge  de  Mo'ise.  11  est  la  ter- 
»  reur  des  ennemis  dé  Dieu,  et  bien  plus  capable 
»  do  soumettre  les  esprits  et  les  cœurs  au  joug 
»  de  TEvangile,  que  le  sceptre  des  rois  ne  Test 
»  de  contenir  leurs  sujets  dans  l'obéissance,  puis«- 
I)  que  c'est  le  sceptre  de  Jésus-Christ  lui-même. 

»  C'est  aux  évéques ,  en  -cette  qualité  de  rois 
»  dans  l'ordre  spirituel ,  qu'il  appartient  non-»fleii- 
»  lement  de  diriger  les  peuples  par  leur  sagesse , 
»  et  de  gouverner  le  royaume  de  Jésus -Christ 
»  par  l'autorité  qu'ils  out  en  main  ^  mais  encore 
H  de  créer  les  ministres  et  les  oQîciers  dont  ils  ont 
»  besoin.  Ils  en  ont  reçu  le  pouvoir  de  Jésus- 
»  Christ  et  c'est  en  son  nom  qu'ils  appellent 
»  les  uns  pour  conduire  en  sa  sagesse  ,  le$  autres 
»  pour  réprimer  en  sa  puissance  ;  ceux^câ  poor 
»  publier  ses  saintes  lois ,  ceux«>la  pour  en  ven- 
»  ger  la  transgression ,  et  le  tout  avec  un  mer- 
»  veilleux  tempérament  de  douceur  et  de  sé- 
»  vérité ,  de  charité  et  de  force. 

»  Cette  diversité  de  ministère  fait  voir  com- 
»  bien  a  d'étendue  l'esprit  de  leur  royauté  ;  quelle 
»  est  la  dignité  de  leur  couronne ,  la  splendeur 
»  de  la  maison  sainte  qu'ils  habitent ,  et  la  -gran* 
«  deur  toute  auguste  du  divin  royaume  qu'ils 
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»  gouvernent.  Us  ne  sont  pas  forcës^  comme  les 
»  rois  da  monde,  à  prendre  des  ministres  tels 

»  qu'ils  les  trouvent  dans  leurs  Etals.  Ils  ont  reçu 
»  cette  prérogative  des  mains  de  Jésus -Christ  ^ 
D  de  pouvoir  les  créer  et  les  former  eux-mémès> 
»  en  leur  donnant  l'esprit  et  les  talens  qui  les  rén«> 
»  dent  habiles  à  leurs  fonctions.  Telle  est  la  vertu 
»  des  grâces  dont  ils  sont  les  dispensateurs^  et 
»  qui  accompagnent  le  caractère  sacré  qu'ils  leut 
j  »  impriment,  de  les  rendre  propres  à  glorifier  ' 
»  Dieu  par  des  louanges  conlinuclles ,  et  à  sanc- 
»  tificr  le  prochain  par  la  prédication  de  la  pa-^ 
»  rôle  divine  et  l'administralion  des  sacremens  : 
»  idoneos  fecit  ministros  nos^i  testamenti  i^h 
»  »  C'est  pour  cela  que  les  évêques,  sous  leurs  habits 
»  pontificaux,  portent  tous  les  saints  vétemens 
»  de  leurs  ministres  inférieurs.  L'Eglise  Fa  br^ 
»  donné  ainsi,  pour  faire  comprendre  qu'ils  pos- 
»  sèdent  éminemment  l'esprit  et  la  vertu  de  leurs 
»  mini^^éSyrik  '^'âif^^oii^revétiis  de  la  gràoè 
»  qu%  leur  communiquent. 
•  »  Les  saints  prélats  ayant  en  eux,  comme  rois^  ou 
»  comme  premiers  ministres  de  Jésus-Christ ,  sa 
»  sagesse  pour  régler,  sa  puissance  pour  comman- 
»  der,  sa  vertu  pour  vivifier  et  sanctifier  les  prêtres 
»  qu'ils  emploient;  c'est  encore  à  eux  seuls  qu'il 
»  appartient  de  conduire  le  séminaire  et  de  le 
»  vivifier  de  leur  esprit.  Ilb  sémimiire  se  trott-« 
»  vera  toujours  fort  heureux  d'être  éclairé  d'une 
»  telle  lumière,  conduit  par  une  telle  sagesse, 
»  fortifié  par  une  telle  rertu.  £nfin ,  il  vivra 
»  avet  joie  sous  une  obéissance  qui  le  rempli»: 
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j)  de  grâce  y  pour  satisfaire  à  tous  les  comman- 
II  démens  de  celui  qui  leur  représente  la  per- 
»  sonne  de  Jésus -Christ.  Quand  il  honorera  le 
»  séminaire  de  sa  présence,  tous  pénétrés  en  sa 
»  présence  de  respect  et  de  soumission ,  adoreront 
>>  intérieurement  Jésus-Cbri^l  q^ui  les  visite  en  lui 
»  et  par  lui  ^  pour  opérer  en  leur  ame  la  grâce  de 
»  la  paix  qu'ils  doivent  espérer  de  sa  sainte  bé- 
»  nédiclion.  Cest  ce  qu'opéroit  notre  Seigneur^ 
>i  quand  il  honoroit  de  sa  visite  les  apôtres  et 
y»  les  disciples»  Il  les  remplissoit  de  sa  paix  par  - 
»  sa  sainte  présence.  Je  vous  donne  ma  paix  , 
n  disoit-il  ;  pacem  meam  do  vobis  (0.  C'est  le 
»  privilège  de  ma  royauté,  qui  surpasse  de  beau- 
»  coup  le  pouvoir  de  Salomon.  Bcce  plus  (juàm 
»  Salomon  hic  i:^).  Il  ne  faisoit  régner  la  paix 
»  qu'au  dehors  ^  et  moi  je  donne  ma  paix  toutti 
»  intérieure  aux  hommes  de  bonne  volonté  »i. 

AETICLE  V. 

Des  sujets  qui  cloivenL  composer  le  Séminaire, 

Le  séminaire^  dans  le  plan  de  M.  Olier  y  teom 
ferme  trois  sortes  de  sujets^  dont  les  premiers 

dirigent  la  maison;  les  seconds^  déjà  élevés  au 
sacerdoce  y  et  destinés  à  servir  le  diocèse^  s'j 
tiennent  prêts  k  se  rendre  partout  où  les  appellent 
les  besoins  des  peuples ,  et  où  les  prélats  les 
envoient.  Les  troisièmes  s'y  préparent  aux  saints 
ordres  et  aux  chai^  qu'ils  auront  à  remplir^. 


lorsqu'ils  seront  parvenus  à  la  prêtrise.  CVst  par 
où  rhomme  de  Dieu  achève  de  traiter  la  ma« 
iiére  da  sacerdoce;  sur  quoi  j'observerai  la  mâme 
méthode  que  dans  Fartide  précédeat. 

1.  Des  Direeteurs  dm  Séminaire,  et  de  f  excellence  de 

leur  vocation* 

a  Gomme  les  foactious  capitales  du  clergé  ne 
I»  permettent  pas  toujours  aux  évéques  de  rési- 
ji  der  continuellement  dans  leur  maison ,  et  qu'ila 
»  sont  obligés  souvent  de  s'éloigner  de  leur  église, 
N  il  est  nécessaire  que  chaque  prélat  ait  dans 
n  sa  main  quelques  sujets  à  qui  il  laisse  son  es- 
))  prit  et  son  ame  pour  agir  en  sa  grâce ,  et  rem- 
1)  plir  en  son  nom,  pendant  son  absence  ^  les  en- 
»  gagemens  qu'il  a  contractés  envers  Jésus-Christ 
»  et  envers  son  troupeau. 

))  C'est  à  ce  dessein  que  la  souveraine  sagesse 
»  de  l'Esprit  saint,  qui  dispose  tout  avec  ordre 
»  et  suavité ,  a  créé  tant  d'offices  et  de  dignités 
»  ecclésiastiques ,  qui ,  étant  comme  les  carac- 
»  tères  et  les  semeiu  es  de  la  vertu  secrète  qui 
u  réside  dans  les  prélats ,  leur  servent  à  exécuter 
»  par  d'autres  mains  ce  qu'i)s  ne  peuvent  &iré 
»  en  personne.  Tels  sont  ks  vicâires  généraux 
»  et  les  ofliciaux^  chargés  de  la  discipline  et  de 
»  la  police  du  diocèse;  les  théologaux,  qui  pre*» 
»  chent  en  leur  nom  et  dans  leur  église  ;  les 
»  archidiacres,  qui,  comme  l*œil  de  l'cvéque, 
»  sont  obUgés  de  visiter  et  d'inspecter  tout  le 
»  troupeau;  les  chanoines,  qui,  revêtus  de  sa 
}}  religion,  offirent  tous  l<e$  jours  le  saint  sacri- 
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»  fice  avec  solennité ,  et  chantent  les  louanges 
»  de  Diea  a^ec  la  pompe  et  la  magnificence  due 
»  à  la  souveraine  majesté;  les  doyens^  qui  pré» 
»  sidentaux  chapitres^  et  les  grand-chantres,  qui 
»  modèrent  le  chœur  des  églises  avec  une  dé- 
»  cence  et  une  dignité  proportionnée,-  autant 
M  qu'il  est  possible ,  à  rexcellence  du  culte  divin. 

))  Les  prélats,  qui  ne  peuvent  encore  vaquer 
n  assidûment  en  p^soime  à  Tinstruction  de  leurs 
11  prêtres  et  de  leurs  dercs ,  ont  besoin  d'avoir 
»  entre  leurs  mains  des  prêtres  qu'ils  puisseut 
»  mettre  en  leur  place  dans  leur  séminaire,  et 
»  à  qui  ils  communiquent  deur  esprit ,  comme 
»  Moïse  répandit  le  sien  sar  les  soixante  -  dix 
»  vieillards ,  pour  vivifier  et  nourrir  leur  clergé. 
»  Par-là  ils  satisfont  à  robhgation  capitale  et 
»  la  plus  importante  de  l'épisoopati  qui  est  de 
»  jeter  la  semence  de  la  vie  sacerdotale  et  di** 
»  vine  dans  le  cœur  des  principaux  membres 
»  de  leur  église,  destinés  à  remplir  les  chapi« 
»  très  de  leur  religion  ,  les  autels  de  leur  sain- 
»  teté,  les  chaires  de  leur  doctrine  et  de  leur 
»  piété ,  les  sacrés  tribunaux  de  leur  justice  et  des 
Il  grâces  dont  ils  sont  les  dispensateurs ,  tous  les  ' 
»  cœurs  des  peuples  du  feu  sacré  de  leur  amour. 

Rien  déplus  saint  que  cette  fonction,  puis- 
»  quelle  iait  entrer  ces  prêtres  en  communion 
»  de  k  grâce  qui  est  donnée  aux  saints  pré» 
)»  lats ,  et  qu'ils  possèdent  seuls  en  chef  pour  k 
»  sanctification  de  tout  leur  clergé  ;  car  les  mi- 
»  nistres  sacrés ,  qu'ils  distribuent  dans  toute  Té* 
»  tendue  du  diocèse,  ne  penvent  recevoir  k  don 
»  et  l'esprit  de  leur  ministère  que  par  odv^  à» 

m 

i  l  ♦ 

♦ 


Digitized  by  Google 


iriB  DB  V..  OLIBB. 

M,r^véque ,  élabli  immédiatein^nt  et  préposé  sur 

»  son  éf^lise,  pour  répandre  de  la  plénitude  de 
»  Tonctioa  divine^  qu'il  a  reçue  par  sa.  consécra- 
N  tion ,  sur  tous  les  ministres  de  son  église. 

»  O  commission  admirable^  et  si  je  l'ose  dire, 
»  adorable ,  que  celle  des  prêtres  qui  entrcift  en 
>i  partage  de  cet  esprit  l  On  doit>  estimer  et  ho* 
n  norer  beaucoup  sans  doute  celle  des  grand* 
»  \'icaires  et  des  ofliciaux,  dont  les  fonctions  sont 
»  si  saintes  et  si  relevées:  mais  de  partager  la 
1)  grâce  de  ce  divin  emploi  qui  porte  l'esprit 
»  de  saint^ë  dans  le  cœur  des  clercs  et  des  pré- 
»  très ,  c'est  ce  qui  mérite  une  vénération  toute 
»  singulière ,  car  est-il  rien  au-dessus.,  dans  .  la 
11.  dignité  biérarchiqne  ?  Le  don  de  oommuni- 
»  quer  cette  vertu  secrète  et  divine  qui  vivifie 
»  les  ames,  don  propre  de  l  évéque,  surpasse 
»  toutes  les  fonctions  de  l'épiscopat.  C'est  l'i- 
>i  mage  .de-  la  fécondit^^t  de  la  plénitude  de 
»  la  vie  même  de  Dieu  ;  et  non-seul*  ment  la 
»  vicf  pénible  y  mais  encore  la  vie  glorieuse  de 
^  Jésus-Christ  sur  la  terre  a  eu  cette  merTi^lle 
j)  pour  fin.  On  remarque  en  effet  que  notre 
»  gneur,  après  avoir  donné  pouvoir  à  ses  apôtres 
»  sur  son  cojrps  et  sur  son  sang  dans  le  céna- 
j»  de;  après  même  leur  avoir  communiqué  sa 
»  puissance  sur  son  corps  mystique  dans  une  des 
»  apparitions  qui  suivirent  sa  résurrection,  se 
9  rémsrva  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  les  remplir 
»  de  son  esprit  de  sainteté  et  de  sanctificatioBi 
»  en  faveur  de  toute  son  Eglise  j  car  ce  fut  en 
»  ce  .  grand  jour  que  la  plénitude  de  l'onction 
»  divîfie  se  déborda  sur  la  sainte  assemblée  qui 
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n  formoit  l'Eglise  naissante^  pour  se  répandre 
u  entité 9  par  la  succession  des  évéques ,  sur  les 
»  ministres  de  -cette  Eglise,  et  sur  ses  en&ns^ 
»  d'âge  en  â*;c,  jusqu'à  la  dernière  génération. 
»  Les  évé.ques^  en  efTet^  ont  reçu  cette  divine 
»  onction,  source  de  sainteté  et  de  yie,  de  la 
)>  bouche  et  de  la  main  des  apôtres ,  dont  ils 
»  sont,  selon  le  langage  de  saint  Grégoire-le- 
»  Grand  et  la  doctrine  du  saint  concile  deTrente^ 
»  les  ..véritables  successeurs*  Or  les  prêtres  que 
n  Févéque  appelle  a  la  direction  de  son  sémi»  .'[-^ 
»  naire,  il  les  fait  de'positaires  de  l'esprit  et  derN'^>^^ 
»  la  grâce  qui  doit  sanctifier  le  clergé  de  son 
n  diocèse  :  esprit  et  grâce  ajpostolique ,  dont  le 
»  prix  et  la  vertu  surpassent  tout  ee  qu'on  en 
))  peut  dire. 

»  Oh  1  quelle  source  immense  de  sainteté  !  et 
»  quel  océan,  quel  trésor  de  biens  spirituels,  que 
»  Famé  du  prélat  qui  représente  Jésus -GhnsL 
»  à  la  té  te  de  son  troupeau  î  Est-il  croyable  qu'un 
i>  simple  prêtre  puisse  avoir  accès  dans  son  in-» 
«  térieur,  et  entrer  en  société  de  l'esprit  de 
»  sanctification  qui  lui  est  propre?  Sera -t -il 
»  possible,  sera- 1 -il  permis  à  un  prêtre,  de  se 
»  plonger  dans  ce  sein  admirable  de  l'évéquey 
»  dans  cette  fournaise  ardente  de  sainteté  et 
w  de  zèle,  représentée  autrefois  par  le  Ratio- 
»  naldii  grand-prêtre,  que  les  noms  des  douze  tri- 
n  btts  d'Israël  rempUssoient  de  lumière  et  de 
»  flammes!  Cette  figure  nous  annonçoit  que  Ton 
»  puiseroit  un  jour  dans  la  poitrine  et  dans  le 
cœur  des  prélats ,  la  plénitude  de  l'amour  de 
»  l'Eglise,  et  une  sainteté  abondante.       .  . 
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((  Bienheureux  les  prêtres  que  Dieu  daigne 
»  élire  poar  en  fiedre  les  disciples  du  grand  juiaitre 
»  qni  goiiTerae  font  le  diocèse,  et  qui  puisent 
»  dans  la  grâce  dont  il  est  plein ,  afin  de  la 
I»  distribuer  aux  ministres  de  Jësus-Gbrist  qui 
3»  se  forment  par  leurs  soins ,  et  d'en  arroser 
n  la  portion  la  fdns  prédensede  son  EgUse!  Quand  - 
»  plaira-t-il  à  Jésus-Christ,  l'instituteur  de  son 
N  clergé^  de  renouveler  cet  ordre  apostolique  des 
»  ministres  de  Pépiseopat,  animés  de  sa  grâce 
n  et  vivifiés  par  son  esprit  ?  Oh  1  qu'il  y  en  a 
I»  peu  qui  voulussent  entrer  dans  la  sainteté  de 
n  vie  nécessaire  pour  y  avoir  part  et  s'en  rendre 
»  dignes!» 

Après  avoir  fait  connottre  Fexcellcnce  de  la  va* 
cation  des  directeurs  du  séminaire ,  et  de  la 
Jonction  qu'ils  exercent^  M.  Olier  parle  aussi  des 
qualités  qu'ils  deivent  avoir. 

La  première ,  qui  est  le  fondement  de  toutes 
les  autres,  et  sur  laquelle  il  croyoit  ne  pouvoir 
trop  insister ,  t»>mme  on  l'a  déjà  vu  ^  c'est  l'es** 
prit  d'anâinttssement  et  de  renoncement  à  leur 
propre  intérêt.  Il  vouloit  qu'un  directeur  du 
séminaire  fût  comme  un  bassin  très  -  vaste  et 
très -profond^  eapaUe  de  recevoir  la  plénitude 
ët  l'abondance  dé  k  grâce  dont  il  «  besoin 
pour  remplir  son  ministère,  et  par  conséquent 
vide  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'esprit  du 
monde.  <c  U  fiiuty  disoit-Â,  qu'il  ait  par  Ter« 
«  tu,  ce  qui  est  donné  «au  saint  prélat  par  la 
»  grandeur  et  la  sainteté  de  son  caractère  j  et 
)i  que,  rempli  de  son  même  esprit,  de  sa  grâce 
»  et  de  sa  lumière^  il  la  puisse  répandre  sur  tous 
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à  eenz  du  dei^é  qui  seront  l'objet  de  son  zilev 
»  Il  faut  qu'A  soit  tôQt  hnmiiiii  dans  son  esté* 

w  rieur ^  mais  que  dans  son  fond  il  soit  tout  di- 
»  vin,  et  n'ait  de  vie  humaine,  que  pour  porter 
»  la  Tiè  de  Dieu  parmi  les  hommes.  La  vie  de 
»  l'évcque  est  moins  la  vie  d'un  hoipme^  que  la 
»  vie  de  Jésus  -  Christ ,  dont  il  tient  la  place  et 
il  exerce  l'autorité*  Or  tdle  doit  étre^  sons  les 
n  dehors  d'une  vie  commune  et  ordinaire,  cdle 
»  des  directeurs  chargés  de  former  les  miiustres 
»  des  saints  autels.  Ils  sont  comme  la  forme  et 
Il  les  modèles  du  dergé,  qui  doivent  tnmafonner 
t»  les  âèves  du  sanctuaire  en  eux-mêmes,  comme 
»  ils  doivent  être  eux-mêmes  transformés  en  la 
»  vie  intérieure  de  l'évéque» 

»  Le  Fils  de  Dieu,  pour  préparer  ses  apôtres 
»  à  la  grâce  de  leur  vocation ,  qui  est  celle  de  nos 
I»  saints  prélats ,  les  garde  auprès  de  lui  pendant 
»  trois  ans.  On  voit,  par  ses  dififérens  entretiens^ 
»  que  les  principales  dispositions  qu'il  leur  de« 
»  mandoit,  éloient  Tanéantissement  de  toute  vo- 
li  lonté  propre,  et  un  pariait  dépouillement  des 
I)  biens  grossiers  de  la  terre.  Celui  çui  veut  me^ 
n  suivre j  qvlil  sé  renonce  soi-même  (*).  Celui  ifui 
»  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qii  il  possède^  ne  peut 
»  être  mon  disciple  (^).  Voilà  les  deux  grandes 
»  maximes  qu'il  leilr  a  enseignées  pour  eux*  et 
n  pour  leurs  successeurs.  Il  veut  que  Ses  miâistre^ 
»  bannissent  de  leur  cœur  toute  soUicitude  des 
>i  biens  temporels,  et  qu'ils  sé  réposent  sur  les 
»  smns  de  la.  Providence  divine  pour  ce  qui  lear 
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»  sera  nécessaire,  sans  chercher  autre  chose  que 
n  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice: 

»  Notre  Seigneur  voit  dans  le  cœur  de  Judas  le 
»  vice  du  propre  intérêt  j  et  après  lui,  saint  Pierre 
n  découvre  le  .même  vice  dâiis  Simon  le  Magicien» 
]»  Le»  voilà  retranchés  du  nombre  de  ses  disciples  ; 
»  ainsi  que  cet  autre  de  TEvangtle,  qui  n^eut  pas 
»  le  courage  d'obéir  à  celte  parole  :  jéllez  ;  veri" 
fi .  dez  tout,  et  siûve^^moi  CO.  Il  lui  fiiut  des  hommes 
»  vides  d'eusHuémcs  et  de  tout  intérêt  temporel  f  - 
K)  pour  devenir  entre  ses  mains  des  vases  d'ëlec-  • 
»  lion  propres  à  recevoir  la  plénitude  de  sa  grâce. 
n  Nous  avons  îQUt  <juUiépour  vous  suivre,  lui  dit 
M  saint  Kerre.  Si  cela  est,  lui  répond  notre  Sei<^ 
»  gneur,  non-seulement  vous  serez  bientôt  revêtus 
»  de  mon  Esprit j|  et  de  la  vertu. d'en  haut;  mais 
»  un  jour  I  je  "vous  ferai  asseoir  sur  mon  trône^  * 
Il  pour  juger  le  monde  (^h  Telle  sera  1a^  récom-^ 
»  pense  des  sacrifidBà^4)fttë^^^us  aurez  faits  pour 

moi  ;  vous^qui  avez  renoncé  pour  moi  aux  biens 
il  de  la  terre  ^  et  à  k  gloire,  des  hommes,  /e  vous 
.  f»  appellerai  pour  Juger  avec  moi  les  hommes  ei 

les  anges,      '  .  ^  - 

>»  Telles  sont  les  dispositions  que  l'Eglise,  dé* 
I»  positaire  des  secréits  de  Jésus-Christ  son.  époux, 
»  et  héritière  de  son  esprit^  demande  à  tons  les 
»  prêtres,  puisqu'ils  sont  les  flambeaux  des  chré- 
H  tiens,  la  sel  de  la  terre>  et  la  lumière  du  monde  ; 
B  mais  surtout  aux  prêtres  qui  approchent  de  plus 
»  près  la  personne  des  saints  prélats ,  et  qui  par 
»  leur  vocation  entrent  plus  que  tous  les  autres 

(0  Mauh.  XIX.  ai.  {*)  Ibid.  ay,  aS. 
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)i  en  partage  de  la  grâce  apostolique  ppopve  de 
^  Tepiscopat  ;  par  conséquent,  de  Tesprit  même 

»  de  l  episcopat.  In  quo  vos  Spiritus  sanctus  pçH 
»  suit  episcopos  s'^gere  Ecclesiam  Dei  (*). 

»  C'est  donc  à  ceux  qui  sont  Tidée  par&ite  des 
H)  prêtres  de  tout  le  diocèse,  et  le  modèle  dà 
»  clergé  y  forma  facti  gregis  (^)  ^  c'est  à  eux  de 
»  s'assujettir  aux  ordres  de  Jësos  «  Christ  et  de 
»  la  sainte  Eglise,  qui  ne  charge  jamaiases  enfims 
)>  d'auctin  joug  sans  grande  nécessité,  en  se  re- 
»  nouvelant  eux  -  mêmes  dans  tout  ce  qu'elle  a 
;»  jamais  eu  de  plus  pur  et  de  plus  saint,  pour  la 
j»  perfection  du  sacerdoce  et  la  sanctificatiim  dti 
r»  clergé.  Ainsi,  pour  satisfaire  à  la  première  loi  du- 

Sauveur  sur  le  renoncement  à  soi-même,  inciïl- 
•»  quée  si  souvent  dans  son  Evangile ,  il  seroit  né- 
»  cessaire  que  les  directeurs  du  séminaire  s'aban» 

donnassent  entièrement  à  la  disposition  du  saint 
»  prélat,  qui  étant  dans  l'Eglise  l'image  vivante 
m  et  visible  de  Dieu,  se  trouve  par  conséquent  le 
»  dépositaire  naturel  des  vœux  et  des  hosties  qui 
»  se  présentent  au  service  de  l'Eglise.  Anéantis  et 
1»  sacrifiés,  dépouillés  de  leur  volonté,  et  perdus^ 
4)  en  celle  du  prélat,  ces  bons  prêtres  deviens 
ji  droirat  autant  de  sources  sacrées,  du  pur  amour 
»  pour  le  troupeau  de  Jésus-Christ.  Car  s'ils  ne 
»  sont  entièremcat  vides  d'eux-mêmes,  l'Esprit 
»  de  Jésus-Christ  ne  peut  faire  éclater  ^  ènz,  ni 
ji^  sur  les  autres^  les  merveilleux  effets  de  la  grîoo 
»  apostolique.  ' 

»  La  pratique  du  dépouillement  extérieur  est 
*  »  inséparaUe  de  l'esprit  d'ifhékntissement.  11  seroit 

'  («:  ^cf.  XX.  aS.  W  I.  Petr.  t.  3. 
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M  donc  convenable  que  les  directeurs  du  sémi- 

»  naire  renouvelassent  tous  les  ans,  entre  les  mains 

»  du  prélat,  le  renoncement  qu'ils  ont  professé, 

»  lorsque  entrant  dans  la  cléricature,  ils  ont  choisi 

»  Dieu  pour  leur  partage,  et  pris  les  richesses  du 

»  ciel  pour  leur  patrimoine,  Dominus  pars  hœ- 

M  reditatis  meœ,  La  fidélité  à  suivre  ces  maximes 

>i  capitales  du  Fils  de  Dieu  et  les  saintes  lois  de 

3)  l'Eglise,  porte  avec  elle  des  grâces  et  des  béné- 

»  dictions  qui  ne  se  comprennent  pas.  On  ne  les 

»  connoit  plus  aujourd'hui,  ces  grâces;  on  ne  voit 

»  plus  reluire  dans  le  monde  ce  clergé  autrefois 

))  si  florissant,  la  splendeur  de  la  sainteté  de  Dieu 

»  et  l'image  de  sa  magnificence.  On  ne  voit  plus 

*  briller,  dans  les  hommes  du  sanctuaire,  les  ri- 
...... 

V  chesses  divines  qui  faisoient  la  gloire  de  Van*- 

»  cienne  Eglise,  parce  qu'on  ne  voit  plus  la  même 

»  exactitude  à  observer  ses  lois.  C'étoit  la  grande 

»  douleur  de  saint  Augustin,  et  avant  lui  de  saint 

»  Basile,  dont  Dieu  se  servit  pour  faire  revivre  la 

»  sainteté  de  l'état  clérical.  Le  seul  moyen  de  re- 

nouveler  le  clergé,  qu'ils  employèrent,  fut  de 

»  ressusciter  dans  les  clercs  et  dans  les  prêtres,  le 

yi  respect ,  l'amour  et  la  pratique  des  maximes  de 

Jésus -Christ  et  des  ordonnances  de  l'Eglise. 

»  Qu'on  inspire  le  même  esprit  à  tous  ceux  qui 

veulent  entrer  dans  le  sanctuaire  ;  et  le  clergé 

.  »  reprendra  toute  son  ancienne  splendeur;  et  la 

. })  majesté  de  Dieu  même  rejaillira  sur  tout  le  corps 

S)  de  l'Eglise. 

»  Oh  !  quelle-consolation,  de  suivre  les  divines 

jr»  instructions  de  Jésus-Christ,  et  les  réglemens 

»  qu'il  a  dictes^  comme  fondateur  de  son  Eglise  l 
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I)  Qu'il  seroit  bien  à  souhaiter  que  celle-ci  nourrit 
n  dang  son  sein  un  bon  noiabre  de  saints  prêtres^ 
D  qui  y  pour  le  renoairellemeiit  du  clergé  ^  fissent 
»  hautement  professioa  de  s^abandonner  eux- 
»  mêmes  et  de  renoncer  aux  biens  de  oe  monde, 
»  pour  itre  uniquement  occupés  du  service  da 
»  Di^u  et  de  son  peuple!  Tel  doit  être  surtout 
»  Fesprit  des  directeurs  du  séminaire ,  puisqu'ils 
Ji  sont  le  miroir  du  clergé.  Iliaudroitméme^  pour 
»  le  repos  du  saint  prélat,  pour  la  stabilité  du 
»  séminaire^  autant  que  pour  la  sainteté  des  pré* 
»  très  qui  le  dirigent ,  qu'ils  renonçassent  aux  bé* 
»  aéfices,  sqm  la  dispense  néanmoins  de  réyéqutf 
»  dans  les  cas  extraordinaires*  Par  ce  moyen ,  des 
n  sujets  si  importans  à  tout  le  diocèse^  ne  seroient 
»  point  tirés  de  leur  emploi^  qui  étant  public  et 
n  universel,  est  plus  considérable  qoQ  tout  autrer 
I»  emploi  particulier.  11  ne  faudroit  que  pende  sur 
»  jets  attachés  au  séminaire,  et  animes  d  un  même 
»  esprit  dans  cette  maison  de  retraite,  pour  conw 
n  muniq[oer  à  tous  les  prêtres  du  diocèse  k  grâce 
»  et  l'esprit  du  sacerdoce,  et  par  eux  &  tont  le 
»  troupeau  l'esprit  du  christianisme.  Faute  de  prê- 
»  très  bien  éclairés  et  bien  vertueux,  les  peuples 
9  ne  reçoivent  presque  plus  de  teinture  de  la  .vie 
»  chrétienne.  Vous  ne  les  voyez  plus  instruits  de 
»  Tobligation  de  ressembler  à  Jésus-Christ.  Ih  ne 
»  le  connoissent  plus^  ib  ne  l'honorent  et  ne  l'ai*" 
1»  ment  non  plus  que  s'il  n'étoit  pas  mort  pour 
»  eux,  et  qu'il  ne  leur  eut  jamais  donné  des  mar- 
»  ques  de  son  amour,  ni  aucun  témoignage  de  ses 
»  saintes  volontés  dans  le  divin  testament  qu'il  a 
»  mis  entre  les  mains  de  son  Eglise. 
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»  De  celte  ignorance  et  de  cet  oubli  de  Jésus- 
»  Christ  naît  ei^  eux  le  défaut  de  respect  ^  d*a- 
n  mouretd'obeÛMance  à  l'égard  des  prêtres  ,,dans 
)}  lesqueb  cependant  il  a  voulu  se  peindre  et  se 
))  rendre  visible  au  irioude,  pour  entretenir  la  reli- 
»  gion  de  son  peuple  envers  lui  et  envers  son  Père. 
»  Et  parce  qu'ils  ne  sont  ni  honorés  en  leur  |jran*- 
))  deur ,  ni  estimés  en  leur  sainteté ,  ni  obéis  en 
V  leur  puissance,  il  arrive  que  leur  vie,  la  mêmcf 
'M  que  celle  de  Jésus-Christ^  ne  passe  point  en  r£- 
»  gUse*  C'est  toutefois  la  vie  qu'il  a  laissée  sur  la 
»  terre,  et  qu'il  laissera  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
))  pour  la  sanctifier.  Qu'elle  se  retire«des  peuples  et 
m  du  clergéyils  ne  peuvent  plus  croître  en  grâce 
^Des  prêtres  tels  que  M.  Olier  en  désiroit  pour 
la  direction  du  séminaire,  étant  rares  et  diffi- 
ciles à  trouver^  il  vouloit  qu'on  en  mit  peu  dans 
chaque  maison.  «  Pour  jU»i|ft^r£gliiey  disoit-il, 
»  notre  Seigneur  n'en^olmsit  que  donae.  La  |er« 
»  veur  de  h  chaiiLé  csl  de  peu;  paucorum  est 
»  perfocUo^  VL  m  faut  doue  pas  espérer  de  voir  un 
n  grand  nombre  de  ces  honunea  enflammés  des  ar» 
deurs  du  saint  amour^  tds  que  doivent  être 
»ï  ceux  qui  dirigent  la  maison.  Il  faut  donc  se  bor- 
n  ner  à  un  petit  nombre  do  sujets ,  qui,  remplis  de 
»  cette  ferveur^  la  répandent.dans  tout  le  diocèse*. 
»  Trois  hommes  apostoliques  dans  le  séminaire^ 
»  remplis  d'humilité,  de  douceur,  de  patience, 
n  de  zèle,  de  charité,  avec  la  science  et  la  sagesse 
H  nécessaires  k  ce  divin  emploi,  c'est  assez  pour 
Il  Fenouvéler  le  clergé,  et  par  conséquent  le  trou- 
»  peau  tout  entier.  David ,  l'image  de  Jésus^^hrist, 
»  avait  txoiaJorU  à  la.téte  de  ses  ofUciers  et  dese& 
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n  soldats^  (fùx  étoient  Tame  et  la  vie  de  toute  soa 
»  armée.  Et  notre  Seigneur  n'en  a  pas  donné  da-^ 
»  vantage  à  chaque  partie  du  monde.  Mystère  fi- 
»  guré  par  cette  ville  de  l'Apocalypse  et  par  le 
»  temple  de  Salomon.  Chaque  partie  avoit  troûi 
»  portes  (0^  par  où  entraient  les  peuples  qui  vou- 
»  loient  se  sanctifier.  Ainsi  trois  bons  ministres, 
»  par  les  mains  de  qui  passeroit  le  clergé^  et  dans 
n  le  sein  desquels  reposeroient  tous  les  .  sujets  du 
»  séminaire,  seroient  xapables  de  tout  sanctifier. 
»  Ils  éclaireroient  et  ils  transformeroient  non-seu- 
»  kment  un  diocèse,  mais  un  royaume  entrer  : 
»  tant  est  grande  et  admiraUe  la  verta  de  l'esprit 
.»  apostolique. 

»  On  en  trouvera  peu  dans  TEglise  qui  veuillent 
»  embrasser  ce  genre  de  vie  obscure  et  eacbée, 
»  et  qui  réunissent  avec  le  zèle  et  la  piété  >  la  pru- 
))  dcnce  et  la  capacité  nécessaires  dans  cet  emploi. 
>>  C'est  la  grande  diiUculté  dans  rétablissement 
»  des  séminaires^  de  rencontrer  des  hommes  ide 
1»  mérite.  Il.&at  donc^  quand  il  a  pla  àla  bonté 
))  divine  d'en  susciter,  les  conserver  bien  soi- 
»  gneusement,  en  éloignant  d'eux  tout  ce  qui 
»  pourront  altérer  leur  vertn^  compiele  soin  tem^ 
»  porel  de  la  maison,  dont  on  pourroit  se  déchar- 
»  ger  sur  d'autres,  et  les  occupations  grossicres 
»  qui  en  dépendent.  Comment  d'ailleurs  ^  étant 
»  en  si  petit  nombre^  pourroientrib  vaquer  aux 
»  choses  du  dehors,  sans  négliger  le  bien  spirituel 
»  du  dedans?  bien  qui  demande  une  union  si  ha- 
)i  bituelle  avec  Uieu^  que  les  moindres  distrac- 

'    {*)  jib  oiicniic  porim  trcs  t  et  ab  Aqmione porta  très,  etc.  Apoc 
XXI.  iS. 
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y  tkms  ne  peuvent  manquer  de  lui' nuire  beau* 
»  coup. 

»  Pour  prévenir  toute  espèce  de  danger  et  d'in- 
»  convénieot^  il  est  |uste  que  le  sémiDaire  soit 

»  pourvu  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  nourriture 
»  et  au  vêtement  des  directeurs.  Ils  se  contente- 
»  ront  de  peu  ;  et  oe  pett|.il  &iit  même  qa'U  leur 
»  soiJt  admioislré  avec  assez  d'attention  et  d'exao» 
»  titude,  pour  qu'ik  ne  soient  pas  dans  la  nécessité 
»  de  s'en  occuper  le  moins  dn  monde.  Ën  se  re««  - 
»  ppsant^  pour  le  temporel ,  snr  la  vif|[ilattce  de  là 
»  personne  cfaarilable  que  le  père  commun  aura 
»  députée  pour  cet  emploi,  ils  ne  déroberont  rien 
»  au  temps  si  précieux  qu'ils  doivent  à  des  Mer*^ 
y  dces  tout  divins;  et  ils  seront  tout  entiers  à 
»  l'ceuvre  sainte  pour  laquelle  le  séminaire  a  été 
»  institué  ». 

C'est,  ici  le  lien  de  placer  quelques  autres 
maximes  de  M;  Olier  ^  snr  le  dësintëceêsementdea 
directeurs  du  séminaire,  qui  ne  se  tiouveat  pas 
dans  récrit  dont  on  iait  ici  l'extrait,  et  qui  peup 
vent  servir  .de  suite  on  de  développement  à  ce 
qu'on  vient  de  lire. 

La  seconde  qualité  nécessaire  à  ceux  qui  diri*-.. 
gent  le  séminaii^^  sous  lautorité  et  Tinspectioa  de 
l'é  véqoe,  est  donc ,  après  l'esprit  d'anéantissement^ 
un  parfiût  désintéressement,  «  Rechercher  son 
»  intérêt  propre  dans  la  conduite  desames,  c'est 
»  méiei?  les  choses  profanes  avec  les  choses  saintes  ; 
»  iî'est  rapporter  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  la 
»  religion,  à  des  fins  toutes  terrestres  et  tontes  char-. 
»  nelles.  C'est  uue  espèce  de  sacrilège,  qui  attire 
»  la  colère  de  Dieu*  U  est  impossible  qu'en  tra** 
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n  vaillaQi  dans  cet  esprit ,  on  serve  jamais  les  âmes 
»  avec  beaucoup  de  fruit  et  de  ben^dictioii. 

»  n  y  a  diffifrentes  sortes  d'intérêt  à  éviter.  Quel- 
»  ques-uns^  dans  le  saint  ministère^  recherchent 
»  uogain  sordidç;  d  aulfes^  une  honnête  retraite^ 
1»  q  ue]<|ues-uns  prétendent  se  donner  de  la  coosi- 
>)  dération ,  par  le  nombre  et  la  qualité,  de  ceux 
»  qu'ils  dirigent.  Ils  tâchent  de  se  &ire  valoir  par 
j»  raccés  q[u'Û5  ont  dans  ledrs  maisons^  cherchant 
»  à  s'y  rendre  nécessaires.  Pour  éviter  toute  occa- 
•»  sion  de  s'attacher  au  iiioxide,  il  est  à  propos  que 
»  les  directeurs  ne  se  mêlent  point  des  aâkices  d« 
»  &niiUe^oudatemporel  dés  personnes  qui  sont  ou 
»  qui  ont  été  sous  leur  direction;  si  ce  n'est  qu'on 
»  leur  demande  avis  sur  certaines  choses  qui  aient 
»  rapport  au  spirituel,  et  qui  intéressent  la  con* 
i>  science  :  autremmt  il  fiiut  les  renvoya  k  de$ 
M  personnes  intelligentes  dans  les  afiaires,  pour 
»  prendre  leur  conseil;  car  ces  choses  n'étanl; 
»  point  dans  la  sphère  ordinaire  de  notre  vocation, 
f>  nou$  nous  mettons  ét  grand  hasard  de  leur  en 
»  donner  de  mauvais,  ét  de  les  tromper  en  voulant 
»  les  servir.  Tout  ce  que  nous  pouvons  et  devons 
»  faire  alors  ^  c'est  de  recommander  leurs  affiiires 
»  à  Dieu,  le  suppliant  d'édairer  ceux  qu'elles  con- 
j>  sultent,  afin  qu'ils  leur  donnent  de  bonsetsalu- 
»  tairesavis.  • 

»  Souvent  il  arrive  que,  sous  l'apparence  d'nn 
»  bon  zèle,  on  se  laisse  aller  au  d^  d'agrandir 
w  sa  commuaauté,  et  de  la  rendre  plus  illustre* 
»  On  s'emploie  a  chercher  les  moyens  d'en  pro«- 
V  curer  les  avantages  |  quelquefois  inéme  on^ntre- 
)>  prend  pour  cela-  des  choses  étrangères  à  aolre 
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»  état.  On  se  contente  d'être  détaché  des  richesses 
n  en  son  particolier;  mais  on  ne  croit  pas  deroir  pra- 
n  tiquer  cette  vertu  dans  las  choses  qui  regardent 
»  la  communauté.  Nous  devons  cependant  attirer 
«  lés  grâces  et  les  bénédictions  du  ciel  sur  notre 
»  communauté,  par  les  mêmes  voies  que  «lOus 
w  employons  pour  les  faire  descendre  sur  nous  en 
»  particuUer  ;  c'est-à-dire ,  par  une  profonde  bu- 
»  milité,  une  charité  ardente,  une  patience  invin«  . 
n  cible,  un  désintéressement  universel,  en  unmo% 
»  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  évan^élique», 
D  le  seul  appui  des  communautés,  aussi  bien  que 
4t  des  particuliers,  et  l'unique  moyen  d'y  mainte^ 
«  nir  la  ferveur.  Si  nous  voulons  nous  reposer  sur 

»  la  prudence  humaine ,  sur  les  maximes  du  siècle^ 
)>  sur  i  excellence  et  la  supériorité  dé  nos  talens,  sur 
«  Fabondance  de  nos  richesses,  Dieu  nous  laisse 
n  et  nous  abandonne  aussitôt ,  parée  qu'il  ne  voit 
»  pas  en  nou^  les  marques  de  non  esprit  et  de  sa 
.»  conduite.  De  là  vient  la  décadence  des  commu- 
»  mutés.  ¥oiiÀ,  dit-on,  ^es  hommes  qui  n'ont 
n  pas  mis  leur  force  en  'IKcu,  mais  qui  se  sont 
M  confiés  dans  leurs  grandes  richesses,  et  se  sont 
»  appuyés  sur  la  vanité  de  leurs  entreprises*  Mcce 
»  homo  qui  non  posait  Deum  ad/uiorem  smu»  ^ 
sed  sperawt  in  mukiiudine  diifititimm  suarum 
.  »  et  prœvalait  in  vamtate  siia  (0.  On  a  prétendu 
»  acquérir  à  son  corps  une  grande  estime,  des  ri- 
/  \  Il  -dieéses  eonsidérablcs;  et  on  le  voit  dédioir  de 

•»"sa  grâce  et  de  son'premier  esprit,  parce  qu'on  a 
»  fondé  son  étabhssement  sur  la  créature.  On  ne 
n  s'est  ^oint  assez  reposé  sur  IMen^  qui  veut  étr^ 
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»  Paniqae  appai  de  ses  œuvres  ;  et  qui  ^  les  ayant 
»  élevées  contre  toutes  les  oppontions  de  Penfer  et 

))  du  monde,  n'eût  pas  manqué  de  les  conserver, 
»  si  on  avoit  eu  en  lui  une  parfaite  confiance. 

Qu'il  est  doux  de  &ire  1  œavre  de  Dieaen  son 
I»  Fils,  par  les  voies  qu'il  a  établies  luhméme  en  son 
»  Eglise,  et  cousacrées  autant  par  son  exemple 
D  que  par  sa  doctrine;  rhumilité^  la  pauvreté  ^  la 
m  siiiiplicité  l  Les  grands  ne  doivent  paroltre,  lors- 
»  qu'il  s'agit  des  desseins  de  Dieu ,  que  pour  ado- 
»  rer  de  loin,  et  non  pour  y  toucher.  11  faut  que 
»  ses  œuvres  s'avancent  dans  le  même  e^it  qui 
D  les  a  commencées.  C'est  pourquoi  les.commu* 
»  nautés  qui  sont 'fondées  dans  l'Eglise  sur  l'es- 
»  prit  et  sur  les  vertus  de  notre  Seigneur,  doivent 
»  toujours,  comme  les  particuliers,  aller  de  vertu 
Ji  "en  vertu.  L'esprit  de  Jésus-Christ  y  doit  ton- 
»  jours  croître,  et  ses  maximes  doivent  s'y  pra- 
»  tiquer  avec  plus  de  perfection.   Mais  le  mal- 
»  heur  est  que  riuléret  s'y  mêle,  l'ambition  s'y 
iiiglis8e>  l'esprit  de  superbe  y  pénAtré,les  mâxi- 
»  mes  du  monde  s'y  établissent ,  au  lieu  de  s  ap- 
»  payer  sur  le  bras  de  Dieu  et  sur  sa  providence^ 
»  peu  à  peu  on  la  perd  de  vue  ;  par  une 
i>  dence  toute  humaine,  on  veut  établir  tout  sur 
»  la  fitveur  des  grands ,  sur  les  mesures  de  la 
»  sagesse  du  siècle,  en  un  mot,  sur  la  créature  j 
•»  ce  qui  oblige  Dieu  de  s'éloigner  et  de  les  lais- 
»  ser' périr,  pour  apprendre  aux  hommes  que 
w  rien  ne  peut  se  soutenu^  que  par  lui.  Puis- 
»  qu'on  veut  du  bien  et  de  la  considération^ 
»  il  permet  qu'on,  en  ait;  mais  il  relire  sod  es-» 
»  prit,  le  plus  précieux  trésor  qu'on  puisse  pos- 
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»  séder  dans  ce  mondes  et  quelquefois  même,  en 
»  punitioii  de  cette  oondaite^  il  renrerse  tout. 
»  Combien  n^m  rn^nm  pas  vn  d^esemples?  Si 
»  Dieu  ne  bâtit  la  maison ,  c'est  inutilement  que 
H  fiOUS  j  mettons  la  main.  £lle  est  bâtie;  c'est 
B  en  vsin  que  nous  Cuson»  nos  eSatta  pour  k 
»  conserver.  A  qnoi  bon  nonsf  lever  avant  ie  four^ 
»  c'est-à-dire,  employer  notre  temps  Qt  nos  soins ^ 
n  pour  finir  ce  que  Diea  lui-même  ne  veut  pas 
)»  qui  a'aobève?  tleltons-nous  donc  fort  peo  en 
»  peine  de  tous  les  secours  humains  dans  les  œu- 
n  vres  de  Dieu^  puisque  loi  seul  veut  en  avoir  la 
»  gloire. 

»  L'intërét  est  le  père  de  tons  les  mame.  S'ap- 

))  plique-t-on  à  vouloir  acque'rir  quelque  chose, 
»  tout  aussitôt  l'esprit  se  remplit  d'idées  gros* 
»  aières.  On  perd  l'esprit  d'oraison^  on  aban^^ 
» -donne  ses  eierdces  spiritnels  pour  aller  visiter 
»  le  monde,  solliciter  auprès  des  hommes  puis- 
»  sans,  et  en  tirer  ce  qu'on  prétend.  On  les 
n  flatte  méme^  ^  on  se  rend  complaisant  ponr 
^  »  mienx  réassîr  i.  les  gagner  ;  mais  on  éloigne 
»  Dieu ,  et  l'on  s'éloigne  de  Dieu.  Le  goût  de  la 
»  solitude  s'évanouit ,  la  pureté  d'intention  se 
»  pevd|  le  recueillement  s*en  va  ;  plus  d'union 
»  avec  Dien  ;  bientôt  la  communauté  se  voit 
»  déchue  de  ce  qu'elle  étoit,  et  hors  d'état  de  re- 
H  devenir  ce  qu'elle  doit  être.  O  vil  intéretl  que 
TÊ  In  causes  de  manxl  que  de  nnsères  tu  entraînes 
»  après  toi  î  que  de  saintes  oçuvres  tu  détruis  ! 
»  Hélas  l  tu  es  si  détestable  dans  les  personnes 
n  dà  monde  ;  combien  dois  «tu  être  en  borreur 
»  dans  les  saaisons  de  Dieu ,  où  Ton  ne  doit 
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jttespirer  que  tiaintelé,  que  dëg»gemeàt  le  plat 

D  entier  et  le  plus  parfait! 

»)  Tant  que  nous  vivrons  sans  intérêt,  Diea 
j>  bénira  la  maison  ;  les  grâces  y  seront  abon- 
»  dantes;  et  il  lui  fera  d'autant  plus  sentir  son* 
»  secours,  qu^on  se  mettra  moins  en  peine  d'en 
»  chercher  ailleurs.  Mous  aurons  tout,  quand  nous 
19  aurons  la  eonfianœ  en  Dieu  :  avec  elle  on  est 
»  plus  riche  que  si  Vm  possedoit  tous  les  trésors 
»  du  monde,  tous  les  royaumes  de  la  terre.  On 
»•  a  ceux  de  Dieu  même,  qui  ne  peut  rien  refuser 
»  aux  hommes  qui  espèrent  umquement  en  lui; 
»  Non,  nous  ne  manquerons,  qu^autant  que  la 
»  confiance  nous  manquera.  Tant  que  saint 
»  Pierre  la  conserve,  il  marche  sur  les  eaux  avea 
n  autant  d'assurance  que  sur  ht  terre  ferme.  Dès 
»  qu'il  chancelle  dans  la  foi,  et  que  sa  confiance 
»  diminue,  il  commence  à  enfoncer,  et  coart 
n  risque  de  périr.  C'est  ce  que  lui  reproche  notre 
f>  Seigneur:  Homme  de  peu  de  foi ^  pourquoi 
»  avez--voiLS  douté  (0?  Ah!  si  je  pouvois  vous 
»  laisser  cette  confiance  et  cet  appui  en  Dieu  seul , 
D  que  je  TOUS  \KaiBi&Êvii&  de  trésors  et  de  gr&ces  I  Si 
»  vous  saviez  combien  notre  Seigneur  aime  i 
»  voir  ses  serviteurs  lui  abandonner  le  soin  de 
ïf  toutes  choses  avec  la  simplicité  d'un  en£ant^ 
I»  pour  ne  s'occuper  qu'à  le  servir  et,  à  procurer 
»  sa  gloire!  Voules^ous  savoir  le  moyen  de  île 
»  ipanquer  de  rien  ?  établissez-vous  bien ,  vous  , 
M  vos  œuvres  et  votre  conduite  sur  cette  grande 
»  maxime  de  Jésus-Ghrist  :  Cherches  première^ 

(0  Atatt.  XIV.  3i. 
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»  ment  le  rojaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le 
]>  reste  vous  sera  donné  par  surcroît  (0  ». 

5.  II.  Des  PréLres  formés  au  Séminaire^ 

Snr  la  seconde  classe  des  sujets  du  séminaire, 
les  vues  de  M.  Olier  ne  montrent  ni  moins  de 

zèle  ni  moins  de  sagesse  que  les  précédentes,  a  II 
-»  importe  beaucoup^  dit-il,  qu'il  y  ait  toujours 
}i  au  séminaire  des  prêtres  tout  formés^  qui  soient  * 
»  toujours  prêts  à  être  envoyés  dans  les  différens 
»  lieux  du  diocèse,  selon  le  besoin,  et  à  partir  au 
D  premier  ordre  du  premier  pasteur.  Notre  Sei- 
n.gneur  trouvoit  toujours  ses  apôtres  disposés  à 
D  se  rendre  partout  où  il  les  envo^oit,  et  à  passer 
»  d'un  lieu  à  un  autre,  selon  qu'il  lui  plaisoit.  Il 
»  doit  en  être  ainsi  des  prêtres  que  le  prélat  tient 
n  comme  en  réserve  dans  son  séminaire,  pour 
»  secourir  à  propos  les  brebis  qui  sont  sans 
M  pasteur,  ou  qui  ne  peuvent  recevoir  de  lui  la 
»  nourriture.  Le  séminaire  doit  donc  avoir  des 
»  prêtres ,  qui  ^  instruits  du  chant ,  des  céré* 
»  monies,  de  l'administration  des  sacrcnK  ns  ,  de 
I)  la  manière  de  prêcher  et  de  catécliiser^  puissent 
11  aller  rempUr  soit  un  vicariat  vacant^  soit  une 
39  cure,  soit  quelque  autre  bénéfice;  et  qui,  par^ 
»  dessus  tout ,  soient  hommes  intérieurs  et  bien 
»  unis  à  Dieu.  Il  en  faut  encore  pour  aller  dans 
»  le  besoin,  tenir  la  place  de  MM.  les  curés  qui 
wseroient  malades,  ou  qui  voudroient  fiiire  au 
séminaire  les  exercices  spirituels  de  la  retraite. 

(<)  illf<ici;Ti.  35. 
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n  II  en  faut  d'aàtres  qui  soient  toujours  prêts  à 

»  laire  la  mission  ^  surtouL  dans  les  cures  vacantes 
»  par  la  mort  du  pasteur  :  d'où  il  résulte  plusieurs  ^ 
»  avantages. 

»  Le  premier^  c'est  de  suppléer  aux  fautes  et 
»  aux  négligences  souvent  très-considérables  du 
»  curé  décédé  5  le  second ,  c'est  de  secourir  les 
»  peuples  dans  leur  délaissement^  et  de  consoler 
»  l'épouse  de  la  porte  de  son  époux  ;  le  troisième^, 
))  c'est  de  préparer  au  successeur  un  troupeau  ca- 
»  pabledeprofiterdesesinstructionsetdesesbons  - 
i>  exemples^  en  jetant  à  propos  dans- le  cœur  des 
»  brebis  une  semence  de  salut;,  qui,  bien  cultivée 
»  ensuite^  portera  du  fruit  en  son  temps.  Gom- 
.»  bien  d'aiUeurs  évitô^t-on  par-là  de  difficultés  qui 
»  se  rencontrent  dans  les  missions  faites  en  la  pré* 
»  scnce  du  curé  ?  >  . 

»  Ces  prêtres  peuvent  servir  encore  au  saint 
»  prélat  y  soit  pour  l'accompagner  dans  ses  visites , 
))  soit  pouf  le  précéder  et  aller  préparer  les  voies , 
))  à  l'exemple  des  disciples  du  Fils  de  Dieu,  qu'il 
»  envoyoit  deux  à  deux  au-devant  de  lui,  par- 
»  tout  où  il  devoit  passer  :  ce  qui  produit  ordi- 
ï)  nairemcnt  un  grand  bien  ;  car  en  faisant  con-  • 
»  noître  aux  ames ,  par  la  prédication  et  les 
»  catéchismes^  le  prix  de  la  grâce  que  Dieu  leur 
»  prépare  par  la  visite  du  premier  pasteur ,  et 
»  enleui  inspirant  les  dispositions  qu'elles  doi^fent 
»  y  apporter,  on  les  rend  dignes  de  recevoir  avec 
»  fruit  les  sacremens  de  la  sainte  Eucharistie  et 
1»  dé  la  Confirmation ,  les  deux  plus  nches  pi'é- 
»  sens  que  Dieu  ait  faitsà  son  Eglise,  puisque  dans 
»  Tun  ou  rcfjoit  le  corps  adorable  de  sop  Fils, 
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»  dans  l'autre  les  dons  et  la  personne  adorable 

»  de  son  divin  Esprit. 

»  Ils  pourront  encore  soulager  le  saint  prélat^ 
»  s^il  yént  les  employer  à  reeonnoître  la  capacité 
»  des  prêtres  j  talent  si  rare  dans  plusieurs  cam- 
»  pagnes;  leur  vigilance  sur  les  besoins  spirituels 
»  des  peuples  ;  leur  charité  et  leur  zèle  à  prêcher^ 
yt  h  exLorter,  à  catéchiser,  à  administrer  les  sa«* 
»  cremens,  à  visiter  leur  troupeau^  pour  recon- 
»  ciiier  les  familles  divisées ,  aider  de  leurs  au- 
»  mânes  celles  qui  sont  indigentes^  consoler  les 
»  malades ,  etc. 

»  Les  mêmes  sujets  peuvent  enfin  aller  prési- 
»  der  par  ordre  et  au  nom  deMs*^  l'évéque,  aux 
m  conférences  de  MM.  les  curés,  qui  se  font  tous 
9)  les  mois  dans  les  divers  cantons  du  diocèse, 
»  comme  il  se  pratique  en  plusieurs  évêchés  j 
M  moyen  excellent  de  faire  connoître  au  prélat , 
7i  la  modestie,  la  piété,  la  capacité,  l'assiduité  des 
»  pasteurs  à  qui  son  troupeau «st  confié,  et  l'état 
»  de  son  clergé. 

»  Les  prêtres  de  cette  seconde  classe  n'ont  pas 
j)  besoin,  comme  les  premiers,  de  renoncer  aux 
y  bénéfices  et  aux  dignités  ecclésiastiques  :  mais 
V  ils  doivent  être  abandonnés  entre  les  mains  de 
»  révéqne,  pour  être  placés,  soit  par  commis- 
n  sion,  soit  en  titre,  ou  il  jugera  à  propos  de  les 
»  envoyer,  sans  avoir  d'autre  ambition  que  de 
))  servir  r£glise  sous  ses  ordres  ».  - 

.$,ïll.  Des  EUyes  du  Séminaire, 

»  Il  ne  reste  plus  à  parler  que  de  la  troisième 
»  classe  des  sujets  du  séminaire^  qui  est  la  plus 
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tt  nombreuse,  puisqu'elle  comprend  toas  ceux  qui 
»  viennent  se  former  à  Télot  ecclésiastique,  et 
»  eu  prendre  lesprit.  Tous  ne  sont  pas  de  même 
»  âge,  ni  de  même  condition;  uns  n'étant  pas 
»  encore  clercs ,  mais  touchés  du  de'sir  de  se 
»  donner  à  Dieu,  et  de  se  consacrer  à  ^on  service^ 
.  »  peuvent  venir  au  séibinaîre  pour  étudier  leur 
»  vocation ,  et  examiner  s'ils  sont  dignes  d'être 
»  promus  a  la  cléricalure.  On  peut  en  consé- 
»  quence  les  recevoir  en  habit  séculier.  Les  autres^ 
»  qui  étant  clercs  ne  portent  aucnne  marque  de 
»  leur  état,  viendront  s'y  instruire  de  leur  yoca* 
))  tion,  et  y  prendront  Thabit  ecclésiastique,  s'ils 
»  en  sont  jugés  digues.  Ils  le  prendront  avec  esprit 
}i  de  pénitence,  et  avee  un  grand  regret  d'avoir 
I»  négligé  jusqu'alors  de  porter  les  marques  de  la 

M  clérical ure. 

»  Il  s'en  trouvera  qui,  sans  prétendre  à  aucun 
y»  bénéfice,  se  saitant  appelés  à  servir  Dien  et  son 
»  Eglise,  viendront  étudier  les  devoirs  de  leur 
»  sainte  vocation,  et  se  former  à  l'esprit  du  sacer- 
>i  doce,  pour  se  mettre  dans  la  main  de  leur  prélat^ 
N  et  reinplir  dans  son  diocèse  tel  ou  tel  ministère' 
»  qu'il  lui  plaira.  De  tels  ouvriers  se  présentant 
»  avec  le  seul  intérêt  de  la  gloire  de  Dieu^  leur 
»  grâce  en  sera  bien  plus  excellente. 

»  D'autres  enfin  seront  dés  bénéficiers ,  comme 
»  doyens,  cLaulres,  aichidiacreç ,  clianoinrs,  ab- 
»  bés,  prieurs,  qui  voudront  connoitre  ce  qu'ils 
»  sont  dans  l'Eglise,  ce  qu'ils  lui  doivent ,  quelle 
»  est  la  grâce  de  leur  état,  quelles  en  sont  les 
j>  vertus  et  les  obligations. 
.  »  Cette  diversité  de  sujets  compose  la  beauj^é 
N  admirable  de  l'Eglise  de  Dieu^  et  forme  un 
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»  ordre  AierveOIeux  aux  yeux  de  Jésus  *  Chirist 

»  notre  Seigneur,  qui  s'en  sert  pour  mettre  au 
n  grand  jour  Tétendue  de  ses  vertus  secrètes  et  la 
»  multiplicité  de  ses  dons  cachés. 

»  Mais  de  cette  même  diversité  nait  nnedifficulté 
»  qu'il  faut  aplanir.  Le  séminaire  est  ouvert  aux 
»  riches  et  aux  pauvres.  Comment  ne  pas  exposer 
,  »  ceux-ci  à  aimer  leurs  aises^  si  on  les  traite ,  pour 
»  la  nourriture  et  le  vêtement ,  au-dessus  de  leur 
»  condition  ?  Et  si  les  premiers ,  qui  ont  été'  e'ievés 
»  délicatement^  ne  sont  pas  nourris  avec  plus  de 
»  soin  que  les  personnes  d'un  état  médiocre^  n'est- 
•  »  il  pas  à  craindre  qu'on  ne  les  dégoûte  et  qu'on  ne 
»  les  rebute  ?  Le  premier  remède  à  tout  inconvé- 
Ti  nient  y  c'est  de  régler  tellement  la  nourriture  et* 
y»  le  vêtement  ;  c'est  d'y  mettre  un  si  juste  milieu  ^ 
»  que  It'S  sujets  d'une  condition  commune ,  ne 
»  puissent  ni  excéder  ni  flatter  leurs  sens ,  et  que 
D  fi^^sujets  d'une  condition  plus  relevée^  n'aient 
»  poinli^lïétt«tè^îre  de  plainte  ensemble  sur  ce  qui 
w  touche  les  nécessités  de  la  vie. 

yk.  Mais  un  autre  remède  bien  plus  efficace  ,  et 
il^^K^|^<>li!Îdars  été  le  plus  solide  fondement  de 
la  paix  et  de  la  concorde  dans  les  Sociétés  chré- 
»  tiennes,  c'est  l'exercice  de  la  mortification.  Sans 
»  cette  vertu,  rien  d'assuré  dans  la  religion  du 
)î"clergé  et  dans  la  perfection  du  sacerdoce^  non 
plus  que  dans  le  christianisme.  Sans  cette  inort 
»  à  soi-même  5  ce  n'est  que  trouble  avec  soi  et 
»  avec  ses  frères.  Dans  elle,  au  contraire^ 
trouve  la  pftix  avec  Dieu ,  avec  soi-même  et  avec 
le  procbainvLa  grande  étude  des  directeurs  sera 
»  donc  de  former  les  sujets  du  séminaire  à  la  mor« 
»  tiiication  de  toutes  les  inclinations  de  la  chair^ 
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livue  vit,  chap.  xii.  Gi\ 
)i  et  de  les  établir  dans  la  pratique  de  cette  kçoa 
»  fondamentale  de  la  déricatare  :  Regardez-^vous 
»  comme  des  hommes  morts  au  péché  ;  existimate 
y)  vos  mortuos  (luidem  essepeccato  (0.  Saint  Paul 
»  représente  les  chrétiens,  à  plus  forte  raison  les 
)>  élèves  du  sanctuàire,  comme  des  hontes  qui 
»  portent  dans  leur  corps  la  mortification  de 
»  Jésus-Christ  C*^),  comme  des  hommes  ensevelis 
»  avec  Jésus-Christ  5  par  oonséqnent  tellement  sé- 
'  »  parés  en  esprit  des  choses  de  la  terre  ^  que  rien 
»  de  ce  qui  est  le  sujet  ordinaire  de  nos  inquictu* 
»  des  et  de  nos  troubles ,  n^interrompe  en  noua 
»  la  paix  nécessaire  au  service  de  Dieu  et  à  l'accrois*- 
D  sèment  dans  la  piété. 

»  Je'sus-Glirist  notre  Seigneur  a  donné  le  pre- 
»  mier  coup  de  mort  à  la  vie  du  péché  par  la 
»  grâce  du  baptême,  nous  laissant  à  continuer 
»  Fœuvre  qu'il  a  commencée^  en  nous  appliquant 
)>  sans  cesse  à  retrancher  les  germes  di^éché,  qui 
»  est  bien  mort  en  soi,  mais  non  dans  ses  suites, 
i>  C'estaquoiTondoit  beaucoup  exhorter  les  élèves 
»  du  séminaire,  en  leur  faisant  toujours  ouvrir  les 
»  yeux  à  la  malignité  de  leurs  désirs,  pour  les  répri- 
»  mer  et  les  t^nir  ensevelis  dans  un  esprit  de  mort^ 
»  comme  ils  y  sont  obligés  par  leur  profession ,  et 
»  comme  ils  en  iioiiL  avertis  parleur  habit.  Car  la 
))  soutane,  qui  est  un  habit  de  mort  et  de  péni« 
»  tence ,  et  que  nous  devons  prendre  avant  da 
»  nous  revêtir  du  surplis,  nous  apprend  que  la 
»  mort  à  uous-racmes  doit  précéder  la  sainteté  de 
i)  la  vie  cléricale ,  représentée  par  la  blancheur. 
»  de  ce  vêtement.  Avec  cet  esprit^  q  u  i  es  t  celui  dea 
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apôtres^  les  clercs  aspirant  au  sacerdoce  nepen- 
1»  seront  ni- à  leurs  habits  ni  à  leor  nourriture. 
»  Ils  n'en  feront  non  plus  de  cas ,  que  ces  princes 
»  auxquels  on  vient  en  grande  cérémonie  pré- 
»  senter  des  mets  après  leur  mort,  et  qui  y  sont 
»  aussilpeu  sensibles  qu'aux  suaires  et  aux  déco-* 
»  rations  funcljrcs  qui  les  environnent  ;  et  pleins 
»  delà  grâce  de  leur  vocation  en  Jésus -Christ, 
i>  ils  parviendront  à  n'avoir  plus  que  du  dëgout 
»  de  la  vie  présente,  ot  de  désirs  que  pour  la  vie 
»  future,  à  laquelle  tendent  tous  les  exercices  du 
»  séminaire,  n 

i 

CHAPITRE  XIIL 

SES  LUMIÈUES  £T  SES  GRACES  PARTICULIÈRES* 

Dieu  sellait  à  récompenser  dés  cette  vie  la 
vertu  de  ses  fidèles  serviteurs,  en  leur  communi- 
quant des  lumières  intérieures  qui  sont  comme 
un  gaii^c  de  c  lies  qu'd  répandra  sur  eux  par  tor- 
rens  dans  la  gloire.  La  vie  de  M.  Olii^  en  iburnit 
Un  grand  nombre  d'exemples.  Ou  verra,  par  les 
différens  traits  qui  vont  terminer  son  histoire, 
que  Dieu  le  faisoit  entrer  non-seulement  dans  le 
secret  des  consciences,  mais  même  dans  ses  pro- 
pres secrets. 

En  16^2,  le      juillet^  fcle  de  saint  Jacques 
son  patron ,  il  faisoit  en  chaire  i'éloi;e  de  cet 
'apôtre,  lorsqu'il  vit  entrer  dans  Téglise  une  de 
6e8  parentes,  qui  étoit  parée  d'une  manière  très- 
mondaine,  avec  deux  de  ses  enfaus  qu'elle  venait 
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lui  présenter.  Son  désir  étoit  qu'il  se  chargeât 
de  leur  éducation ,  comme  elle  Ten  pria  lorsqu'il 
fut  descendu  de  chaire ,  et' qu'il  les  prit  avec  loi 
(ce  sont  les  termes  de  l'homme  de  Dieu)  pour 
leur  frayer  un  chemin  à  la  fortune;  car  elle  fil  cette 
démarche  dans  le  même  esprit  que  la  mère  des  deux 
apôtres  Jacques  et  Jean^  lorsqu'elle  demanda 
pour  eux  à  notre  Seigneur  les  premières  places 
dans  son  royaume.  Mais  elle  fut  bien  surprise 
d  entendre  son  vertueux  parent,  sur  la  protection 
de  qui  elle  avoit  toujours  compté,  et  qui  ignoroit 
entièrement  le  dessein  qui  là  conduisoit  chez  lui, 
déclamer  avec  force,  un  momeul  après  qu'elle  se 
fut  placée  dans  l'auditoire ,  et  contre  rintérét 
grossier  qui  inspire  tous  les  projets  des  gens  du 
monde,  et  contre  les  demandes  criminelles  qu'ils 
font  tous  les  jours  à  Dieu  et  aux  hommes.  «  Car 
»  n'est-il  pas  vrai,  disoit*il,  dans  ce  même  dis- 
N  cours ,  que  sans  les  prétentions  de  l'orgueil,  de 
»  l'amour  propre ,  de  l'ambition  et  de  la  vanité, 
»  les  aute|^  j4^  Jésus-Christ  scroient  déserts,^ et 
D  ses  J|;lises  abandonnées  ?  On  n'y  va  que  pt>1ir 
»  demander  la  santé ^  Phonnenr,  les  richesses; 
M  demandes  si  éloignées  de  celles  que  faisoit  notre 
u  Seigneur,  uniquement  occupé  de  la  gloire  de 
»  son  Père.  Tout  ce  qui  ressent  le  monde  et  lè^ 
»  vanités  du  monde,  me  miet  hors  de  moi-même, 
»  reprend  le  serviteur  de  Dieu.  C'est  pourquoi, 
M  après  le  sermon,  cette  personne  étant  venue  me 
»  visiter  avec  son  mari,  je  lui  dis  si  han^tement 
»  ses  vérités,  et  lui  représentai  avec  tant  de  véhé- 
»  mence  le  scandale  qu'elle  avoit  causé  ii  ses  ,^UT 
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»  fans,  depuis  quVlle  leur  donnoit  rexemplc  de 
»  la  mondanité  du  siècle,  qu'elle  en  versa  des 
»  larmes  devant  moi.  Je  ne  me  bornai  pas  à  ces 
»  représentations  et  à  ces  reproches;  car  le  refus 
»  que  fil  notre  Seigneur  à  la  mère  des  enfans  de 
»  Zébe'dée,  en  condamnant  Tesprit  d'ambition 
»  qui  la  conduisoit ,  je  le  fis  de  même ,  et  sans 
»  respect  humain,  à  cette  mère  si  remplie  d'elle- 
»  même  et  si  vaine.  Je  me  souviens  qu'auparavant 
)»  d'avoir  entendu  sa  demande,  par  un  mouve- 
))  ment  particulier,  je  m'étois  senti  poussé  en 
^)  chaire  à  insister  sur  Tindignation  avec  laquelle 
»  Dieu  et  notre  Seigneur  Jésus-Ghrisl  réprouvent 
))  des  prières  semblables  à  celle  des  deux  apôtres. 
))  J'ajoutai  qu'au  reste  saint  Jacques,  s'il  eût  été 
)î  en  ma  place,  et  s'il  fût  monté  dans  la  chaire 
))  où  je  préchois,  auroit  prêché  contre  sa  propre 
))  mère.  11  se  fut  condamné  lui-même,  d'avoir 
»  suggéré  à  celle  qui  lui  avoit  donné  le  jour,  la 
»  demande  qu'elle  avoit  eu  la  témérité  de  faire 
»  à  notre  Seigneur  en  leur  présence.  Ces  dernières 
»  pensées,  notre  Seigneur  me  les  mit  lui-même 
»  dans  l'esprit  avant  que  je  montasse  en  chaire. 
»  Il  me  dit  de  sa  bouche  :  Parlez  de  cette  ma^ 
»  nièrc.  Ce  bon  maître  voulut  alors  que  je  fisse 
»  une  leçon  dont  je  ne  savois  pas  quel  éloit  le' 
»  dessein,  et  qui  éloit  un  mystère  pour  moi.  Nos 
»  Messieurs  m'entendant  parler  avec  tant  de  zèle 
»  contre  la  vanité  des  mères ,  qui ,  à  l'exemple 
»  de  celle  de  l'Evangile,  cherchoient  à  élever  leurs 
))  enfans  dans  la  grandeur;  à  cette  parole  surtout, 
»  que  son  fils  prêcheroit  contre  elle-même,  cru- 
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»  rent  que  je  Toulois  parler  de  uia  mére^  qui  ne 
»  pouvoit  souffrir  mon  éloignement  des  grandes 
ji  places  ». 

Un  des  prêtres  de  la  communauté  Tajant  prié 
une  fois  de  lui  faire  coanoître  ses  dé&uts.  Dieu 
Téclaira  tout  aussitôt  si  par&itement ,  qu'il  voyoit 
Pintérienr  de  celui  qui  le  consultoit  et  toutes  ses 
peines^  mieux  que  si  elles  avoient  été  écrites 
devant  ses  yeux  :  c'est  son  expression.  Se  sentant  ^ 
porté  au  même  instant  à  lui  &ire  part  de  ce  qu'il  ^ 
découvroit  dans  son  ame,  il  le  fit  avec  tant  de 
justesse,  que  celui-ci,  tout  hors  de  lui-même,  le 
quitta  aussi  étonné  de  ses  profondes  lumières,  que 
soulagéetoonsolé  par  ses  bons  conseils.  A  l'exemple 
de  cette  femme ,  qui ,  après  son  entretien  avec 
notre  Seigneur,  alla  dire  à  ceux  de  la  ville  de  Sa- 
marié  qu'elle  conno^issoh  :  J'ai  troupe  un  homme 
ifui  nfa  dii  tout  ce  que  f ai  fait  (i),  il  fut  si  ému 
de  ce  qu'il  venoit  d'entendre,  qu'il  ne  put  s'em- 
pécher  d'en  faire  part  aux  autres  prêtres  àvec  qùi 
il  vivoit;  U  leur  annonça  ce  qui  lui  étoit  arrivé^ 
avouant  que  jamais  il  n'avoit  été  si  surpris  que  . 
dans  sa  conversation  avec  M.  Olier ^  qu'il  lui  avoit 
dit  ses  vérités  les  plus  cachées;  et  qu'il  fitUoit  que 
Dieu  l'eût  favorisé  du  don  de  pénétrer  les  secrets- 
des  consciences. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  M.  Olier  sut  lire 
dans  l'intérieur  de  k  même  personne.  Elle  ne 
s'accordoit  point  avec  lui  dans  un  dessein  qui  in- 
léressoit  la  communauté  et  la  paroisse;  opposition 
dans  laquelle  Tentretenoient  plusieurs  personnes 
de  grande  considération.  Le  serviteur  de  Dieu  dé'*  r 
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couvrit  tout  ce  qui  se  passoit  dans  son  esprit;  et 

•voici  comme  il  s'en  exprime.  «  Notre  Seigneur, 
»  dit-il,  qui  me  lit  connoitce  que  cet  ecciésias-* 
»  tique  étoit  fort  souvent  en  tentation  contre  nous 
»  et  notre  projet,  me  montra  dernièrement  (lu- 
M  mière  qui  m'e'toit  aussi  claire  que  le  jour  cl  plus 
»  encore)  que  malgré  toutes  les  suggestions  cou*» 
ji  ^traires,  il  le  tenoit  lié  à  nous,  en  sorte  qu'il  se 
»  Irouvoit  forcé,  malgré  lui-même,  d'abancjQnaer 
H     »  ceux  qui  le  conseiUoient 

La  même  chose  lui  arriva  encore  a  vec  un  autre 
de  ses  prêtres,  n  H  me  eonsuItoit.(  c'est  ainsi  qu'it 
»  raconte  l'événement)  sur  une  chose  très-diffi* 
»  cile  :  j'admirpis  sou  humilité  ^  car  il  est  iu&nji- 
n  ment  plus  sage,  plus  sayant  et, plus  avisé  que 
»  moi;  et  à  l'heure  même  notre  Seigneur  me 
»  montra  clairement  ce  quil  me  demandoit.  Jo 
»  reçois  souvent  ces  gr&ces;  mais  q'est  à  la  consi"* 
»  dération-des  personi^  qui  viennent  m'interro-» 
»  ger.  Dit  u  m'éclaire  par  compassion  pour  elles  ; 
>i  je  le  vois  sçAsihlement.  Dès  qu'on  ouvre 

bouche  pour  me  consulter,  avant  même  de  s^* 
iiiK^'oir  ce  qu'on  me  demande,  Dieu  me  donne  eà 
))  leur  faveur  les  lumières  qu'elles  désirent  et  avec 
»  abondance^  mais  notre  bon  maître,  pour  m'hur 
»  milier/et  me  &ire  connoître  que  la  sagesse  et 
n  l'fntclKgence  ne  sont  point  en  moi,  encore  moins 
»  à  moi  et  de  moi,  mai^  que  tout  est  à  lui  et  en 
»  lui,  me  laisse  quelque  temps  dansTaveuglemeut 
»  et  dans  Vignorance  4e  ce  qu'on  me  demande 
»  puis,  dans  un  instant,  sa  bonté  me  le  fait  con- 
»  noître.  Je  le  sens  tous  les  jours,  soit  dans  les 
»  couiessiQns^  soit  dans  les  entretiens  pai  ticuiici:^ 
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»  J'y  éprouve  une  difiërcnte  pureté  de  lumière^ 
»  selon  la  diversité  des  sujets  qui  se  présentent. 
»  Je  leur  réponds  conformément  à  leurs  besoins, 
»  sans  autre  préparation  que  de  renoncer  à  mon 
»  propre  esprit,  attendant  ce  qu'il  plaira  à  Dieu 
»  de  me  donner  pour  le  service  de  ses  en&ns* 
ïi  Cette  manière  d'agir  est  si  elïicace  et  si  puis- 
»  santé ,  que  je  les  vois  avancer  en  trois  semaines , 
»  plus  que  je  n'ai  fiiit  en  six  et  huit  années  pen-* 
»  dant  lesquelles  je  né  connoissois  rien  dans  le 
))  christianisoie,  ni  dans  les  routes  qu'd  faut  tenir 
»  pour  aller  purement  à  Dieu  ;  tant  la  voie  de  la 
»  confiance  en  Tassistance  de  sa  grâce  est  efficace 
»  sur  les  esprits». 

Un  jour  le  serviteur  de  Dieu  s'entretenoit  avec 
une  ame  (jui  lui  ëtoit  unie  très  -  étroitement  eu 
notre  Seigneur  et  en  sa  très-sainte  Mère.  «  Ciomme 
»  je  lui  parlois ,  cttt-il ,  de  l'avantage  qu'on  trouve 
»  à  quittev  tout  pour  Dieu,  et  à  renoncer  à  toute 
~i>  espérance  temporelle  pour  Jésus -Christ  ^  il  plut. 
iK^liî^bfMÉé^^vine  de  m'ouvrir  le  ciaolet  de  me 
»  montrer  l'élévation  de  la  demeure  qui  lui  étOlt 
»  préparée  pour  avoir  eu  le  courage  de  se  séparer 
»  de  toutes  les  grandeurs  du  ^èole,  et  avoir  sa» 

cr'fié  généreusement  à  Jésus-Christ  ses  espé- 
»  rances  pour  cette  vie  ». 

£n  i65i ,  dans  sa  méditation  le  jour  de  saint 
Bernard,  il  fut  éclairé  de  Dieu  sur  la  diffiorence 
qui  devoit  être  dans  Tesprit  de  la  maison  de  Clair- 
vaux  et  celui  du  séminaire.  «  Notre  Seigneur, 

dit-il ,  m'a  lait  entendre  que  la  vocation  de  la 
»  société  étoit  antre  que  celle  de  Tinstitut  de  saint 
»  Bernard.  Car  il  a  voulu,  dans  le  monastère  du 
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»  saint  abbé,  que  Ton  domptât  la  cbair  etqu^OD  la 
D  réduisit  en  servitude  par  les  efforts  extérieur  f  et 
>i  il  paroit  que  Dieu  demande^  dans  cette  maison  ^ 
))  qu'on  y  dompte  la  chair  par  l'esprit.  Saint  Ber- 
»  Bacd  étoit  appelé  à  se  retirer  du  monde  exié^ 
»  rieurement;  et  il  est  visible  que  dans  notre 
»  vocation,  l'esprit  doit  nous  séparer  du  mondi^au 
»  milieu  du  monde  jnéme.  Le  saint  éloignoit  des  di- 
»  gnités  ecclésiastiques,  et  retiroit  du  clergé  tous  les 
»  sujets  que  Dieu  lui  envoyoit.  Âu  contraire  ^  Dieu 
»  désire  qu'on  élève  ici  des  sujets  pourlc  s  charges 
»  et  les  dignités  du  clergé.  Une  veut  pas  qu'on 
»  penseà  grossir  un  corps  qui  diminue  le  eorpsprin:* 
»  cîpal  de  rEi;lise,  mais  queFon  travaille  i  remplir 
»  ce  dernier  de  sujets  saints,  qui,  étant  le  sel 
»  du  clergé  y  pénétrent  le  corps  entier  de  leur 
n  sagesse  et  delpur  vie  divine*  Or  il  fiiut  pour  cela 
»  que  ceux  qui  composent  la  Ynaison  aient  une 
»  grande  plénitude  de  vie,  qui  par  eux  se  ré- 
»}i  pande  dans  ,.^^^^^^*^!^^"^  ^^ut 

»  qu'ils  yivént  dans  un  esprit  de  mort  et  d'abné-* 
»  gation  de  toute  dignité,  pour  mériter  Thonneur 
»  et  la  grâce  de  servir  l'Eglise  pour  la  sanctifica- 
»,tion  de  ceux  qui  en  doivent  xQinplir  les  plaoes 
»  et  les  charges  ».  4^  J^V^^ 

Les  obscurités  et  les  humiliations  par  ou  DieH 
fit  passer  son  sçrviteur  pendant  des  années  en- 
tières^ furent  suivies^  comme  je  l'ai  rapporté  au 
livre  troisième,  du  don  de  parler  le  langage  le  plus 
sublime  et  le  plus  palLélique.  Toutes  ses  exhor- 
tations éloient  pleines  de  ronction  et  de  la  force 
.  de  l'esprit  de  Dieu.  On  eût  dit  que  la  même  vertu, 
y^ui  tramfprma  autrefois  les  prophètes  *et.  les  apô- 
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Ires,  etoit  descendue  sur  lui  pour  en  faire  un  Elie 
ou  un  Jeaa-£aptiste.  «  Va  de  nos  Messieurs ,  dit- 
D  ily  m'ayant  demandé  quelquès  paroles  d'édifi- 
D  cation  en  l'honneur  de  saint  Paul ,  aussitôt  la 
»  bonté  divine  me  fit  voir  le  zèle  de  ce  grand 
»  apôtre^  qox  étoittoutde  feu  pour  la  gloire  de 
j»  son  maître.  Je  me  le  représentai  comme  une 
»  vive  flamme  qui  s*élançoit  de  toutes  parts ,  et 
»  passoit  surtout  sans  rien  craindre;  ni  le  monde, 
»  ni  la  mort,  ni  la  croix |  ni  le  martyre^  qui  at- 
»  taquoit  les  princes  et  les  rois  avec  intrépidité^ 
Il  méprisant  toutes  les  créatures  qui  s'élevoient 
»  contre  Dieu,  comme  de  la  boue.  A  ce  même 
»  moment ,  je  sentis  mon  cœur  embrasé  d'un  feu 
»  tout  semblable.  Je  ne  potivois  dire  une  parole^ 
»  sans  qu'elle  m'enflammât  davantage.  J'eusse 
>^  parlé  très- long -temps  sur  cette  matière,  sans 
»  peine  et  sans  préparation;  mais  \e  n'osois^  tant 
JÉje  craignois  d'excéder ,  et  tant  je  sentois  croître 
^#  en  moi  cet  c'tat  extraordinaire  de  ferveur  que 

»  j'étois  obligé,i3H^4^^^^^  contenir  eu  moi- 
»  même.  Lorsque  j'éprbn^  ces  impressions,  je  ne 
1)  me  mets  guère  en  peine  de  ce  qu'il  faut  dire. 
»  Dieu  me  donne  tout  ,  et  son  esprit  me  fait  parler 
»  comme  il  )ui  plait.  S'il  me  ialloit  répéter  ce  que 
»  j'ai  dit  alors ,  je  ne  le  pourrois ,  à  moins  que  la 
»  lumière  qui  m'a  fait  parler  ne  me  fut  remise 
»  dans  l'esprit.  C'est  ainsi  que  je  parle  toujours 
»  maintenant.  Je  me  trouve  si  fort  abandonné  à 
A  l'esprit  de  notre  Seigneur,  et  si  dépendant  de 
j*  lui,  que  je  ne  vois,  je  ne  sens,  je  ne  puis  quoi 
»  que  ce  soit  au  monde ,  quç  dans  la  vue,  le 
»  sentiment  et  la  puissance  de  cet  esprit,»*/    ~  ' 
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Au  don  de  toucher  les  cœurs  par  la  vertu  ex-  • 
traordinaire  de  sa  voit,  et  de  ravir  les  esprits  par 
la  sublimité  de  ses  discours ,  M.  Olier  joignoit 
celui  de  délivrer  les  ames  des  peines  les  plus  ac- 
cablantes^ et  de  les  sauver  des  périls  les  plus 
affreux.Une  religieusif  en  qui  Ton  reconnoissoit  une 
émineiite  piëte'^  s'étant  présentée  un  jour  devant 
lui,  «  je  vis  (ce sont  ses  termes)  ses  yeux  telle- 
n  ment  égarés^  que  je  la  jugeai  tourmentée  par 
»  l'esprit  impur ,  qui  la  portoit  k  des  desseins 
M  criminels.  Je  fis  aussitôt  le  signe  de  la  croix, 
M  et  cette  pauvre  servante  de  Dieu  fut  délivrée 
»  $ur-le*cliamp«  Le  malin  esprit  étoit  entré  dans 
»  son  corps  pour  s'efiorcer  de  la  séduire,  et  s'é» 
»  toit  emparé  de  ses  ^  eux  pour  la  porter  au  péché; 
»  mais  il  ne  put  tenir  contre  le  signe  du  salut.  A 
»  p(  ine  Feus -je  employé  ^  qu'il  fut  contraint  dé 
»  prendre  ]a  fuite  )).       '     -     ■  "  ^  .  . 

Elus  d'une  fois  la  main  du  Toul-puissant%e 
nianifesta  d'tÉoétnanière  qui  fut  j  ugée  miraculeuse,  > 

fiivonir  des  malades  qui  appcloient  ou  pour 
qui  on  appoloit  le  serviteur  de  Dieu.  Un  jeune 
^clésiasUque  du  séminaire,  nommé  de  Viliars, 
tomba  malade  très-dangareusement.  Son  état  mit 
])ieiit6t  ceux  qui  le  gouvemioient,  dans  la  nécesniaé 
de  lui  oH'rir  les  secours  de  l'Ej^lisc,  et  M.  Olit  r 
fut  invité  à  lui  administrer  TË^Ltrcme- onction. 
«  Pendant  qu'il  la  recevoit,  (  c'est  ce  qu'oili  trouve 
»  écrit  de  sa  main)  il  me  témoigna,  diUil,  une 
»  joie  singulière  des  grâces  qui  se  répandoient  en 
9>  lui  par  les  paroles  que  le  Seigneur  me  mcttoit  sur 
41  les  lèvres,  et  qui  arracfaoient  des  larmes  de  tons 
»  les  assistans.  Ce  fut  de  lui  que  notre  Scigu«?ttr 
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1)  me  dit  pendant  que  les  médecins  le  condam* 

»  îioi^^nt^  et  me  dit  par  deux  fois:  Je  te  le  rendrai; 
»  parole  qui  s'est  trouvée  pleinement  justifiée  par* 
»  l'événement.  Il  (ut  guéri  contre  toute  espérance^ 
»  et  les  médecins.  eut«-mémes  ont  regardé  cette 
»  guérisoii  comme  miraculeuse.  Depuis  son  réta- 
»  blissementi  ce  jeune  homme  proûte  à  vue  d'œil 
n  dans  la  vertu  j  tant  il  est  vrai  que  la  parole  de^ 
»  Dieu  et  la  sainte  Eucharistie  sont  la  nourriture 
»  de  l'ame  ». 

«  Ayant  été  appelé  pour  voir  un  malade  (  dil-il 
11  encore  à  la  suite  du  fait  qu'on  vient  de  raconter) 
»  dont  le  mal  étoit  si  violt  ut,  qu'on  étoit  persuadé 
»  qu'il  en  mourroit ,  je  fus  ému  de  compassion 
3*  en  l'abordant.  Je  lui  adressai  quelques  paroles 
»  pour  le  consoler  et  le  soutenir  dans  ses  soufiban- 
)i  ces.  J'étois  à  peitie  sorti  qu'il  fut  guéri.  Les  pau- 
»  vrcs  afUigés  qui  l'assistoient  ont  cru  qu'une 
D  guérison  si  soudaine  étoit  miraculeuse.  Le  saint 
»  nom  de  Dieu  soit  béni  et  loué  à  jamais  ». 

Le  second  frère  de  M.  Olier  fut  un  de  ceux 
qui  éprouvèrent  que  la  bénédiction  du  Seigneur 
est  avec  l'homme  juâte ,  et  que  sa  présence  auprès 
d'un  malade  peut  souvent  plus,  pour  sa  guérison, 
que  tout  l'art  de  la  médecine.  11  fut  attaqué  d'une 
maladie  qui  ne  tarda  pas  à  le  conduire  aux  portes 
de  la  mort.  L^homme  de  Dieu,  qui  travailloit  à 
onze  iieucs  de  Paris  dans  une  mission,  n'en  eut  pas 
plus  tôt  su  la  nouvelle,  qu'il  partit  ^  et  en  peu  d'heu- 
res il  fut  rendu  auprès  de  lui.  Les  prièreà  qu'il  fit 
continuellement  dans  le  chemin ,  furent  pour  le 
malade  un  remède  bien  plus  efficace  que  tous 
ceux  qu'on  avoit  employés  jusque-  là  ^  «et  Teiïet  ne 
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pouvoit  être  plus  prompt.  A  peine  eut-il  dit  quel- 
ques paroles  à  son  frère ,  que  celui-ci  se  trouva  fort 
'soulagé  ,  et  dès  le  lendemain ,  le  danger  avoit  tel- 
lement disparu,  que  le  serviteur  de  Dieu  itiLourna 
sans  délai  au  lieu  de  sa  mission. 

Ce  ne  fat  pas  le  seul  service  qu'il  rendit  à  son 
firère.  Il  eut  la  douleur  de  le  voir  se  livrer  de  nou- 
veau, après  son  rétablissement,  à  tous  les  plaisirs 
et  à  toutes  les  vanités  du  monde  auxquelles  il 
avoit  espéré  le  voir  renoncer  enfin  pour  toujours* 
Plus  touché  de  celte  sorte  de  rechute  que  des  ma- 
ladies les  plus  douloureuses  et  les  plus  alarmantes  , 
il  ne  cessa  de  deman4er  à  Dieu  pour  lui  la  grâce 
d'une  parfaite  conversion.  Le  ciel  Fexauça.  Une 
autre  maladie  fut  le  moyen  dont  se  servit  la  di- 
vine miséricorde  pour  l'accomplissement  de  ses 
désirs.  Son  frère  profita  de  ses  nouvelles  souf- 
frances pour  revenir  sincèrement  à  Dieu;  et  son 
retour  fut  si  solide  pour  celle  fois,  quM  fit  profes- 
sion^ jusqu'à  la  ûn  de  sa  vie,  de  la  piélé  la  p^us 
exemplaire  :  changement  qui  fut  d'autant  plus 
louable  et  plus  fi:appanl,  qu'il  n'y  avoit  point 
été  porté  par  l'exemple  de  ses  frères.  Plus  la  vie 
qu'ils  mcnoient  afiligeoit  M.  Olier ,  plus  il  se  ré- 
^ouissoit  devoir  celui-ci  pratiquer  la  vertu,  et  vivre 
en  parfait  chrétien. 

Vers  le  même  temps,  il  oblint  du  Seigneur  une 
autre  espèce  de  guérison  dans  l'ordre  de  la  grâce, 
que  beaucoup  d'autres  n'eussent  osé  entreprendre, 
parce  qu'ils  l'avoient  jugée  impossible.  Le  jour  de 
la  Présentation  de  la  sainte  Vierge  en  1 65 1  ^  on  vint 
lui  donner  avif  qu'un  mauvais  catholique,  con- 
verti peu  d'années  auparavant,  de  la  religion  pro- 
testante 
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tettaBte  àkfiHcathoKqae,  d^nis  rabfurtâon  de 
son  hérerie,  n^oroit  fiiil  BXkcan  eiermoe  de  religion; 
qrfil  vivoit  encore  dans  le  sein  de  sa  famille  toute 
oomposée  d'hérétiques^  et ,  ce  qui  enOamina  davatli- 
tEvgesoQzèle^  qu'il  étoit  au  lit  Irès^^dMig^eMiseBient 
malade.  Il  y  courut  aussitôt,  et  se  présenta  pour  lui 
parler;  mais  ce  fut  en  vain.  Obsédé  par  ses  proches^ 
.  il  peMstaarëpo&drid  qu'il  ne  vouloit  voir  que  des 
iiliAtstv^  Daui^.nue  exirémitié -ei  Adieuse^  Iif. 
Olier^  accablé  de  tristesse,  ne  Irouvoit  de  soulage*- 
ment  qu^aux  pieds  du  crucifix  et  des  saints  autels. 
li  eut  temm  k  la  trèfirsakiite  Yieige.  Prosterné 
devant  son  image,  il  la  eonjive  aTec  braies  de  se 
laisser  attendrir  au  malheureux  sort  d'une  brebis 
ég^ee qu'il vouloitramener  au  bercail.  Le  moment 
.  de  son  sidut  n''étoit  poitit'  entore  arrivé).  Il  kû  fut 
répondu  intérieurement,  que  quand  il  auroit  eu 
accès  auprès  de  cet  homme  endurci ,  il  n'eut  rieu 
pu  sur  sbU*  cœur.  Sans  perdre  courage ,  il .  £ût  io> 
staiice  auprès  de  la  Mère  de  miséricorde,  poiir  ob^ 
tenir  au  moins  sa  conservation,  dans  l'espoir  de  le 
gagner  ensuite  a  Jésus-Christs  Dieu  accorda  à  sou 
serviteur  plusqu-il  ne  demandoit;  La  très^sainte 
Vierge  n'obtint  pdiiit  la  santé  au  mahide^  umus  peil* 
dant  un  violent  accès  de  fièvre,  Dieu  lui  inspira - 
.un  si  ardent  désir  de  se  convertir^        demanda  a 
|^ndsc^ttn|Mrétre.SafiiniilleeQtfcea[iis'y  iseiusef^ 
il  fallut  enfin  le  satisfaire.  Quatre  ministreâf  furent 
appelés  successivement^  et  vinrent  les  uns  après 
ies autrèfr pour  le-^fkiro  renoncer  à  son  dessein. Tous 
ses  parem  usent  dei  reprédenUtioBsles  plus  foctes^ 
et  ne  cessent  d'assiéger  son  lit  poUr  écarter  cei<x 
^ui  tèateroienit  de  le  rap|>eler  au  seia  de  r£glise 
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ilomaiiie.  Ses  frères  en  particulier  se  d&espftrent 
«n  sa  présence.  11  eatend  les  domestiques  eux- 
mêmes  ^daterw  plaintes  et  en  murmures  contre 
lui  j  mais  la  gi*oe  triomphe  de  tous  les  assaais  que 
lui  livrent  la  chair  et  le  sang.  Le  malade  de'clare* 
qae^  malgré  la  défaillance  ou  il  est  ^  Dieu  lui  don- 
nera encore  «àès  de&rce  fionr  se  traîner  à  la  fe^ 
îiétrc,doùil  criera  jusqu'à  extmction  de  voix  qu'il 
veut  avoir  un  confesseur;  ajoutant  que,  s'il  le 
&Uait,  et  qoe  s'il  ne  pouvoit  obtenir  autrement 
ce  qn^il  demandoit,  il  se  jeteroitf^lntôt  dausla  me^ 
que  de  mourir  sans  confession.  Il  ne  fallut  riett 
moins  que  cette  parole ,  pour  vaincre  la  re'sistance 
opinilitre  de  ses  frères.  11»  se  rendirentenfia ,  dênê 
la  crainte  de  ¥oir  là  scène  se  terminer  par  une  tti^ 
gique  catastrophe.  On  fait  venir  un  prêtre,  qui,- 
après  avoir  &it  transporter  le  malade  hors  de  la 
maison,  lui  procura ,  avec  «n  lien  de  sûreté ,  lei 
secours  de  l  E^lise  et  tous  les  bons  offices  que 
J^.  Olier  n'avoit  pu  lui  rendre  en  personne;  grâces 
iqoi  lurent  suivies  de  consolations  dont  jamais  il 
n'avoit  &it  4'expérience  daqs  sa  secte.  • 

Parmi  les  prêtres  de  la  communauté  de  Saint* 
-Sulpice ,  il  s  en  trouva  un,  qui  à  de  grands  talens 
{Joignoit  l>eaucou[)^de>cienoe^  et  qui  étoit  surtout 
fort  babile  théologléii ,  mais  qui  s'^loit  fidt  un  syis^- 
'«terne  de  piété  très-dangereux.  11  n'y  a  voit  encore 
^^qne  deux  mois  environ  qu'il  demeuroit  avec 
^^lif  •  OUer^eltoutlemondeavoitremarquëqu'il  s'é*» 
>toit  forgé  des  maximes  nouvelles  dont  il  ti^toit  iofi^ 
^possible  de  ne  pas  redouter  les  suites.  C'éloit  un 
^jiomme  ratêlé  de  ses  propres  idées ,  et  qui  avoit 
jîdébuté  par  désapprouver  hautraient  les  ^es  or^ 
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dinaires  de  la  direction  des  aiiie8#  A  Vea  croire ,  'fl 

falloit  tout  réformer  dans  la  manière  de  les  con- 
duire ;  et  il  ne  soufFroit  qu'avec  peine  la  simplicité 
des  r^ies  da  christianisme,  selon  ksi^^^ielles  cens 
avec  qniilvivoitavoient  contamé  de  se  conduire* 
On  avoit  beau  lui  montrer  que  rien  «'étoit  plus 
conibrme  àia  pureté  de  r£vangile ,  et  lui  faire  en-^ 
vîsager  les  précipices  où  de  votwt  aboutir  natnrelf 
lement  ses  principes  :  plus  on  s'efibrçoit  de  Té** 
clairer,  plus  il  s'afferraissoit  dans  ses  opinions;  et 
il  ne  savoit  faire  usage  de  sa  théologie ,  que  pour 
contredire  les  maximes  fondamentales  delà  piété 
chrétienne.  M.  Olicr  entreprit  de  guérir  les  tra- 
vers de  son  esprit  ^  et  encore  plus  l'enflure  de  son 
cœur.  Mais  comme  il  comptoit  toujours  plus  sut 
ses  prières^  que  sur  ses  paroles;  sans  se  lasser  do 
donner  à  ce  savant,  plein  de  prësoaiptiou,les  avis 
charitables  qui  tous  les  jours  lui  devenoient  plu^ 
nécessaires,  il  ofirit  à  Bien  des  désirs  ardens  qui 
ne  tardèrent  pas  d'être  exaucés.  L'humiliation  ûit 
le  remède  dont  il  use  ordinairement  avec  les  or- 
gueilleux sur  qui  il  a  des  desseins  de  miséricorde. 
Heureux  celui  qu'elle  rend  humble.  Tel  fut  le  fruit 
des  prières  ferventes  et  des  leçons  paternelles  de  * 
M.  Olier.  Dieu  retira  à  cet  ecclésiastique  les  Jalens 
et  les  connoissances  dont  il  avoit  abusé  si  sou^ 
vent,  et  dont  il  abusoit . i^core  tous  les  jours 
pour  combattre  la  vérité  et  attaquer  la  sainte  mo- 
rale de  i' évangile.  Privé  de  lumière  ^  de  mémoire^ 
de  présence  d'esprit^  il  ne  lui  en  resta ,  que  pour 
s'apercevoir  du  triste  état  où  l'avoit  réduit  la  jus-^ 
tice  divine.  Des  qu'il  vouloit  raisonner  sur  une 

mlièrc;  ,les  idées  se  refusoiçat  à  figa  esprit^  et  il 
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iiVttvroit  plus  la  bouche  que  pour  balbutier.  Le 
oontraste  qiii0  j^ésentoit  celte  sarte  de  stupidité  , 
âveo  la  grande  <acifitë4E{ai  jusque-làhûavoit  donné 
tant  de  suffisance,  étoit  trop  sensible  et  trop.fré* 
quent;  pour  ne  le  pas  consterner.  Atterré  de  dou- 
kuç  et  de  Aonte ,  il,  tomba  dans  une  noire  mé^ 
fencolîe  et  une  pro^Madie  tmlesse  ;  mais  ce  ftit  une 
tristesse  de  pénitence,  et  le  salut  qu'elle  opéra  fut 
stAble  et  permanent.  Celui  qui  est  le  maître  de 
♦eiis  les  dons,  et  qui  éckiré  on  aveugle  qiiuid  il 
lui  plaît ,  après  avoir  VU  cette  tête  altiève  fr'anâin^ 
tir  en  sa  présence,  changea  sa  justice  en  miséri- 
corde. Il  lui  rendit  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé  ; 
ët  Ton  admira  l»entAt  rimmiiité,  la  modestie  et 
Tobéissapce  du  même  homme,  qui,  pen  de  mois 
àupâravant ,  faisoit  tout  appréhender  de  son  atta- 
chement înfif^xible  à^son  propre  jugement.  «  Dieu 
»  soit  béni ,  (dit  OHev  én  termina^  le  récit  de 
n  cet  événement)  c'est  maintenant  un  de  ceux  de 
)»4a*é^«mniiMiii^i^^  plus  humbles  et  les 

9  plus  soumisoî.  -  '  ^■■■^'^ 
•  Les  lumières  que  Dieu  communiquoit  à  son 
Ifërvtfèur  pour  découvrir  les  défauts  intérieurs , 
ëtbienè  accompagnées  de  grandes  peines,  (c'est 
lui-même  qui  nousFapprend)etlaissoient  Sans  son 
fcœur  une  amertume  proportionnée  à  l'amour  dont 
•il  brùloxt  pour  Dieu  :  impression  que  je  mets  au 
nombre  di&s  faveurs  de  Bien  les  plus  précieuses^ 
par  Iri  rossemblance  qu'elle  lui  donnoit  avec  notre 
Seigneur ,  comme  il  le  comprit  lui-même.  Il  faut 
IVntendre  encore  s'exjprimer  k  ce  sujet.  Parlant 
dNme  iftniis  élevée  à  k  plus  hftute  pérfection ,  mais 
qui  u'étoit  point  exempte  de  ces  taches  presque 
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imperceptibles  à  tout  autre  qu'à  un  lidnimé  aussi 
çclairé  dans  les  voies  de  Dieu  que  M.  Olier,  e% 
qui  ne  s'aperceyoit  point  de  ses  imperfections  { 
«  Je  ne  manque  point  ^  dispil-il^  de  miffrîr  de^ 
»  peines  très-violentes,  pour  les  moindres  cho- 
j)  ses  quelle  peut  faire  en  lesprit  propre ^  et 
n  selon  les  vues  de  Ja  sagesse  humaine.  La  voyant 
»  agir  hors  de  la  pureté  de  l'esprit  divin ,  je 
w  profitai  du  premier  entretien,  pour  lui  ren- 
»  dre  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  en  elle^ 
ji  et  des  )>ar0les  mémè  qu'elle  avoit  prononcées 
»  en  telle  ou  telle  rencontre.  Elle  m'avoua  que 
Ji  je  lui  découvrois  c^  qu'elle  n'avoit  pas  en- 
«  Gore  découvert  elle-même^  et  ce  qu'elle  n'au<» 
«  »  rôit  jamais  aperçu  ^  si  je  â'aveis  apporté  la  lu* 
»  mière  devant  ses  yeux.  Les  peines  secrètes 
n  que  j'endure  alors^  me  font  connoitre  celles 
M  de  nôtre  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  ne  peut 
n  souffrir  dans  les  ames  saintes  le  moindre  dé- 
M  tour  ou  le  moindre  mélange  de  la  sagesse  hu- 
»  maine,  sans  une  sorte  de  tourment  ^  car  voyant 
»  son  épouse  fidèle  ne  pas  marcher  dans  toute 
»  la  pureté  de  son  amour ,  mais  pour  soi-même 
))  ou  pour  autrui,  c'est-à-dire,  lui  dérober  ua 
»  regard^  une  préférence  qui  lui  eussent  été  plus 
,»  dbers  que  les  hommages  de  tous  les  hommes 
M  de  la  classe  commune  des  clii  etiens,  comment 
19  n'en  ressentiroitr-il  pas  une  peine  extrême  ? 
I»  Le  regard  amoureux  d'une  ame  vers  Jésus<* 
»  Christ  est  si  doux  à  ses  jreoic  et  si  agréable 
»  à  son  cœur ,  que  s'il  lui  arrive  cVen  donner 
m  un  autre  à  sa  cre'alure,  ses  entrailles  se  de'- 
»  chirent.  Oh  !  queUe  douleur  pour  lui  j  de  voir 
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n  perdre  devant  soi  ce  qu'il  avoit  acquis  aTee 
)»  tant  de  eoin,  conservé  avec  tant  de  peine  y 
»  possède  avec  lanl  de  jalousie!  Et  ce  sera  un 
3)  homme  de  rien  qui  le  lui  ravira  ^  un  homme 
»  qui  n^a  rien  fiât  pour  cette  ame,  qui-  n'esl 
yi  point  mort  pour  elle,  qui  ne  lui  donne  point 
D  son  corp*;  l  son  sang  pour  nourriture,  comme 

Jésus-Christ  ;  qui  n'est  capable  ni  de  la  con* 
91  server 9  ni  de  la  protéger^  ni  de  la  défendra 
1»  contre  les  ennemis  de  soB  sàlut.  Combien  nn« 
»  anie  qui  veut  être  fidèle  à  notre  Seigneur, 

doit  être  soigneuse  de  ne  donnep  jamais  le 
»  moindre  regard  à  la  créature»  Il  est  si  jaloux 
»  de  la  posséder  toute  entière ,  et  d^en  être  sou- 
yt  verainement  aimé  y  l'ayant  acquise  à  tant  de 
7>  titres,  et  la  voulant  avoir  seul,  sans  qu'aucon 
m  antre  puisse  y  prétendre.  C'est  un  frein  si  puia»  ^ 
»  sant  et  si  fort,  que  celui  de  l'amour.  Dieu  ne 
»  souffre  pas  qu'on  aime  rien  pour  tout  autre 
^que  pour  IdJ^B^M^  que  l'ame  fidèle  tende 
i>  à  lui  en  droiture  et  à  toot  moment,  et  à  lui 
M  seul,  ne  déclinant  ni  sur  elle-même,  ni  sur  le 

procbaiiL,  pour  l'aimer  purement  et  en  lui-» 
;)»-méme«  Aussi  dès  qu'une  ame  s'approché  de 

Tétat  où  il  commence  à  être  fort  jaloux  de  son 
»  amour  ,  il  la  relke  du  tracas  des  choses  du 
.»  siècle ,  et  l'attire  ea  solitude ,  pour  en  jonxr'él&- 
>  clusivement  et  sans  rival,  sans  partage,  sane 
n  distraction  d'elle-même.  Dieu  trouve  ses  délices 
ïi  dans  le  moindre  de  nos  regards^  intérieurs f 
»  tant  il  aime  tout  ce  qui  est  de  nous.  La  plue 
41  petite  complaisance  en  autrui  est  pour  lui  une 
^  mort.  Un  désir  de  voir  ^  de  posséder  autre  chose: 
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»  que  lur^  est  pour  son  cœur  ud  saisissement  qui 
n  ne  peut  ^'expliquer.  Dieny  psr  sa  miséricorde^ 
n  me  fait  sentir  tontes  oes.  impressions  comme 
»  des  coups  de  rasoir  qui  me  coupent  les  cliairs 
»  vives,  comme  des  morsures  danimaux^qui  me 
»  dévorent  les  intestins.  Bref,  tout  en  moi  souffre 
cruellement  9  quand  il  arrive  à  une  ame  que 
7f  j'ai  en  garde,  de  s'épanchér  ainsi  en  la  crea^- 
m  tare ,  et  de  s'éloigner ,  en  suivant  ses  dësii;s  ^ 
nde  l'unité  et  pureté  de. son  Dieu.  Ces  tour- 
»  mens  intérieurs,  ainsi  que  les  lumières  qui  me 
»  les  causent,  me  viennent  sans  que  j'aie  be-< 
n  soin  de  voir  les  personnes  qui  en  sont  l'objet; 
9>  mais  je  sais  tellement  ce  qui  se  passe  en  dles^ 
I)  qu'elles  sont  obligées  de  convenir  de  tout.  C'est 
»  un  hommage  qu'elles  rendent  à  la  vérité  et  a 
»  la  fidélité  de  Sien  ,  qui  foit  voir  et  sentir  ses 
»  peines  aux  ames  qu'il  attiré  k  lui  et  qu'il  s'at* 
»  tache,  pour  les  rendre  capables  de  purifier  les 
»  autres  après  s'être  purifiées  elles  -  mêmes.  A 
)>  peine  pourroit-cm  croire  la  jalousie  qu'il  en  a  ^ 
^  3»  et  Ja  peine  qu'il  souffre  du  partage  des  cœurs 
»  qu'il  veut  tout  à  lui.  Il  en  agit  avee  nous  comme 
»  avec  lui-même;  car  il  a  voulu  éprouver  nos 
n  tentations  pour  compatir  k  nos  misères ,  et 
V  maintenant  il  veut  que  les  directeurs  éprou- 
vent  ses  propres  peines ,  afin  que  nous  a;^ons 
9>  compassion  de  son-  état^  et  que  nous  le  sou-* 
n  lagions  k  notre  tour.  Je  sens  encove  de  grandes 
»  tribulations,  lorsque  les  fidèles  épouses  de  no-» 
»  tre  Seigneur  ne  vont  point  avec  lui  en  naï- 
li  veté  et  simplicité;  quand  elles  se  portent  eus 
)»  choses  qii'eUes  aiment  pour  leur  propre  sati^ 
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»  faction ,  se  f^ramit  W0  fausse  intentiaii 

}t  la  gloire  de  Dieu       Pgr  exemple ,  elles  di^ 

»  ront  qa'elks  veuleat  voir  telles  choses  ppiur 
»  lai|  «t«?estoniqueniejfttpQîir«cp|iteptereIlfs^ 
»  mêmes.  C'est  la  me  donaer  de?  coups  de  poif 
»  gaard  ,  et  me  percer  le  cœur  ». 

Les  difierens  mitfi  ^tie  \p  yi&m  d^  ^^ppartçr^ 
comme  hipaucoap  d'autres  qae  je  ^opprime)  moib- 

trent  que  M.  Olicr  avoit  sur  Finte'rieur  des  per*- 
sonaes  qu'il  dirigeoit,  ouquialloieutle  consulter, 
des  lumières  extraordioaire<i,  }IMb  ce  dw  u'étQÏ^ 
pas  comparable  à  eeliii  que  Diei»  ]m  aoeorda  eoi 
lui  découvrant  TinteVieur  même  de  Jésus- Christ 
çoa  Fils.  On  ne  pourra  s'eiupcçb^r  d'admirer  Ift 
candeur  et  la  simplicilé  aveâ  laquelle  il  m  parlfU 
C'est ,  selon  le  langage  de  notre  Seigneur,  un  en* 
fent  à  qui  Dieu  révèle  ce  qu'il  cache  aux  sages  et 
aux  prudens  de  la  terre.  «  U  a  pJu,  dit.-U,  a  U 
»  bonté  divine,  de  me  dure  voir  une  chose  pro-» 
»  digituse,  eL  dont  la  pensée  m'épouvante;  Tin^ 
p  téricnr  de  Jésus -CUrist^  qui  m'a  été  montré 
»  aussi  vaste  et  aussi  grand  que  Dieu  méme< 
n  mystère  m'a  été  expliqué  par  une  comparaison 
»  de  l'Ecriture  qui  nous  représente  Dieu  étendant 
9  les  cieux  {il  le^  déployant  comme  on  éteud  et  oq, 
SI  dilate  les  peaux  qui  étoient  pliéea  et  rauléesx 
))  Eœtemdens  cœlum  sicH$  peUem  (>X  J'énteQdois> 
»  que  cela  selaisoit  ainsi.  C'est  que  dans  la  créa- 
Il  tune  il  y  a  on  fond  de  docilité  à  l'action  de  Dieu 
»  qui  est  saos  bornas.  Les  philosophes  rappellenl 
»  puissance  d'obéissance,  la  comparant  dans 
V  étendue  à,  la  |randeur  de  la  t9u,te-puissajQçe  diis; 
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«  Dieu  9  far  qui,  et  entre  les  mains  de  qui  la 
»  créalare  peut  éire  dilatée  à  rinfini^  car  il  est 
»  eo  elle  pour  l'étendre  et  Tacimitre  autant  qu'il 
j)  lui  plaît.  Je  voyois  de  même  rintéiieur  de  mon 
1)  maitrç  dans  une  vaste  et  immense  étendue.  U 
»  comprenoit  en  lui  tous  les  devoiirs  du  moâde; 
»  il  aimoit  pour  tout  le  monde,  il  louoît  et  glori- 
ûoit  Dieu  pour  tout  le  monde  ;  en  un  mot,  il 
»  avait  un  tel  ^mour,  pour  tout  le  monde ,  que 
»  quand  tout  le  monde  e&t  été  infinûment  ploa 
))  élcudu  qu'il  n'est,  son  amour  seroiL  assez  grand 
»  pour  embrasser  toutes  les  créatures  qui  le  com*p 
n  poseroienti  ^t  bien  au-delà. 

»  Je  n'aTois  pu  concevoir,  ajouté-t-il,  ce  cpie 
))  me  disoit  dernièrement  un  saint  prêtre  do  notre 
»  communauté,  qu^il  sentoit  pour  le  prodbain  un  . 
p  amour  infini  y  lequel  n'étoit  autre  chose  qu'un 
»  ressentiment  et  une  participation  deramour  que 
»  Jésus -  Christ  porte  à  ceux  qui  Faiment:  mais 
I»  aujoard'hui ,  j'ai  conçu  çe  que  c'étoit  que  cet 
»  amour  ;  car  après  la  sainte  metee ,  mon  Sauveur 
^  a  bien  voulu ,  pendant  mon  action  de  grâces , 
»  me  1q  iaire  sentir  et  Texprimer  en  moi.  Je  me 
»  suis  vu  en  celte  disposition ,  qiie  mon  amour 
»  s'étendoit  et  se  répandoit  sur  tout  le  monde.  Le 
»  fond  de.  mon  ame  se  dilatoît  partout,  et  mon 
»  cœur  se  sentoit  vivement  excité  à  embrasser  le 
)i  monde  entier.  Je  ne  me  connoissois  plus  ;  )e 
J>  n'éprouvois  plus  en  mai  d'amour  parliculier 
^  pour  telle  ou  telle  personne  ;  mais  j'avois  un 
Wmr  égal  pour  tout  ce  qiill  avoit  d'hommes 
M  au  m.onde,  un  amour  sans  bornes  pour  tons  les 
X)  peuplei>.  du  monde  5  et  le  seul  ;&entimeat  de  pré- 


»  férence  qm  étoit  en  moi ,  c'étoit  un  amour  en- 
Il  core  plus  vif  et  plus  pressant  pour  mon  Eglise  ^ 
n  que  j'embrassois  de  cœur  et  d'ame.  Oh  l  que 
)i  Dieu/ est  grand,  disois-je,  envoyant  eette  vast^ 
»  étendue  de  Tintérieur  de  mon  maître ,  sa  lai- 
»  geur,  sa  longueur^  sa  hauteur  et  sa  profondeur. 
D  Je  prie  mon  amour^  que  les  œuvres  viennent  à 
M  la  suite  de  oette  lumière ,  et  que  je  puisse ,  en  la 
»  vertu  de  ce  mouvement,  servir  toute  créature 
i>  pour  la  porter  à  Dieu  ». 

Parlant  ailleurs  de  l'esprit  dans  lequel  notre 
Seigneur  faisoit  toutes  ses  œuvres  :  «  Quand  je 
I)  pense,  disoit-il,  à  l'amour  quil  ayoit  pour  son 
n  Père,  (et  c'est  ce  que  j'ëprouve  au  moment  où 
»  j'écris)  je  sens  mon  eoeur  si  petit,  que  j'en 
>»  pleurerois  ;  et  en  effet  les  larmes  m'en  viennent 
»  aux  yeux*  C'est  ce  qu'on  appelle  communion 
1»  aux  sentimens>de  notre  Seignetir,  lequel  répand 
T»  en  nous  et  nous  fait  sentir  ses  mouvem^ms  inté- 
»  rieurs,  tels  qu'il  les  éprouva  lui-même  dans  son 
n  ame.  Il  faisoit  tout  avec  une  telle  plénitude  de 
^  charité  y  que  toutes,  ses  actions  n'étoient  que  lia 
»  moindre  partie  de  ce  qu'il  eût  désiré  faire;  car 
>>  voyant  t  n  son  esprit ,  qui  étoit  d'une  étendue 
»  infinie  9  des  œuvres  à  l'infini  qui  pouveîent  glo^ 
n  rifier  son  Père,  il  les  &isoit  en  désir  et  à  tout 
»  moment.  Dans  cette  vue ,  il  a  choisi  la  sainte 
3»  Eglise  pour  faire  par  elle  ce  qu'il  voyoit  qu'il 
n  auroit  pu  Caire  et  qu'il  ne  £eroit  pas;  en  sprte 
»  que  tout  ce  qu'elle  &it  nVst  que  l'accomplisse- 
Hf  ment  des  désirs  de  Jésus-Christ  son  époux  ;  et 
•»  parce  qu'elle  ne  peut  les  connoltre  par  elle- 
n  iqéme,  encore  moin»  les.  accomplir,  il  .réside 
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))  en  ellè  et  eti  chacun  dè  ses  membres ,  pour  j 

»  faire  ce  qu'il  n'a  pu  exécuter  en  personne,  et 
))  ce  qu'il  eut  voulu  Êure.  Ainsi  il  loue  Dieu  son 
)i  Pére^  en  tous  ceux  qui  lui  apparti^nent^  àu-  • 
»  tant  qu'il  Feùt  yonin  louer  tout  seul.  Il  prêche 
»  en  tous  les  prédicateurs,  par  exemple,  autant 
qu'il  eût  voulu  prêcher  lui  seul.  Ceci  m'est  vena 
D  ensuite  de  ce  que  j'ai  senti  de  1  amoor  de  Jësus 
V  envers  son  Père;  et  même  je  ne  dis  les  choses 
»  qu'à  demi  ;  car  notre  Seigneur  n  eiit  pas  voulu 
»  seulement  louer  et  glorifier  Dieu  autant  que 
»  Itonore  l'Ëgtise ,  qui  n'est  composée  que  d'une 
1»  partie  du  monde,  quoiqu'elle  s'étende  par  tout 
le  monde^  et  qu'il  appelle  pour  cela,  petit  trou^ 
ji  peau  :  mais  il  eût  désiré  l'honorer  et  le  glorifier 
u  par  la  bouche  et  dans  les  cœurs  de  tons  les 
»  hommes  et  de  tous  les  anges;  et  non-seulement 
»  de  tous  ceux  qui  existent ,  qui  ont  été  et  qui 
'  D  seront ,  mais  de  tous  les  hommes  et  de  tons  les 
»  anges  possibles. 

))  Voilà  la  plus  haute  idée  qu'il  ait  jamais  plu  à 
»  la  grandeur  de  Diett  me  donner  des  sentimens 
»  et  des  dispositions  du  cœur  de  Jésus -Christ 
»  son  Fils.  Je  remarque  que  le  Père  éternel,  qui 
»  met  des  bornes  à  sa  louange  extérieure,  ne  veut 
»  avoir  que  celles  qui  lui  ont  été  rendues,  qui  loi 
»  sont  rendnes ,  et  qui  lui  seront  rendues  à  Pave* 
»  nir,  sans  en  vouloir  davantage;  mais  pour  sup- 
»  plément  il  reçoit  celles  qui  sont  dans  le  cœur  de 
1»  son  Fils,  et  c'est  le  sens  de  TOraison  dominicale 
))  où  notre  Seigneur  dit  à  son  Père  dans  l'étendue 
»  de  son  amour  :  Que  votre  nom  soit  sanctifié; 

»  comme  s'il  disoit^  Qu'il  le  soit  autant  qu'il  le  mé- 
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»  rite,  non-seulement  par  les  hommes  qui  vivcnl> 
H  tffd  ont  vécu  et  qui  vivront  jusqu'à  la  fin  du 
»  monde,  mais  par  toute  créature  qui  peut  étre^ 

))  laquelle  ne  rhonoreroit  pas  encore  autant  qu'il 
>i  mérite.  Notre  Seigneur  ajoute  :  Que  votre  règne 
)}  arrive;  c'est'-à-dire.,  que  votre  em{»ire  absolu 
»  fl^étende  sur  tonte  créature ,  ou ,  que  toute  créa^ 
»  ture  vous  rcconnoisse  pour  son  Dieu  et  vous 
»  rende  les  honneurs  qui  vous  sont  dus.  Ce  qui  ne 
f»  sera  point  en  effet;  mais  jt/est  le  désir  et  le 
»  du  cœur  de  Jésus;  vœu  qui  rend  plus  d'honneur 
»  à  Dieu,  que  si  réellement  toute  créature  lui  eloit 
»  soumise.  Ce  souhait  de  Jésus-Christ  est  corrigé 
»  ou  expliqué  par  les  paroles  suivantes  :  Quewtre 
»  volonté  soit  faite;  car  c'est  dire  :  Cependant^ 
))  ô  mon  Père,  qu'il  en  soit  ce  qu'il  vous  plaira. 
»  Je  voudrois  que  vous  fmsiea  autant  honoré  que 
u  vous  le  méritez,  par  tout  étrè  possible;  au  moins> 
»  je  voudrois  que  vous  régnassiez  sur  toutes  les 
»  créatures  sorties^de  vos  mains,  si  vous  ne  voulez 
»  pas  étendre  ^ottïi^  ^oire  toutefois  , 

»  mon  Pcre,  faites -vous  honoi^r  alitant  qU'il 
»  vous^ra4glvç»ble,  et  mêliez  à  votre  honneur 
p  les  bornent  que  vous  veulent  Vojîe»  du  mpius  les 
N  «ouhaîts  que  je  forme  pour  votre  gl0ire.  Je  vpiMt 
»  les  offre  en  supplément  des  iQuang^Of  .qui  Q.e 
».  vous  sont  pas  rendue^. 

,  ^  a  On  voit  ici,  continué  M.  Olier,  quelle  est  {a 
w  ferveur  de  la  prière  de  notre  Seigt^br,  ^étend^e 
.))  de  son  amour,  et  l'immensité  de  son  divm  in»- 
j>).térie9rUi  comprend, pour  la  gloire  de  son  Père, 
tout  ce  qu'il  voit  de  possible^  et  il  Texécule  lu^- 
.»  même,  selo»  la  Blesu^e  des  îw^ul$àe$f^»fmi 
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»  dans  k  pêrsomie  de  se»  membres.  Âinai  il  au- 
I»  Toit  en  le  àésir  de  prêcher  tout  i  la  fois  dans 
»  tous  les  lieux  du  monde.  Ne  le  pouvant  feire 
»  par  lu]?-méme^  il  se  multiplie  en  autant  de  per* 
n  sonnes  qa^il  y  a  de  prédicateurs  de  son  Evan-' 
»  gile  sur  la  terre  ^  et  la  participation  do  son  zèle, 
»  ou  la  communication  de  son  amour,  dans  le 
1»  coeur  de  ses  saints^  a  &it  ce  qu'il  faisoit  dans  le 
'  »  sien.  C'est  ce  qu'on  a  Tu^dans  saint  François  et 
^)  saint  Dominique,  dont  il  s'est  servi  dans  un 
>>  temps  où  il  ne  poavoit  lui-même  opérer  par  sa 
présence  sensible  le  renouvelleiûent  de  sa  reli- 
»  gion  en  son  Eglise.  Car  c'est  lui  qui  résiduit 
^  en  eux ,  et  qui  opéroit  tant  de  merveilles  par 
»  leur  bouche.  Il  leur  a  &it  sentir  les  dispositions 
»  kriérieurês  dont  je  viens  de  parler^  qui  cou- 
»  sistent  à  se  répandre  en  qualité  de  membres, 
»  pour  aller  publier  r£van^ile  et  glorifier  Dieu 
}}  par  tout  le  monde  ;  ce  qu'ils  ne  pouToient  faire, 
'»  par  eux-mêmes.  Bs  repandoient  '  en  leurs  dis- 
»  cîples  une  partie  de  l'esprit  qu'ils  possédoient 
>v  comme  chefs,  avec  une  plénitude  proportionnée 
»  à  leur  vocation;  eh  sorte  que  ces  deux  gfandls 
))  patriarches,  sans  sortir  de  leur  place,  ont  par- 
»  couru  le  monde  entier.  Et  comme  leur  zèle  ne 
»  se  bornoit  même  pas  k  servir  Dieu  dans  tout  le 
»  monde  pendant  leur  vie,  mais  qu'ils  désiroient 
»  le  servir  après  leur  mort,  et  pendaaL  louLc  l'é- 
»  temitCy  ce  désir  s'est  transmis  dans  leurs  suc- 
n  cesseurs'y  envoyés  comme  eux  pour  prêcher  par- 
»  tout  l'amour  de  Dieu  et  lui  former  partout  des 
w  adorateurs.  ' 
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»  O  mon  Seigneur  et  mon  maluel  -eraibieir  de 

»  fois  vpus  m'avez  fait  ressentir  tous  ces  désirs  ! 
»  Combien  de  fois  m'a vez-vous. rempli  le  cœur  de 
»  cessentimens  et  de  tous  ces  mouvenleiisl  Uélasl 
))  je  ne  pouvois  ni  les  comprendre,  ni  me  con- 
»  tenter  de  les  produire.  Combien  de  fois  m'avex- 
n  vous  donné  ce  désir  ^  d'avoir  cent  et  cent  mille 
n  cœurs 9  et  encore  plus,  pour  y  verser  les  senti- 
»  mens  de  votre  amour  et  le  zèle  de  votre  gloire! 
»  Sentimens  que  vous  répandez  dans  mon  ame 
»  avec  tant  de  consolation  pour  moi.  Céioil  une 
»  goutte  que  vous  faisiez  passer  de  l'ocâm  et  de 
»  l'abîme  de  votre  cœur  dans  la  petitesse  du  mien» 
j»  Ah  !  Soigneur^  vous  êtes  infini. dans  votre  sain- 
»  telé.  U  n'est  pas  possible  d'en  soutenir  l'éclat, 
»  ni  d'en  porter  le  poids  ;  car  si  tout  ce  que  nous 
»  en  ressentons  y  et  tout,  ce  qu'en  ressentent  vos 
»  membres  répandus  dans  le  ciel  et  par  toute  la 
»  terre,  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  que  vous 
»  êtes,  que  scroit-ce  donc,  si  vous  nous  décou- 
»  vriez  les  richesses  qui  ÂOnt  en  vous  2  O  mon 
»  Jésus  1  quelle  grace^  de  pouvoir  dire  que  je  nu» 
)»  perds  en  vous  1  Quel  est  celui  qui  ne  voudra 
»  nager  dans  ce  vaste  océan  de  votre  cœur,  et  en 
»  goûter  les  délices '/Quel  est  celui  qui  ne  voudra 
D  s'j  noyer,  s'y  alnmer,  s*y  perdre?  Pour  moi, 
I)  qu'à  jamais,  o  mon  amour,  j'y  sois  noyé  et  perdu, 
»  sans  que  je  puisse  ni  me  retrouver  ni  me  re- 
ïi  prendre.  Que  je  demeure  tellement  vous,  que 
»  je  ne  sois  jamais  moi-même  ».  J'ai  laissé  encore, 
dans  les  niauusGiits  deM.Olier,  beaucoup  de  traits 
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dans  les  plus  liautes  voies  de  la  perfection,  et  qui 
mériteroient  de  trouver  place  dans  sou  Iiislôire; 
mais  )e  crains  d'avoir  donné  déjà  trop  d'étendo» 
au  livre  de  se^TertnSi 

On  a  rapporté  dans  cette  vie  plusieurs  traits 
où  il  est  difficile  de  ne  pas  recoumHtre  le  doigt  du 
ToBt-poissant  y  auquel  seol  il  appartient  de  &iro 
des  miracles.  Dans  les  mémoires  sur  lesquels  elle  a 
été  écrite,  il  se  trouve  encore  plusieurs  guérisons, 
opérées  par  TinteFoession  de  M.  Olier^  qoi  n'ont 
rien  de^moins  surprenant.  ■  ' 

Un  prêtre  chanoine  de  Notre-Dame  du  Puy, 
nommé  de  Beget,  dont  oaa  pariésous  l'année  i636^ 
au  livre  second ,  fut  atteint,  peu  de  temps  après  k 
mort  de  M.  OLer,  d  un  mul  de  côté  fort  doulou- 
reux, il  souffroit  tellement ,  qu'il  ne  pouvoit  se 
tourner  ni  d'un  coté  ni  d'autre^  et  qu^on  ne  savoit 
qneUe  situation  lui  &ire  prendre.  <f  Me  souvenant, 
»  dit-il ,  (car  c'est  lui-même  qui  raconte  le  fait) 
»  qu'il  y  avoit  dans  mon  cabinet  une  soutane  de 
D  M.  Olier  q[tte  j'avcds  appris  être  mort  depuis  pea 
j»  de  jours,  je  me  la  fis  apporter  avec  confiance. 
I)  Je  l'appliquai  sur  mon  côté,  où  je  ressentois 
))  la  douleur  la  plus  pressante  ;  tout  aussitôt  le  maT 
•>  cessa  entièrement.  Je  me  levais  je  me  revêtis 
i»*de  la  soutane  qui  m'a  voit  dclivré,  et  je  la  con- 
»  servai  sur  moi  pendant  toute  la  journée,  sans 
n  éprouver  aucune  dodieur.  Peu  de  temps  après 
»  l'avoir  quittée  pour  me  remettre  au  lit,  je  senti* 
»  revenir  ma  première  douleur,  qui  lut  bientôt 
»  aussi  aiguë  et  aussi  pressante  qu'auparavant.  Je 
»»  repris  encore  la  soutane,  et  k  mis  de  nouveau 

sur  le  o6té  qui  souffroit.  Au  même  iustant,  la 
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n  douleur  cessa  toat-À-&ît^  et  je  ne  Fai  pW  reft^ 

»  seûlic.  En  foi  de  qnoi  j'ai  signé ^  ce  i/'  jour 
»  de  mai  1657 

Un  autre  chanoine  de  la  même  é^tise  attesta: 
le  mcme  jour,  qu'il  devok  à  rintercessiou  de 
AL  Olier  la  guérison  dont  il  fait  le  récit  en  cea 
termes.  «Ayant  été  atta^é,  le  la  ainril^  d^iine 
n.  fièvre  continue  avec  redonUemei»  iFiolenft;.¥era 
))  midi ,lo  seizième  jour  du  mois,  qui  éloit  le  qua- 
»  trième  de  la  maladie^  comme  mes  inquiétudes 
»  augmmtoientdeplosénplusarecmonmal^j^eiM 
»  dans  la  mût  la  pensëé  de  recourir  k  M.  Olier. 
i)  J'espérois  fortement  qu'en  le  priant  avec  fer- 
»  venr^  j'obti«sidrois  la  santé  ;  et  ma  confiance  alla 
»  jusqu'à  me  prqm^ttre  d'assister  à  l'oraison  fa« 
»  ncbre  qui  devoit  être  prononcée  peu  de  jours 
»  après  dans  notre  église.  Je  le  priai  donc  avec 
»  un  grand  intiment  de  consolatioo  et  une  sorte 
ii  de  persnasion  qne  j'allois  être,  esatioë.  Par  la 
»  grâce  de  Dieu,  je  le  fus  en  ellVl  •  ma  prière  finie, 
»  la  fièvre  me  quitta,  et  j'ai  eu  ]a  consolation 
v  d^tendre^eo^oraison  funèbre*  En  fiùde  quoi 
n  j'ai  signé.  CohOU^ ,  préire;,  i^^nede  PégUsm 
»  cathédrale  du  Pujr  ».  u 

Un  jeune  ecclésiastique ,  nommé  Charles  de^ 
FeugerdUes)  fils  du  baron  deFengeroUes,  dnForea^ 
demeuroit  au  séminaire  du  Puj,  lorsqu'on  y  apprit 
U  mort  de  M.  Olier.  Depuis  long-temps  il  éloit 
tourmenté,  d'un  violent  mal  d'oslomac,  que  tout 
Part  des  médecins  n'avait  pn  guérir.  Gomme  il 
entendoit  souvent  parler  du  serviteur  de  Dieu  et 
4e  plusieurs  graœs  particulières  obtenues  par  son 
intercession  ^  un  jour  qu'il  souflroi^  jusqu'à  ne 
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pouvoir  presque  plus  respirer,  il  s'adressa  à  lui, 
et  le  supplia  de  demander  au  Seigneur  son  réta- 
blissement ,  si  ce  devoit  être  pour  sa  plus  grande 
gloire.  Il  appliqua  sur  son  estomac  un  morceau 
de  la  soutane  du  saint  prêtre.  11  se  leva  quelques 
momens  après  pour  se  promener  dans  sa  chambre, 
fort  étonné  de  ne  plus  sentir  aucun  mal*  et  de 
jouir  de  toute  sa  respiration.  Sa  guérison  fut  aussi 
persévérante  qu'elle  avoit  été  prompte  et  entière. 
Le  fait  est  signé  de  Charles  Feugerolles,  du  dio- 
cèse de  Lyon,  le  2  mai  iGSy. 

Une  religieuse  professe  de  Tordre  de  saint  Au- 
gustin en  la  ville  de  Saint-Didier,  nommée  Anne 
Feulha,  et  dite  en  religion ,  sœur  de  la  Trinité,  à 
1  âge  de  trente-un  ans,  soufFroit  une  grande  dou- 
leur de  tête  et  un  mal  d'estomac,  qui  l'avoient 
tellement  affoiblie,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  se  tenir 
debout.  Un  samedi  19  d'octobre  1657,  comme  , 
ses  souffrances  étoient  beaucoup  plus  considéra- 
bles qua  Tordinaire,  elle  fut  visitée,  au  moment 
où  elle  souffroit  le  plus,  par  la  sœur  Louise  d« 
Salus,  prieure  du  couvent.  Celle-ci  l'entretint 
de  quelques  miracles  opérés  par  l'intercession  de^ 
M.  Olier.  La  malade  se  sentant  inspirée  de  recou- 
.  rir  à  ises  prières,  demanda  un  morceau  de  sa  sou- 
tane, et  l'invoqua,  après  s'être  mise  à  genoux  der- 
vaut  l'image  de  notre  Seigneur.  Un  quart-d'beure 
après  qu'elle  eut  reçu  et  appliqué  sur  elle  l'instru- 
ment que  Dieu  voulut  faire  servir  à  sa  guérison, 
elle  commença  d'éprouver  une  grande  diminution 
dans  son  mal ,  avec  une  force  et  une  vigueur  toute 
extraordinaire.  A  peine  se  fut-elle  relevée,  qu'elle 
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IrQuya  parfaitement  délivrée  de  ses  spuffraiipes 
et  de  son  extrême  fpiblesse.  Le  premier  usfage 
qu'elle  fit  de  ses  forces,  fut  d  aller  au  chœpr  rendre 
à  Dieu  ses  actions  de  j^raccs.  Tout  ceci  a  été  dé- 
posé et  attesté  avec  serment  par  la  religieuse  eller 
même ,  en  présence  d'un  docteur  en  droit,  nomnae 
Antoine  Duformel ,  vicaire  forain  et  commissaire 
député  par  Henri  de  Maiipas,  évêque  du  Puy, 
pour  en  informer  juridiquement.  Cet  événement 
fut  à  peine  répandu  dans  la  ville  de  Saint-Didier, 
qu'un  prêtre  âgé  de  trente- quatre  ans,  nomme 
François  Nexpn ,  qui  servoit  dans  la  paroisse  de 
la  même  ville,  «ut  la  témérité  de  se  permettre 
plusieurs  railleries  sur  la  sœur  de  la  Trinité^  et 
xle  la  tourner  en  dérision.  A  l'en  croire,  la  gué- 
rison  prétendue  n'éloit  que  dans  l'imagination  de 
la  malade;  et  tout  ce  qu'il  y  àvoit  de  mieux  ^ 
dire ,  c'étoit  que  \sl  merveille  qu'on  débitoit  pafr 
tout  étoit  un  beau  rêve,  pardonnable  à  la  foiblesse 
de  son  cerveau  et  de  sou  sexe.  Il  ne  tarda  pas  à 
avoir  besoin  lui-même  de  recourir  ftv^  mé4eç\n 
qui  avoit  opéré  cette  guérison  ;  et  il  paya  cher  les 
propos  qui  lui  étoient  échappés  depuis  plusieurs 
jours.  Le;  ye^idredi  vingt-sept  du  mf'içie  mois,  il 
fut  tout  dVn  cQwp  attaqué  d'un  vi6lei|it  mal  de 
lêtCj,  accompagné  d'une  fièvre  continue,  qui  Ip^^ 
changer  entièrement  de  sentimept  et  de  langage. 
X.e  repentir  dans  le  cœur,  il  s  huniiUa  devî^nt  DÀeu, 
et  dans  le  fort  de  son  mal  il  §ç  fit  appor^eir 
pièce  de  la  soutane  de  M.  Qlier,  qu'il  plaça  sur 
sa  tête,,  li  fit  au  même  instant  ui^e  fervente  prière, 
€t  tQUjt  îiussitgt  il  éprauy^  qn^  M.  Ql^çr  ^ff  >(çar 
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geoit  après  sa  mort^^  comme  il  avoit  fait  pendant 
sa  vie,  éû  rendànt  It  bien  pour  hs  itij^ures  <}U'il 
âvoît  reçues  dé  sei  éààëàkis*  B  fiit  énèiéfèttkeiit 
soulage,  et  ne  rcssehtit  plus  airéwrfr  itt'aî.  G'e^  ce 
<^ttil  a  de'pôsé  éri  pèrsonne  devant  nous,  dit  le 
xriéme  Afitoîne  Dafofiïiel,  coiximissfliiréy  dètOê  W' 
pfooès-Verbal  àvt  dehiier  joui^  d^octobfe  t65j,  ' 
On  trouve  encore,  dans  la  collection  de  ses  pro- 
cédures ,  une  guérison  extraordinaire  et  subite-^ 
Inéafr  obérée  par  rattoùckement  d'un  morceân^  dë 
k  Sûtttine  de  M-.  Olier,  dans  la  pevionhé  dPnit 
haîbitant  de  la  ville  de  Valence,  nommé  JaCque.-< 
Ghapuisy  malade  d'ane  flaxion  de  poitrine;  à  la* 
^eUé  je  tféW  àjoàtè'ple^  qu'uhe,  rapportée,  eritrô; 
pliîSieufs  à^fres,  plar  M.  Grandet,  curé  de  Sainte- 
Croix  dans  la  ville  d'Angers.  En  voici  lat  relation, 
écrite  de  sa  main.  Un  excellent  prêtre  nomMé 
SouefàHtj  ^noiùe  héncfràirè  de  Saint^-Nitolas  dé 
€raon ^  te^AtlMsi  datfsune  makdre,  q^ui,  au  dixième 
jour,  le  réduisit  à  l'extrémité.  Une  sainte  fille,  sa 
parente,  nommée  Marie  Rtrùs^u',  qtii  àVbit  été 
dirigée  pat  M.  0hcf ,  l«  eh'^^ôya  dé  Parîis  nn  ihoi^ 
ceatr  dé  la  camisolle  du  serviteur  de  Dieu,  qu'elle 
tenoit  de  M.  deLoûgueil,  prêtre,  maître  des  cé- 
rémonies au  séminaire  de  &nnt-Scrlpice.'  G^tat 
M.  Rigault,  chanoinédeSainlwpierféd'A 
fiil  chargé  de  la  porter' au  malade  à  Craon,  éloi- 
gné de"  cette  ville  de  ûotsze  lieHùH.  Goàime  il 
âfriva,  on  sènncMt  sbàr  éfgônie.  Entrant  tRei  lé 
tHÊia^^  il  apprit  que  ks  médecins  Tavoient  aban- 
donné, et  qu'ils  avoient  dit  aux  chirurgiens  qu'ils 
pouvoient  aiifuiser  leurs  instrumens  pour  ovt^thp 
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pou  corps*  On  lui  donnoit  à  peine  un  qoart-d'heture 
de  vie^  et  l'on  faisoit  Ie«  prière^  des  agonisans^ 

lorsque  M.  Rigault  approcha,  de  son  lit,  et  lui  dit  : 
c<  Je  vous  apporte  quelque  chose  de  M.  OUec:. 
»  Ayez  confiance  en  JUfiu,  et  vous  recevrez  du' 

^  li  soulagement ,  par  rintercesdcm  de  son  servi- 
w  teur  )).  A  ces  mots,  M.  Boucaut,  levant  les  yeux 
au  ciel;  prit  dans  sa  main  ce  qu'on  venoitdelui  pré- 
senter, et  demanda  à  boire^  d'une  voix  .si  foibln 
qn'on  eut  peine  a  Fentendre.  II  trempa  lui-même 
le  morceau  dans  un  bouillon  qu'on  lui  apporta, 
et  en  but.  Dès  qu'il  eut  cessé  de  b0ire,  U  sentit 
^es  douleurs  d'entrailles  trés-violentes.  Sa  maladie 
étoit  une  rétention  d'urine;  il  en  rendit,  tout  lo 

'reste  du  jour,  et  durant  la  nuitji  une  quantité 
presque  incroyable.  Les  médecins,  qui  avaient 
assuré  qu'il  ne  ponvoit  guérir  sans  miracle,  furent 
étrangement  surpris  de  la  révolution  dont  ils 
étoient  les  témoins  ;  mais  ils  n'eu  prouoncèreut 
pas  moins  q^^e  le  malade  é^it  sans  espoir^  paroQ 
que  tout  qu'il,  venoit  de  rendre  «voit  séjonmé 
si  long-temps  dans  son  corps  ^  qu'infailliblement 
la  corruption  avoit  gagné  ieâ  intestins.  Cependant 
$a.;  sanfl^^revint  tout-à-coup  ;  et  nuUm^nani  qu^ 
f  écris  ceclj  ajoateM.  Grandet,  (c'élpit  quelque^ 
années  après)  est  encore  vwant.  '  - 
.  Plusic^s  autres  maiaji^  lurent  guéris  de;  la 
fièvre  en  usant  du  même,  remède^  entre  suffrea 
une  parente  de  M.  Grandet ,  qui  depuis  vingt- 
buit  mois  avoit  une  ûèvre  quarte.  Elle  en  fut  dé- 

,  livrée  au  jour  ni^éine  où  eUe  inv^o^ua  ie  âeirxjl^^ 
4e Dieu.. =    -  -r'^^-^vii^^'^  i:^^ 
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Je  n'oserois  proaoDèer  si  les  gaérisoii$  dont  oa 

vient  de  lire  le  récit  sont  du  nombre  dé  celles  que 
notre  Seigneur  a  donné  à  ses  disciples,  et  dans 
leurs  personnes,  aux  sainU  de  Ions  les  sièdes,  le 
ponYoiir  d'opérer  snr  les  corps  et  sur  les  âmes, 
quand  il  leur  a  dit  :  Guérisse;:,  les  malades  (0, 
Je  n'aurai  pas  non  plus  la  témérité  de,dire  que  les 
viftons  et  les  révélations  rapportées  dans  cette  yie 
doivept  être  mises  au  rang  de  celles  que  le  Roi- 
prophete  a  exprimées  par  ces  paroles  :  ous  avez 
parlé  en  vision  a  vos  saints  (^).  Il  n'appartient 
qu'à  la  sainte  Eglise  de  discerner  infailliblement 
le  doigt  de  Dieu  dans  les  opérations  extraordi- 
naires; et  je  soumets  à  son  jugement  tout  ce  que 
j'ai  écrit,  soit  des  vertus  de  M.  Olier,  soit  de  tout 
ce  qui  paroit,  dans  son  histoire,  au<fdessus  des  lois 
de  la  nature.  Mais  comme  ce  sont  les  vcrlus^  et 
non  les  miracles  qui  font  les  saints,  celles  de 
l'homme  de  Dieu  sont  assez  éclatantes  et  trop  oer* 
taines  pour  ne  pas  faire  présumer  qu  après  avoir 
édifié  les  hommes  sur  la  terre ,  et  s'y  être  sanctifié 
par  la  pratique  constante  des  maidmes  les  plus 
parfiùtes  de  l'Evangile ,  il  règne  avec  Dieu  dans 
le  ciel.  Plusieurs  personnes  après  sa  mort,  crurent 
pouvoir  conjecturer  qu'on  travailleroit  un  jour 
à  sa  canonisation.  Telle  fut  l'opinion  du  saint 
évéque  de  Gahors,  Alain  de  Soiminihac,  qui, 
parlant  de  la  fidélité  de  M.  Olier  à  remplir  sa 
charge,  ajoutoit  :  «  Comme  ça  été  la  cause  de  sa 
»  sanctification,  ce  sera  aussi  le  motif  de  sa  ca- 
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.»  nonisatiûXi  (0  ri»  Quoi  qui'il  en  soh  de  cette  parole, 

ne  déniièr  piitf  ici  pbm  tM  ptëdictioii ,  le 
^CB«i  dé  l'Eig^liiMi  ii'cn  eA  pus  lèonis ,  que  là  yié  de 

M.  Olier  offrant  une  image  des  Tertos  quVlhî  ho-' 
liore  dainsles  saiiite  dont  elle  piace  ^reliques^  sur 
kft  aûttelâf  «Ue  Bervé  d#  adodâe  il^  foui  èedx  qo» 
trâTsiHeiit  à  méther  une  pkoediHiiii'.hi  tenè  àeh 
vivaus.  •  . 

(OTie  de  M.  A/dc  SoIminHiac,  par  le  P.  de  CBastciict^  liv.  u* 


■ 


I  m 


*  I 


f 


Google 


•  Digitized  by  Google 


